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EXPLICATION 
DE  LA  VIGNETTE  DU  FRONTISPICE. 

Le  camée  qui  orne  le  frontispice  représente  le  buste  du  Roi,  vu  de  profil  et 
ajusté  dans  le  goût  antique. 

Une  couronne  civique,  tissue  de  feuilles  de  chêne  ,  et  entrelacée  d'un  ruban  sur 
lequel  sont  brodées  des  fleurs  de  lys,  forme  tencadreinent  du  camée. 

L' inscription  f 

SERVATORI  GIVIVM, 

tracée  autour  du  portrait,  et  empruntée  des  médailles  romaines,  fait  allusion  à 
la  couronne  civique ,  et  désigne  le  J\oï  comme  le  sauveur  de  la  France. 


CORRECTIONS  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


Pag-  ^gjlifi.  10, 

Pag.  176,  lig.  4-5,  et  ailleurs; 


Pag.  227,  note  (3) ,  ligne  dernière  ; 
Pag.  229,  note  (i); 


Pag.  242,  note  (2),  ligne  dernière; 


Pag.  245,  lig.  20; 

Pag.  a85,  note  (1),  col.  2,  lig.  24; 


ail  lieu  de  les  six  années,       lisez  les  cinq  années 


ANTHYLLVS, 

Anthyllus, 

l'an  de  Rome  583, 


en  6a, 

Haleciu  Sorrus. 


ANTYLLVS, 

Anlyllus. 

Ywn  <lc  Rome  S71. 

Je  m'aperçois  que  celle  ponclua- 
tion  erronée  m'oit  déjà  clé  i-c- 
maquée  par  R.  Bentley,  ad  IIo- 
rat. ,  A.  P.,  V.  2G. 

ajoitlez  : 
Pliitarqne  cependant  le  donne 
à  entendre  indirectement,  Fi-< 
tœ  Ciceronis,  §.  1 1. 

en  58. 

Halecius  Sorrus. 


JNoTA.  Erreur  de  pagination.  Du  folio  192  on  a  sauté  à  201. 


AVANT-PROPOS. 

JUA  première  partie  de  V Iconographie  romaûie ,  que  je 
publie  dans  ce  volume,  a  pour  objet  les  portraits  des 
Romains  illustres.  Je  n'y  comprends  pas  ceux  des  Empe- 
reurs, des  Césars,  et  des  personnages  de  leurs  familles-, 
ils  formeront  la  seconde  partie. 

Le  nombre  des  portraits  d'hommes  illustres,  qu'on 
peut  regarder  comme  authenliques  dans  ce  qui  nous 
reste  des  antiquités  romaines ,  ne  s'élève  guère  au-delà 
de  cinquante.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  les  ranger  dans 
un  ordre  convenable,  et  je  les  ai  distribués  sous  cinq 
chapitres. 

Le  premier  contient  ces  portraits  que  plusieurs  anti- 
quaires croient  d'un  genre  idéal  et  de  convention  ,  et 
qui  cependant  ont  dû,  pour  la  plupart,  avoir  des  mo- 
dèles dans  des  siècles  très  reculés^  tels  que  les  ouvrages 
en  bronze  des  statuaires  toscaniques.  Ces  portraits  appar- 
tiennent à  la  première  période  de  l'histoire  romaine , 
lorsque  la  ville  de  Mars  étoit  gouvernée  par  des  rois. 

Dans  le  second  chapitre,  J'ai  réuni  les  portraits  des 
hommes  d'état  et  de  guerre  qui  ont  Henri  dans  les  di- 
verses périorlos   du   gouvernement  républicain  j  et  j'ai 


viij  AVANT-TPROPOS. 

range;  dans  le  cliapitrc  suivant  ceux  qui  se  sont  fait  un 
nom  dans  l'Iiisloire  sous  le  gouvernement  des  empereurs. 
(^uoi(|ue  le  nombre  de  ces  personnages  soit  très  peu  con 
sidcrable,  en  comparaison  du  nombre  immense  d'Jiom- 
mcs  ilkislres  dont  l'histoire  romaine  étonne,  pour  ainsi 
dire,  noire  imagination,  il  y  en  a  toutefois  quelques  uns 
sur  lesquels  elle  garde  le  silence,  et  que  les  iiionuaienls 
nous  ont  fait  connoîlre. 

Le  quatrième  cliapitrc  comprend  les  portraits  des 
écrivains  qui  ont  illustré  la  littérature  latine  depuis  Té- 
rence  jusqu'à  Apulée,  et  dont  la  plupart  ont  laissé  un 
nom  immortel.  On  regrette  que  des  portraits  si  intéres- 
sants ne  nous  aient  pas  été  conservés  par  des  ouvrages 
de  l'art  moins  imparfaits  que  ne  le  sont  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  sont  parvenus. 

Enfin  j'ai  consacré  le  cinquième  et  dernier  chapitre  à 
ces  personnages  qui  ont  dû  principalement  leur  illustra- 
tion à  leur  vanité,  et  qui,  en  obtenant  des  honneurs  et 
des  monuments  publics  dans  les  municij^es,  ont  réussi  à 
faire  passer  leur  nom  à  la  postérité.  Je  n'ai  pas  été  cu- 
rieux de  multiplier  les  dessins  des  monuments  de  ce 
genre. 

La  différence  dans  l'arrangement  et  la  disposition  de 
la  chevelure  et  de  la  barbe  est  remarquable  dans  les  por- 
traits des  citoyens  de  la  même  ville,  et  souvent  contcm- 


AVANT-PROPOS.  ix 

poraiiis.  On  y  voit  de  jeunes  Romains  portant  la  barbe 
par  fantaisie  et  pour  se  distinguer,  tels  que  Cicéron  peint 
les  amis  de  Clodia-,  des  personnages  d'un  certain  âge  en- 
tièrement rasés-,  sur  d'autres  portraits,  on  retrouve  cette 
barbe  longue  et  hérissée  que  l'orateur  romain  remar- 
quoit  dans  les  vieilles  statues'  :  d'autres  enfin,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  semblent  n'avoir  mis  aucune  recher- 
che dans  leur  ajusiemcnt. 

Comme  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  publication 
de  VIcoiiogT^aphîe  grecque  jusqu'à  l'édition  de  ce  volume 
a  produit  plusieurs  découvertes  numismatiques  propres 
à  enrichir  cette  Iconographie  ,  sur-tout  depuis  que  la 
paix  a  rendu  facile  le  commerce  et  féchange  des  con- 
noissances  entre  la  France  et  l'Angleterre;  j'ai  réuni  dans 
une  planche  les  dessins  des  monuments  que  j'ai  pu  dé- 
couArir  dans  mon  voyage  à  Londres ,  et  de  ceux  qui , 
trouvés  par  d'autres  antiquaires,  m'ont  paru  propres  à 
intéresser  les  savants  et  même  le  public  :  ce  sera  un  Sup- 
plément nécessaire  à  \IconograpJiie  grecque.  J'ai  fait  im- 
primer l'explication  de  ces  monuments  sur  des  feuilles 
séparées  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume. 

Je  renouvelle  ici  les  témoignages  de  reconnoissance 
que  je  dois  à  plusieurs  savants  pour  les  commiuiicalions 

(i)  Ex  harbalis  illis  non  Jiac  harhula  qua  ista  deîectatur ,  seil  illa  horrida 
quam  instatuis  antiquis  et  iniaginibus  viflemus.  Pio  INI.  Cœlio,  §.  i4. 
I.  l, 


X  AVANT-PROPOS. 

utiles  qu'ils  m'ont  prodiguées  ,  témoignages  que  je  me 
suis  déjà  empressé  de  leur  offrir  dans  le  Discours  prcli- 
minaire  placé  à  la  tête  de  \ Iconographie  greccjue.  Mais 
rien  ne  peut  m'empécher  de  répéter  expressément  ici 
les  noms  de  M.  Dacier  et  de  M.  Boissonade,  dont  les 
lumières  et  les  conseils  ne  m'ont  point  abandonné  un 
seid  instant. 


%/^f%.  */*,^ W^  VW  W^- V^^^  %/%^W*^^  • 
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%.    I.     ROMULUS. 

Vingt-six  siècles  se  sont  à  peu  près  écoulés  depuis  qu'un       Cuir  i. 

1  'l'i  !•  i»'.'i  .  1  f*  .        \       C      Hommes  illus» 

homme  eieve  dans  la  simplicité  des  mœurs  pastorales  se  ht  chei  t,e,  d,.s^,,oques 
d'une  colonie ,  et  fonda  une  ville  sur  les  bords  du  Tibre ,  non  '"  p'"^  ancien- 

'  '  nés. 

loin  de  la  mer  Tyrrhénienne,  dans  un  emplacement  que  des  vol-        pi. i 
cans,  éteints  depuis  long-temps,  avoient  couronné  de  collines'. 

(\)\oyez\es Obseri'ationslithologùfues  et  lilhologùjiies  de  la  Campante;  Paris, 

sur  la  ville  de  Rome,  par  M.  Breislak,  im-  1801 ,  cliez  Dentu,  t.  II ,  p.  28 1,  Yulcain  , 

primées  à  la  fin  de  ses  Voyages  physiques  dieu  des  feux  souterrains ,  étoit  honoré  du 


PI.  I, 
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CiiAr.  1.       L'aménité  du  site  et  le  voisinage  (\\\n  fleuve  navigable  avoient, 
Hommes iiius-  q,n.]f„ics  sicclcs  auparavant,  invité  des  étranfijers  à  fixer  leur 

très  des  époques     11  1  '  "^ 

1rs  plus  amie..-  clemeui'e  dans  ces  mêmes  lieux,  et  à  y  construire  des  villages. 

lies.  /  ./  <-' 

Le  pelil  nombre  d'iiabilants  qui  s'y  trouvoient  encore  à  l'époque 
où  la  nouvelle  colonie  vint  s'y  établir,  se  réunirent,  sous  des 
auspices  ])bis  beureux  ,  au  jeiuie  cbef  qui  la  commandoit.  Ce 
cbef  éloil  issu,  par  sa  mère,  d'imc  famille  qui  régnoit  depuis 
plusieurs  siècles  sur  le  pays  des  Latins,  et  que  l'opinion  com- 
mune faisoit  descendre  du  sang  d'Enée'.  On  ignoroit  quel  étoit 
son  père;  et  la  superstition,  les  convenances,  et  même  la  flat- 
terie, qui  jusque  dans  les  mœurs  pastorales  peut  trouver  accès 
auprès   des  bommcs  puissants,  attribuèrent  sa  naissance  à  un 
dieu  :  aux  yeux  de  la  postérité  et  dans  l'opinion  des  nations  con- 
quises par  les  armes  romaines ,  il  dut  sembler  naturel  que  la  ville 
la  plus  belliqueuse  qui  eut  jamais  existé,  fût  fondée  par  un  fils 
de  Mars.  Ce  fondateur,  qu'à  l'exemple  de  quelques  uns  de  ses 
ancêtres,  on  nomma  Romulus%  avoit  un  frère  jumeau  :  on  dé- 
bita des  contes  qui  tiennent  du  merveilleux  sur  l'exposition  de 
ces  deux  enfants;  sur  la  manière  dont  ils  furent  sauvés  par  le 


temps  de  Romnlus  comme  une  des  divinités 
tutélairesde  la  nouvelle  ville  (Pline,!.  XVI, 
§.  86  ).  Ce  que  je  dis  de  son  fondateur  est 
lire  principalement  du  premier  livre  des 
histoires  de  Tive-Live;  des  deux  premiers 
des  antiquités  de  Denis  d'Halicarnasse;  et 
de  la  Vie  de  liomulus  par  Plutarque. 

(i)  L'antiquité  croyoit  trouver  dans  une 
foule  de  traditions  particulières  ,  ainsi  que 
dans  les  rites  religieux  des  Romains,  des 
traces  certaines  de  leur  origine  troyenne. 

(a)  Le  douzième  roi  d'Albe  s'appeloit 
Romulus  (Tite-Live,  1. 1 ,  §.  3)  :  une  ville 
des  Samnites  poitoit  le  noni  de  Romulea, 


probablement  d'après  celui  de  son  fonda- 
teur inconnu  (Tite-Live,  1.  X,  Ç.  17).  On 
a  fait  dériver  ce  nom  du  mot  grec  appella- 
ùffàfi»  {^rhôinê)  ^  force,  vigueur  ;  d'AnUiiS 
l'ont  tiré  des  mots  runia,  rumis,  rutnen, 
qui,  dans  l'ancien  latin,  signifioient  ina- 
melte:  les  noms  de  Romulus  et  de  Reinus 
auroient  été  imposés  aux  deux  jumeaux  de 
Rliéa ,  A  cause  dos  mamelles  de  la  louve  qui 
les  allaita;  et  c'est  du  nom  du  premier  que 
la  ville  fut  appelée  Rome.  Suivant  quelques 
auteurs  anciens,  elle  auroitété  appelée  Re- 
muria,  si  Remus  eût  été  plus  heureux  que 
son  frère. 
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hasard,  et  nourris  par  une  louve  '  ;  sur  leur  éducation ,  plus  soi-       chvp.  i. 
«•née  que  celle  de  simples  berg^ers,  cfuoiqu'ils  eussent  été  élevés    """""^^  iiiu- 

O  I  1  D  '     X  L  très  des  époques 

par  les  soins  d'une  bergère;  sur  les  exploits  qui  signalèrent  bien-  '"  p'"^  *°<:'^°- 
tôt  leur  jeune  courage.  Ces  contes,  qui  ont  été  crus  de  toute        p,  j 
l'antiquité,  ne  peuvent  plus  l'être;  et  l'histoire  des  fondateurs 
de  Rome  doit  commencer  par  des  faits  qui ,  malgré  leur  ancien- 
neté, ne  puissent  pas  être  désavoués  par  une  critique  raison- 
nable ". 

Les  deux  fils  de  Rliéa  parvinrent  à  se  faire  chefs  d'un  parti  qui 
rétablit  Numitor  leur  aïeul  sur  le  trône  d'Albe,  dont  Amulius 
son  cadet  s'étoit  emparé.  Le  prince  ayant  recouvré  son  autorité, 
soit  par  reconnoissance  envers  ses  petits-fds ,  soit  par  la  crainte 
que  lui  inspiroit  leur  humeur  entreprenante  et  guerrière  ,  les 
envoya  régner  sur  un  peuple  nouveau  et  sur  la  ville  qu'ils  al- 
loient  fonder  dans  les  lieux  mêmes  si  chers  à  leur  enfance,  et 
qui,  placée  sur  les  limites  du  Latium  et  du  pays  des  Etrusques, 
serviroit  au  premier  de  rempart  contre  une  nation  d'origine 


(i)  D'après  l'étymologie  indiquée  dans 
la  note  précédente,  l'épithete  de  ruminalis 
fut  donnée  au  figuier  du  mont  Palatin  à 
l'ombre  duquel  les  deux  enfiints  avoient 
été  nourris  par  une  louve.  Tacite  {Annal., 
1.  XIII,  c.  liViii)  semble  croire,  contre 
toute  vraisemblance,  que  ce  figuier,  regar- 
dé avec  vénération  par  les  Romains ,  ne 
s'étoit  desséché  qu'après  huit  siècles,  l'an 
58  de  l'ère  chrétienne ,  sous  le  règne  de 
Néron.  Les  partisans  du  scepticisme  sur 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  Rome 
n'ont  point  manqué  de  tirer  parti  de  ce 
conte  :  mais  Pline  (1.  XV,  §.  20)  avoit  dit 
expressément  que  les  prêtres  romains  pre- 
noient  le  soin  de  renouveler  cet  arbre  tou- 
tes les  fois  qu'il  venoit  à  mourir  :  Illic 


arescit,  rursusque^  cura  sacerdotum,  seri- 
tur.  On  l'avoit  même  transporté  de  la  col- 
line dans  la  plaine,  à  l'endroit  appelé  pro- 
prement Coinitiuin. 

La  statue  de  bronze  de  la  louve  dont 
Pline  fait  mention ,  et  que  Denis  d'Halicar- 
nasse  (1.  I ,  p.  65  )  regarde  comme  un  ou- 
vrage antique,  se  conserve  encore  à  Rome, 
dans  un  des  palais  du  Capitole  (  Winckel- 
mann,  Storia  délie  Arti ,  etc.,  1.  III,  c.  m, 
§.  Il  ;  t.  I,  p.  201  et  202  de  la  traduction 
italienne  imprimée  à  Rome). 

(2)  Voyez  le  mémoire  de  Freret,  inti- 
tulé, Béflexions  sur  l'étude  des  anciennes 
histoires ,  et  sur  le  degré  de  certitude  de 
leurs  preuves  j  tom.  III  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  belles-lett/es,  pag.  157. 
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Chap.  I.       dilTcrcnlc,  nombreuse  et  policée,  que  la  dynastie  des  rois  d'Albe 
Hommes iiius-  gy^^j  ç^^  souvcnt  pouF  ennemie.  L'ambition  des  jeunes  héros 

iTfs  des  époques  1  " 

les  plus  ancien-  j^uj-  f, i  cmbrosscr  avcc  empressement  ce  parti,  et  Rome  fut 

nns.  '■ 

p,  j         fond(;c  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade,  753  ans 
avant  l'cre  chrétienne  ', 

Les  éléments  de  l'histoire  romaine  font  une  partie  si  essen- 
tielle de  l'instruction  la  j)lus  ordinaire,  qu'il  est  inutile  de  ré- 
péter ici  tous  les  événements  qui  caractérisèrent  la  conduite  et 
le  règne  de  Romulus.  Personne  n'ignore  que  Remus  arrosa  de 
son  sang  l'enceinte  toute  récente  de  la  ville  qu'il  fondoit  avec 
son  frère.  Les  mœurs  féroces  des  nouveaux  colons,  que  l'asile 
ouvert  sur  le  Capitole  avoit  multipliés,  ont  pu  absoudre  Ro- 
mulus de  ce  crime  ".  L'enlèvement  des  Sabincs ,  violence  à 
laquelle  les  habitants  de  la  nouvelle  ville  se  portèrent  par  la 
rareté  des  femmes  et  par  le  refus  que  faisoient  les  peuples  voi- 
sins de  s'allier  avec  eux  par  des  mariages;  les  guerres  qui  en 
furent  la  suite  ;  les  triomphes  de  Romulus  et  ses  revers  qui  l'o- 
bligèrent à  recevoir  dans  Rome  les  parents  des  femmes  ravies, 
et  à  partager  l'autorité  souveraine  avec  Tatius,  chef  d'une  peu- 
plade Sabine;  les  événements  qui  le  délivrèrent  de  cette  associa- 
tion incommode  et  dangereuse;  les  institutions  et  les  lois  qu'il 
donna  à  son  peuple;  l'ordre  qu'il  établit  dans  son  nouvel  état; 
le  système  d'y  réunir  les  peuples  voisins  ,  et  celui  d'envoyer 
des  colonies  occuper  les  terres  des  ennemis  subjugués;  enfin  le 

(i)  Je  préfère,  avec  la  plupart  des  chro-  la  fondation  de  Rome,  célébrées  sous  Phi- 

nologistes,  le  calcul  de  Varron  ;  voyez  \el-  lippe,  Tan  348  de  l'ère  chrétienne:  voyez 

leïus  Paterculus,  1. 1 ,  c.  viii;  Censorinus,  Tillemont ,  Z?wf02'r<?  des  Empereurs,  Phi- 

de  Die  natali ,  c.  xxi.  Ce  calcul  fut  le  plus  lippe,  art.  5  ;  Eckhel,  D.  N. ,  t.  VII,  p.  3a3. 

suivi  par  les  anciens  depuis  le  siècle  d'Au-  (a)  Plutarque,  Comparaison  de  Thésée 

guste;  et  d'après  ce  système,  on  régla  les  et  de  Romulus j  §,  5. 
solennités  de  l'année  millénaire  révolue  de 


ommes  illas- 
s  des  époques 


PI.  I. 
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mécontentement  que  sa  conduite  trop  absolue  excita  parmi  les       ch^p.  r. 

citoyens  du  premier  rang,  dans  un  siècle  où  le  commandement  ^  "^ 

des  armées  et  les  fonctions  de  juge  étoient  regardés  comme  la  '<''  p'"*  ^''"^"- 

seule  prérogative  des  rois,  et  presque  les  seuls  droits  de  la 

royauté',  sont  des  points  d'histoire  universellement  connus. 

L'opinion  générale  attribue  à  ce  ressentiment  des  sénateurs  la 

disparition  subite  du  prince,  et  son  apothéose  à  la  crainte  qu'ils 

eurent  que  le  parti  populaire  ne  se  portât  à  venger  son  roi.  Ce 

fils  de  Mars  fut  vénéré  à  Pvome,  après  sa  mort,  sous  le  nom  de 

Quirinus,  ou  du  dieu  de  la  lance  %  dénomination  qui  exprimoit 

à  merveille  l'idée  de  cette  valeur  indomtable  que  ses  amis  et  ses 

ennemis  avoient  admirée  durant  le  cours  de  sa  vie.  Sa  mort 

arriva  l'an  Sy  de  la  fondation  de  Rome,  717  ans  avant  l'ère 

chrétienne. 


(i)  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  1.  XI, 

C.  XII. 

(2J  Festus ,  V.  Curis.  Proculus,  qui  assu- 
roit  avoir  vu  Romulus  devenu  immortel, 
ajoutoit  qu'il  éfoit  armé  d'une  pique  :  c'est 
de  là  qu'ëtoit  dérivée  la  dénomination  qui- 
rites ,  fyx^"'/^''f"i  guerriers  habiles  à  ma- 
nier la  lance,  braues,  qu'on  donnoit  aux 
Romains.  La  ressemblance  de  ce  nom  avec 
celui  de  Curetés  a  donné  lieu  à  M.  Clavier 
de  taire  descendre  les  Sabins  Curetés,  ou  les 
Quirites  qui  habitoient  la  ville  de  Cures, 
des  habitants  de  la  Crète,  connus  aussi  sous 
le  nom  de  Curetés  dans  l'histoire  et  dans  la 
mythologie  {Histoire  des  premiers  temps 
de  la  Grèce,  t.  Il,  p.  a^ti  ):  cette  ressem- 
blance seule  me  semble  un  motif  trop  l'oible 
pour  appuyer  une  conjecture  qui  n'est  pas 
fondée  sur  d'autres  faits,  d'autant  plus  que 
les  anciens  reconnoissent  les  Sabins  comme 
des  peuples  venus,  non  de  la  Crète,  mais 


delà  Laconie  (Plutarque,  Romulus,  §.  16), 
et  que  l'identité  prétendue  du  nom  de  Cure- 
tés n'est  qu'apparente.  La  première  voyelle 
est  brève  dans  le  nom  des  Curetés  Sabins 
(  Properce,  1.  IV,  él.  iv,  v.  8)  ;  elle  est  lon- 
gue dans  le  nom  des  Curetés  Cretois.  L'é- 
tymologie  que  j'ai  indiquée  la  première , 
fondée  sur  l'autorité  ,  me  paroît  plus  vrai- 
semblable :  ces  peuples,  comme  les  Qui- 
rites Romains  ,  portoient  le  nom  de  lan- 
ciers,  hastati ,  tiré  de  leurs  armes;  leur 
ville  s'appeloit  Curis,  la  ville  de  la  lance: 
il  n'est  pas  impossible  que  le  mot  même  de 
curis  ait  été  emprunté  des  langues  orien- 
tales, où  ^^^'^^r>  (corah)  signifie  une  poutre. 
Les  poètes  latins  ont  souvent  désigné  les 
grandes  piques  par  le  mot  de  trabes;  et  il 
est  indubitable  que  plusieurs  mots  de  la 
langue  latine  sont  tirés  de  racines  hébraï- 
ques ou  syriaques. 


ClIAI'.    I 
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Les  Romains  prétendoicnt  avoir  le  portrait  de  R.omulus;  mais 
iiornm,siiUH.  p]^isioij.c  j^  l'a^f  j^g  Jeur  étoit  pas  assez  familière  pour  qu'ils 

irc'S  (Ir's  cpoqups  •«  ^  ^ 

les  plus  ancien-  pusscut  recounoître  si  les  images  de  ce  prince  avoient  été  exé- 
Pi  j  culées  de  son  temps,  ou  supposées  dans  des  temps  postérieurs. 
Les  monuments  de  ce  genre,  qu'on  citoit  comme  contemporains 
du  fondateur  de  Rome',  ne  pouvant  plus  être  soumis  à  la  cri- 
tique %  nous  nous  bornerons  à  remarquer  que,  de  l'aveu  des  sa- 
vants et  des  connoisseurs  les  plus  instruits  du  temps  des  pre- 
miers Césars,  on  regardoit  les  sept  statues  des  rois  de  Rome, 
consacrées  dans  le  Capitole,  comme  des  ouvrages  exécutés  sous 
leur  regne\  A  la  vérité,  l'opinion  la  plus  probable  est  que,  parmi 
ces  statues,  les  plus  anciennes  ne  datoient  pas  d'une  époque 
antérieure  au  premier  des  Tarquin,  prince  puissant  et  magni- 
fique dont  la  famille ,  originaire  de  la  Grèce ,  avoit  renouvelé 
dans  l'Etrurie  le  germe,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  du  goût 
pour  les  arts".  Il  ne  seroit  cependant  point  absurde  de  penser 


(i)  Pline  fait  mention  de  quelques  ou- 
vrages de  peinture,  antérieurs  à  la  fonda- 
tion de  Rome  (1.  XXXY,§.  6).  Mamurrius, 
artiste  en  bronze,  étoit  censé  contemporain 
de  Numa  (Properce,  1.  IV,  él.  xi,  v.  Sp). 
Plusieurs  ouvrages  qu'on  appeloit  Tusca- 
niques,  soit  qu'ils  eussent  été  exécutés  en 
bronze  par  les  Etrusques ,  soit  qu'on  les  dût 
aux  habitants  des  colonies  grecques  de  l'I- 
talie, étoient  regardés  comme  des  monu- 
ments de  la  plus  haute  antiquité  (Pline, 
1.  XXXIV,  §.  i6). 

(a)  Plutarque  [Romulus,  §.  17  et  24) 
semble  croire  que  plusieurs  statues  de  Ro- 
mulus,  existantes  encore  de  son  temps,  da- 
toient du  règne  de  ce  prince. 

(3)  Meges  sibi  ipsos  posuisse  statuas  ve- 
risimile  est  (  Pline,  1.  XXXIV,  §.  i3). 


Ailleurs  ce  même  auteur  cite  le  costume  de 
ces  figures  pour  prouver  quelques  particu- 
larités dans  les  usages  de  ces  temps  anciens; 
il  parle  de  quelques  statues  qui  avoient  des 
bagues  aux  doigts  ;  et  il  observe  que  la 
figure  deRomulus  n'en  avoit  pas,  que  même 
il  étoit  sans  tunique  ;  c'est-à-dire  que  sa  toge 
ou  manteau  étoit  placé  sur  le  corps  nu. 
Les  peintures  des  vases  qui  portent  vulgai- 
rement le  nom  d'étrusques  nous  offrent 
souvent  ce  même  costume  (Pline,  1.  XXXIII, 
§.  45  et  1.  XXXIV,  §.  II).  Ces  figures  de 
bronze  étoient  placées  devant  la  façade  du 
temple  (  Appien,  Civil,  1.  I,  §■  i5  et  i6)j 
ainsi  elles  avoient  pu  échapper  aux  diffé- 
rents incendies  du  Capitole. 

(4)  C'étoit  la  conjecture  de  Pline  (  liv. 
XXXIV,  §.  i3  )  j  toutefois  il  étoit  porté  s 
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que  quelque  portrait  du  fondateur  de  Rome  s'étoit  conservé       chap.i. 
jusqu'au  re<rne  de  Tarauin.  Quant  à  la  statue  placée  dans  le  ^°""""'""s- 

J  1  O  T.  ^-  1  très  des  époques 

Capitole,  elle  a  dû  servir  de  prototype  aux  tètes  de  Roumlus  '«  pius  anden- 
qu'on  a  gravées  sur  des  monnoies  romaines.  p,  j 

Vers  le  siècle  d'Auguste,  lui  C.  Memmius  qui,  par  les  droits 
de  la  magistrature  dont  il  étoit revêtu,  surveilloit  la  fabrication 
de  la  monnoie  de  Rome,  fit  graver  la  tête  de  Romuliis  sur  le  n"  i. 
coin  d'un  denarius'^  (n°  i);  et,  j^our  que  le  public  jiùt  la  re- 
connoitre,  elle  fut  désignée  dans  la  légende  par  le  nom  de  QYI- 
RINVS%  Le  fondateur  de  Rome  est  couronné  de  laurier,  sa 


croire  quelques  unes  de  ces  statues  plus 
anciennes,  parcequ' elles  représentoient  des 
rois  antérieurs  à  Tarquin  :  P  rimas  pulareni 
fstatuasj  positas  œlate  Tarquinii  prisci , 
nisi  regitin  anteqedentiuni  essent  in  Capi- 
tolio.  Cependant  rien  n'empêche  de  conjec- 
turer que  Tarquin  1"',  en  plaçant  sa  statue 
dans  un  temple,  avoit  voulu  honorer  par 
des  monuments  semblables  son  bienfaiteur 
Ancus,  et  les  trois  autres  rois  ses  prédé- 
cesseurs. J'oserai  même  proposer  une  con- 
jecture plus  hardie ,  savoir,  que  Tarquin 
n'avoit  élevé  des  statues  qu'.î  ceux  de  ses 
prédécesseurs  qui  avoient  bien  mérité  île 
l'état  ;  et  qu'ainsi,  parmi  plusieurs  rois  dont 
les  noms  ont  péri ,  il  avoit  choisi  Romulus, 
le  fondateur  de  Rome;  IVuma  ,  qui  en  avoit 
élé  le  législateur;  et  Hostilius,  qui  avoit 
soumis  les  Albains.  Cette  hypothèse  feroit 
disparoître  toute  l'invraisemblauce  qu'offre 
une  suite  de  sept  rois  qui  ont  occupé  le 
trône  (huant  l'espace  de  deux  cent  qu.i- 
rante-quatre  ans,  quoique  plusieurs  d'entre 
eux  aient  fini  par  une  mort  violente,  et  que 
le  dernier  ait  survécu  bien  des  aimées  à 
son  expulsion  (^IlisLoire  criliipic  </ ■  Ui  Rc- 
piiblitjue  roinaine,  par  M.  Lévcsquc  ,  t.  I , 


p.  76).  Les  sept  statues  des  rois  de  Rome 
qui  existoient  encore  au  Capitole  au  III* 
siècle  de  l'ère  vulgaire  (Dion,  l.  XLIII , 
^.  45),  auroient  fourni  la  principale  auto- 
rité pour  constater  dans  les  fastes  cette 
suite  de  rois,  d  après  laquelle  des  princes, 
dont  le  règne  n'auroit  été  ni  Ions  ni  bril- 
lant ,  auroient  disparu  de  la  chronologie  et 
de  l'histoire. 

(1)  Le  detiarius  étoit  une  monnoie  d'ar- 
gent de  la  valeur  de  dix  as.  Cette  valeur  le 
rapprochoit  beaucoup  de  la  drachma  des 
Grecs.  L'une  et  l'autre  de  ces  monnoies 
avoient  à  peu  près  le  poids  de  notre  franc 
actuel. 

(2)  Morellius,  Thésaurus familiarum y 
familia  Memmia,   n°   i.  Cette  médaille, 

ainsi  que  toutes  celles  qu'on  cite  sans  dési- 
gner la  collection  dont  elles  font  partie, 
appartiennent  au  cabinet  de  la  bibliothèque 
du  roi  ;  la  légende  du  cùié  de  la  tête  est  la 
suivante:  gVIllINVS  CMEiMMl  C-F-, 
Qtiirinus.  Caïus  AIeinruiiis,Jïls  de  Caïus 
(a  fait  frapper  cette  monnoie).  Du  coté  du 
revers  on  lit:  MKMlMIVS  AED-CERIA- 
LIA  IMlEllMVS  FECIT-,  lédilc  Mem- 
miusj'ut  Iv  premier  à  faire  (célébrer)  /c* 
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Cii*p.  I.       barhc  qui  tombe  en  lioucles  parallèles,  el  sa  longue  chevelure, 


Hommes  illus- 


P1.I. 


aioulejit  à  la  maiesté  de  sa  i)l)Asionomie.  Plutarque  avoit  vu  sans 

trt'S  tli'S  C'puqurs       •'  J  1        J  i 

les  plu»  ancien-  doute  dcs  oortraits  de  Roniulus  semblables  à  celui-ci,  lorsqu'il 

lies. 

nous  décrit  ce  prince,  au  retour  de  sa  première  campagne,  «met- 
tant, suivant  la  traduction  d'Amyot,  un  chapeau  de  laurier  sur 
sa  longue  perruque  '  ». 

La  même  tète  a  été  répétée ,  probablement  vers  la  même  épo- 
que ,  sur  une  monnoie  de  bronze  (n"  u),  frappée  par  l'autorité 
du  sénat  romain ,  S  •  C*,  senatus  considlo.  La  louve  qu'on  voit 
au  revers,  allaitant  Pvomulus,  a  rapport  aux  circonstances  qui 
ont  rendu  merveilleuse  l'histoire  de  son  enfance. 


N*  a. 


§.  1.  TATIUS. 

Titus  Tatius,  chef  des  Sabins  qui  habitoient  la  ville  de  Cures, 
résolut  de  venger  l'outrage  que  les  peuples  voisins  de  Rome,  et 
particulièrement  les  Sabins,  avoient  reçu  par  l'enlèvement  de 
leurs  filles;  mais  il  ne  suivit  pas  l'exemple  de  quelques  uns  de 
ces  petits  peuples  qui,  ne  consultant  que  leur  ressentiment,  et 


(fêtes  dites)  Cerealia.  Le  type  représente 
la  déesse  Cérès  assise,  une  torche  dans  la 
main  gauche,  et  des  épis  de  blé  dans  la 
droite;  les  serpents  qui  traînoient  son  char 
sont  à  ses  pieds.  Les  antiquaires  ont  pro- 
posé différentes  conjectures  pour  déter- 
miner l'occasion  où  la  médaille  fut  frap- 
pée, et  pour  indiquer  le  motif  des  types 
qu'elle  présente.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  Memmius,  probablement  un  des 
triumvirs  préposés  à  la  fabrication  de  la 
monnoie,  a  voulu  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  renouveler  le  souvenir  d'un  fait 
honorable  à  un  de  ses  ancêtres  :  savoir , 


qu'un  Memmius,  édile,  avoit  été  autrefois 
le  premier  à  célébrer  à  Rome  les  fêtes  et  les 
jeux  consacrés  à  Cérès,  et  connus  sous  la 
dénomination  de  Cerealia.  La  tête  du  fon- 
dateur de  Rome  pourroit  faire  croire  que 
cette  médaille  a  été  frappée  à  Rome  l'an  2'j 
avant  l'ère  chrétienne,  lorsque  le  sénat  dé- 
féra à  Octave  l'autorité  suprême,  avec  le 
titre  d'Auguste.  On  sait  que  plusieurs  séna- 
teurs avoient  proposé  de  lui  donner  de  pré- 
férence le  nom  de  Romulus  (Suétone,  Au- 
gusto ,  c.  vu). 

(i)  Fie  de  Romulus,  §.  i6. 
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malgré  l'infériorité  de  leurs  forces,  avoient  osé  se  mesurer  avec       chap.  i. 
Rome,  et  n'avoient  fait  qu'accroître  l'orgueil  de  ses  habitants  t^^^^^eTépôques 
et  leur  assurer  l'impunité  de  leurs  violences.  '*'  p'"'  ancien- 

i  lies. 

Tatius  rassembla  une  armée  nombreuse ,  la  conduisit  jusqu'au  p,  j 
pied  des  collines  sur  lesquelles  s'élevoit  la  ville  de  Romulus , 
et  s'empara,  par  la  trahison  d'une  femme,  du  rocher  fortifié, 
connu  ensuite  sous  le  nom  de  Capitole'.  Le  désir  de  le  repren- 
dre et  celui  de  le  conserver  donnèrent  lieu  à  des  combats  qui 
avoient  déjà  ensanglanté  la  vallée  par  laquelle  le  Capitole  est 
séjjaré  du  mont  Palatin,  lorsque  l'intervention  subite  des  fem- 
mes sabines  désarma  la  fureur  des  combattants.  Vaincus  par  les 
prières  et  par  les  larmes  de  ces  épouses  tendres  et  courageuses , 
ils  conclurent  l'étrange  traité  par  lequel  Rome  devoit  appartenir 
à  deux  peuples ,  et  être  gouvernée  par  deux  chefs''. 

Cette  périlleuse  communauté  de  puissance  dura  quelques  an- 
nées :  mais  Tatius,  injuste  envers  ses  voisins,  ne  fut  pas  aussi 
habile  ou  aussi  heureux  que  Romulus  ;  il  devint  la  victime  du 
ressentiment  de  quelques  citoyens  de  Lavinium  auxquels  il  avoit 
refusé  de  rendre  justice^  Il  paroit  cependant  que  ce  prince  avoit 
de  la  franchise  et  de  la  modération ,  une  telle  simplicité ,  ou 


(i)  On  prétend  que  cette  femme,  apoelée 
Tarpeïa ,  étoit  la  fille  du  guerrier  à  qui  Ro- 
mulus avoit  confié  la  défense  du  Capitole; 
et  l'on  ajoute  que  le  prix  de  la  trahison 
devoit  être  les  bracelets  d'or  que  les  Sa- 
bins  portoient  autour  du  bras  gauche.  Pro- 
perce (1.  IV,  él.  IV  )  suppose  que  la  vierge 
Tarpeïa  étoit  une  prêtresse  ,  et  qu'elle  étoit 
devenue  amoureuse  du  prince  ennemi. 

(2)    Ce  système  ,   quoique    contraire  à 

toute  bonne  politique ,  n'étoit  cependant 

pas  une  nouveauté  dans  ces  anciens  gou- 

rernenients.  A  S^iarte,  il  se  perpétua  du- 

I. 


rant  une  longue  suite  de  siècles;  et  il  n'é- 
toit pas  rare  dans  la  fondation  des  nou- 
velles villes  et  dans  l'établissement  des 
colonies.  Thucydide  (1.  VI,  §.  i  et  a)  ei 
Strabon  (1.  XII,  p.  582)  en  fournissent 
plusieurs  exemples. 

(3)  On  conçoit  aisément  que,  dans  cette 
circonst;ince,  quelques  soupçons  planèrent 
sur  llonudus  (l'iutarque,  A'uriia^  §.  5). 
Tatius  avoit  régné  avec  lui  pendant  six 
ans;  il  mourut  Tan  yi{i  avant  l'ère  chré- 
tienne. 
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CiiiP.  I.       plulôL  imc  lcll(3  rudesse  dans  ses  mœurs,  qu'elle  étoit  encore 
Hommes  iiius-  ç.[^^q  çj^  proverbe  par  les  écrivains  du  siècle  d'Auirusle'. 

■es  des  (*nofiU('S  A  »-  ^-^ 


très  des  (*p 

les  plus   ancien 

nés. 


p,  I  Nous  avons  d(''ja  remarqué  que  les  magistrats  romains  qui 

présidoient  à  la  fabrication  de  la  monnoie  ne  laissoient  pas 
échapper  l'occasion  de  réunir  dans  les  types  les  faits  de  leurs 
familles  avec  ceux  de  l'histoire  romaine  :  c'est  ainsi  que  Titu- 
rius  Sabinus  et  Vettius  Sabinus  Jiidex,  magistrats  qui  se  van- 
toient  de  tirer  leur  origine  des  anciens  Sabins,  et  probablement 
de  Titus  Tatius  lui-même,  ont  fait  graver  sur  la  monnoie  la  téta 

N"  5  et  3.  de  cet  ancien  chef.  Les  n°  3  et  4  présentent  les  dessins  de  ces 
médailles;  d'un  côté  est  la  tête  de  ïatius  sans  aucun  ornement. 
Sur  le  revers  de  la  première  on  voit  les  Sabins  accabler  de  leurs 
boucliers  la  vierge  Tarpeïa,  qui  vcnoit  de  leur  livrer  le  Capi- 
tole".  Les  descendants  de  Tatius  ont  sans  doute  voulu  faire  hon- 
neur à  l'auteur  de  leur  race  de  l'horreur  qu'il  avoit  montrée 
pour  les  traitres,  lors  même  qu'il  avoit  profité  de  la  trahison^. 


(1)  Properce,  1.  H ,  él.  xxxii ,  v.  47- 

(2)  Morelliiis,  Thés,  famil.  ^  Tititria, 
B;  et  Vettia,  n°  i.  Le  denarius  du  n"  3  a 
pour  légende,  du  côté  de  la  tète,  le  sur- 
nom SABINu.fj  porté  par  Lucius  Titurius, 
qui  a  fait  frapper  la  médaille:  ce  surnom 
peut  avoir  rapport  aussi  .\  la  tèie  de  Tatius, 
qui  étoit  Sabin.  La  légende  du  revers  pré- 
sente le  prénom  et  le  nom  du  magistrat , 
L  •  TIT YRI ,  Lucius  Titurius  :  le  crois- 
sant et  l'étoile,  emblèmes  de  la  nuit,  dési- 
gnent le  moment  de  la  trahison.  Sur  la 
médaille  n"  4,  le  surnom  Sabinus  est  en- 
core celui  d'une  branche  de  la  famille  Vet- 
tia ,  et  peut  avoir  les  mêmes  rapports  :  le 
monogramme,  composé  d'un  T  et  d'un  A, 


donne  les  deux  lettres  initiales  du  nom 
Tatius:  les  deux  lettres  S  •  G  •,  senatûs 
consulto,  marquent  que  Titus  Vettius  Sa- 
binus Judex,  dont  le  reste  des  noms  est 
gravé  sur  le  revers,  T  •  VETTIVS  IVDEX, 
a  fait  frapper  cette  monnoie  par  l'autorité 
du  sénat.  L'homme  barbu,  qui  est  debout 
sur  un  char  à  deux  chev.iux ,  est  probable- 
ment Tatius  lui-même.  La  palme  qui,  sur 
la  médaille  n°  3,  est  du  côté  de  la  tête,  se 
voit  ici,  n°  4,  derrière  la  figure  du  prince 
sabin,  et  fait  allusion  à  ses  victoires  (  Ec- 
khel,/?.A".,  t.  V,p.  336). 

(3)  Properce,  1.  IX,  él.  iv,  v.  89: 
Neque  eniin  sceleri  dédit  hostis  honorent. 


HOMMES   ILLUSTRES. 


II 


§.  3.    NUMA. 

L'interrègne  qui  suivit  Li  mort  de  Romulus,  et  les  dissensions 
qui  s'élevèrent  entre  les  deux  partis  les  plus  puissants  à  Rome, 
celui  des  anciens  habitants  et  celui  des  Sabins,  se  terminèrent 
par  l'élection  de  Numa'.  Ce  prince,  Sabin  de  nation,  étoit  gen- 
dre de  Tatius  :  la  douceur  de  son  caractère,  sa  piété,  ses  lu- 
mières, étoient  ses  titres;  et  l'opinion  publique,  qu'il  avoit  su 
se  concilier,  et  qui  l'avoit  accompagné  jusque  dans  sa  retraite  à 
Cures,  le  désigna  au  choix  du  sénat  et  du  peuple. 

La  tranquillité  que  les  armes  de  Romulus  avoient  assurée  à 
Rome,  les  troubles  intérieurs  qui  éclatèrent  dans  la  ville  d'Albe, 
à  l'extinction  de  la  dynastie  des  Sylvius,  procurèrent  au  nou- 
veau prince  le  calme  dont  il  avoit  besoin  pour  affermir  sa  do- 
mination, et  adoucir  les  mœurs  de  ses  sujets  par  quelques  insti- 
tutions religieuses  et  politiques\  L'antiquité  romaine  a  conservé 
long- temps  les  traces  de  ces  institutions;  et  les  cantiques  com- 


Ch\p.  I. 
Hommes  illus- 
tres des  époques 
les  plus  ancien- 
nes. 

PI.  I. 


(i)  Cette  élection  eut  lieu  l'an  38  de 
Rome,  716  ans  avant  Tere  chrétienne;  et 
le  règne  de  Numa  s'étendit  jusqu'à  l'an  (i^a. 
Les  auteurs  de  l'histoire  romaine,  que  j'ai 
suivis  dans  les  articles  précédents,  et  l'iu- 
larque,  dans  la  V^ie  de  Numa ,  m'ont  fourni 
aussi  les  matériaux  de  cet  article. 

(•>.)  M.  Lévcs(|ue  tire  du  long  règne  paci- 
fique de  Numa  de  nouveaux  arguments  en 
faveur  de  son  scepticisme  (  Histoire  cri- 
tique de  la  République  romaine,  t.  I, 
p.  '.>,4  et  !5i  )  :  mais,  en  supposiint  même 
que  les  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouvoient  les  peuples  voisins  de  Rome 


fussent  absolument  ignorées,  est-il  permis 
d'attaquer  par  de  simples  vraisemblances 
générales  les  faits  attestés  par  des  auioi-i- 
tés  positives?  Cependant  l'éloignemcnt  des 
temps  ne  nous  a  pas  dérobé  une  connois- 
sance ,  confuse  à  la  vérité,  des  agitations 
intestines  du  peuple  d'Albe,  où  Numitor 
étoit  mort,  sans  cnfiints  mâles,  peiulant  les 
dernières  années  du  règne  tle  IWinuilus,et 
oii  des  ambitieux  se  disputoient  la  cou- 
ronne, ou  du  moins  la  puissance  dictato- 
riale (Plutarque,  /'7e  de  Boniulm,  §.  27; 
et  Denis  d'ilalicarnasse,  1.  111,  p.  io4,  et 

1.  v,  p.  337). 


lies 

PI.  I 
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ciup.  I.       posés  par  Numa  rctcntlssoicnt  encore,  sous  les  Césars,  dans  les 
nom,.,.,  iii„,.  j-.j^.^       .^^  célél)roit  en  l'honneur  des  dieux'. 

très  lies  <^|i()(|u(S  J- 

les  plus  ancie,,.  Pariul  los  iiistltulions  de  Numa,  on  doit  distinguer  la  divi- 
sion qu'il  fil  des  citoyens  par  états  et  par  métiers;  division  salu- 
taire qui  Ht  disparoître  la  différence  de  leur  origine,  que  Ro- 
mulus  avoit  perpétuée  en  les  classant  par  triions.  On  doit  distin- 
£fuer  encore  l'institution  du  culte  du  dieu  Terme,  gardien  des 
limites  et  des  propriétés;  et  les  cérémonies  religieuses  qui  ten- 
doient  à  inspirer  l'horreur  de  la  violation  des  serinents,  et  qui 
contribuèrent  puissamment  à  multiplier  et  à  resserrer  les  liens 
de  la  société". 

Numa,  plus  qu'octogénaire,  dut  mourir  content  de  n'avoir 
jamais  été  obligé,  durant  un  long  règne,  d'ouvrir  les  portes  de 
la  guerre,  qu'il  avoit  placées  lui-même  au  temple  de  Janus,  et 
qui,  ouvertes  bientôt  après  sa  mort,  et  rarement  closes  pendant 
le  cours  de  mille  ans  ,  furent  le  signal  des  guerres  qui  assujé- 
tirent  à  la  domination  romaine  presque  tout  l'univers  connu. 

Plusieurs  familles  à  Rome,  celles  des  Pomponius,  des  Emile, 
des  Calpurnius,  des  Marcius,  se  vantoient  de  tirer  leur  origine 
de  Numa  ;  les  prétentions  des  deux  dernières  étoient  les  plus 
avouées  :  ainsi  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  la  tête  de. Numa 
gravée  sur  des  médailles  que  des  magistrats  issus  de  ces  familles 
illustres  ont  fait  frapper  à  Rome. 
N"  7        Caïus  Calpurnius  Piso,  étant  proquesteur  (trésorier  de  l'ar- 

(i)  Horace,  1.  Il,  ép.  i,  v.  88,  parle  de  ^tti  de  fratelU  Arvali^  t.  II,  p.  SpS  et 

l'hymne  des  Saliens.  Les  actes  des  Frères  suivantes  ). 

Arvales  nous   ont   conservé  un   fragment  (2)   ....  Primus  qui  Irgibus  urbem 

d'un   autre  cantique  dont  l'abbé  Lanzi  a  Fumlabit...  (  Virg.,  1.  VI,  v.  811). 

donné  une  explication   plausible;  il  n'est  Cicéron  fait  un  grand  éloge  des  talents 

point  d'une  date  moins  ancienne  (Marini,  politiques  de  JVuma  [De  Orat.,\.  II,  §.  S^j). 
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mée)  sous  l'un  des  proconsulats  de  Pompée,  a  fait  représenter       Chip.  i. 
la  tête  de  Numa  en  profil  sur  un  denarius  (n"  7).  NVMA',  le    h«;--'i- 

i:  \  J    /  très  des  époques 

nom  du  Prince ,  est  gravé  sur  le  large  bandeau  dont  elle  est  ''''  p'"*  ^"'^''^"- 
ceinte  :  c'est  une  espèce  d'anticipation  de  l'usage  qui  fut  intro-  p,  j 
duit  dans  la  suite,  parmi  les  rois  d'Occident,  par  Alexandre- 
le- Grand  et  par  ses  successeurs.  Cet  ornement  ne  devoit  pas 
exister  sur  la  statue  antique  de  Numa  que  Pline  avoit  vue  au 
Capitole,  et  dont  il  avoit  soigneusement  examiné  le  costume^ 
U  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  les  traits  de  la  figure  ont  été 
copiés  d'après  cet  ancien  monument;  le  style  roide  et  sévère  de 
la  tête  semble  annoncer  une  copie  de  quelque  ouvrage  très  an- 
cien\  Le  même  profil,  mais  tracé  avec  plus  de  liberté,  se  voit 
aussi  sur  une  monnoie  de  bronze  frappée  sous  la  magistrature 
d'un  Marcius  Censorinus  (n"  8  ).  Ce  profil  est  accouplé  à  celui  n°  s. 
d'Ancus  Marcius,  quatrième  roi  de  Rome,  et  un  des  descendants 
de  Numa  :  la  légende  porte  les  noms  des  deux  princes,  NVMA 
POMPILIwj,  AN  CVS  MARCImj.  Deux  navires  stationnés  dans 
un  port  sont  le  type  du  revers,  que  nous  aurons  occasion  de 
considérer  de  nouveau  au  paragraphe  suivant*. 


(1)  Les  analogies  du  nom  Numa  n'ont 
pas  échappé  aux  critiques  qui  ont  voulu 
faire  de  ce  prince  un  personnage  allégo- 
rique, comme  si  ce  nom  qu'ils  tirent  du 
grec,  NOMOS  (nomos),  loij  ne  signifioit 
qu'un  législateur  ou  la  loi  même  personni- 
fiée, ainsi  que  la  valeur,  rhome,  l'avoit  été, 
suivant  eux,  dans  Ronuilus.  Ils  n'ont  pas 
fait  attention  que  le  prénom  de  Numa  étoit 
d'un  usage  fréquent  dans  l'âge  reculé  où  ce 
prince  a  vécu.  Un  Numa  Marcius  étoit  son 
contemporain.  L'histoire  de  ces  époques 
nous  présente  un  Nuniitor,  et  même  une 
rivière  qui  porte  le  nom  de  Numicus.  L'an- 


tiquité romaine  nous  a  laissé  la  mention  de 
plusieurs,  Numius ,  Numisius ,  Numito- 
rius ,  etc. 

(2)  Phne,l.  XXXIfl,^.  4et6. 

(3)  Morellius,  Thcsaur.  J'amil. ,  Cvi.- 
PDRNiA  ,  pi.  Il .  n"  5.  La  légende  du  côté  de 
la  tète  est  la  suivante:  CNeus  PISO  PRO 
()uœstor;  Criéus  Pison , proquestcur.  Celle 
du  revers:  3IAGN/<.ï  PIIO  •  COS;  Magnus 
(c'est-à-dire  Pompée),  proconsul.  Le  na- 
vire qui  en  forme  le  type  a  ra[)port  peut- 
être  à  la  guerre  contre  les  pirates. 

(4)  Morellius,  Thés,  Jamil.,  Maacia  , 
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Enfin  on  rcconnoîl  la  même  physionomie  dans  un  liermès 
Hommes  iiius-  j|iitiq,,(.  Je  marbre  qu'on  voit  encore  à  Rome  dans  la  Filla  Al- 

Ires  «les  époques  '  ^ 

les  plus  auciei..  buiiL',  et  dout  Ic  dcssiu  est  gravé  sous  les  n"  5  et  6.  Ici  le  cos- 
lume  a  été  mieux  observé;  ce  roi  relij^ieux  a  la  tête  voilée,  sui- 
vant le  rite  troyen  usité  à  Rome  dans  les  cérémonies  du  culte 
depuis  la  plus  haute  antiquité".  L'histoire  nous  représente  aussi 
Numa  la  tête  voilée  au  moment  de  son  inauguration^;  et  Tite- 
Live  nous  apprend  que  ce  prince  exerçoit  ordinairement  lui- 
même  les  fonctions  àe  flameii  dialisy  ou  de  pontife  de  Jupiter*. 
L'air  vénérable  de  sa  physionomie  avoit  déjà  frappé  les  anciens, 
auxquels  les  images  de  ce  prince  étoient  plus  familières*. 


l'i.  I. 


.N"  5  et  C. 


§.  4.    ANCUS  MAKCIUS. 

AncusMarcius  descendoit  de  Numa  par  Pompilia  sa  fille '^.  Lors, 
que  Tullus  Hostilius,  successeur  de  Numa,  et  qui  n'avoit  point 
d'enfants,  fut  arrivé  au  déclin  de  l'âge,  et  que  ses  facultés  intel- 
lectuelles commencèrent  à  s'affoiblir,  Ancus,  pressé  par  le  désir 
de  s'emparer  du  sceptre  de  son  aïeul,  le  brigua ,  du  vivant  même 
de  Tullus,  avec  un  empressement  qui  devoit  offenser  ce  prince^ 


(i )  Virgile ,  ^n. ,  VI ,  809  : 

Nosco  crines  incanaque  iiienta 
Régis  Romani. 
Ce  dessin  a  été  fait  d'après  un  plâtre  moulé 
sur  l'antique,  qui  est  désigné  dans  Vlndi- 
cazione  antiquaria  délia  villa  .Albani , 
au  n''  io4  de  la  première,  et  au  n"  106  de 
la  seconde  édition. 

(2)  Virgile ,  yEn. ,  1.  III ,  v.  545,  où  l'on 
peut  consulter  les  commentateurs  anciens 
et  modernes  de  ce  poète. 

(3)  Plutarque,  dans  la  F^ie  de  Numa, 

§■7- 


(4)  Tite-Live,  1.  I,  c.  xx. 

(5)  Denis  d'Halicarnasse ,  1.  II,  p.  i35: 

Mof^îî  a?rtXtcuin  /Sotc-iAixiràri!?;  «Il  étOlt  doue 

d'un  aspect  véritablement  royal.  » 

(6)  Les  matériaux  pour  cet  article  ont 
été  puisés  dans  les  mêmes  sources  que  ceux 
des  articles  précédents. 

(7)  Cette  tache  dans  la  conduite  d' An- 
cus est  assez  indiquée  par  les  vers  de  Vir- 
gile {y£n. ,  VI ,  V.  8 1 5  ) ,  que  je  rapporterai 
ci-après,  et  plus  clairement  relevée  par  l'un 
des  anciens  commentateurs  du  poète.  De- 
nis d'Halicarnasse  (1.  III,  p.  176)  a  rapporté 


lies. 

PI.  î. 
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La  mort  subite  de  Tulkis  qui  fut,  dit-on,  frappé  d'un  coup  de       CH.r.i. 
foudre,  et  les  ricliesses  dont  la  destruction  d'Albe  avoit  rempli    "7°^  '""^- 

"  •■  très  des  époqnes 

son  trésor',  fticiliterent  à  Ancus  le  chemin  du  trône,  et  lui  pro-  '"  p'"*  '"'"^"- 
curerent  les  moyens  de  régner  avec  plus  d'éclat  que  ses  prédé- 
cesseurs. La  splendeur  qu'il  déploya  dans  les  monuments  pu- 
blics, les  travaux  utiles  que  la  postérité  dut  à  sa  munificence, 
le  port  d'Ostie,  l'aqueduc  de  l'eau  Marcienne,  aqua  Marcia^, 
sa  valeur  et  ses  talents  guerriers  ont  rendu  sa  mémoire  chère 
et  respectable  aux  Romains  pendant  une  longue  suite  de  siècles. 

Les  Sabins,  les  Latins,  les  Etrusques,  qui  avoient  espéré  de 
voir  s'éteindre  avec  Tullus  l'esprit  martial  de  Rome,  humiliés 
par  son  successeur,  furent  obligés  de  respecter  la  tranquillité 
des  Romains,  et  d'agrandir  leur  territoire. 

Juste  et  affidile  envers  son  peuple,  Ancus  ne  parvint  pas  à  la 
vieillesse;  il  mourut,  dans  son  lit,  la  vingt-quatrième  année  de 
son  règne,  l'an  6j6  avant  l'ère  chrétienne,  laissant  après  lui  la 
réputation  d'un  bon  roi"*. 

Nous  avons  des  portraits  d'Ancus  Marcius  sur  des  médailles 
de  la  famille  Marcia,  c'est-à-dire  sur  des  mounoies  frappées  à 
Rome  par  des  magistrats  de  cette  famille  qui  comptoit  Ancus 
parmi  ses  ancêtres".  Nous  avons  vu  sa  tête  jointe  à  celle  de 
Numa,  sur  une  monnoie  de  bronze,  n"  8.  Le  type  du  revers,  n<^  s. 

des  bruits  encore  plus  injurieux  à  la  mé-  tenant  dans  la  petite  rivière  de  la  Marrana. 

moire  d'Ancus,  mais  il  ne  les  estime  pas  (3)   Bonus  Ancus,  le  bon  roi  Aurus  ; 

dignes  de  foi.  c'est  la  phrase  qui  le  caractérise  dans  les 

(i)   2'ullus  diwes,  le  riche  Tullus;  ainsi  fragments  d'Ennius  et  dans  le  poëine  de 

le  nomme  Horace  (1.  IV,  od.  vu,  v.  i5).  Luciece. 

(2)   Cette  eau ,  la  plus  célébrée  des  qua-  (4)  Une  branche  de  cette  famille  portoit 

torze  eaux  qui  airosoieut  à  grands  frais  la  le  suriioiii  de /îex,  Roi,  comme  une  marque 

capitale  de  l'empire ,  avoit  ses  souices  dans  de  son  oj'igine  royale, 
les  collines  Tusculanes;  elle  se  perd  main- 


Ho 
très  d 
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Cii*p. I.       qui  représciilc  un  porl,  coiunic  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
nimcs  iiius-  ^^^^^  cnlièremeiit  relatif  au  re^ne  d'Ancus;  la  statue  de  la  Vie- 

des  éj)oqiuft  *-^ 

les  plus  ai.cio.i-  tolrc,  élcvée  sur  une  colonne  qu'on  aperçoit  sur  le  second  plan, 
est  probablement  une  allusion  aux  victoires  remportées  par  ce 
prince;  et  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  monument  n'y  ait 
été  gravé  j)our  l'aire  mieux  reconnoître  le  port  d'Ostie,  sur 
lequel  il  étoit  sans  doute  placé  dans  le  temps  où  la  médaille  a 
été  frappée'. 
N°  g.  La  pb}  sionomic  d'Ancus  est  encore  beaucoup  plus  reconnois- 
sable  sur  les  belles  médailles  d'argent  qu'un  magistrat,  issu  d'une 
autre  branche  de  la  famille  Marcia,  fit  frapper  vraisemblablement 
sous  l'empire  d'Auguste\  J'ai  fait  graver  le  dessin  d'une  de  ces 
médailles  sous  le  n°  g.  La  tète  pencbée  un  peu  en  arrière  et  l'air 
satisfait  et  assuré  de  la  figure  nous  rappellent  le  portrait  que 
Viro'ile  a  tracé  d'Ancus^.  Le  lituus,  bâton  augurai  et  pontifical 


(i)  Sur  d'autres  médailles  presque  sem- 
blables, on  voit  deux  arcades,  pour  indi- 
quer les  chantiers  de  ce  port.  La  légende 
du  revers  offre  le  nom  de  Rome,  ROM  A, 
et  ceux  du  magistrat  C  •  CENSO,  Caïus 
Ceiisorinus.  Le  surnom  de  Censorinus  dis- 
tinsuoit  une  autre  branche  de  la  famille 
Marcia,  à  cause  d'un  de  ses  membres  qui 
avolt  obtenu  deux  fois  la  magistrature  de 
censeur  (Morellius,  Tlies.fam.,  Marcia, 
pi.  II,  n°  7  ). 

(2)  Dès  que  Rome,  lasse  des  discordes 
civiles,  se  décida  de  nouveau  pour  la  mo- 
narchie, on  fit  paroître  sur  la  monnoie  les 
portraits  des  princes  qui  avoient  bien  mé- 
rité de  la  patrie;  ceux  de  Ronmius  ,  de  Nu- 
ma ,  d'Ancus.  Je  crois  toutes  ces  médailles 
frappées  à  la  même  époque,  à  l'exception 
de  celle  du  n"  7,  qui  a  été  frappée  un  peu 
plus  tôt;  et  ma  conjectiu'e  me  semble  se 


confirmer  par  l'observation  qu'on  n'a  re- 
produit sur  la  monnoie  que  les  portraits  de 
ces  princes,  auxquels,  dans  le  temps,  on 
comparoit,  ou  l'on  pouvoit  comparer  Au- 
guste. Comme  fondateur  d'un  nouveau  sys- 
tème de  gouvernement,  il  étoit  le  nouveau 
Romulus  ;  en  rétablissant  les  temples  de 
Rome  et  les  solennités  de  la  religion  ,  il 
étoit  un  autre  Numa;  ses  soins  pour  em- 
bellir la  capitale  de  l'empire  pouvoient  le 
faire,  à  bon  droit,  comparer  à  Ancus.  Ce 
même  esprit  a  fait  sans  doute  restituer,  sous 
l'empire  de  Trajan,  les  monnoies  qui  pré- 
sentent les  portraits  de  Romulus  et  d'An- 
cus. 

(3)   Viigile,  jEn.,  VI,  loco  citato: 
Quemju.rta  sequituf  jactantior  Ancus, 
Nuric  quoque  jain  nirniùm  gaudens popularibus 
auris. 

Je  ne  pouvois  me  rendre  compte  des  mo- 


Hommes  illat- 
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qui  est  gravé  dans  le  champ ,  fait  allusion  aux  soins  qu'avoit  pris       ch.p.  i. 
le  petit-fils  de  Numa  pour  rétablir  les  cérémonies  du  culte  dans  ^ 
toute  leur  dignité'.  Le  revers  représente  une  suite  d'arcades  au-  '"  p' 

o  A  nés. 

dessus  desquelles  passoit  le  conduit  de  l'eau  Marcienne  ;  et  la  p,  j 
statue  équestre  qu'on  voit  au  haut  de  cet  édifice  avoit  été  pro- 
bablement élevée  en  l'honneur  d'Ancus  par  quelqu'un  des  mem- 
bres de  la  famille  Marcia.  Cette  famille,  qui  avoit  exercé  les  plus 
hautes  magistratures  dans  les  siècles  de  la  république  ,  avoit 
acquis  encore  une  plus  grande  considération  sous  le  règne  d'Au- 
guste, élevé  par  les  soins  d'un  Marcius  Philippus  qui  avoit 
épousé  sa  mère. 

Les  légendes  de  la  médaille  sont  :  ANCVS  du  côté  delà  tête; 
au  revers ,  PHILIPPVS ,  surnom  d'une  branche  de  la  famille 
Marcia  et  du  magistrat  qui  avoit  fait  frapper  cette  monuoie.  Les 
lettres  gravées  dans  le  vide  que  laissent  les  arcades  sont  au  nom- 
bre de  cinq,  A  Q  V  A  M-,  aqua  Marcia,  «  l'eau  Marcienne  »,  et 
désignent  l'édifice  représenté  par  le  type^. 

Comme  il  est  certain  qu'une  très  ancienne  statue  d'Ancus 
Marcius  existoit  au  Capitole  avec  celles  de  six  autres  rois,  il  est 
probable  que  Tarquin  l'ancien,  son  successeur,  et  qui  lui  de- 
voit  le  commencement  de  son  élévation,  la  lui  avoit  fait  ériger; 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  croire  qu'elle  y  avoit  été  placée 
sous  son  règne  même.  La  tête  d'Ancus,  gravée  sur  les  médailles, 
a  sans  doute  été  dessinée  d'après  ce  monument,  au  diadème 

tifs  qu'avoit  eus  le  poète  de  nous  présenter  a  voulu   peindre  Ancus  conforiuénieat  k 

Ancus  ,  ce  prince  universellement  loué,  l'idée  que  ses  images,  et  sans  doute  sa  sta- 

sous  un  aspect  tant  soit  peu  équivoque.  J'en  tue  placée  au  Capitole,  donnoient  de  sou 

étois  d'autant  plus  étonné,  que  la  famille  caractère  à  ceux  qui  les  voyoient. 
des  Marcius  lenoit  à  celle  d'Auguste:  mais  (i)  Eckhel ,  IJoctr.  nitin.,  t.  V,  p.  24S. 

le  portrait  d'Ancus,  gravé  sur  cette  mé-  (a)  Morellius,  Thés,  famil. ,  JMarcia, 

.  daille,  me  semble  tout  expliquer.  Virgile  pi.  1,  n"  i. 


I. 
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près,  que  doit  y  avoir  .ijoutc  Fartistc  du  siècle  d'Auguste,  comme 
uue  marque  distinctivc  de  la  dignité  royale. 


NOTE. 


(jollziiis  ;t  j)uljlif  une  incdailli-  de 
Iti  famille  Tidlia,  présentant  dans  la 
légende  les  noms  de  Servius  Decula, 
et  dans  le  type  -la  tète  du  roi  Servius 
Tullius.  Comme  ce  monument  nu- 
mismatique n'a  jamais  été  vu  par  des 


antiquaires  dont  la  bonne  foi  et  la 
critique  soient  à  l'abri  de  tout  soup- 
çon ,  on  Ta  justement  rejeté  dans  la 
classe  des  monuments  apocryphes 
(  Morellius ,  Thésaurus  familiarum  , 
Diumi  inceitœ Jiclei ,  j)l.  xxxiii,  n°  a). 
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CHAPITRE   II. 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE 

QUI  APPARTIENNENT  AUX  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES 
DU  GOUVERNEMENT  RÉPUBLICAIN. 


§.  I.    LUCIUS  JUNIUS  BRUTUS. 


PI.  II. 


Î^ERVius  TuLLius  n'aimoit  pas  les  Tarquin,  quoiqu'il  fût  lié       CniP.  11. 

.  ,  ^  Hommes  d'état 

avec  eux  par  les  nœuds  de  plusieurs  alliances.  Soit  que  la  ja-  et  de  guerre  sous 

1  ••1  •]  .«.'  l'r"  T  C  "11  •  •       le  "ouvernement 

lousie  du  pouvoir  le  portât  a  se  délier  d  une  tamille  qui  avoit  républicain. 
plus  de  droit  que  lui  à  la  royauté ,  soit  que  le  caractère  ambi- 
tieux et  l'esprit  ardent  de  celui  qui  en  étoit  le  chef  lui  inspi- 
rassent de  la  crainte  et  de  l'aversion,  il  avoit  formé  le  projet 
de  n'avoir  point  de  successeur  au  trône,  en  préparant  à  l'état 
une  constitution  aristocratique,  suivant  laquelle  deux  magis- 
trats annuels  dévoient  en  être  les  chefs'. 

Lucius  Tarquin,  qu'on  distingua  depuis  par  le  surnom  odieux 
de  Superbe,  ne  donna  pas  à  son  beau-pere  le  temps  d'accom- 
plir ses  desseins  :  il  se  débarrassa  de  lui  par  un  meurtre,  et  s'em- 


(i)  Tite-Livc  (1.  I,  c.  i.x  )  dit  expressé- 
ment que  le  gouvernement  consulaire  fut 
établi  l'an  de  Rome  '^45  (5o;)  ans  avant 
l'ère  vulgaire),  conformément  au  projet  que 
Servius  Tuliius  en  avoit  laissé  par  écrit  : 
Duo  consules  coniidis  cenlnriatis ex 


commentants  Servit  Tullii  creati  sunt. 
Cet  historien  ,  avec  Denis  d'Halicarnasse 
(1.  IV  et  V),  et  Phitarque  dans  la  Fie  dei 
Puhlicola,  m'ont  lourni  la  plupart  des  faits 
énoncés  ilans  cet  article. 
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(:h»p.  II.      para  du  trône.  Les  projets  répul)llcalns  de  Servais Tulllus  avoient 
jimnmes  d'état  pçj^j^,  p|^,j^  difficile  DOur  Tarcfuiii  rexercice  de  la  royauté.  Les 

et  (le  gucrresous  111  ^ 

legouv.incnunt  ol)stacles  ffu  il  eut  à  vaincre,  et  quelfuics  défauts  qui  tenoient 

républicain.  *-  '  l.  i 

pi.ii  peut-être  à  son  caractère,  donnèrent  à  sa  conduite  une  teinte 
de  tyrannie  qui  le  fit  haïr.  L'inquiétude  le  rendit  soupçonneux 
au  point  de  prêter  l'oreille  à  la  voix  des  calomniateurs,  et  sou 
règne,  d'ailleurs  glorieux,  fut  terni  par  des  actes  de  cruauté  qui 
s'étendirent  même  jusque  sur  ses  plus  proches  parents.  Junius 
son  beau-frcre,  et  Junius  fils  son  neveu,  furent  sacrifiés  à  l'in- 
térêt iinaginaire  de  son  repos  :  et  si  Lucius  ,  frère  cadet  de  ce 
dernier,  conserva  sa  vie  et  obtint  quelques  einplois  honorables, 
il  le  dut  à  l'espèce  d'imbécillité  qu'il  sut  feindre,  et  qui  lui  valut 
à  la  cour  de  son  oncle  le  surnom  de  Brutus,  et  le  fit  dépouiller 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  paternelle,  qui  fut  usur- 
pée par  le  roi.  Il  souffrit  cette  injustice  sans  murmurer  :  mais 
le  désir  et  l'espoir  de  la  vengeance  s'accroissoient  tous  les  jours 
dans  ce  cœur  ulcéré,  et  ses  pensées  secrètes  n'avoient  d'autre 
objet  que  la  ruine  de  son  oppresseur. 

Un  événement  imprévu  lui  en  offrit  tout-à-coup  les  moyens, 
et  lui  permit  de  donner  un  libre  essor  à  son  ressentiment.  L'in- 
sulte que  Sextus,  fils  de  Tarquin,  fit  à  Lucrèce,  femme  romaine 
des  plus  distinguées,  et  qui  étoit  sa  parente,  le  désespoir  qu'elle 
en  montra  en  ne  voulant  pas  survivre  à  sou  déshonneur,  dis- 
posèrent le  peuple  à  la  sédition.  L'absence  du  roi  et  de  l'armée, 
occupés  au  siège  d'Ardéa  ;  l'influence  de  Brutus ,  qui  comman- 
doit  la  cavalerie  et  les  gardes  du  roi;  celle  du  père  de  Lucrèce, 
qui  gouvernoit  la  ville  en  l'absence  de  Tarquin ,  donnèrent  au 
tumulte  un  caractère  de  révolte  ;  et  le  changement  inopiné  qui 
parut  s'être  opéré  dans  l'esprit  de  Brutus,  et  que  la  suj^erstition 
regarda  comme  un  prodige,  rendit  le  peuple  docile  à  toutes 


Hommes  d'état 
guerre  sous 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE.  21 

les  mesures  que  ce  chef,  qui  allioit  la  promptitude  de  l'exécu-       chap.  11 
tion  à  la  prudence  des  projets ,  proposa  pour  changer  la  con-  ^"^""^ 
stitution  de  l'état.  Le  plan  de  Servius  Tullius  fut  en  fijrande  i-^ gouvernement 

A  '-'  républicain. 

partie  adopté;  et  le  peuple  s'engagea,  par  serment,  à  ne  plus  p,  „ 
reconnoilre  de  rois.  Aussitôt  que  Tarquin  en  fut  informé,  il 
accourut  vers  la  ville  révoltée,  qui  lui  ferma  ses  portes;  et  les 
émissaires  de  Brutus  ayant  profité  de  l'absence  du  roi  pour  sou- 
lever l'armée,  ce  prince  fut  contraint  d'aller  chercher  son  salut 
hors  du  territoire  de  Rome.  Brutus  et  Collatin,  mari  de  Lu- 
crèce, sans  perdre  de  ternps,  s'emparèrent,  sous  le  titre  de  con- 
suls, de  l'autorité  royale,  dont  l'exercice  fut  limité  à  l'espace 
d'une  seule  année. 

Le  fondateur  de  la  république  romaine  et  du  consulat,  dans 
l'ivresse  de  ses  succès ,  ne  prévoyoit  pas  sans  doute  quel  prix 
devoit  lui  coûter  une  si  mémorable  vengeance.  Le  système  de 
gouvernement  que  Rome  avoit  choisi  ne  pouvoit ,  ainsi  qu'il 
arrive  presque  toujours  dans  les  grands  changements,  convenir 
ni  à  toutes  les  classes  des  citoyens ,  ni  à  tous  les  intérêts  de  la 
société.  Les  jeunes  patriciens  ne  purent  s'accoutumer  ni  à  l'ab- 
sence de  la  cour,  ni  à  ce  ton  d'égalité  que,  dans  la  première 
illusion  de  la  liberté ,  la  populace  ne  jîouvoit  s'empêcher  de 
prendre  ,  et  affectoit  même  vis-à-vis  de  la  noblesse.  Plusieurs 
d'entre  eux  conspirèrent  pour  le  rétablissement  du  roi  :  un 
esclave  découvrit  le  complot,  les  conjurés  furent  arrêtés;  et 
Brutus  eut  la  douleur  de  trouver  parmi  les  coupables  ses  deux 
fils ,  qui  donnoient  la  plus  grande  espérance ,  et  dévoient  être 
le  soutien  de  sa  famille:  plusieurs  de  leurs  parents,  et  à  peu 
près  du  même  âge  qu'eux ,  étoient  pareillement  entrés  dans  la 
conspiration.  Brutus,  dans  cette  affreuse  situation,  ne  dt'mcn- 
tit  pas  son  caractère;  il  sacrifia,  sans  balancer,  ses  enfants  à 
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Chip  11.       l'intérôt  clc  1,1  rf''puhlif{ue  '  et  à  sa  haine  contre  les  Tarquin';  et 
Hommes  d'état  ^^  criiel  arpèt  lut  exécuté  sous  ses  yeux.  Le  récit  de  ce  funeste 

•■t  de  guerre  sous  ■' 

iegoi,v.ri.(mtnt  ('vèneuient  contriste  encore  aujourd'hui  le  lecteur  dans  Tite- 

républicain.  11    t    1*  t->  •        1 

Live,  et  le  déchire  dans  Denis  dHahcarnasse.  Rrutus,  qui  na- 


pi.  u. 


voit  point  épargné  ses  deux  fils,  ne  put  souffrir  que  son  col- 
lejTjue,  ])lus  humain,  tâchât  de  sauver  ses  neveux.  Collatin  fut 
obligé  d'abdiquer  le  consulat;  etValerius,  qui  le  remplaça,  fut, 
à  Rome,  le  premier  exemple  d'un  véritable  magistrat  républi- 
cain ,  ardent  pour  le  bien  public ,  et  ne  cédant  à  l'impulsion 
d'aucune  passion  haineuse,  ni  d'aucun  intérêt  personnel. 

Le  malheureux  père,  dans  l'état  horrible  où  ces  événements 
l'avoient  plongé,  ne  put  trouver  quelque  soulagement  que  dans 
le  tumulte  des  armes  et  dans  les  fureurs  de  la  guerre.  Les  Tar- 
quin  a  voient  rassemblé  une  armée  dans  l'Etrurie,  et  marchoient 
vers  Rome  ;  les  consuls  se  portèrent  à  leur  rencontre  avec  toutes 
les  forces  de  la  république.  Valerius  commandoit  l'infanterie , 
et  Brutus  la  cavalerie  :  mais,  comme  celui-ci  s'aperçut  que  Aruns, 
un  des  fils  de  Tarquin,  étoit  à  la  tête  de  la  cavalerie  ennemie. 


(i)  Virgile,  ^n.,\.  VI,  v.  822: 
Infelix'.  ulcumquc/erertl  eafacta  minores; 
Vincet  amor  patriœ  ,  laudumque  iminensa 
cupido. 
Je  suis  porté  à  croire  que  ce  dernier  hémi- 
stiche ,  laudumque  immensa  cupido,  n'est 
ici   qu'une   cheville   ajoutée  par   quelque 
grammairien  à  la  clausula  «  vincet  amor 
patriœ  n,  par  laquelle  le  grand  poète  avoit 
fermé  la  période,  sans  se  soucier  de  termi- 
ner l'hexamètre,  ainsi  qu'il  en  use  souvent 
dans  les  endroits  les  plus  passionnés  de 
son  poëme  (voyez  mes  remarques  à  ce  su- 
jet, Iconographie  grecque,  P.  I,  c.  vir, 
§.  4).  Les  idées  que  fournit  cette  dernière 
phrase  s'entrevoient  déjà  dans  les  mots  qui 


précèdent,  utcumque ferent eafacta  mi- 
nores ;  et  la  phrase  même  est  prise ,  ou 
plutôt  parodiée ,  d'un  autre  vers  de  l'E- 
néide (  1.  V,  V.  i38)  :  Laudumque  arrecta 
cupido. 

(a)  J'ai  ajouté  aux  motifs  de  Brutus  le 
principal  peut-être,  sa  haine  contre  les 
Tarquins  :  Plutarque  ne  l'a  pas  oubliée  dans 
ce  passage  où  il  peint  le  caractère  de  Lucius 
Brutus  (  M.  Brutus,  §.  i  )  :  «  Celui-là  ayant 
«  les  mœurs  austères  de  nature,  et  non  ad- 
ot  doulcies  par  la  raison ,  ressemblant  aux 
«  épées  de  trop  aigre  trempe ,  se  laissa 
«  transporter  au  courroux  et  à  la  haine 
«  qu'il  avoit  contre  les  tyrans,  jusques  à  ea 
a  occire  ses  propres  enfants  a  (Amyot). 
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il  s'élança  sur  lui  comme  un  lion  sur  sa  proie.  Aruns  ,  qui  ne      chap.  ii. 
lui  cédoit  pas  en  bravoure  et  qui  avoit  sur  lui  l'avantage  de  la  /d™rresous 
ieunesse,  ne  refusa  pas  le  combat:  il  fut  terrible;  les  deux  enne-  le gouvernement 

J  '  .1  '  républicain. 

mis  se  percèrent  Tun  l'autre  de  mille  coups,  et  périrent  d'une  p,  „ 
mort  honorable  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Romains  ,  qui 
eurent  quelques  succès  dans  cette  sanglante  journée,  rappor- 
tèrent à  la  ville  le  corps  du  consul  avec  une  pompe  extraordi- 
naire; et  les  femmes  romaines,  pour  témoigner  leur  douleur  et 
honorer  la  mémoire  du  vengeur  de  Lucrèce  et  de  leur  honneur, 
portèrent  publiquement  le  deuil  de  Brutus  comme  elles  avoient 
coutume  de  le  porter  à  la  mort  de  leurs  pères. 

Les  Romains  des  temps  postérieurs  connoissoient  des  statues 
de  Brutus  :  il  y  en  avoit  une  de  bronze  dans  le  Capitole ,  qui 
étoit  placée  auprès  des  statues  des  sept  rois.  Le  consul,  qui  les 
avoit  bannis  de  Rome,  avoit  à  sa  main  un  poignard  hors  du 
fourreau'.  Pline  cite  ce  monument  comme  un  ouvrage  très  an- 
cien. Dans  l'histoire  de  César,  il  est  fait  mention  du  poignard 
que  tenoit  la  statue  comme  d'une  des  circonstances  qui  exci- 
tèrent Marcus  Brutus  à  assassiner  le  dictateur.  Ce  fut  alors  que 
Ton  orrava  la  tête  de  Lucius  Brutus  sur  la  monnoie  romaine , 
comme  si  l'exemple  et  le  souvenir  de  l'ennemi  des  Tarquin 
eussent  pu  justifier  l'attentat  d'un  autre  Brutus  et  de  ses  coni- 
plices.  J'ai  fait  graver  sous  le  n°  3  de  la  planche  II  la  médaille  n»  3. 
d'argent  qui  présente  d'un  côté  la  tête  de  Lucius  Brutus,  iiidi- 

(i)  Plutarque,  dans  la  Fie  de  Marcus  tlans  la  11^  Pltilippiquc  de  Cicéron  ,  $.  2  : 

Brutus,  loco  citato;  Dion ,  1.  XLIII,  §.  4'J  ;  mais,  dans  cet  ciulroit,  l'orateur  romain 

Pline,  1.  XXXI1I,§.  4  et  j3,  où  cependant  ne  fait  allusion  «jii'aiix  images  de  Brutus, 

il  remarque  que  la  statue  de  Brutus  u'étoit  exécutées  en  cire,  et  conservées  dans  les 

point  si  ancienne  que  celle  de  Clélie.  On  a  maisons  fies  Romains  qui  prétcndoient  être 

cru  qu'il  étoit  question  de  la  même  statue  issus  de  sa  race. 


24  ICONOGRAPHIE   ROMAINE.    Part.  I. 

chap.  Il,      quée  par  la  légende,  P.RVTVS  ';  et  de  l'autre  le  portrait  de  Ser- 
n,.mm,sartat  ^ilius  ALi ,  (iiii,  daos  un  autre  temps,  avoit  immolé  un  citoyen 

ettle  jjui-iip  sous  '      i         '  »       '  " 

le  gouvernement  à  la  causc  de  la  liberté.  La  tête  de  Lucius  Jîrutus,  d'une  pliysio- 

répuLlicain.  .        ■      >         i       i 

p,  ^^  nomie  sévère  ,  a  été  probablement  imitée  de  la  tête  de  la  statue 
qu'on  voyoit  au  Capitole.  Une  médaille  d'or  de  Marcus  Brulus, 
N»  4.  dont  le  dessin  a  été  gravé  sous  le  n"  4,  présente  d'un  côté  le  même 
portrait,  mais  plus  petit  et  exécuté  avec  moins  de  finesse;  la 
légende,  LYCIVS  BRYTVS  PRIMVS  CONSVL,  Lucius  Drutus, 
premier  des  consuls,  le  fait  reconnoitre'':  une  couronne  civique, 
formée  d'une  branche  de  chêne,  entoure  le  type;  de  l'autre  côté 
est  la  tête  de  Marcus  Brutus ,  renfermée  dans  un  ornement  sem- 
blable. 

Ces  deux  monnoies  ont  été  frappées  par  les  meurtriers  de 
César,  ou  plutôt  par  les  chefs  de  leurs  armées  et  de  leur  parti , 
dans  le  court  espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile  qu'ils  allumèrent,  jusqu'à  la  bataille 
de  Philippes  où  César  fut  vengé. 

N*  I  et  a.  Nous  retrouvcrious  la  physionomie  du  fondateur  de  la  répu- 
blique bien  mieux  développée  dans  la  tête  antique  de  bronze 
dont  on  a  o^ravé  deux  dessins  sous  les  n°  i  et  -2  de  la  même 
planche ,  si  elle  appartenoit  à  Lucius  Brutus  avec  autant  de  cer- 
titude que  la  tête  gravée  sur  les  médailles  que  je  viens  de  décrire. 
Cependant,  comme  on  a  cru  y  reconnoitre  le  même  person- 
nage, et  que  cette  opinion  a  été  presque  généralement  adoptée, 
je  n'ai  pas  dû  exclure  de  ce  recueil  un  portrait  que,  malgré  les 
doutes  d'une  sage  critique,  on  peut  attribuer  à  Lucius  Brutus, 
du  moins  comme  un  portrait  de  convention.  Le  profil ,  à  la 

î'i)  Morellius,  Thesaur.Jamil.jJvNik,  preinte  d'une  médaille  d'or  qui  se  trouve 

j)l.  I,  n°  I  ;  Eckliel,  D.N.,  t.  VI,  p.  20.  dans  le  cabinet  de  l'empereur  d'Autriche 

''■2)  Ce  dessin  a  été  exécuté  d'après  l'eni-  (  Ëckhel ,  loco  citato  ). 
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vérité,  présente  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  profil  tracé      CHAr.  u. 

I'i'ii  \     1        r  t  '  •  11  *«^4-     Hommes  d'état 

a  médaille,  a  la  lorme  du  nez  près,  qui,  sur  celle-ci,  est  ^j^e  guerre  sous 

droit,  tandis  que  sur  le  buste  il  est  aquilin.  Ce  monument  est  le gouvernement 

'1  i  républicain. 

placé  à  Rome,  dans  le  palais  du  magistrat  de  la  ville,  sur  le        p,  „ 
Capitole  \ 


§. 


AULUS  POSTUMIUS  REGILLENSIS. 


L'abolition  de  la  monarcliie  avoit  fait  déchoir  R^ome  de  cette 
supériorité  que  ses  armes  et  la  force  de  son  gouvernement  lui 
avoient  assurée  sur  les  peuples  environnants. 

La  guerre  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les  Toscans ,  comman- 
dés par  Porsenna,  ne  put,  h  la  vérité,  ni  fassujétir,  ni  replacer 
Tarquin  sur  le  trône;  mais  elle  humilia  la  nouvelle  république, 
et  anéantit  presque  toute  son  influence  sur  les  nations  voisines. 
Les  Latins  ,  qui  avoient  formé  du  temps  des  rois  une  espèce 
d'union  fédéra tive  avec  les  Romains,  union  dont  ceux-ci  avoient 
retiré  presque  seuls  tout  l'avantage,  se  séparèrent  de  la  répu- 
blique :  ils  firent  plus,  ils  tâchèrent  de  la  détruire  et  de  rétablir 


(i)  C'est  un  don  que  le  cardinal  Rodol- 
phe Pio  da  Carpi  avoit  fait  à  la  ville  de 
Rome,  dans  le  XVP  siècle  (  Fabri,  Imagi- 
nes ex  bibliotheca  Fulvii  Ursini,  p.  5o). 
Jean  Lefebvre  a  pensé  que  cette  têie  pou- 
voit  avoir  appartenu  à  la  slatue  de  lîrutus, 
dont  on  a  l'ail  mention  ci-dessus  [loco  ci- 
tnlo).  Quoiqu'à  présent  l'on  convienne  que 
le  buste  en  toge,  sur  lequel  cette  têle  est 
rapportée,  n'est  pas  du  niênie  siècle  que  la 
tête,  le  travail  de  celle-ci  n'annonce  pas 
une  antiquité  .Tussi  reculée  que  celle  que 
Pline  semble  supposer  à  la  statue  qui  étoit 
placée  dans  le  Capitole.  U  seroit  plus  vrai- 


semblable de  dire  que  cette  tête  a  été  imi- 
tée, par  un  ancien  artiste,  d'après  la  sta- 
tue de  Lucius  Brutus  ,  encore  plus  an- 
cienne; et  que  la  différetice  qu'on  remar- 
que entre  le  nez  de  cette  tète  et  celui  des 
tètes  qui  sont  gravées  sur  les  médailles 
peut  être  attribuée  à  ce  que  ces  médailles, 
suivant  toute  probabililé  ,  ont  été  frap- 
pées dans  la  Grèce  ou  dans  l'Orient,  où 
connuandoient  les  meurtriers  de  César,  et 
où  l'artiste  auroil  tracé  l'image  de  Lucius 
Brutus  sans  en  avoirsous  lesyeu\im  dessin 
bien  arrêté. 


I. 
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Chap.  II  Tancien  gouvernement.  Divisés  en  tin  grand  nombre  de  petits 
tid!"^,ZcsZl  *'^''^^  indépendants  l'un  de  l'autre,  dont  la  plupart  étoient  régis 
Jo gouvernement  pjjr  des  eliefs  plus  puïssants  qu'il  ne  l'auroit  fallu  dans  des  villes 

rejjublicain.  '■  ^  A 

PI  ,1         libres,  ils  étoient  formidables,  lorsqu'une  autorité  supérieure 
comme  celle  des  rois  de  Rome  donnoit  plus  d'unité  à  leurs  entre- 
prises, cl  j)lus  de  célérité  à  leurs  mouvements:  mais  ils  étoient 
foibics  dans  une  coalition  dont  un  conseil  étoit  l'âme,  et  où  la 
différence  des  opinions  et  des  intérêts  mettoit  dans  toutes  les 
démarcbes  de  la  nation  une  lenteur  qui  étoit  préjudiciable  au 
succès  de  ses  armes.  Dans  la  circonstance  dont  nous  parlons, 
deux  fds  de  ïarquin  ,  et  Mamilius,  chef  des  Tusculans,  leur 
beau-frere  ,  qui  s'étoient  mis  à  la  tête  de  tous  les  peuples  latins, 
rendoient  leur  union  plus  redoutable:  mais  Rome  ne  manquoit 
ni  de  citoyens  ,  ni  de  soldats  ;  et  les  contrariétés  qu'elle  avoit 
éprouvées  depuis  quatorze  ans  de  la  part  de  ses  voisins  avoient 
rendu  plus  opiniâtre  la  résistance  du  peuple,  et  lui  avoient  in- 
spiré une  espèce  de  fanatisme  pour  le  gouvernement  qu'il  avoit 
adopté.  Tant  de  résolution  et  de  courage  n'avoieut  besoin  que 
d'un  chef  habile.  La  république  confia  l'autorité  suprême  à  Au- 
lus  Postumius  Albus',  le  meilleur  général  que  Rome  eût  peut- 
être  produit  jusqu'à  cette  époque.  Il  étoit  alors  consul,  et  il  est 
probable  que  dans  cette  circonstance  il  fut  élu  dictateur.  Une 
seule  bataille  livrée  sous  son  commandement  par  l'armée  ro- 
maine, près  du  lac  Régille%  détruisit  tous  les  projets  des  Latins, 
et  remit  ces  peuples  dans  la  dépendance.  Une  charge  de  cava- 
lerie commandée  à  propos  par  le  dictateur,  qui,  pour  donner 
plus  d'impétuosité  à  ce  mouvement,  avoit  ordonné  aux  cavaliers 

(i)  L'an  de  Rome  sTjS,  .\ij6  avant  l'ère  lelius  Victor,  de  Vins  ilhntribus ,  c.  xvi. 

vulgaire:  Tite-Live,  1.  H,  c.  xix  et  suiv.;  (2)  A  présent  Lago  délia  Coloiina,  à 

Denis  d'Halicarnasse,  1.  VI,  p.  34a;  et  Au-  six  ou  sept  lieues  de  Rome. 


Hommes  d'étal 
guerre  sous 
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de  laisser  tomber  les  rênes  de  leurs  mains,  détermina  la  victoire.       ch.p.  n 
Sextus,  l'oppresseur  de  Lucrèce,  fut  tué  dans  le  combat,  ainsi  ^^°^^ 
que  Mamilius,  gendre  de  Tarquin.  le gouvernement 

A  '    o  A  républicain. 

Le  surnom  de  Regillensis  (  vainqueur  de  Régille  )  distingua        p,  ^ 
depuis  cette  époque,  et  de  la  manière  la  plus  honorable,  le  gé- 
néral victorieux  et  sa  postérité;  la  pompe  du  triomphe  mit  le 
comble  à  sa  gloire. 

Decimus  Junius  Brutus,  l'un  des  meurtriers  de  César,  étoit  n°  5. 
entré,  par  adoption,  dans  la  famille  des  Postumius'.  Lorsque  la 
guerre  civile  s'alluma,  le  parti  opposé  aux  triumvirs  fit  frapper 
des  monnoies  dont  nous  avons  indiqué  quelques  unes  dans  l'ar- 
ticle précédent.  Celles  qui  furent  fabriquées  sous  les  ordres  de 
Decimus  Brutus  nous  ont  conservé  le  portrait  de  Postumius 
Regillensis  :  sa  tête,  avec  la  légende  A  •  POSTVMIVS  COS*, 
Aulus  Postumius,  consul ,  est  gravée  sur  l'un  des  côtés  \  Le 
type  du  revers  est  une  couronne  formée  d'épis  de  blé ,  dans 
laquelle  on  lit  le  nom  de  ALBINVS  BRVTI  F- ,  Aïbinus,jils  de 
Brutus,  nom  que  Decimus  Brutus  avoit  pris  après  son  adoption, 
le  surnom  d'Albinus  ayant  remplacé  celui  d'Albus  dans  cette 
branche  de  la  famille  Postumia. 

Ainsi  ce  conspirateur  rappeloit  aux  Romains  que,  par  droit 
d'adoption  ,  il  pouvoit  compter  parmi  ses  ancêtres  l'un  des 
hommes  qui  avoient  le  mieux  mérité  de  la  république  nais- 
sante, et  dont  la  valeur  avoit  été  fatale  aux  Tarquin.  La  tête 

(i)  Dion ,  1.  XLIV,  §.  \l\.  mais  il  ino  semble  jjrobable  que  l'un  de 
(2)  Morellius,  Thesaur.  famil'uir. ,  Pos-  ceux  qui  avoient  conspiré  contre  la  vie  du 
TiiMiA ,  n"  I.  Le  simple  titre  de  consul,  dictateur  s'est  abstenu,  avec  intention,  de 
donné  à  Postumius  sur  la  médaille,  paroi-  donner  à  un  de  ses  ancêtres  le  titre  d'une 
troit  démentir  les  historiens  qui  ont  sup-  magistrature  que  son  parti  n'avoit  pu  sup- 
posé ce  Romain  revêtu  de  la  dictature:  porter  dans  la  personne  de  César. 


PI.  II. 
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cii»r  II.       de  Postumius  a  dû  ôlre  copiée  d'après  son  image  en  cire,  que  la 
no.n,nes  d'état  fj,jnille   Postumia  conservoit   sans    doute   religieusement  dans 

et  de  guerre  sous  ^ 

legouvernenuiit  Yatrium  dc  sa  maisoii. 

réj)ublicaln. 

La  couronne  d'cpis  de  blé  est  la  marque  du  sacerdoce  des 
frères  Arvalcs ,  dont  Decimus  Brutus  étoit  probablement  dé- 
coré. 

§.  3.    LUCIUS  DOMITIUS  AHENOBARBUS. 

La  victoire  remportée  par  Postumius,  près  du  lac  R('gille, 
combla  les  Romains  d'une  joie  d'autant  plus  vive  que  le  danger 
avoit  paru  plus  imminent.  La  nouvelle  s'en  répandit  dans  la 
ville  avec  une  célérité  que  le  peu  de  distance  des  lieux  pouvoit 
Lien  expliquer,  mais  que  le  vulgaire,  dans  l'ivresse  du  succès, 
regarda  comme  prodigieuse.  Deux  jeunes  soldats  avoient  ren- 
contré, disoit-on,  Lucius  Domitius,  citoyen  distingué  qui  reve- 
noit  de  la  campagne;  ils  lui  avoient  annoncé  la  nouvelle  de  la 
victoire,  l'avoient  cbargé  d'en  faire  part  à  ses  concitoyens;  et, 
pour  se  concilier  sa  confiance  par  un  miracle,  ils  avoient  tou- 
cbé  ses  joues,  dont  la  barbe  noire  étoit,  à  l'instant,  devenue 
rousse'.  C'est  pour  cette  raison  que  Domitius  fut  désigné  dans 
la  suite  par  le  surnom  di  Ahenobarhus ,  barbe  couleur  d'airain, 
barbe  rousse  ;  sobriquet  qui  distingua  durant  plusieurs  siècles 
une  des  familles  les  plus  illustres  de  la  république.  Les  Domi- 
tius montroient  sans  doute  dans  le  vestibule  de  leur  maison 
l'image  eu  cire  de  cet  homme  aux  yeux  duquel  Castor  et  Pollux 
avoient  daigné  se  montrer,  et  qu'ils  avoient  choisi  pour  porteur 
d'une  si  heureuse  nouvelle. 

(1)  Suétone,  Nerone^  c.  i;  Plutarque,  Fie  de  Paul  Emile ,  §.  2  5. 
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Au  temps  de  la  guerre  civile  contre  Cassius  et  Brutus ,  un      Ch^p  h. 
Cnéus  Domitius  Alienobarbus  avoit  embrassé  leur  parti,  et  com-    H"™""  «l'état 

A  et  cie  guerre  sous 

mandoit  une  flotte  formidable  ciui  croisoit  dans  la  mer  Ionienne  i? gouvernement 

républicain. 

et  bloquoit  les  ports  de  Tltalie'.  Il  fit  frapper,  pour  les  besoins  p,  jj 
de  son  expédition,  des  monnoies  sur  lesquelles  il  fit  empreindre 
la  tête  de  l'auteur  de  son  nom.  Le  dessin  d'une  de  ces  monnoies 
a  été  gravé  sous  le  n"  6  de  cette  planche'.  On  y  voit  d'un  côté  n»  g. 
la  tête  de  Lucius  Domitius  Alienobarbus,  désignée  par  son  sur- 
nom, AHENOBARBYS  :  elle  a  un  peu  de  barbe,  à  peu  près 
comme  celle  de  Postumius^.  Le  revers  présente  un  trophée  élevé 
sur  le  pont  d'un  vaisseau;  allusion  à  la  victoire  remportée  par 
Cnéus  Domitius  sur  la  flotte  des  triumvirs'*  :  la  légende  offre 
son  nom,  CN  •  DOMITIVS  IMP-,  Cnéus  Domitius,  empereur 
(c'est-à-dire  commandant  en  chef), 

§.  4.    CAÏUS  SERYILIUS  AHALA,  ou  ALA. 

Tandis  c£ue  le  sénat  et  les  patriciens  s'efforçoient  de  défendre 
leur  puissance  contre  les  tentatives  toujours  plus  hardies  du 
peuple  et  de  ses  tribuns ,  un  petit  nombre  d'ambitieux  qui 
a  voient  imaginé  de  profiter  de  ces  troubles  pour  s'ouvrir  un 
chemin  au  pouvoir  absolu  échouèrent  dans  leurs  projets  témé- 
raires. Comment  pouvoient-ils ,  en  effet,  espérer  d'atteindre  le 


(i)   Nous   donnerons   une   notice   plus  uienne,  entre  le  port  de  Brindes,  d'où  la 

complète  sur  ce  personnage,  à  l'occision  Hotte  d'Octave  étoit  partie,  et  l'Epire,  vers 

de  son  portrait,  dans  le  §.  23  de  ce  même  lequel  elle  Aiisoit  route.  Il  fut  livré  le  jour 

chapitre.  même  oii  Cassius  et  Brutus  furent  vaincus 

(2)  Moreliius,  Tlies. J'amil.,  Domitia,  à  IMulijipes,  l'an   4^  avant   Tere  vulgaire 
n°  7.  (  Appien  ,  jtlexand.  de  bello  civili,  1.  IV, 

(3)  Voyez  Eckhel ,  D.  N.,  t.  V,  p.  202.  ^.  1 1  5  et  suiv.  ). 

(4)  Ce  coniliat  eut  lieu  sur  la  nier  lo- 


3o  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Part.  I. 

Cap.  II.      but  qu'ils  se  proposoient,  par  des  largesses  répandues  au  milieu 
Hommes  d'état  (j'^j^e  multitudc  plus  avide  aiie  reconnoissante,  sans  s'être  mis 

et  de  guerre  sous  1  l 

le  gouvernement  auparavaut  ù  lu  tète  d'une  armée,  ou  s'être  du  moins  assurés 

répulilicain.  .     . 

p,  jj  de  l'un  des  partis.^  Tel  fut  Cassius  Yiscellmus,  patricien  et  con- 
sul, qui  s'étoit  flatté  d'acquérir  une  grande  popularité  en  pro- 
posant le  premier  la  loi  agraire,  et  qui,  au  sortir  de  sa  magis- 
trature, fut  mis  en  jugement,  et  condamné  à  mort  par  ce  peuple 
même  sur  la  faveur  duquel  il  avoit  fondé  ses  plus  belles  espé- 
rances. Tel  liit  aussi  Spurius  Melius,  plébéien,  qui  servoit  parmi 
les  cavaliers  :  celui-ci,  en  accaparant  du  blé  dans  un  temps  de 
famine  et  en  le  distribuant  gratuitement  au  peuple,  croyoit  s'être 
fait  un  parti  assez  puissant  pour  renverser  le  gouvernement'; 
il  avoit  compté  dans  sa  folle  présomption  que,  pour  s'emparer 
du  pouvoir  suprême,  il  ne  lui  falloit  plus  que  des  armes:  il  en 
rassembloit  secrètement  dans  sa  maison,  lorsque  le  sénat,  in- 
formé de  ces  tentatives,  fit  nommer  par  les  consuls  un  dictateur. 
Cette  magistrature  absolue  et  indéjiendante  que  les  Romains 
avoient  empruntée  des  peuples  voisins  étoit,  dans  l'imperfection 
de  la  société  civile  et  dans  le  désordre  de  ces  gouvernements 
mixtes,  la  sauve-garde  de  l'état.  Elle  substituoit  tout  d'un  coup 
une  autorité  forte  et  illimitée  à  l'anarchie  dans  laquelle  des 
constitutions  mal  affermies,  et  changeant  au  gré  de  la  multi- 
tude et  des  démagogues,  étoient  toujours  près  de  tomber. 

Le  dictateur  nommé  à  cette  occasion  fut  ce  même  Cincin- 
natus  qu'on  avoit  vu  passer  plusieurs  fois  de  la  charrue  au  timon 
de  l'état,  de  sa  chaumière  à  la  chaise  curule,  et  que  tant  d'hon- 
neurs n'avoient  jamais  dégoûté  ni  de  sa  pauvreté,  ni  de  sa  mo- 
destie. 


(i)  L'an  de  Rome  3i5,  439  avant  l'ei'e  vulgaire. 
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Le  dictateur  octogénaire  nomma  G.  Servilius  Ahala  pour  son      chap.  il 
général  de  cavalerie,  et  lui  ordonna  d'amener  Melius  devant  lui.    ""'""■**  '^'^'='* 

o  ^  et  cie  guerre  sous 

Le  conspirateur  déconcerté,  et  cherchant  à  se  soustraire  au  ju-  i»- gouvernement 

républicain. 

gement  et  à  ameuter  le  peuple  en  sa  faveur,  se  cachait  dans  la  p,  jj 
foule,  et  imploroit  le  secours  de  ses  partisans.  Servilius,  pour 
étouffer  la  sédition  dans  son  berceau ,  plongea  son  épée  dans  le 
sein  de  l'accusé,  et  se  présenta  au  dictateur  le  fer  tout  ensan- 
glanté à  la  main.  Gincinnatus  approuva  l'action  hardie  de  Ser- 
vihus ,  le  reconnut  pour  le  sauveur  de  la  république,  et  fit  raser 
la  maison  de  Melius ,  devenue  abominable  depuis  que  des  pro- 
jets contre  l'état  y  avoient  été  enfantés.  Les  tribuns  et  quelques 
esprits  inquiets  de  la  populace  menacèrent  Servilius  de  le  mettre 
en  jugement  au  sortir  de  sa  charge;  mais  le  peuple,  plus  équi- 
table ,  persuadé  des  desseins  criminels  de  Melius,  refusa  de  punir 
le  citoyen  courageux  qui  avoit  immolé  le  coupable  à  la  sûreté 
et  à  la  tranquillité  de  la  patrie.  Servilius  obtint  dans  la  suite  les 
plus  hautes  magistratures  de  la  république'. 

Marcus  Brutus  avoit  des  liaisons  étroites  avec  la  famille  Ser-  n°  3. 
villa,  dont  sa  mère  étoit  issue,  et  dans  laquelle  il  étoit  entré 
par  adoption.  Sur  les  monnoies  que  lui  ou  ses  partisans  firent 
frapper  durant  la  guerre  civile,  on  plaça  la  tête  de  Servilius 
Ahala  au  revers  de  celle  de  Lucius  Brutus,  que  le  meurîrier  de 
Gésar  affectolt  de  compter  parmi  ses  ancêtres.  Il  pcnsoit  sans 
doute  que  ces  exemples  domestiques  dévoient  excuser  son  at- 
tentat aux  yeux  des  Romains.  Ge  portrait  de  Servilius  Ahala 
avoit  probablement  été  tiré,  comme  plusieurs  autres,  d'une  de 
ces  images  que  les  familles  nobles  se  falsolcnt  gloire  de  conser- 

(i)  Tite-Live,  liv.  IV,  §,  i3  et  suiv.  ;  Pighius,  Annal.  Magistratuum  an.  3i4- 
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CiAr.n.      ver  :  la  k'i^crulc,  AHALA,  désigne  le  personnage  représenté  sur 
Hommes déut  ^g  ^^^^^.  jç  j^  médaille'. 

•'t  up  guerre  sous 
)e  gouvernement 
réj)ul)lic,iin. 


ri.  II. 


5. 


SERVIUS  SULPÏCIUS. 


Ce  Romain,  issu  de  la  plus  ancienne  noldesse,  n'a  pas  autant 
de  titres  à  la  célébrité  que  les  personnages  dont  nous  venons 
de  parler  :  il  étoit  au  nombre  des  tribuns  militaires  revêtus  de 
l'autorité  des  consuls,  l'an  de  Pvome  SyS,  Sjô  ans  avant  Tere 


vulgaire 


Lorsque  la  ville  de  Tusculum,  surprise  par  les  Latins  qui,  à 
cette  époque,  cliercboient  à  se  soustraire  à  la  puissance  romaine, 
implora  le  secours  de  Rome ,  les  Tusculans  avoient  conservé  la 
citadelle  ;  et  il  ne  fut  pas  difficile  aux  tribuns  militaires  Sulpi- 
cius  et  Quinctius  de  courir  au  secours  de  leurs  voisins  qui,  de- 
puis peu,  s'étoient  donnés  à  la  république.  Les  Latins,  attaqués 
de  deux  côtés  à  la  fois  par  leurs  ennemis,  furent  tous  taillés 
en  pièces  :  voilà  la  seule  action  d'éclat  de  Servius  Sulpicius 
qui  nous  soit  connue  ;  cependant  son  nom  ne  doit  jamais 
être  oublié  dans  l'histoire  des  révolutions  romaines.  Sa  femme 
étoit  ime  des  filles  de  Fabius  Ambustus  ,  qui  en  avoit  donné 
une  autre  en  mariage  à  Licinius  Stolon,  plébéien.  La  jalousie 


(i)  Cicéron  a  remarqué  que  ce  surnom 
à^Ahala  avoit  été  formé,  par  la  suppres- 
sion «le  \'x  et  par  la  rapidité  de  la  pronon- 
ciation ,  du  mot  axilla,  aisselle;  sobriquet 
qu'on  avoit  donné  à  l'un  des  ancêtres  de 
Servilius  ,  d'après  quelques  particularités 
relatives  à  cette  partie  de  ses  membres.  Les 
Fastes  capitoliits  nous  présentent  des  Ser- 
vilius tantôt  avec  le  surnom  d'Aliala ,  tantôt 
avec  celui  d' Axilla ,  que  Pighius  s'est  efforcé 


de  distinguer  l'un  de  l'autre,  contre  l'opi- 
nion de  Cicéron  ,  qui ,  parlant  avec  Marcus 
Brutus  de  ce  même  Servilius,  lui  donne  in- 
différemment les  deux  surnoms  [Orator. , 
§.  45;  et  Philippica,  II ,  §.  1 1  ).  Les  Fastes 
capitolins  prouvent  que  ces  surnoms  exis- 
toient  dans  la  famille  des  Servilius  avant 
l'époque  de  ce  général  de  la  cavalerie  (Grut- 
ier, p.  cccLxxxiv  et  cccxc). 
(2)  TiteLive,  1.  VI,  c.  xxxiii. 
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de  ces  deux  sœurs,  dout  la  dernière  ne  pouvoit  supporter  la      Chap.  ii. 
supériorité  que  la  magistrature  de  Sulpicius  donnoit  à  son  ainée,    "f-"™"  <!'«'»» 

■•■  X  O  J.  '     et  de  guerre  sous 

fut  la  cause  des  lonpjues  dissensions  entre  les  patriciens  et  le  le gouvernement 

'-'  ^  républicain. 

peuple,  qui  finirent  par  l'admission  des  plébéiens  au  consulat'.        p,  jj 

La  médaille  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n"  8  a  été  frappée  n»  7  et  s. 
par  un  magistrat  de  la  famille  Sulpicia  :  les  noms,  hucius  SER- 
VIVS  RVFVS,  en  sont  la  preuve;  mais  la  tète  qui  y  est  em- 
preinte n'est  point  celle  de  ce  magistrat  ;  la  barbe  courte  qui  la 
distingue  fait  qu'elle  ressemble,  par  le  costume,  aux  têtes  de 
Postumius  et  d'Alienobarbus".  Au  contraire  les  diverses  mé- 
dailles frappées  sous  l'autorité  de  Lucius  Servius  Rufus,  par  le 
caractère  de  leur  fabrique ,  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  der- 
nières époques  de  la  république  romaine.  Cette  monnoie  a 
été  restituée  ou  renouvelée  par  ordre  de  Trajan  (n'y),  ainsi 
qu'il  est  prouvé  par  la  légende  du  revers,  IMPe? ator  CAESar 
TRAIANm^  A\Gustus  GERîncmicus  DACicus  Vater  Patrice 
KESTituà;  «L'empereur  César  Trajan  Auguste,  vainqueur  des 
«  Germains  et  des  Daces,  père  de  la  patrie,  a  renouvelé  (cette 


(i)  Tite-Live,  1.  VI,  c.  xxxix;  Aurelius 
Victor,  de  J^iris  illustr.,  c.  xx.  Ce  dernier 
donne  à  Servius  Sulpicius  le  prénom  ôHAu- 
lus.  Quoique  les  Romains  fussent  générale- 
ment dans  l'usage  de  ne  prendre  qu'un  seul 
prénom,  il  est  cependant  possible  que  le 
tribun  ait  joint  au  prénom  de  Seruius  l'au- 
tre prénom  A^ ^ulus  :  le  premier  prénom, 
ainsi  que  celui  t^Cuippius  dans  la  famille 
Claudia ,  étant  commun  à  presque  tous  les 
personnages  de  la  famille  Sulpicia,  ceux-ci 
prenoient  un  autre  prénom  pour  se  distin- 
guer l'un  de  l'autre.  Cette  médaille  même 
nous  offre  l'exemple  d'un  autre  Servius 


Sulpicius  qui  prenoit  Lucius  pour  son  pre- 
mier prénom  (Spanheira,  DeH  etV,  Nitm., 
t.  III,  p.  27  a  3o;  M.  Marini,  yJttideFra- 
telli  Arvali,  1. 1 ,  p.  284  et  235). 

(2)  Morellius,  Thes.famil.,  Sclpicia, 
pi.  I ,  n°  4  et  B.  Eckhel  a  donné  à  ce  sujet 
un  exemple  frappant  de  son  peu  d'atten- 
tion aux  portraits  qui  sont  gravés  sur  les 
médailles,  défaut  que  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  occasion  de  remarquer  dans  ce 
savant  célèbre.  11  hésite  à  décider  si  la  tète 
dont  il  s'agit  ne  soroit  pas  une  tète  d'Au- 
guste {D.N.^  t.  V,  p.  319). 
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Chap.  II.      «  monnoie)  ».  La  Ir^^cnde  est  gravée  autour  de  deux  figures  de- 


Hommes  d'état 
et  de  guerre  sous 


bout  (|iic,  par  leurs  bonnets  surmontés  d'une  étoile,  on  recon- 

irs„u"v.,ncm,nt  ^qJ^  p^^jj.  Castor  c t  Pollux .  Cette  légeude  fait  la  seule  différence 

entre  la  médaille  plus  ancienne,  n°  8,  et  la  médaille  restituée. 


n 


Comme  d'autres  médailles  frappées  par  ce  même  magistrat 
ont  pour  type  du  revers  la  ville  de  Tusculum  ',  el  (pie  les  deux 
divinités  représentées  sur  le  type  que  nous  examinons  étoient 
les  dieux  tutélaires  de  cette  ville  latine,  la  conjecture  des  anti- 
quaires, qui  ont  regardé  la  tête  gravée  sur  ces  denarius  comme 
celle  de  Servius  Sulpicius,  tribun  militaire  et  libérateur  de  Tus- 
culum, semble  extrêmement  probable".  Lucius  Servius  Rufus, 
à  l'exemple  d'autres  magistrats  ses  contemporains,  qui  placoient 
les  têtes  de  leurs  ancêtres  sur  les  types  de  la  monnoie  de  l'état, 
aura  fait  graver,  sur  celle  qu'il  étoit  cbargé  de  faire  fabriquer, 
la  tête  d'un  homme  qui,  plusieurs  siècles  auparavant,  avoit 
illustré  sa  famille  \ 

L'empereur  Traj an  en  faisant  renouveler  sous  son  règne,  ou, 
suivant  la  phrase  usitée  par  les  Romains,  restituer  cette  mé- 
daille, avoit  voulu  sans  doute  honorer  à  la  fois  la  mémoire  de 
cet  ancien  républicain ,  et  donner  un  témoignage  de  bienveil- 
lance aux  personnages  vivants  de  cette  noble  famille. 


(i)  Morellius,  Thés,  famil.,  Stjlpicia, 
pi.  1,  n°  5;  Eckhel,  D.  N.,  loc.  cit. 

(2)  On  peut  même  conjecturer,  d'après 
la  légende  de  cette  médaille,  que  le  tribun 
militaire  de  l'an  de  Rome  3^8  appartenoit 
à  cette  branche  de  la  famille  Sulpicia  qui 
prenoit  le  surnom  de  Rufus.  Tite-Live  ne 
le  nomme  que  Sen'ius  Sulpicius. 

(3)  Nous  n'avons  aucune  certitude  que 
le  magistrat  qui  a  fait  frapper  cette  mé- 


daille soit  ce  même  Servius  Rufus  qui  mou- 
rut dans  sa  mission  politique  auprès  de 
Marc- Antoine,  l'an  44 '''^■^'^'  Vere  vulgaire, 
et  à  qui  Cicéron  fit  décerner  unestalue  par 
le  sénat,  proposition  qui  fait  le  sujet  de  sa 
IX*  Pliilinpitjue.  Cette  opinion  a  cepen- 
dant quelque  probabilité;  Servius  Sulpi- 
cius Rufus  avoit  dri  exercer  plusieurs  ma- 
gistratures dont  quelques  unes  pouvoient 
l'avoir  autorisé  à  faire  frapper  la  monnoie. 
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Chap.  U. 


§.  6.    MARCUS  ATILIUS  REGULUS. 


Hommes  d'état 
et  de  guerre  sous 
le  gouTernement 
républicain. 

Souvent  dans  les  mémoires  généalogiques  des  familles  ro-  p,  ^^ 
maines  on  méloit  des  contes  romanesques  aux  récits  histori- 
ques '  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  eu  aucun  de  ces  mémoires  où  la 
vérité  des  faits  ait  été  altérée  d'une  manière  aussi  sensible  que 
dans  la  vie  de  Marcus  Atilius  Regulus.  Sa  vertu,  exagérée  jus- 
qu'à un  degré  à  peine  croyable ,  a  fait  pendant  plusieurs  siècles 
l'étonnement  des  lecteurs  de  l'histoire  romaine ,  et  a  fourni  aux 
poètes  %  aux  orateurs",  aux  philosophes'*,  un  modèle  idéal  de  la 
constance  la  plus  sublime. 

Ce  consul  ayant  passé  en  Afrique  l'an  a56  avant  l'ère  chré- 
tienne, avec  son  collègue  Manlius,  pendant  la  première  guerre 
Punique,  y  demeura  l'année  suivante  seul  à  la  tête  de  l'armée 
avec  le  titre  de  proconsul.  Ses  succès  furent  brillants  ;  et  les 
Carthaginois ,  forcés  à  demander  la  paix  ,  ne  se  décidèrent  à 
continuer  la  guerre  que  parcequ'ils  furent  rebutés  par  les  condi- 
tions insupportables  que  le  proconsul  prétendoit  leur  imposer, 
et  par  les  manières  hautaines  dont  il  accompagnoit  la  dureté 
de  ces  conditions^.  Un  aventurier  lacédémonien,  habile  général, 


(i)  Pliitarque  ,  in  Numa  ,  §.  i  et  21. 
Les  oraisons  funèbres  des  hommes  illustres 
faisoient  partie  de  ces  mémoires.  Ces  dis- 
cours étoient  souvent  l'ouvrage  de  leurs 
descendants  ou  des  clients  de  leur  famille: 
composés  dans  des  temps  postérieurs,  et 
dictés  plus  par  la  flatterie  que  par  la  vérilé  ; 
on  y  lisoit,  dit  Cicéron  ,  des  faits  controu- 
vés,  des  triomphes  qui  n'ont  jamais  eu  lieu, 
des  consulats  supposés,  de  fausses  généa- 
logies: Milita  scripta  surit  in  iisquœfacta 
tion  sunt;falsi  triumphi;  plures  coiisula- 


tus ;  gênera  etiam  falsa ,  etc.  (Ciceron ,  de 
Claris  Oratoribus ,  §.  62  ). 

(2)  Horace,  Carmen,  I,  od.  xii;  III, 
od.  v;  Silius  Italiens,  liv.  VI,  v.  SSg. 

(3)  Cicéron ,  Orat.  in  Pisonem.,  c.  xix. 

(4)  Cicéron ,  de  (y fie. ,  li v.  lll ,  c.  xxvi  : 
Séneque,  de  Providcntia,  c.  m  ;  de  Tran- 
(juil.  Aniuii,  c.  xv;  de  Benejiciis ,  1.  V, 
c.  III  ;  Epist.  Lxvii  et  xcviii  :  Valere  Maxi- 
me, 1.  I,  CI,  n°  i4  :  Helveiius,  de  VEs- 
prit,  dise.  IIF,  c.  xxii. 

(5)  Pour  les  faits  de  l'histoire ,  on  a  suivi 
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CiiAP.  II.       que  les  Carthaginois  venoient  de  prendre  à  leur  solde,  lenr  fil 
Homme»  détat  ^^-j.     ^^^  Icurs  revcrs  étoient  non  l'effet  de  la  supériorité  des 

et  tu;  guerre  sous  A  ^ 

le  gouvernement  taleuls  OU  de  Kl  valeur  de  l'ennemi,  mais  de  leurs  fautes  et  de 

r<!|)uI)lic,Mn. 

p,  n  leur  inexpérience.  Xanlhippe",  c'étoit  le  nom  de  cet  étranger, 
obtint  la  confiance  des  Carthaginois  ;  la  guerre,  dirigée  désor- 
mais par  ses  ordres,  \cur  devint  moins  funeste  :  bientôt  les 
troupes  romaines  furent  battues,  prises,  ou  détruites;  et  Tor- 
gueilleux  proconsul  se  trouva  lui-même  au  nombre  des  prison- 
niers. Il  mourut  dans  sa  captivité;  et  sa  femme  et  ses  enfants, 
auxquels  les  magistrats  romaijis  avoient  cru  devoir  confier  la 
garde  de  deux  prisonniers  illustres,  Bostar  et  Ilamilcar,  géné- 
raux carthaginois,  soupçonnant  que  la  mort  de  Rcgulus  avoit 
été  la  suite  du  peu  de  soins  qu'on  avoit  pris  de  lui  dans  les  pri- 
sons de  Cartilage,  se  livrèrent  à  de  si  cruelles  représailles,  que 
Bostar  en  mourut,  et  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  rendre  à 
la  vie  Hamilcar,  délivré  de  la  maison  des  Atilius  par  l'indigna- 
tion des  Romains  et  par  les  ordres  du  sénat.  Ce  ne  fut  qu'en 
considération  des  vertus  et  des  services  du  proconsul  qui  venoit 
de  mourir  à  Carthage  qu'à  Rome  on  pardonna  tant  d'inhuma- 
nité à  ses  enfants  et  à  sa  veuve. 

Dans  les  mémoires  particuliers  de  cette  famille,  le  soupçon 


plus  particulièrement  Polybe,  1.  I,  c.  xxxi 
à  XXXV ;  et  Diodore  de  Sicile,  Excerpta , 
1.  XXIII  et  XXIV  ;  dans  V Edition  de  Wes- 
seli/ig,  p.  563  à  566. 

(i)  M.  Lévesque,  cpii  accuse  sans  cesse 
d'exagération  les  historiens  romains ,  ne 
veut  pas  reconnoître  xm  Spartiate  dans  le 
vainqueur  de  Regulus  :  il  trouve  indigne 
d'un  élevé  de  Lycurgue  de  prendre  du  ser- 
vice chez  des  barbares  ;  il  voudroit  faire  de 
Xanthippe  un  Hilote  (  Histoire  critique  de 


la  République  romaine,  t.  I,  p.  4^6), 
Cependant  l'autorité  de  Polybe,  qui  fait 
mention  de  l'éducation  lacédémonienne 
que  ce  guerrier  avoit  reçue,  auroit  di'i  arrê- 
ter M.  Lévesque  dans  ses  conjectures.  Les 
Spartiates  ,  postérieurs  à  Alexandre-le- 
Grand,  et  plus  particulièrement  les  con- 
temporains d'Aréus  II  et  de  Cléombrote, 
avoient  bien  dégénéré  de  leurs  ancêtres  : 
ils  n'étoient  plus  les  Spartiates  des  Ther- 
mopyles,  ni  ceux  deLysandreoud'Agésilas. 
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qui  avoit  fait  commettre  de  si  grands  excès  se  convertit  en      chap.  n. 
certitude,  et  peu  à  peu  le  défaut  de  soins  imputé  aux  Cartlia-    M°"™«détai 

'  r  -T  X  et  de  guerre  sous 

fijinois  fut  métamorphosé  en  mauvais  traitements,  qui  ne  furent  le gouvernement 

'^  i-  i  républicain. 

bientôt,  dans  ces  récits,  rien  moins  que  les  supplices  les  plus  p,  jj 
cruels.  Le  roman  devint  encore  plus  intéressant  par  l'épisode 
d'une  mission  dont  on  disoit  que  Régulas  avoit  été  chargé  par 
ses  vainqueurs  pour  aller  traiter  à  Rome  de  la  paix ,  ou  du 
moins  de  l'échange  des  prisonniers.  Ce  fut  alors  que  l'illustre 
captif,  qui  s'étoit  engagé  par  serment  à  reprendre  ses  fers  dans 
le  cas  où  il  ne  réussiroit  point,  s'éleva  par  sa  sagesse,  par  son 
amour  de  la  patrie,  et  par  sa  fidélité  à  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née, au-dessus  des  exemples  les  plus  héroïques  de  l'histoire  de 
tous  les  âges.  Il  exposa  lui-même  au  sénat  le  désavantage  qu'il 
y  auroit  pour  Rome  à  consentir  à  la  paix  ou  à  l'échange,  dans 
les  circonstances  où  se  trouvoit  Carthage;  il  se  refusa,  ajoute- 
t-on ,  aux  caresses  et  aux  instances  de  sa  famille ,  et  se  rendit  en 
Afrique,  où  il  mourut  dans  les  tourments  les  plus  affreux  et  les 
plus  recherchés. 

Rendons  honneur  à  la  mémoire  de  ce  respectable  Romain; 
si  nous  ne  pouvons  l'excuser  entièrement  sur  les  manières  dures 
dont  les  historiens  l'accusent,  admirons  au  moins  sa  valeur, 
son  amour  pour  la  patrie,  et,  si  l'on  veut,  sa  confiance  dans 
les  destinées  des  Romains  :  admirons  encore  plus  ses  mœurs 
simples  et  frugales,  et  son  amour  jiour  la  pauvreté,  dans  l'exer- 
cice de  la  plus  haute  magistrature';  mais  cessons  de  l'envisager 
comme  le  martyr  de  sa  religion  pour  le  serment,  et  comme  la 
victime  la  plus  courageuse  et  la  plus  ferme  qui  se  soit  jamais 
dévouée  à  son  attachement  pour  ses  principes'. 

(i)  Valere  Maxime,  1.  lY,  c.  iv,  n°  6.  Exercitationcs  in auctores grœcos,\>.  i5i, 

(2)  Paulmier  de  Gieiitemesnil,  dans  ses  ad  jippiani  Libyen^  a  le  premier  attaqué 
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CiAi.  ir.  Je  pense,  d'accord  avec  plii.sicurs  autres  antiquaires,  qu'une 

et  (le  guerre-  su 


H<,n.nus  .ivtat  ^^^^.  lomainc ,  j^ravée  sur  des  monnoics  qui  ont  été  frappées  par 


iegouveiiinnent  y q  Ijvincïus  TiCiTidus,  prétcur,  est  le  portrait  de  Marcus  Atilius 

républicain.  O  1 

PI  II         Rcgiilus  '.  Ce  dernier  nom  étoit  probablement  passé  des  Atilius 

aux  Livineïus^  par  une  adoption;  et  lorsqu'un  Livineïus  a  été 

N»  0.  préposé  à  la  i"al)rication  de  la  monnoie,  ou  sous  César,  ou  sous 

Auguste,  puisque  c'est  à  cette  époque  que  les  personnages  de 


la  vérité  de  ce  récit.  Ses  arguments  sont 
tirés  du  silence  de  Polyhe,  de  cet  historien 
si  véridique,  qui  avoit  puisé  ses  irilorma- 
tions  sur  les  événements  des  ijuerres  Piuii- 
ques,  dans  la  maison  nièuic  tle  Scipion,  à 
laquelle  il  avoit  été  attaché  :  son  silence  est 
d'autant  plus  remarquable  sur  ces  faits  , 
que  ce  grave  historien  ne  laisse  pas  de 
faire  des  réflexions  sur  le  caractère  moral 
de  Regulus  ,  et  sur  sa  captivité.  Ils  sont 
tirés  aussi  des  détails  qu'a  donnés  Diodore 
de  Sicile  sur  ce  trait  d'iiistoire;  détails  en- 
tièrement opposés  à  la  tradition  générale, 
et  qu'il  n'auroit  pu  accréditer,  si  l'opinion 
vulgaire,  et  particulièrement  la  mission  de 
Regulus  à  Rome,  eussent  été  fondées  sur 
la  moindre  autorité.  Tite-Live  (  I.  XVIIl) , 
à  la  vérité,  suivoit  lui-même  aussi  cette  opi- 
nion ;  mais ,  comme  il  ne  nous  reste  de  cette 
partie  de  son  ouvrage  que  le  sommaire  écrit 
par  Florus,  nous  ne  pouvons  savoir  aujour- 
d'hui jusqu'à  quel  point  il  ajoutoit  foi  à  la 
tradition  qui  étoit  en  vogue  de  son  temps. 
Je  serois  tenté  de  croire  qu'il  ne  l'avoit 
adoptée  qu'avec  quelque  réserve,  comme 
il  en  use  très  souvent  dans  son  histoire, 
puisqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  l'oppo- 
sition de  Regulus  à  l'échange  des  prison- 
niers, dans  le  discours  qu'il  fait  tenir  à 
Manlius  Torquatus  ,  lorsque  ce  sénateur 
.«'oppose  au  rachat  de  huit  mille  prisonniers 
faits  par  Annibal  à  la  bataille  de  Cannes. 


Cependant  il  paroît  que  dans  cette  occasion 
Manlius  n'auroit  pu  se  dispenser  de  rappe- 
ler le  souvenir  d'un  exemple  si  fameux  ,  et 
qui  auroit  si  bien  appuyé  ses  conclusions 
(  liv.  XXII ,  c.  LIX  à  LXI  ). 

J'observerai  aussi  que  l'échange  des  pri- 
sonniers à  répo(jue  de  Regulus  auroit  été 
favorable  aux  Romains  et  contiaire  aux 
intérêts  des  Carthaginois,  les  troupes  de 
ceux-ci  étant  en  grande  partie  composées 
de  mercenaires,  et  au  contraire  les  soliiats 
romains  étant  tous  des  citoyens  ou  des  Ita- 
liens alliés.  Si  Annibal,  dans  la  seconde 
guerre  Punique,  proposa  aux  Romains  le 
rachat  de  leurs  captifs  ,  c'étoit  pour  se  pro- 
curer de  l'argent  dont  il  manquoit,  et  que 
sa  patrie  négligeoit  de  lui  faire  passer  :  ces 
motifs  mêmes  déterminèrent  le  refus  des 
Romains. 

(i)  Voyez  Jean  Lefebvre,  Imagines  vi- 
roruin  illustriuni,  ex  Bibliotheca  Fulvii 
Ursini,  n"  38. 

(2)  C'est  ainsi  que  les  surnoms  de  Cé- 
pion  et  à'^lbinus  désignèrent  Marcus  Bru- 
tus  et  Decimus  Brutus,  qui,  par  adoption, 
avoient  passé  de  la  famille  Junia  dans  celle 
des  Servilius  Cépion  et  des  Postumius  Al- 
binus.  Les  surnoms,  au  contraire,  de  Sci- 
pion etd'^tticus  furent  conservés  par  deux 
Romains  de  la  famille  Cornelia  et  de  la  fa- 
mille Pomponia,  lorsqu'ils  passèrent  par 
adoption  dans  la  famille  CœciUa. 
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cette  famille  paroissent  dans  Tliistoire',  il  s'est  empressé,  confor-       Chap.  ii. 
mément  à  l'usaire  établi,  de  consacrer  sur  ces  médailles  l'imaoe    ""mmes  deut 

D  '  O        et  de  guerre  sous 

du  plus  illustre  de  ses  ancêtres.  Aucune  inscription  n'accom-  le gouvernement 

républicain. 

pagne  cette  tête;  nouveau  motif  de  conjecturer  que  c'est  le  por-  ^^  ^^ 
trait  d'un  homme  célèbre  :  mais  le  revers ,  qui  représente  la 
chaise  curule  et  six  faisceaux  sans  haches,  marques  de  la  dignité 
prétorienne,  offre  dans  la  légende  les  noms  de  L.  LI\  INEIVS 
REGVLVS,  Liicius  Lwinéius  Régulas .  Sur  d'autres  médailles, 
la  sigle,  PR,  annonce  cette  même  dignité*. 


§. 


7- 


MARCUS  ARRIUS  SECUNDUS. 


Vers  la  fin  du  gouvernement  républicain,  ainsi  que  sous  l'em- 
pire d'Auguste,  plusieurs  personnages  de  la  famille  Arria  par- 
vinrent à  des  magistratures.  L'un  d'eux,  chargé  de  la  direction 
des  monnoics,  eut  soin  d'y  faire  graver  la  tête  d'un  de  ses  an- 
cêtres, qui  porloit  probablement  comme  lui  les  noms  de  Marcus 
Arrius  Secundus^.  La  perte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  an- 
ciens sur  l'histoire  romaine  nous  prive,  vaisemblablement  jiour 
toujours,  de  la  connoissance  des  exj)loits  d'un  homme  qui  avoit 


(i)  Hiitius,  de  Bello  jijrican.^  §.  89; 
Dion,l.  LIV,  §.  14. 

(a)  Morellius,  27ies.  Jtimil.jLiviyEiA., 
n°  5  ;  Eckhel,  D.  N.,  t.  V,  p.  i35. 

Parmi  to\ites  ces  méflailles  qui  paroissent 
t'iappées  sous  un  Lurius  Livineïiis  Regulus, 
préleur,  il  s'en  trouve  quelques  luies  oii  il 
est  fait  mention  de  la  (iif,mité  de  préfet  de 
Rome,  dont  le  fils  de  ce  préteur  étoit  re- 
vêtu à  la  niênie  époque.  C'est  ainsi  qu'un 
Messalla,  magistrat  monétaire,  a  marqué 
dans  une  monnoie  le  consulat  de  son  perc 
(Eckhel,  D.  N.,  t.  V,  p.  333  ).  Je  iàis  ici 


re  rapprochement  pour  montrer  que  l'opi- 
nion de  ceux  qui  regarderoient  cette  tète 
comme  le  portrait,  de  Livineius  Rcgidus, 
préteur ,  empreint  siu'  des  nionnoies  qui 
auroient  été  IVappées  sous  la  préfecture  de 
son  fds,  ne  seroit  pas  assez  fondée. 

(3)  Un  Arrius,  contemporain  de  Catulle, 
partit  pour  la  Syrie  par  commission  du  gou- 
vernement (  Catulle,  Camion,  84):  mais 
c'est  par  erreur  que  Glandorpius,  dans  son 
Onoinaslicon,  donne  à  cet  Arrius  le  pré- 
nom de  Mardis  et  le  surnom  de  Secundus 
qu'on  lit  sur  cette  médaille. 


PI.  II. 
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Cmv...  II.       dû  joiiir  de  qiK'l(|iic  c('l('l)rltc  dans  les  annales  de  la  république, 
Hommes  d'état  p^isfp^g  ga  posiéritc  sc  Morifioit  de  l'avoir  eu  pour  aïeul,  et 

et  de  guerre  sous    111  ~  * 

!c gouvernement  faisoit  empreindre  son  image  sur  la  monnoie  de  l'état.  La  lé- 
irende  qui  accompagne  cette  tcte  présente  les  noms  de  M  •  AK- 
RIVS  SECVNDVS',  Marcus  Arrius  Secundus.  Ce  personnage 
semble  aj)parlenir  à  une  épo([ue  antérieure  au  VIP  siècle  de 
Rome;  du  moins  la  barbe  courte  qui  couvre  ses  joues  donne 
lieu  de  le  faire  conjecturer^  Les  trois  symboles  gravés  dans  le 
type  du  revers  sont  une  couronne,  une  haste  sans  pointe,  et 
lin  trépied:  il  est  vraisemblable  que  le  premier  de  ces  syinboles 
fait  allusion  à  des  honneurs  et  à  des  récompenses  militaires 
obtenus  par  le  personnage  qui  a  fait  frapper  la  médaille;  le  se- 
cond, à  ses  fonctions  de  préteur'  ou  de  juge  ;  et  que  le  trépied 
est  un  emblème  du  sacerdoce  quiudécimviral,  dont  ce  même 
personnage  étoit  décoré''. 

§.  8.    CAÏUS  NUMONLUS  VALA. 

Ce  Romain  n'est  pas  plus  connu  aujourd'hui  que  l'Arrius 
Secundus  de  l'article  précédent  :  toutefois  par  le  revers  même 
de  la  médaille  sur  laquelle  sa  tête  est  gravée,  on  peut  conjec- 
turer qu'il  s'étoit  distingué  par  sa  valeur  dans  l'attaque  d'un 
retranchement  ennemi;  que  le  surnom  de  Vala  lui  avoit  été 
donné,  et  qu'il  l'avoit  transmis  à  ses  neveux  comme  un  sou- 

(i)  Morellius,   Thés,  famil. ,  Arria  ,  tre  Spartacus,  et  dont  la  tête  auroit  puètre 

gravée  sur  des  monnoies  qu'un  Maicus  Ar- 


n"  I. 


(2)  On  doit,  à  ce  sujet,  rendre  justice  à  rius  son  fils  auroit  fait  fabriquer, 
la  critique  de  Havercanip  qui  a  fait  cette  (3)   ha.  hasta prœtoria ,  ou  centumvira- 

observation,  en  vertu  de  laquelle  il  s'est  /«,  est  assez  connue  dans  l'histoire  du  droit 

refusé  à  reconnoître  dans  ce  portrait  un  romain. 

Quintus  Arrius,  général  romain,  qui  avoit  (4)  Val.  Flaccus,-^ rg'ow,  1. 1,v.  5,  sqq.  ; 

conimar'r'"-'--  '^"-'^"«danslasuerrecon-  Ser^'"-^    nd  j^neid.,  1.  III,  v.  33a. 
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venir  du  valliini,  ou  de  la  palissade  qu'il  avoit  forcée.  Autour       cuvr. ii. 
de  la  tète,  sans  barbe,  et  qui  annonce  un  âge  mûr,  on  lit  son  ^f2™resoul 
nom,  G  •  NVMONIVS  VAALA,  càius  Numoiiîus  Faala\  On  lesouyememeat 

'  républicain. 

voit  sur  le  revers  un  camp  retranché  attaqué  par  un  R.omain  pj  jj 
seul,  et  défendu  par  deux  ennemis  qui  semblent  céder  à  sou 
courage^  Le  nom  VAALA,  ou  Vola,  qu'on  lit  dans  l'exergue,  n'  m. 
désigne  le  guerrier  représenté,  et  est  le  surnom  qui  consacra 
dans  sa  postérité  le  souvenir  de  cette  action.  Le  soin  que  l'em- 
pereur Trajan  a  pris  de  faire  restituer  la  médaille  de  Vala  est  un 
nouvel  honneur  pour  la  mémoire  de  ce  Romain. 

Les  Numonius  Vala  jouirent  de  quelque  considération  sous 
le  règne  d'Auguste  ;  mais  celui  qui  commandoit  la  cavalerie  dans 
la  défaite  de  Quintilius  Varus  par  les  Germains  avoit  bien  dé- 
énéré  des  vertus  guerrières  de  ses  ancêtres'. 


§ 


s  gi 


9- 


PUBLIUS  SCIPION  AFRICAIN  UANCIEN. 


Il  naît  par  intervalles  des  hommes  qu'on  ne  peut  se  dis- 
penser de  regarder  comme  les  principaux  auteurs  de  la  gran- 
deur et  de  la  puissance  d'un  pays  et  quelquefois  d'une  nation. 


(i)  Morellius,  Thes.faniil.,  Kumonia; 
Pellerin  ,  Mélanges ,  t.  I,  p.  192;  Eckhel , 
D.  N.,  t.  V,  p.  2(53.  lu  a  long,  dans  le  sur- 
nom de  Vaala,  est  marqué  par  une  double 
voyelle  :  au  contraire  on  n'a  pas  doublé  la 
liquide  /,  comme  l'étymologie  l'exigcoit  ; 
ces  archaïsmes  semblent  prouver  que  Nu- 
monius Vala  a  vécu  à  luie  époque  anté- 
rieure au  Vil"  siècle  de  Rome. 

(a)  Havercanip  a  cru  que  le  camp  atta- 
qué étoit  celui  des  Romains  :  cette  opinion 
m'a  paru  peu  probable.  Sur  une  médaille 


frappée  en  l'honneur  de  Vala,  on  ne  le  ver- 
roit pas  combattre,  accompagné,  contre  un 
seul  ennemi;  ajoutez  que  la  figure  qiii  at- 
taque est  plus  grande  que  les  deux  autres, 
et  semble  la  figure  principale. 

(3)  Velleius  Paterculus,  1.  Il,  ^.  119.  Ce 
Numonius  Vala ,  qu'on  prétend  avoir  été  un 
autre  que  celui  à  ipii  Horace  avoit  adressé 
ime  de  ses  épîtres,  étoit  un  des  lieutenants 
de  Varus:  il  contribua  par  sa  fuite  .i  la  dé- 
faite et  à  la  destruction  de  l'armée,  sans 
toutefois  avoir  réussi  à  sauver  sa  vie. 

6 
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Chip.  ]i.      tout  t'iilieie.   Ilomc  ,  foiidce  par  Piomuliis,  lut  uuc  ville  giicr- 
HomM.cs délai  j.Jcj>(3.  et  la  consùlution  au'elle  se  donna  (luelques  siècles  après, 

ft  (le  guerre  sous  '  1  j  i  j. 

iegouvcrnom.nl  plutôt  paT  liRsard  ct  cnlraînoc  par  une  suite  d'événements 
,,,  m  (pie  par  nu  plan  conçu  avec  maturité,  ne  lui  laissa  d  autres 
moyens  de  se  conserver  que  la  guerre'.  Parvenue  à  dominer 
sur  presque  toute  l'Italie  et  sur  les  îles  adjacentes,  ses  destinées 
pouvoient  changer  encore.  Dans  l'Europe  et  dans  l'Asie  les  dy- 
nasties macédoniennes,  dans  rACrique  Cartilage,  avoient  des 
princes  ou  des  chefs  guerriers,  de  grands  capitaines,  des  armées 
nombreuses  et  disciplinées,  en  un  mot  des  forces  capables  de 
balancer  la  puissance  romaine  et  de  la  contenir,  peut-être  pour 
toujours,  dans  des  limites  que  les  circonstances  et  ses  révolu- 
tions intérieures  ne  lui  auroient  jamais  permis  de  franchir.  Mais, 
à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  Punique  et  à  l'instant  même 
où  la  république  romaine  étoit  dans  le  plus  grand  danger,  il 
parut  un  homme,  qui  par  son  courage  et  jDar  l'ensemble  des 
(lualités  extraordinaires  qu'il  réunissoit,  réussit  à  la  sauver,  et 
l'éleva,  dans  le  cours  d'une  seule  génération,  à  un  degré  de 
jîiiissance  et  de  grandeur  qui  lui  donna  une  prépondérance  dé- 
cidée dans  le  monde  ancien,  et  lui  rendit  facile  pour  l'avenir  la 
conquête  de  toutes  les  nations  qu'elle  n'avoit  pas  encore  subju- 
guées ^  Cet  homme  est  Publius  Cornélius  Scipion,  fils  de  Pu- 
blius,  né  vers  l'an  ^35  avant  l'ère  chrétienne^  Ee  cours  entier 
de  sa  vie  offre  une  suite  d'événements  merveilleux,  et  pour  ainsi 
dire  de  prodiges,  qu'on  ne  pourroit  retracer  avec  quelques  dé- 
tails sans  répéter  une  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  parties 

(i)  Montesquieu,   Grandeur  et  déca-  (1.  XVII,  v.  fiSa  )  : 

dence  des  Romains,  c.  i.  Sahe,  invicteparens,  non concessure  Quinno. 

(2)  C'est  à  quoi  fait  allusion  Sllius  Itali-  (3)   11  n'avoit  que  dix-sept  à  dix -huit 

eus ,  dans  cette  apostrophe  à  Scipion  l'Afri-  ans  lorsqu'il  sauva  son  père,  consul,  en  li  1 8 

<,iin,  par  laquelle  il  termine  son  poëme  avant  Jésus-Christ. 


nimes  d'état 
e  guerre  sous 
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de  riiistoire  romaine.  Pour  l'objet  de  mon  ouvrage,  il  suffit  de      (;„^p  y 
les  indiquer  sommairement,  et  je  dois  me  borner  à  quelques    "" 
considérations  sur  le  caractère  et  la  vie  de  ce  grand  homme'.       le gouvernement 

^  _  11  »  1  républicain. 

Dès  1  âge  de  dix-sept  ans,  il  se  fit  un  nom  dans  1  armée  et  dans  ^^^ 

sa  patrie  par  le  courage  avec  lequel  il  sauva  son  père,  qui,  dans  la 
déroute  du  Tésin,  étoit  enveloppé  par  un  peloton  de  cavaliers 
ennemis,  xi  vingt-deux  ans  il  sauva  Rome,  lorsqu'après  la  bataille 
de  Cannes  il  menaça  de  la  mort  l'élite  des  officiers  romains,  qui, 
désespérant  du  salut  de  leur  patrie,  avoient  formé  à  Canusium 
le  projet  de  se  retirer  en  d'autres  contrées.  A  vingt-quatre  ans, 
on  le  vit  briguer  l'honneur  de  commander  en  Espagne,  où  sou 
père  et  son  oncle  avoient  péri,  pour  y  venger  leur  mort,  et  y 
rétablir  la  domination  romaine.  Ses  succès  surpassèrent  toutes 
les  espérances  ;  la  province  fut  reconquise  ;  le  siège  de  la  puis- 
sance punique  ,  la  nouvelle  Carthage  fut  emportée  :  les  alliés 
rentrèrent  sous  la  protection  de  Rome;  et  les  peuples  qui  aupa- 
ravant étoient  soumis  aux  Carthaginois  lui  furent  assujétis.  La 
jalousie  des  compatriotes  de  Scipion  put  bien  le  priver  du  triom- 
phe; mais  leur  intérêt,  bien  entendu,  en  l'élevant  au  consulat, 
ne  put  lui  refuser  le  commandement  dans  la  guerre  contre  Car- 
thage. Il  en  transporta  le  théâtre  en  Afrique  :  Anniljal  y  fut 
rappelé,  et  y  fut  bient(k  vaincu.  Le  consul  victorieux  dicta  à 
Carthage  consternée  ces  conditions  humiliantes  qui  détruisirent 
toute  sa  force  politique,  qui  firent  donner  au  vainqueur  le  sur- 

(i)  Tite-Li-ve,  dans  plusieurs  livres  de  la  Maxime,  en  plusieurs  livres;  Silius  Itulicus, 

m*'  et  de  la  IV  décade,  en  commençant  en  commençant  par  le  livre  XIII  de  son 

par  le  XXI*,  c.  xlvi,  jusqu'à  la  fin  du  livre  poëme;  Dion,  dans  plusieurs  fragments  des 

XXXVIII,  et  au  chapitre  lu  duXXXIX'^;  XXXIV  premiers  livres;  Sénequc,  dans  les 

Polybe,  dans  les  fragments  des  livres  X,  épîtres;  Pline  et  Plutarque,  en  divers  en- 

XIV,  et  ailleurs;  Appien,  in  Hispanicis,  droits,  sont  les  principaux  garants  des  faits 

Annibalkisj,  Punicis  et  Sjriacis;  Valerc  que  j'ai  résumés  dans  cet  article. 
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Cap.  II.      nom  glorieux  <X Africain,  et  laissèrent  Rome  désormais  sans 

J'P'""''''"  rivale. 

et  <lc  guerre  sous 

legmu.rnenunt  Ouclfiues  annt'cs  après ,  une  coalition  formidable,  composée 
p,  jjj  d'une  partie  des  peu])les  de  la  Grèce  et  de  l'Orient,  menaça  la 
répulilicpie  :  des  nations  puissantes  et  éclairées  prenoient  les 
armes  contre  elle,  et  Annibal,  exilé  de  Cartilage,  avoit  été  choisi 
pour  les  commander.  Tous  les  yeux  étoient  tournés  vers  Sci- 
pion  :  il  ne  voulut  être  que  le  lieutenant  et  le  conseil  de  Lucius 
son  frère  qui  étoit  alors  consul.  Antiochus  fut  vaincu  en  moins 
de  temps  qu'on  n'auroit  pu  l'espérer,  et  Annibal  alla  chercher 
une  retraite  en  Arménie.  La  Grèce  et  l'Asie  mineure  fléchirent 
le  genou  devant  la  puissance  romaine;  et  le  surnom  i}^ Asia- 
tique décora  le  frère  de  Scipion  l'Africain. 

Tant  de  succès  et  tant  de  gloire  excitèrent  à  Rome  deux  sen- 
timents contraires.  Les  uns  auroient  voulu  remettre  les  desti- 
nées de  la  patrie  entre  les  mains  d'un  homme  qui  leur  sembloit 
avoir  quelque  chose  de  divin  ;  mais  trop  d'intérêts  s'y  oppo- 
soient,  et  ne  tardèrent  pas  à  réveiller  la  jalousie  démocratique 
dans  les  chefs  du  peuple  ,  et  la  jalousie  oligarchique  parmi  les 
personnages  les  plus  distingués  du  sénat.  Scipion  avoit  encore 
contre  lui  l'inimitié  de  Fabius  ;  il  devint  l'objet  de  celle  de  Caton 
le  censeur.  En  vain  de  nouvelles  dignités  étoient  accumulées 
sur  sa  tète  :  on  lui  chercha  querelle  sur  l'administration  et  sur 
l'emploi  des  trésors  qu'il  avoit  acquis  à  la  république,  jusque-là 
qu'il  y  eut  des  tribuns  qui  osèrent  lui  intenter  une  accusation 
formelle  devant  le  peuple.  Scipion  dédaigna  de  se  justifier  :  à  la 
première  assemblée ,  il  fit  lui-même  son  éloge ,  et  reprocha  aux 
.  Romains  leur  ingratitude;  à  la  seconde,  après  leur  avoir  rap- 
pelé que  ce  jour  même  qu'ils  avoient  choisi  pour  le  juger  étoit 
l'anniversaire  de  sa  victoue  sur  Annibal  :  «  Venez  plutôt  avec 


Hommes  d'état 

erre  sous 

le  ffouvernement 
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çt  moi,  ajouta-t-il,  aux  temples  des  dieux  pour  les  remercier  de      ch^p.  ii. 
«  m'avoir  inspiré  les  conseils  qui  m'ont  fait  vaincre,  et  rendre  ^^°^^^ 
«  dans  cette  occasion,  ainsi  cfue  dans  beaucoup  d'autres,  des  '"^s"""  . 

'1  '-  repuhlicain. 

«  services  éclatants  à  ma  patrie  ;  et  prier  ces  dieux  qu'ils  vous  pi  i„ 
«  accordent  toujours  des  chefs  qui  me  ressemblent'  ».  Tout  le 
peuple  le  suivit,  et  les  tribuns  furent  abandonnés  même  par 
leurs  huissiers.  A  l'époque  du  troisième  ajournement,  Scipion 
avoit  quitté  Rome,  et  s'étoit  retiré  à  sa  campagne  de  Liternum; 
la  faction  contraire  renonça  à  l'y  poursuivre ,  d'après  les  remon- 
trances du  tribun  Gracchus  ,  qui  détourna  le  peuple  de  cette 
démarche  en  lui  représentant  combien  elle  seroit  honteuse  au 
nom  romain  chez  les  étrangers  et  chez  la  postérité.  Scipion 
passa  ses  derniers  jours  tranquille  à  Liternum:  il  y  mourut;  et, 
gardant  jusqu'à  sa  mort  le  ressentiment  de  tant  d'ingratitude,  il 
défendit  à  ses  héritiers  de  rapporter  ses  restes  dans  les  murs  qui 
l'avoient  vu  naître*. 

Il  règne  une  grande  obscurité  sur  cette  partie  de  la  vie  de 
Scij)ion  :  les  histoires  romaines  de  cette  époque  présentoient, 
même  aux  anciens  qui  les  étudioient ,  des  lacunes,  des  difficul- 
tés, des  doutes,  et  des  contradictions  sans  nombre'.  On  voit 
dans  ce  qui  nous  est  parvenu  les  traces  de  quelques  tentatives 
faites  par  un  parti  pour  déférer  à  Scipion  une  autorité  extraor- 
dinaire et  suprême  •*.   On  parle  d'un  consulat  sans  limites  de 


(  1  )  Ite  mecuiTij  Quirites,  et  orale  Deos 
ut  mei  siiniles  principes  habeatis  :  Tite- 
Live,  1.  XXXVni,  c.  n  et  lui;  Pline, 
1.  XVI  et  LXXXV. 

(a)  Valeie  Maxime,  1.  V,  c.  m,  n°  2. 

(3)  Tite-Live ,  1.  XXX VIII ,  c.  lvi  :  Mul 
la  alla  in  Sclpionis  exit.u  maxime  vilœ 
tUc(iuc.  dicta,  morte,  J'unerc,  sepiilcro,  in 
diversum  trahuntj  ut  oui  J'aniœ ,  t/uibus 


scriptis  adsentiar,  non  hnheam,  etc. 

(4)  Tite-Live,  loco  citaio  :  Castigatum 
(juondam  ah  eo  (Scipione)  popiduni  ait 
(Gracchus)  (yuof/  cum  perpetuiim  consn- 
lein  et  dictatorem  vellct  J'acere  :  prohi~ 
baisse  statuas  sibi  in  comilio,  in  lostris, 
in  ciiria,  in  Capitolio,  in  ceila  Jouis poni: 
pro/iibuisse  ne  deccrneretiir  ut  imaç^o  sua 
triump/udi  ornatu  e  cella  Jovis  Optiini 


PI.  m. 
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omp.  ir.       temps,  et  d'une  dictature  perpétuelle;  de  statues  à  ériger  en  son 
Hommes  dv.nt  Jionncur  (laus  tous  les  lieux  publics,  et  même  dans  le  temple  de 

et  de  guerre  sous  ^  t 

legouverncmtnt  Jupitci'  au  Capitolc:  on  ajoute  que  Scipion  eut  assez  de  modé- 

rcjHibliraiii.  .      , 

ration  pour  se  refuser  à  cette  autorite  et  à  ces  honneurs  exces- 
sifs. Mais  nous  ne  pouvons  plus  juger  maintenant  jusques  à 
quel  point  ces  refus  étoient  sincères.  Nous  le  voyons  chercher 
à  accréditer  lui-même  ses  communications  avec  les  dieux;  et 
nous  savons  qu'on  ne  le  croyoit  pas  entraîné  par  un  fanatisme 
visionnaire'.  Nous  sommes  certains  d'ailleurs  que  sa  conduite 
en  plusieurs  occasions  ne  fut  nullement  républicaine  :  on  l'a  vu 
ci-dessus  se  refuser  au  jugement  du  peuple.  Appelé  par  le  sénat 
à  rendre  compte  de  l'argent  pris  sur  l'ennemi ,  il  apporta  les 
livres  de  son  administration  en  pleine  assemblée,  mais  pour  les 
y  déchirer  avant  qu'on  en  eût  pu  faire  l'examen  :  il  est  indigne, 
ajouta-t-il  d'un  ton  irrité ,  qu'on  demande  compte  d'un  million 
à  un  homme  qui  eu  a  apporté  plus  de  cinquante  au  trésor  de  la 


Maximi  exiret.  Valere  Maxime  répète  les 
mêmes  faits,  1.  IV,  c.  i,  11°  6. 

(i)  On  débitoit  sur  son  compte  des  his- 
toires merveilleuses  :  il  étoit  né ,  comme 
Alexandre-le-Grand  ,  du  commerce  de  sa 
mère  avec  Jupiter  transformé  en  serpent. 
Tiré  du  flanc  de  Pomponia  par  une  opéra- 
tion césarienne,  sa  naissance  avoit  quelque 
chose  de  semblable  à  celle  de  Bacchus  (  Pli- 
ne, 1.  VII,  §.  7;  Silius  Italiens,  1.  XIII, 
V.  61 5  et  suiv.  ,Tite-Live,l.  XXVI,  c.  xix, 
etc.,  et  plusieurs  autres).  Scipion,  dès  sa 
première  jeunesse,  prenoit  tous  les  jours 
les  conseils  de  Jupiter,  en  restant  seul  dans 
le  temple  du  Capitole  ;  quelquefois  ses  vi- 
sites au  temple  étoient  nocturnes,  et  les 
chiens  placés  la  nuit  à  la  garde  de  ce  tem- 
ple le  laissoient  approcher  sans  obstacle  et 
même  sans  aboyer  :  on  divulguoit  que  ses 


avis  étoient  inspirés  par  les  dieux  ;  il  le  fai-  . 
soit  croire;  et,  interrogé  sur  sa  naissance 
prétendue  divine,  il  ne  l'affirnioit  ni  ne  la 
démentoit  :  en  un  mot,  dit  Tite-Live  ,  il 
étoit  admirable  par  des  vertus  sincères;  il 
l'étoit  encore  par  l'habitude  qu'il  avoit  con- 
tractée dès  sa  jeunesse  d'affecter  des  qua- 
lités propres  à  imposer  au  vidgaire  :  Fuit 
enim  Scipio  non  ver  is  tantum  virtutibus 
mirabilis j  sed  arte  quadam  ab  juventa  in 

ostentationeni   canun  compositus his 

miraculis  nuriçua/n  ab  ipso  elusa  Jides 
est;  (juin  potius  aucta  arle  quadam  nec 
abnuendi  taie  quidquam ,  nec  palani  aj- 
jinnandi  (  loco  citato).  Valere  Maxime  a 
eu  donc  raison  de  ranger  la  piété  de  Sci- 
pion parmi  les  exemples  d'une  religion  si- 
mulée :  De  simiilata  religione  (  1. 1,  c.  11  ). 
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république.'.  Lorsqu'il  vit  que  les  tribuns  du  peuple,  par  une      cmp.  n. 
suite  de  ce  même  procès,  faisoient  traîner  en  prison  son  ^  ère    Hommes  d'éut 

■l  '  A  et  de  guerre  sous 

l'Asiatique,  il  employa  la  force  pour  le  délivrer,  et  fit  violence  legouvememeui 

républicain. 

aux  officiers  des  tribuns.  Il  se  montra  dans  cette  occasion ,  dit  pj  jjj 
Tite-Live,  meilleur  frère  que  citoyen".  Il  est  possible  que  Sci- 
pion ,  qui  s'étoit  lui-même  donné  une  éducation  grecque ,  qui 
avoit  étudié  et  adopté  les  mœurs  et  le  luxe  de  cette  nation^,  et 
qui  en  connoissoit  l'histoire ,  eût  été  flatté  qu'on  lui  déférât  dans 
la  république  une  autorité  extraordinaire  sous  des  formes  popu- 
laires et  modestes,  à  peu  près  comme  celle  qu'avoit  exercée  sur 
les  Athéniens  Périclès ,  dont  il  se  plaisoit  à  imiter  la  munifi- 
cence''. Son  excellent  esprit  le  détermina  à  repousser  des  hon- 
neurs et  des  magistratures  dont  il  ne  pouvoit  douter  que  ses 
concitoyens  ne  fussent  blessés.  Ce  jugement  et  cette  modéra- 
tion ,  qui  en  d'autres  circonstances  avoient  fait  citer  Scipion 
comme  un  prodige  de  continence ,  malgré  son  penchant  pour 
les  femmes  et  pour  les  plaisirs^,  firent  que  dans  ses  projets  am- 


(i)  Tite-Live,  1.  XXXVIII,  c.  i.v.  La 
valeur  intrinsèque  du  denarius  étoit  à  peu 
près  celle  d'un  franc. 

(2)  Tite  -  Live  ,  I.  XXXVIII ,  c.  lvi  : 
Muftis  pie  quam  cwiliter. 

(3)  Tite-Live,  1.  XXIX,  c.  xix.  Fabius 
objectoit  à  Scipion  qu'il  se  condiiisoit  en- 
vers les  troupes  comme  les  rois  étrangers  : 
Exlenio  et  rogio  more.  On  lui  reprochoit 
dans  le  sénat  que  ses  habillements  ,  ses 
<'.\orcices  ,  et  même  ses  lectures ,  étoient 
<lans  les  mœurs  grecques  :  Cum  pitllio  cre- 
pidisque  i/iainbulare  in  gjmnasio,  libel- 
lis,  palœstris(/uc  operain  dure.  Il  fut,  sui- 
vant Pline  (1. XXXVII, §.  a3),  le  premier 
des  Romains  qui  porta  dans  sa  bajjiie  une 
sardoine,  gravée  sans  doute.  Voyez  aussi 


Pliitarque,  Cato  junior,  §.  3. 

(4)  Il  avoit  l'ait  construire,  à  l'exemple 
des  propylées  dont  Périclès  avoit  décoré 
l'acropole  d'Athènes,  un  arc  d'entrée  ma- 
gnifique au  haut  de  la  colline  du  Capitolc. 
Cet  édifice  étoit  orné  de  plusieurs  statues 
de  bronze  doré  ;  il  l'avoit  probablement 
lait  élever  lorsqu'il  étoit  censeur  (^Tite-Live, 
1.  XXXVlI,c.  m). 

(5)  Scipion,  suivant  Polybe,  aimoit  les 
femmes.  Cet  écrivain,  l'ami  intime  du  se- 
cond Scipion,  donne  au  premier  lepithete 
de  (paoyt/mç,  philogyrii's  (1.  X,  c.  xix  ). 
Ses  mœurs  étoient  généralement  regardées 
comme  peu  sé\  ères  :  voyez  Spartien ,  dans 
la  /  ic  de  Pcsccnnius  j\  if^cr,  c.  xii. 
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c...r.  II.      l)i lieux  il  se  maintint  toujours  dans  les  bornes  que  ne  devolt 
Hommes  d  .tat  p^j^jj-  fi-ancliir  uu  cltoven  qui  avoit  mieux  mérité  de  sa  patrie 

«■t  de  guerre  sous   A  J  X  a 

legouverneniont  qu'aucuu  dc  SCS  contcniporains  ,  et  qui  étoit  bien  clo'iŒné  de 

républicain.  ^  ,  .  .  , 

PI  m  vouloir  la  livrer  aux  horreurs  des  guerres  intestines.  Cependant 
il  prévo}  oit  sans  doute  que  ses  conquêtes  ne  laisseroient  pas  sub- 
sister long-temps  la  république  dans  la  même  forme,  et  qu'elle 
éprouveroit  prochainement  quelque  grande  révolution;  il  auroit 
peut-être  désiré  qu'une  autorité  perpétuelle  et  légitime,  remise 
en  ses  mains ,  eut  épargné  à  Rome  les  convulsions  et  les  cala- 
mités dont  elle  étoit  menacée;  mais  il  sentoit  aussi  que  les  ten- 
tatives qu'il  pourroit  faire  seroient  prématurées ,  d'autant  plus 
qu'une  suite  de  troubles  et  de  malheurs  n'avoient  encore  pu 
faire  perdre  de  vue  au  peuple  ces  maximes  d'indépendance  que 
l'ambition  de  ses  chefs  lui  avoient  inspirées.  Il  céda  donc  à 
l'orage;  et,  en  se  proposant  peut-être  de  prendre  conseil  du 
temps  et  d'agir  suivant  les  circonstances,  il  parut  oublier  toute 
sa  grandeur,  et  être  content  de  vivre  dans  une  retraite  obscure 
et  paisible'. 

Scipion  Africain  le  jeune,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  son  songe, 
dit  qu'il  reconnut  l'ombre  de  son  aïeul  d'adoption  plus  par  les 
portraits  qu'il  en  avoit  vus  que  par  le  souvenir  qu'il  en  avoit  pu 
garder  depuis  ses  premières  années ^ 

(i)  Ces  sentiments  généreu.x.  de  Scipion  1.  VI,  ep.  i).  Tite-Live,  1.  XXXVIII,  §.  76, 

ont  été  développés  par  Séneque,  dans  son  parle  de  plusieurs  autres  images  de  Sci- 

épître  LXXXVI.  pion,  en  sculpture,  qui  étoient  placées  à 

(a)  Cicéron,  de  Somnio  Sc![nonis,  §.  i.  Rome  et  à  Liternum.  On  en  avoit  déposé 

Ce  même  auteur  fait  voir  qu'il  connoissoit  une  au  Capitole,  dans  le  temple  de  Jupiter; 

bien  les  portraits  de  Scipion ,  puisqu'il  ob-  c'est  de  là  'qu'on  la  tiroit  pour  en  décorer 

serve  que,  par  erreur,  on  avoit  donné  sa  les  funérailles  des  personnages  issus  de  la 

pbysionomie  à  des  statues  qui  dévoient  re-  famille  Cornelia  (Valere  Ma.xime,  1.  VIII, 

présenter  Scipion  Sérapion  (  ad  Atlicum  ,  c  xv,  n"  i  ). 
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Les  images  de  Scipion  rancien  étoient  donc  connues;  en  effet,      ch.p.  il 

,  ,    -,  ,  .  t>  1  '  1  1  Hommes  d'état 

des  statues  qui  le  lepiesentoient  furent  placées  dans  les  monu-  ^t  de  guerre  sou. 
ments  qu'on  lui  érigea  après  sa  mort  :  son  buste  fut  consacré  lesouvemement 

1  Ï5  r  républicain. 

dans  le  temple  même  du  Capitole,  honneur  que  nous  avons  vu  p^m. 
lui  avoir  été  décerné  de  son  vivant,  et  avoir  été  refusé  par  lui. 
Lorsque  la  munificence  d'Auguste  décora  le  nouveau/orw/»  qu'il 
fit  construire,  des  statues  des  grands  hommes  célébrés  dans  l'his- 
toire romaine",  on  ne  peut  douter  que  la  statue  de  Scipion  ny 
fût  placée  une  des  premières ,  et  qu'on  n'en  trouvât  des  copies 
dans  les  places  publiques  des  colonies  et  des  municipes ,  qui 
s'empressèrent  d'imiter  l'exemple  de  la  capitale.  11  étoit  naturel 
que  les  portraits  d'un  homme  si  extraordinaire  fussent  multi- 
pliés chez  les  Romains ,  d'autant  plus  que  ,  dans  le  cours  du 
II?  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  Gordiens,  dont  le  dernier  ré- 
gna paisiblement  à  Rome  durant  plusieurs  années,  se  faisoient 
honneur  de  compter  Scipion  parmi  leurs  ancêtres.  En  effet,  plu- 
sieurs portraits  de  ce  grand  homme ,  sculptés  en  marbre  et  en 
bronze,  et  gravés  en  j)ierres  fines,  nous  sont  parvenus,  et  nous 
avons  des  renseignements  suffisants  pour  les  reconnoitre.  Un 
buste  d'un  travail  médiocre ,  mais  d'une  parfaite  conservation , 
fut  placé,  au  XYP  siècle ,  dans  un  des  palais  du  Capitole.  Il  pré- 
sente sur  son  piédouche  une  inscription  qui  porte  les  noms  de 
P  •  COR  •  SCIPIO  AER-,  Puhlius  Cornélius  Scipion  Africain. 
On  pourroit  élever  quelques  doutes  sur  le  Scipion  représenté 
par  ce  buste,  puisque  le  destructeur  de  Carthage,  petit-fils  par 
adoption  de  Scipion  l'ancien,  et  plusieurs  de  ses  descendants, 
auroient  pu  être  désignés  par  les  mêmes  noms  :  mais  d'autres 

(i)  Voyez  ce  qu'a  observé  sur  cette  insti-  num,  1. 1,  p.  I,  au  coniineucement  du  clia- 

tution  d'Auguste  M.  l'abhé  Morcolli,  dans  pitre  v;  et  Pline,  1.  xxxiv,  <j.  y. 

son  excellent  ouvrage,  de  Si)  lo  Inscriptio- 

I.  7 
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Chap.ii       considérations  font  disparoitre  les  incertitudes.  Ce  même  por- 
iiommos d'état  ij,^^^  ^^  trouvc  rt'pétc  sur  un  m-and  nombre  de  monuments  de 

«•tue  guerre  sous  1  o 

le  gouvernement  Jiffércnts  ffcnrcs  i  il  cst  douc  Ic  portrait  d'un  homme  célèbre. 

rf-publicain.  r>  '  A 

i>i.  III.  Sciplon  Africain  le  jeune  Tétoit,  à  la  vérité,  autant  que  Tancien  ; 
mais  les  observations  suivantes  me  portent  à  reconnoître  ce 
dernier  dans  le  monument  que  nous  examinons. 

1°  L'inscription  Publias  Cornélius  Scipio  Af rie  anus ,  sans 
autre  nom,  me  paroit  ne  pouvoir  convenir  qu'à  l'ancien  Scipion. 
Pour  faire  reconnoître  Scipion  Emilien,  on  auroit  ajouté  ce 
surnom  ou  celui  de  Numandnus  qui  le  distinguoient,  ou  enfin 
une  qualification  quelconque,  comme  celle  àe  junioj\  posterior, 
ou  une  autre  semblable  :  c'est  ainsi  que  les  écrivains  anciens  le 
désignent.  La  critique  exige  dans  ce  cas  que  lorsqu'un  nom  peut 
appartenir  à  plusieurs  personnages,  et  qu'il  n'est  accompagné 
d'aucune  désignation  particulière,  on  le  rapporte  toujours  au 
premier  ou  au  plus  célèbre  de  ces  homonymes. 

1°  On  remarque  dans  ce  portrait  des  particularités  qui , 
toute  autre  considération  mise  à  part,  nous  déterminent  à  y 
reconnoître  le  premier  des  deux  Scipion.  Une  tête  semblable 
fut  trouvée,  vers  le  même  temps,  près  de  Liternum,  lieu  de- 
venu fameux  par  la  retraite  de  Scipion  l'ancien.  Sur  cette  tête, 
ainsi  que  dans  tous  ses  portraits  ',  on  aperçoit  la  cicatrice  de  la 
blessure  qu'il  avoit  reçue ,  et  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire , 
tandis  qu'elle  se  tait  sur  les  blessures  dont  Scipion  Emilien  put 
être  atteint;  enfin,  dans  Vleonograpliie  grecque'^,  j'ai  présenté 
un  portrait  semblable  sur  un  fragment  de  peinture  antique  repré- 

(i)  Fabri,  Imagines  illustriuni ,  n"  49-  postérieurement  dans  le  palais  des  princes 

Cette  tête,  sculptée  sur  une  pierre  égyp-  Rospigliosi,  où  on  l'avoit  entée  sur  un  buste 

tienne,  qui  est  le  basalte  des  anciens,  étoit,  de  bronze  doré. 

au  tempsdeFulvius  Ursinus,  dans  le  palais  (2)  Iconographie  grecque ,  pi.  lvi. 

du  cardinal  Cesi ,  à  Rome  :  elle  étoit  passée 
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erre  sous 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE.  5i 

sentant  les  noces  de  Massinissa  et  de  Soplionisbe;  or  le  jeune      chvp.  ii 
Scipion  ne  put  être  témoin  d'un  événement  dont  il  ne  fut  pas  ^^j^J^" 
contemporain.  L'examen  de  différents  portraits,  que  j'ai  fait  l,'/";^^"^^"'"' 
graver  sur  la  planche  III,  me  fournira  les  moyens  de  répondre        p,  ^^ 
aux  autres  objections  qu'on  pourroit  faire  contre  la  certitude 
de  cette  désignation,  et  d'en  confirmer  la  vérité. 

Sous  les  n°  i ,  2,  3,  et  4  de  cette  planche,  on  a  représenté  le  N"  i,  î,3,4. 
buste  dont  nous  venons  de  parler.  Les  n"  i  et  2  l'offrent  sous 
deux  aspects  ,  de  face  et  de  profil.  Le  n°  3  présente  l'inscription 
latine  gravée  sur  la  tessera  ou  cartel  qui  tient  au  buste  au-dessus 
du  piédouche,  et  qui  donne  les  noms  de  P  •  COR  •  SCIPIO  •  AFR-, 
Piihlius  Cornélius  Sci'pi'o  Africanus. 

Le  simple  trait,  sous  le  n°  4?  est  celui  du  profil  du  buste  pris 
du  côté  gauche  :  on  y  reconnoit  au-dessus  de  la  tempe  la  cica- 
trice d'une  double  blessure  en  forme  d'x. 

Winckelmann  est  le  premier  qui  ait  aperçu  cette  marque  ca- 
ractéristique qui  distinguoit  les  portraits  de  Scipion.  Il  en  tire 
un  argument  en  faveur  de  ceux  qui  regardent  ces  portraits 
comme  appartenants  à  Scipion  l'ancien,  que  Thistoire  nous  ap- 
prend avoir  été  blessé  à  la  bataille  du  Tésin;  et,  pour  certifier 
ce  fait,  il  cite  Polybe'.  Comme  cet  historien  ne  dit  pas  ce  que 
Winckelmann  lui  fait  dire,  sa  conjecture  demeureroit  presque 
sans  fondement,  et  les  monuments,  dans  ce  cas,  nous  donnc- 
roient  seuls  la  certitude  d'un  fait  dont  Thistoire  ne  nous  offri- 
roit  que  de  fortes  probabilités  fondées  sur  hi  bravoure  et  l'in- 
trépidité dont  Scipion  l'ancien  donna  des  preuves  dans  plusieurs 

(1)  Histoire  de  l'Art  chez  les  anciens,  lui-même  hcsitoit  cependant  à  déterminer 

1.  XI,  c.  I,  §.  2,  t.  II,  p.  807,  3o8  de  l'éd.  de  lequel  des  tieux  Scipion  étoit  représenté 

Ilonie,  soignée  par  M.  Fea.  ^^  inckelniann  dans  ces  sculptures. 
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Cap.  If.      Lataillcs'  :  mais,  plus  heureux  que  Winckelmann  dans  mes  re- 
iiommcsdétat  cherclies ,  i'ai  trouvé  crue  des  historiens  romains,  actuellement 

f  t  ele guerre- sous  '  J  1 

iegouv<rn<.,u..t  pcrdus,  avoieut  fait  mention  des  blessures  que  Scipion  avoit  re- 

PI.  III.        Çwes  en  sauvant  son  père;  ils  en  comptoicnt  jusqu'à  vingt-sept. 

Scrvius,  rancicn  commentateur  de  Virgile,  nous  a  conservé  la 

mémoire  de  ce  fait";  aussi  cette  cicatrice  honorahle  n'a-t-elle 

jamais  été  omise  par  les  artistes,  soit  statuaires,  soit  graveurs 

en  pierres  fines,  qui  nous  ont  transmis  le  portrait  de  Scipion^. 

Nous  retrouvons  dans  le  buste  de  Scipion,  en  le  considérant 

sous  différents  aspects,  cette  forme  carrée  et  anguleuse  du  front, 

ce  léger  prolongement  du  menton  terminé  en  pointe,  caractères 

que  les  anciens  physiognomonistes  reconnoissent  comme  les 

marques  de  talents  extraordinaires  et  d'une  grande  énergie "*. 


\*  5  fi  6  Le  buste  de  bronze  trouvé  à  Herculanum  offre  la  même  cica- 
trice que  les  autres  portxaits  de  Scipion;  les  formes  y  sont 
exprimées  avec  plus  d'art  et  de  savoir^.  Ce  monument  le  repré- 
sente dans  un  âge  déjà  avancé,  et  tel  qu'il  devoit  être  à  Liternum 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  aperçoit ,  en  regardant 
ce  portrait  dessiné  sous  les  n"  5  et  6,  cette  grâce  et  cette  amabi- 


(j)  Polybe,  1.  X,  c.  m;  Appicn  ,  Pu- 
nica,  c.  slv.  Scipion  attaqua  Annibal  corps 
à  corps  à  la  bataille  de  Zama ,  ou  plutôt  de 
Cilla. 

(a)  Servius ,  ad  yEn. ,  1.  X ,  v.  800  : 

Dum  genitor  nati partna  protectus  ahiret. 

Hoc  ïgitur  de  hist.oria  est:  nam  Scipio 
JiJ'ricanus,  cnin  esset  annorinn  vix  de- 
cem  et  septeni,  patreni  suum  défendit  m 
bello  ;  nec  cessit  nisi  uiginti  septeni  con- 
J'ossus  vulneribus. 

(3)  Winckelmann  ,  loco  citato,  et  Mo- 


numenli  inediti,  n"  176,  a  remarqué  cette 
cicatrice  sur  cinq  autres  portraits  authen- 
tiques de  Scipion.  Le  dessin  gravé  dans  les 
Monumenti ineditiVjL  présente  sur  la  tempe 
droite.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
les  pierres  gravées  étant  faites  pour  donner 
des  empreintes ,  les  artistes  y  représentent 
les  objets  à  la  contre-épreuve. 

(4)  Axistote^Physiognomonicon,  cm 
et  VI ;  Polémon,  c.  ivj  Adamantius,  1.  II, 

c.   XIX. 

(5)  Bronzi  d'Ercolano,  t.  I,  pi.  xxxrx 
et  XL, 
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lité  qui  biilloient  dans  sa  physionomie,  et  lui  gagnoient  tous      cb.p.  n 

1  ,  Hommes  d'tlat 

les    cœurs    .  et  de  guerre sou^ 

Cependant  ce  buste  semble,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  ^^ so<^^"^^^^^^ 

A  'A  républicain, 

représenter  Scipion  dans  un  âge  avancé,  auquel  on  croit  com-        pi  m. 
munément  qu'il  ne  parvint  pas  ;  et  il  nous  l'offre  entièrement 
rasé,  tandis  que  l'histoire  nous  apprend  que  sa  belle  chevelure 
ajoutoit  encore  à  la  majesté  naturelle  de  sa  physionomie". 

Pour  faire  disparoître  cette  seconde  objection,  il  suffit  d'ob- 
server que  l'usage  des  R^omains  dans  le  siècle  de  Scipion  étoit 
de  se  raser  lorsqu'ils  toiichoient  à  l'âge  de  quarante  ans^;  or  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  portraits  ne  nous  représente  Scipion  dans 
un  âge  moins  mûr;  et  quant  aux  traits,  qui  annoncent  le  com- 
mencement de  la  vieillesse,  on  peut  assurer  que,  dans  l'incerti- 
tude, le  désordre  et  les  contradictions  qui  obscurcissent  les  faits 
relatifs  à  la  dernière  période  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  rien 
n'est  plus  incertain  que  l'époque  de  sa  mort*.  Suivant  la  tradi- 
tion que  Tite-Live  semble  avoir  préférée,  il  avoit  plus  de  qua- 
rante-huit ans  à  l'époque  de  son  exil  volontaire  à  Liternum,  et 
il  y  mourut  dans  sa  cinquante-deuxième  année  ^. 


(i)  Sa  figure,  observe  Suidas  (v.  'Zxtuz-i'uv), 
ëtoit  plutôt  aimable  que  sévère  :  mais  cette 
amabilité,  dit  Tite-Live,  n'étoit  pas  séparée 
d'un  air  majestueux  (1.  XXVIII,  c.  xxxv). 

(2)  Tite-Live,  loco  citato. 

(3)  Aulugelle,  1.  III,  c.  iv.  Ce  qu'il  dit 
delà  barbe  doit  s'entendre  aussi  de  la  che- 
velure. Il  send)le  que  ces  anciens  Romains 
craignoient  de  paroître  au  peuple  trop  âgés 
pour  commander  les  armées  ;  ainsi  ils  n'a- 
voicnt  garde  <le  faire  montre  de  leurs  che- 
veux blancs.  Aulugelle  cite  pour  [)reuve  de 
cet  usage  les  images  des  hommes  illustres 
de  Rome.  J'ajouterai  (ju'on  trouve  dans  les 
collections  d'antiques,  soit  en  sculptures, 


soit  en  pierres  gravées,  plusieurs  têtes  dont 
la  chevelure  est  rasée,  ainsi  que  la  barbe. 
Nous  en  verrons  quelque  autre  exemple 
dans  ce  chapitre  même;  et  on  peut  citer  à 
ce  propos  plus  d'une  tète  qu'on  a  trop  légè- 
rement attiibuées  à  Scipion  sur  cette  seide 
particularité  :  telle  est  la  tète  que  M.  Fca  a 
publiée  pour  celle  de  Scipion  dans  l'édition 
romaine  de  V  Histoire  de  l'u-lrt  par  Winc- 
kelmann ,  à  la  page  34^  du  second  volume. 

(4)  Tite-Tive,  1.  XXXVIII,  c.  i.vi:  Non 
de  accusatore  convcnit...  non  de  tcmpore 
quo  dies  dicta  sit,  non  de  anno  quo  mor- 
tuus  sit,  etc. 

(.^)  Liv.  XXXIX,  c.  LU.  Cet  événement 
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CuAP.  II.  Nous  avons  vu  dans  ['Icono^rapJiie  grecque  jusques  à  quel 

Hommes  dotât  «^jj^^  j^,  portrait  irravé  ici  sous  le  n"  i  ressemble  à  celui  que  l'on 

et  de  guerre  sous    i  J  r»  1 

lo gouvernement  trouvc  (laus  Ic  ta])leau  représentant  les  noces  de  Soplionisbe, 

républicain. 

PI  m.  <^t  confirme  rauthenticilé  de  l'inscription  qui  attribue  le  pre- 
mier à  Scipion'.  Voici  encore  un  autre  rapprochement  qui  est 
ccliappé  aux  reclicrches  des  antiquaires ,  et  qui  donne  un  nouvel 
appui  à  ce  que  j'ai  avancé  sur  la  certitude  de  ces  portraits.  J'ai 
remarqué  que,  sur  les  monnoies  romaines  frappées  par  un  ma- 
gistrat de  la  famille  Cornelia  des  lîlasion,  la  tête  couverte  d'un 
casque,  et  que  l'on  prend  pour  la  tête  de  Mars,  n'a  point  une 
physionomie  idéale,  et  qu'elle  est  réellement  le  portrait  d'un 
guerrier  romain'.  Cette  tête,  sur  tous  les  coins  qui  la  représen- 
tent, a  les  mêmes  traits  et  le  même  caractère  de  physionomie; 
et  je  ne  balance  pas  à  la  reconnoître  pour  celle  de  Scipion  Afri- 
N°  7.  cain  l'ancien.  Tout  le  monde  peut  l'y  reconnoitre  comme  moi  ^ 
en  comparant  le  profil  de  la  tête  empreinte  sur  la  médaille  gra- 
vée sous  le  n°  7  avec  celui  du  buste  de  Scipion  gravé  sous  le 
n°  1.  L'étoile  qu'on  voit  au-dessus  de  la  tête  de  Scipion  est  un 
symbole  de  son  apothéose,  symbole  par  lequel  on  l'assimile  à 
Castor,  à  Pollux,  et  à  d'autres  fils  de  Jupiter.  Le  revers  a  pour 
type  les  trois  divinités  du  Capitole,  Jupiter,  Junon,  et  Minerve. 
On  sent  combien  ce  type  convient  à  Scipion  qui  avoit  une  véné- 
ration toute  particulière  pour  leur  temple,  et  qui  avoit  fait  bâtir 
sur  la  colline  du  Capitole ,  au  bord  de  la  petite  plaine  qui  en 
sépare  les  deux  sommets,  un  arc  d'entrée  ou  un  propylée  ma- 
gnifique \  Les  mêmes  motifs  qui  ont  déterminé  à  graver  ce  tjpe 

appartient ,  suivant  lui ,  à  l'an  de  Rome  571,  (2)  Morellius,  Tlies.famit. ,  Cornelia  , 

i83  avant  l'ère  vulgaire.  pi.  i ,  n°  i  à  11. 

(i)  Iconographie,   grecque,    part.   11,  (3)   Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  monu- 

c.six,§.5,  p.  627  de  l'édition  in-fol.,  et  mentdanscemèniearticle,àlareniarque(4) 

t.  III ,  p.  289  et  suiv.  de  l'édition  in  [f.  de  la  page  47. 
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au  rev^ers  de  la  tête  de  Scipion  avoient,  comme  nous  l'avons       cuap.  u. 
vu,  porté  le  peuple  romain,  dans  un  moment  d'enthousiasme,    ^o^^^deut 

'  1  r  1  7  '    et  de  guerre  SOUS 

à  lui  ériger  une  statue  dans  le  temple  même  de  Jupiter  Capi-  le  gouvernement 

"  1  i  ±  républicain. 

tolin  '. 

Ainsi  l'un  des  Cornélius  Blasion  a  consacré,  dans  le  type  des 
nionnoies  romaines  qu'il  a  fait  frapper  par  le  droit  de  sa  magis- 
trature ,  l'image  d'un  héros  dont  les  grandes  actions  et  le  noble 
caractère  répandoient  une  splendeur  égale  sur  sa  patrie  et  sur 
sa  famille". 


(i)  La  figure  de  Junon  avec  son  sceptre, 
et  celle  de  Minerve  armée  d'une  pique  et 
d'un  casque ,  dans  l'action  de  couronner 
Jupiter  ,  sont  aisées  à  reconnoître.  On  a 
cependant  méconnu  celle  de  Jupiter,  mal- 
gré sa  draperie ,  disposée  de  la  maniera 
particulière  qui  a  été  appropriée  à  ses  ima- 
ges: c'est  que  ce  dieu  est  ici  sans  barbe,  et 
qu'il  a  dans  sa  main  gauche  trois  flèches 
qui  tiennent  lieu  de  foudre.  Toutefois  ces 
particularités  ne  servent  qu'à  donner  plus 
de  poids  à  l'explication  que  je  viens  de  pro- 
poser. Jupiter,  lorsqu'il  étoit  adoré  sous  le 
nom  de  fejo^is,  tenoitdes  flèches  à  la  place 
du  foudre,  et  il  n'avoit  point  de  barbe:  or 
Jupiter  étoit  adoré  sous  ce  nom  à  l'entrée 
du  Capitule  ,  et  précisément  à  l'endroit 
où  Scipion  avoit  élevé  l'arc  et  les  statues 
dont  il  est  fait  mention  dans  Titc-Live. 
Voyez  Aulugelle,  l.V,  c.xxii;  Ovide,  Fast., 
1.  III,  V.  429,  scqq.;  Nardini,  lîoniti  Tel  us, 
l.V,  c.  XIII.  11  me  paroît  probable  que  trois 
des  sept  statues  de  bronze  doré  dont  Sci- 
pion avoit  décoré  ce  monument  représen- 
toient  les  trois  déités  du  (^apitoie;  et  que 
Jupiter  étoit,  dans  lecaraclere  de  Vejuvis, 
comme  divinité  propre  de  cet  emplace- 
ment. Ces  trois  ligures,  placées  au  revers 


d'une  médaille  de  Scipion  ,  offrent  une 
foule  d'allusions  à  sa  vie  et  à  son  caractère. 
(2)  Nous  avons  vu  que  le  souvenir  de 
l'Africain  faisoit  la  gloire  non  seulement  de 
la  famille  des  Scipion,  mais  de  toutes  les 
branches  de  la  famille  Cornelia  ,  et  qu'on 
portoit  dans  les  convois  funèbres  de  tous 
les  Cornéliens  patriciens  le  portrait  de  ce 
grand  homme.  Ainsi  nous  ne  devons  pas 
être  étonnés  de  voir  sa  tète  empreinte  sur 
une  monnoie  qui  a  été  frappée  par  ordre 
d'un  magistrat  non  de  la  famille  des  Cor- 
nélius Scipion,  mais  de  celle  des  Cornélius 
Blasion  ;  j'ajouterai  que,  d'après  cette  mé- 
daille ,  il  me  paroît  probable  que  les  Bla- 
sion regardoient  les  Scipion  comme  issus 
de  leur  branche.  En  effet ,  on  ignore  de 
quelle  branche  de  cette  famille  étoit  issu  ce 
Cornélius  qui ,  par  sa  piété  filiale,  fut  dési- 
gné le  premier  par  le  surnom  de  Scipion, 
comme  s'il  eût  été  le  bâton  de  la  vieillesse 
de  son  père.  11  transmit  ce  surnom  ù  sa 
postérité;  mais  le  surnom  des  Blasion  étant 
plus  ancien  encore,  rien  n'empêche  que  ce 
premier  Cornélius  Scipion  n'ait  appartenu 
à  la  branche  des  Blasion  ;  et  la  médaille  que 
nous  examinons  me  semble  servir  d'appui 
à  cette  conjecture. 
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.î:::!?:;      s.  lo.   marcus  claudius  marcellus. 

le  gouvernemeut 

républicain.  •ir-'l'  n  r        •  1       c     ' 

Ce  Romain  étoit  contemporain  de  Fabius  Maximus  et  de  Sci- 


Pl.  IV. 


pion;  mais  il  étoit  plus  âgé  que  celui-ci.  Il  fut  un  des  généraux 
qui  se  distinguèrent  le  plus  pendant  la  seconde  guerre  Punique', 
et  il  jouissoit  déjà  d'une  assez  grande  réputation  à  Tépoque  de 
l'invasion  d'Annlbal.  Sa  valeur  et  son  courage  s'étoient  fait  re- 
marquer dans  des  combats  singuliers^.  Ces  mêmes  qualités,  clans 
son  premier  consulat,  le  firent  triompher  de  Virdomarus,  chef 
gaulois,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  de  sa  nation,  étoit  venu  se- 
courir ses  compatriotes  établis  depuis  quelques  siècles  dans  le 
nord  de  l'Italie ,  et  alors  en  guerre  avec  les  Romains.  Virdo- 
marus, qui  s'avançoit  vers  Clastidium  avec  des  troupes  nom- 
breuses, tomba  sous  les  coups  du  consul,  qui  s'étoit  élancé  hors 
des  rangs  pour  le  combattre.  Ces  dépouilles  obtenues  par  le  chef 
d'une  armée  sur  le  chef  de  l'armée  ennemie  prenoient ,  chez  les 
Romains,  l'épithete  fastueuse  de  dépouilles  opùnes;  on  les  con- 
sacroit ,  sur  le  Capitole,  à  Jupiter  Feretrius.  Marcellus  est  le 
troisième  et  le  dernier  qui  y  ait  suspendu  de  pareils  trophées  ^. 
Dans  la  guerre  Punique,  Marcellus,  souvent  consul  ou  pro- 
consul, fit  la  conquête  de  Syracuse,  et  on  peut  dire  de  la  Sicile; 
l'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  la  résistance  inattendue  que 
le  génie  d'un  seul  homme,  d'Archimede,  ojiposa  aux  assiégeants 

(i)   Plutarque,  clans  la  T'ie  de  Marcel-  combat,  et  qu'il  fut  le  premier  de  sa  famille 

lus;  Tite-Live,  dans  plusieurs  livres  de  la  à  le  porter,  comme  im  diminutif  du  nom 

seconde  décade  ,  sont  les  auteurs  que  j'ai  du  dieu  Mars.  Cependant  les  Fastes  capi- 

suivis  dans  cet  article.  tolins  attribuent  le  même  surnom  aux  an- 

(2)  Plutarque,  loco  citato,  §.  1 ,  prétend ,  cètres  de  Marcellus. 
sur  l'autorité  de  Posidonius,  que  ce  surnom  (3)  Virgile,   1.  VI,  v.  855,  sqq.  j  Pio- 

fiit  donné  à  Marcellus  à  roccasion  de  ce  perce,  1.  IV,  él.  x,  v.  89,  sqq. 
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par  ses  inventions  étonnantes,  et  les  regrets  du  général  romain      chip.  n. 

e  n  avoir  pu  sauver,  a  la  prise  de  la  place,  la  vie  du  prince  des  p,j    ^^^^^^^^^ 
fijéometres.  MarcelJus,  qui  aimoit  les  lettres  et  les  arts  des  Grecs,  ''^gouvernement 

^  i  républicain. 

enleva  aux  Syracusains  vaincus  un  grand  nombre  des  monu-        pj  jy. 
ments  les  plus  précieux  de  ces  arts  pour  en  orner  sa  patrie.  Cette 
action  du  proconsul,  imitée  par  les  conquérants  romains  qui  le 
suivirent,  a  rendu  Rome,  pendant  le  cours  de  vingt  siècles,  la 
capitale  des  arts". 

Fabius  Maximus  avoit  fait  voir  aux  Romains  qu'on  pouvoit 
résister  à  Annibal;  Marcellus  leur  prouva  qu'on  pouvoit  l'atta- 
quer et  le  battre  :  il  le  battit  en  effet  près  de  IXola ,  dans  une 
sortie  pleine  d'audace;  et  après  la  conquête  de  la  Sicile,  il  le 
provoqua  plusieurs  fois  avec  des  succès  différents  :  mais  sa  har- 
diesse, trop  peu  mesurée,  le  fit  s'exposer,  près  de  Venusia,  dans 
une  découverte  que  la  sagacité  d'Anuibal  avoit  prévue;  il  tomba 
dans  les  embûches  des  Carthaginois,  et  il  périt  en  se  défendant 
avec  la  plus  grande  vaillance.  Le  vainqueur  lui  fit  rendre  hono- 
rablement les  devoirs  funèbres. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'existât  des  images  de  Marcellus 
ailleurs  que  dans  les  maisons  de  ses  descendants.  Outre  les  sta- 
tues c|ue  probablement  on  lui  éleva  du  temps  d'Auguste,  prince 
qui  se  plaisoit  à  déférer  cet  honneur  aux  hommes  célèbres  dans 
l'histoire  romaine,  et  qui  avoit  dû  plus  particulièrement  le  dé- 
cerner à  un  aïeul  de  son  beau-frere',  il  paroît  que  le  vainqueur 

(i)  Polybe  {Fragm.,  1.  IX,  c.  x,  édit.  voyoit  à  regret  enlever  tant  de  monuments 

de  Gronovius)  déclame  contre  ce  déplace-  célèbres. 

ment  des  «hets-d'œuvre  des  arts  :  mais  la  (■«)  On  sait  qu'un  Marcellus  fut  le  pre- 

foiblesse   des  motifs  qu'il  allègue   prouve  mier  mari  d'Oclavie,  sœur  d'.\uguste  qui 

qu'il  étoit  excité  moins  par  une  conviction  avoit  désigné  pour  son  successeur  le  jeune 

intime  que  par  l'amour  de  son  pays  dont  il  Marcellus,  fruit  unique  de  cette  union. 


T. 
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Chm'.  II.      de  Syracuse  avoit  été  jaloux  lui-même  de  transmettre  son  image 

Hommes  d'état    >1  i  '    '  ^  '      t\1      .  _'1''' 

et  cl.  guerre  sous  '^  '^*  postcritc.  Pliitarque  nous  a  conserve  1  epigramme  grecque 
le  gouvernement  qj,}  étoit  ffravéc  sur  la  basc  d'une  statue  de  Marcellus,  que  ce 

républicain.  1  o  1 

PI.  IV.  proconsul  avoit  consacrée  lui-même  dans  le  temple  de  Minerve, 
à  Lindos,  comme  pour  rendre  grâce  à  la  déesse  de  l'avoir  assisté 
dans  la  prise  de  Syracuse'. 

Un  magistrat  issu  de  la  famille  de  Marcellus,  et  adopté  dans 
une  autre ,  a  renouvelé  dans  le  type  de  la  monnoie  romaine  dont 
il  dirigeoit  la  fabrication  le  souvenir  du  plus  illustre  de  ses  an- 
N»  I.  cêtres.  La  médaille  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n°  i  de  la 
planche  IV  présente  d'un  côté  la  tête  en  profil  de  Marcellus  \  Il 
est  sans  barbe  ,  comme  les  Piomains  de  ce  temps  ,  quand  ils 
avoient  atteint  un  certain  âge.  On  voit  dans  le  champ  de  la  mé- 
daille, derrière  la  tête,  la  triquetra,  ou  les  trois  jambes  réunies 
par  les  hanches ,  symbole  de  la  Sicile ,  qu'on  y  a  placé  pour  en 
désigner  le  conquérant'.  La  légende,  MARCELLINVS,  ISIarcel- 
linus,  a  rapport  au  magistrat  qui  a  fait  frapper  ce  denarius^.  Le 
nom  de  Marcellus  se  lit  au  revers,  MARCELLVS  •  COS  •  QVINQ-, 
Marcellus  consul  quinquies;  «Marcellus  qui  a  été  cinq  fois  con- 
«  sul  ».  Le  type  le  représente  portant  au  temple  de  Jupiter  les 
dépouilles  opimes  de  Virdomarus.  Le  triomphateur,  pour  accom- 
plir cette  cérémonie  religieuse ,  a  couvert  sa  tête  d'un  des  pans 
de  sa  toge,  suivant  les  rites  prescrits  dans  le  culte  romain.  On 
trouve  dans  les  cabinets  d'autres  médailles  qui  ne  différent  de 

(i)  Plutarque,  i)/«/-ce//M5,  §.  3o.  Lebio-  (2)  Morellius,  Tlies.  famil..,  Claudia, 

graphe  remarque  d'après  Posidonius,  qui  pi.  i,  n"  i. 

semble  avoir  recueilli  avec  soin  dans  son  (3)  Eckhel,  D.N.,  t.  I,  p.  i84- 

histoire  les  actions  de  Marcellus,  que  cette  (4)  Un  Claudius  Marcellus ,  adopté  dans 

statue  se  trouvoit  à  Lindos  avec  des  statues  la   famille  des  Cornélius  Lentulus  ,   avoit 

et  des  tableaux  pris  à  Syracuse,  et  que  Mar-  pris  le  surnom  de  3/arcellinus,  et  Ta  voit 

cellus  avoit  envoyés  lui  -  même  au  temple  probablement  transmis  à  ses  descendants 

de  Minerve.  (Eckhel,  Z>.  iV.,  t.  V,  p.  1 86  et  187). 
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celle-ci  que  par  la  légende  de  Trajaii,  qui  les  a  renouvelées.  Cet      caip.  n. 
excellent  prince  signaloit  par  de  pareilles  restitutions  son  zèle    "f' 
pour  la  mémoire  des  grands  hommes  de  la  république. 


mmes  d'état 
et  de  guerre  sous 
le  gouvernement 
républicain. 


§.  II.   TITUS  QUINCTIUS  FLAMININUS. 


PI.  IV. 


Ce  jeune  guerrier  donna  des  preuves  si  éclatantes  de  sa  valeur 
et  de  sa  prudence  en  plusieurs  occasions ,  et  particulièrement 
dans  la  surprise  où  Marcellus  perdit  la  vie,  qu'il  osa  se  présenter 
comme  candidat  pour  le  consulat,  avant  d'avoir  passé,  suivant 
l'usage,  par  l'édilité  et  la  préture'.  Il  fut  nommé  consul  par  la 
faveur  du  sénat,  l'an  198  avant  l'ère  chrétienne;  et  bientôt  la 
guerre  de  Philippe  l'appela  au-delà  des  mers.  Les  six  années  qu'il 
passa  dans  la  Grèce  furent  également  remarquables  par  ses  vic- 
toires sur  le  prince  macédonien*,  et  par  la  politique  humaine  et 
populaire  au  moyen  de  laquelle,  en  brisant  les  chaînes  de  la 
nation,  il  sut  lui  en  donner  d'autres,  et  les  lui  faire  porter  sans 
qu'elle  s'en  aperçût.  Persuadé  que  de  petites  républiques  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  sont  naturellement  soumises  à 
l'influence  de  l'état  qui  a  été  assez  puissant  pour  les  délivrer  de 
tout  joug  étranger,  il  fit  proclamer  dans  les  jeux  sacrés  de  la 
Grèce  la  liberté  entière  de  la  nation ,  et  ne  crut  pas  devoir  même 
se  réserver  la  garde  de  Corinthc  et  de  Chalcis,  que  Philippe 


(i)  Les  tribuns  du  peuple,  qui  s'oppo- 
soient  à  l'élection  de  Titus ,  se  fondoient 
sur  l'ordre  usité ,  qui  ne  perinettoit  pas 
qu'on  passât  immédiatement  de  la  ques- 
ture au  consulat;  et,  quoique  Tiius  n'eût 
pas  encore  trente  ans,  ils  ne  lui  ohjcctoient 
point  son  âge  :  les  lois  annales  ,  à  cette 
époque,  étoient  bien  plus  indtilgenles  que 
dans  les  temps  postérieurs  (Gicéron ,  Phif 


lippica  V,  §.  17).  Voyez  aussi  Tite-Live, 
1.  XXXII ,  c.  VII  ;  et  Plutarque,  dans  la  rie 
de  Flaminirius,  §.  a.  Ces  deux  historiens 
m'ont  fourni  la  plupart  des  faits  que  j'in- 
dique dans  cet  article. 

(a)  La  bataille  des  Cynocéphales,  gagnée 
par  Flamininus  l'an  197  avant  l'ère  chré- 
tienne, obligea  Thilippe  à  une  paix,  humi- 
liante, et  délivra  la  Grèce  de  son  influence. 
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ciAi..  n.      ap|)clolt  les  entraves  de  la  Grèce.  S'il  permit  à  Nabis  de  régner 
Hommes  d'état  gur  Lacëdcmonc ,  ce  furent  les  circonstances,  et  plus  encore  la 

€t  (le  guerre  SOU9  '  'A 

iego,.virnoin<..t  jnslc  prévovancc  deElamininus,  qui  lui  firent  cpar£(ner  ce  prince 

roijublicain.  J  l  J  '1^  ....' 

p,  jy  perfide  et  cruel.  La  guerre  contre  Antiochus  étoit  inévitable;  il 
voulut  par  là  lui  ôter  un  allié  d'autant  plus  redoutable  qu'il  eût 
été  au  désespoir,  et  empêcher  d'ailleurs  Sparte  d'entrer  dans  la 
ligue  Achéenne,  la  seule  réunion  politique  qui  pût  conserver 
encore  à  la  nation  une  ombre  d'indépendance. 

Il  est  beau  de  voir  dans  Plutarque  comment  le  vainqueur  de 
Philippe,  devenu  le  protecteur  des  Grecs,  s'efforçoit  d'adoucir 
envers  plusieurs  d'entre  eux  la  sévérité  et  les  ressentiments , 
peut-être  justes,  des  commissaires  romains,  et  du  général  qui 
lui  succédoit  ;  et  il  est  presque  impossible  de  concilier  cette 
conduite,  qui  annonce  un  caractère  doux  et  humain,  avec  celle 
qu'il  tint,  en  se  chargeant,  dit-on,  volontairement,  d'aller  de- 
mander la  tête  d'Annibal,  déjà  plus  que  sexagénaire,  à  son  hôte 
le  roi  de  Bithynie.  Faudra-t-il  attribuer  à  l'obéissance  qu'il  de- 
voit  aux  décrets  du  sénat  une  démarche  si  odieuse?  ou  bien 
l'inexactitude  des  historiens  du  temps  a-t-elle  confondu  Titus 
riamiuinus  avec  son  frère  Lucius,  homme  qui  ne  manquoit  pas 
de  valeur,  mais  qui  étoit  bien  au-dessous  de  Titus  par  la  no- 
blesse des  sentiments  et  par  la  dignité  de  la  conduite?  cette  der- 
nière opinion  me  paroît  la  plus  probable,  malgré  les  autorités 
contraires,  et  j'en  expose  les  motifs  dans  la  note  suivante'. 

(i)  L'un  des  frères  s'appeloit  Titus  Quin-  Flamininus  donne  à  une  branche  de  la  fa- 

ctius Flamininus; l'autre,  Lucius  Quinctius  mille  Quinctia  ;  ces  historiens,  dis-je,  ne 

Flamininus.  Quelques  historiens  qui  attri-  doivent  pas  être  comptés  parmi  ceux  qui 

buent  vaguement  cette  action  à  un  Flami-  impriment  cette  tache  au  caractère  de  Ti- 

ninus  ou  à  un  Flaminius ,  car  ils  eonfon-  tus. 

dent  très  souvent  ce  nom  qui  appartenoit  Les  textes  de  Tite-Live  donnent  cepen- 

ù  une  autre  famille,  avec  le  surnom  de  dant  le  prénom  de  T.  (T/ft/.t)  au  Flamini- 
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Flamininus  vécut  honoré  au  milieu  de  ses  concitoyens;  et,       chap.  n 

,  »^1^^  ■•!'  "5  i-      Hommes  t-'état 

lorsqu  une  mort  prématurée  1  enleva  a  sa  patrie,  1  an  17J  avant  ^,d,g„„,,,o„s 
Tere  chrétienne,  la  pompe  de  ses  funérailles  et  les  jeux  des  gla-  ';/;;j;;';:"^" 
diateurs,  célébrés  autour  de  son  bûcher,  signalèrent  la  piété  de        p,  rv. 
son  fils  envers  lui  '.  La  reconnoissance  des  Grecs  lui  décerna 
Tapothéose;  et,  trois  siècles  après  sa  mort,  des  prêtres  lui  of- 
froient  encore  des  sacrifices  à  Chalcis  ;  il  y  partageolt  un  temple 

^  avec  Apollon  Delphinius,  et  on  chantoit  des  hymnes  à  sa  louange 

-dans  les  fêtes  établies  en  son  honneur\ 


Une  statue  de  bronze  de  Flamininus  exlstoit,  du  temps  de 


nus  qui  demandoit  la  tête  d' Annibal  ;  et  Plu- 
tarque  s'accorde  avec  Tite-Live.  Ces  auto- 
rités ne  laisseroient  aucun  moyen  de  nier 
le  fait,  si  un  auteur  plus  ancien  que  l'un  et 
l'autre,  Cornélius  Nepos,  qui  écrivoit  un 
siècle  à  peine  après  la  mort  de  Titus  Flami- 
ninus, n'attribuoit  cette  action  à  son  frère 
Lucius  (n°  XXIII,  c.  12).  Il  se  contente  d'en 
désigner  l'auteur  par  ce  prénom  et  par  la 
qualité  d'homme  consulaire^  qualité  qui 
étoit  commune  aux  deux  frères,  et  ne  fait 
mention  ni  de  la  censure,  ni  du  triomphe 
de  Titus,  ni  de  ses  exploits,  par  lesquels  il 
n'auroit  pas  manqué  de  le  caractériser.  Il 
me  semble  pouvoir  conjecturer  d'après  cela 
que  le  T  a  été  mis  au  lieu  de  IL  dans  les 
textes  de  Tite-Live  par  les  copistes,  qui 
étoient  accoutumés  à  placer  ce  prénom  plus 
souvent  que  l'autre  avant  le  nom  et  le  sur- 
nom de  Quinctius  et  de  Flainininus.  Cette 
faute,  plus  ancienne,  aura  été  la  cause  de 
celles  des  écrivains  postérieurs,  et  particu- 
lièrement de  Plutarque.  Les  mémoires  du 
temps  étoient  d'aillfurs  très  embrouillés  et 
inexacts  sur  ce  trait  d'histoire.  Plusieurs 


de  ces  mémoires  supposoient  un  ordre  du 
sénat ,  d'autres  le  nioient  ;  quelques  uns 
donnoient  pour  cette  mission  un  collègue 
à  Flamininus,  et  ce  collègue  étoit  Lucius 
Scipion  l'Asiatique,  circonstance  qui  ne 
s'accorderoit  pas  avec  la  chronologie  re- 
çue. 11  me  paroît  probable  que  Lucius  Fla- 
mininus a  voulu  par  cette  action  d'éclat 
faire  oublier  la  conduite  qui  l'avoit  fait  ex- 
clure du  sénat ,  où  il  ne  fut  replacé  que  par 
la  popularité  de  son  frère.  Quant  à  la  mé- 
prise des  écrivains  qui  ont  donné  le  nom 
de  Flaminius,  au  lieu  de  celui  de  flami- 
ninus, au  Romain  chargé  de  cette  mission 
en  Bithynie,  elle  a  été  la  cause  de  celle  oit 
est  tombé  le  grand  Corneille  dans  sa  tragé- 
die de  Nicomede.  Il  suppose  dans  l'ambas- 
sadeur romain  un  ressentimeut  personnel 
contre  Annibal,  qui  avoit  fait  périr  son 
père  à  la  bataille  du  Trasimcne.  Cette  faute, 
excusable  dans  un  poète ,  ne  l'est  pas  dans 
l'auteur  des  notes  sur  l'édition  de  Tite- 
Live  ad  usiim  Dclphini. 

(i)  Tite-Live,  I.  XLI,  c.  xxxiii. 

(2)  Ww^wiuc  .  Flamininus  ,  §.  iC. 


6o. 
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Chap. II.      Plutarquc,  à  Rome,  vis-à-vis  du  grand  cirque".  Nul  doute  que 
ommesdetat  plusjc^pg  yiUcs  dc  lu  Grcce  De  conservassent  des  images  d'un 

et  tu*  guerre  sons    -l  o 

le  gouvernement  ]iomme  qu'clIcs  avoicnt  placé  au  ran^  des  dieux  :  mais  il  étoit 

républicain.  ^  i  D 

PI.  IV  jusqu'à  présent  fort  douteux  qu'aucune  de  ces  images  fût  par- 
venue jusqu'à  nous  avec  des  caractères  auxquels  on  pût  la  re- 
connoître.  L'authenticité  de  celle  que  Fulvius  Ursinus  regardoit 
comme  un  portrait  de  ce  général  célèbre  est  appuyée  sur  des 
conjectures  trop  foibles  pour  être  admise  ^ 

Je  puis  heureusement  donner  ici  un  portrait  de  Flamininus 
j^lus  propre  à  satisfaire  la  curiosité  des  amateurs  éclairés  de 
l'iconographie;  c'est  une  médaille  d'or,  jusqu'à  présent  inédite, 
que  j'ai  trouvée  dans  la  riche  collection  de  la  bibliothèque  du 
roi\  Elle  présente  d'un  côté  une  tête  romaine  avec  un  peu  de 
barbe.  Nous  avons  vu  qu'au  VF  siècle  de  la  fondation  de  Rome 
l'usage  étoit  de  la  porter  ainsi  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans. 
Flamininus  n'avoit  point  atteint  cet  âge,  lorsqu'il  quitta  la  Grèce. 
Le  revers  présente  une  Victoire  debout,  les  ailes  déployées,  une 
couronne  dans  la  main  droite,  une  palme  dans  la  gauche,  telle 
à  peu  près  qu'on  la  voit  sur  les  stateres  d'or  d'Alexandre-le- 
Grand,  et  sur  ceux  de  ses  successeurs  qui  ont  fait  frapper  des 
monnoies  à  l'imitation  des  siennes.  La  légende  porte  les  noms 
de  T  •  QVINCTI",  Titus  Quinctius. 


N'a. 


(i)  Loco  citato,  §.  I. 

(2)  C'étoit  une  pierre  gravée  représen- 
tant la  tète  en  profil  d'un  homme  sans 
barbe,  et  offrant  dans  le  champ  ces  trois 
caractères  grecs,  t.  *.  ©. ,  que  Fulvius  Ur- 
sinus a  jugés  assez  gratuitement  être  les  ini- 
tiales de  ces  trois  mots,TiT02  <I>AAMINI- 
NOS  ©EOS,  Tilus  Flamininus,  dieu.  D'au- 
tres antiquaires  doutent  encore  si  les  trois 
caractères  étoient  véritablement  ceux  que 


nous  venons  d'indiquer,  et  que  Fulvius  Ur- 
sinus croyoit  avoir  expliqués  (Fabri,  Ima- 
gines, n°  127;  Bosius,  ad  Cornel.  Nep., 
XXIII,  c.  XII ,  dans  l'édit.  de  van  Staveren  ). 
(3)  M.  Cousinery  atteste  avoir  vu  à  Con- 
stantinople  une  médaille  semblable  (  Ob- 
servations sur  une  médaille  où  quelques 
savants  ont  cru  voir  le  portrait  de  Cicé- 
ron  ,  insérées  dans  le  Magasin  Encjclo-^ 
pédique,  an  1808,  t.  I,  p.  23). 


Hommes  d'éut 
erre  sous 
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Je  ne  doute  presque  pas  quuu  Titus  Quinctius,  soit  le  fils,       chap.ii 
soit  le  petit-fils  du  vainqueur  de  Philippe,  qui  tous  les  deux  par-  ^^^^^l 
vinrent  au  consulat,  l'un  en  i5o,  l'autre  en  i -23  avant  l'ère  chré-  lesouvemement 

'  '  républicain. 

tienne ,  n'ait  fait  frapper  cette  médaille  sur  laquelle  est  empreinte  p,  ,v. 
la  tête  de  Flamininus.  Avant  d'être  élevés  à  cette  haute  magis- 
trature, ils  avoient  dû  remplir  les  fonctions  de  questeurs  ou 
de  préteurs;  et  je  pense  que  l'un  d'eux,  et  plus  probablement 
le  dernier,  avoit  exercé  en  Asie  une  de  ces  magistratures ,  soit 
durant  la  guerre  contre  Aristonicus,  soit  à  l'occasion  de  quel- 
que autre  expédition  des  Romains  dans  ces  contrées  où  les  mon- 
noies  d'Alexandre  étoient  généralement  connues  et  répandues 
dans  le  commerce.  D'après  ces  considérations ,  il  me  semble 
naturel  de  croire  qu'ayant  été  obligé  de  faire  fabriquer  de  la 
monnoie  pour  l'usage  de  l'armée,  le  descendant  de  Flamininus, 
tout  en  imitant  les  monnoies  d'Alexandre,  a  été  jaloux  d'y  faire 
empreindre  la  tête  de  son  grand-pere,  dont  le  nom  étoit  pour 
lui  un  titre  de  popularité  parmi  les  Grecs  qui  chérissoient  et 
honoroient  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

§.  12.    CAÏUS  MARIUS. 

L'aristocratie  de  la  naissance,  fondée  sur  les  pri^^leges  dont 
jouissoient  les  patriciens,  et  l'aristocratie  de  la  richesse,  née  de 
la  distribution  inégale  du  peuple  faite  par  Servius  TuUius,  et 
qui  donnoit  aux  riches  la  majorité  dans  les  assemblées  par  cen- 
turies, avoient  cédé  l'une  et  l'autre  aux  efforts  opiniâtres  que 
le  peuple  et  ses  tribuns  n'avoient  cessé  de  faire  pendant  plu- 
sieurs siècles  pour  les  détruire.  Les  tribuns  aA  oient  réussi  à 
faire  admettre  les  plébéiens  au  partage  de  toutes  les  magistra- 
tures qui  étoient  auparavant  réservées  aux  seuls  patriciens,  cl 
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ciiAi-.  H.      à  restreindre  l'usage  des  comices  par  centuries  à  un  petit  nombre 
Hommes  d'état  (J'^^lecti^j^g  dout  Ic  modc  fut  r('<iié  par  les  lois  de  manière  à  ce 

<*l  a<ï  guorrc  sous  ~         A 

irgo„v..,u.mm  („,(.  [(^.  parti  populaire  n'y  eût  aucun  désavantaire.  Mais  il  y   a 

rqnihlicain.  1  l  1       l  ''  o 

j.)  jv.  toujours  des  pauvres  dans  un  état,  et  ils  forment  le  plus  grand 
nombre.  A  la  jalousie  qui  avoit  précédemment  régné  entre  les 
patriciens  et  les  ])lébéiens  succéda  la  jalousie  entre  la  noblesse 
et  le  peuple.  Les  familles ,  quelle  que  fût  leur  origine ,  qui  avoient 
été  revêtues  des  premières  magistratures  de  la  réj>ublique,  fu- 
rent nobles,  tout  le  reste  fut  peuple.  Le  sénat  devint  l'appui  de 
la  noblesse,  dont  il  étoit  en  grande  partie  composé:  le  peuple 
se  crut  fort  de  celui  des  tribuns.  Le  premier  de  ces  partis ,  sous 
le  prétexte  de  maintenir  l'ordre,  se  permettoit  quelquefois  des 
abus  d'autorité;  le  second,  pour  les  réprimer,  se  livroit  souvent 
à  l'anarcbie.  Les  Gracques  avoient  dénoncé  quelques  désordres, 
et  avoient  fait  voir  combien  les  conséquences  en  seroient  funestes 
à  l'état;  mais  ils  cbercboieut  à  se  perpétuer  dans  leur  magis- 
trature, et  l'ambition,  qui  perçoit  à  travers  le  zèle  dont  ils  se 
montroient  animés,  les  perdit.  Le  sénat  et  la  noblesse  en  triom- 
phèrent; et  désormais,  libres  de  toute  crainte,  ils  rendirent  le 
pouvoir  arbitraire,  qu'ils  s'étoient  arrogé,  encore  plus  odieux 
par  la  vénalité  et  par  tous  les  genres  de  corruption.  Le  peuple, 
qui  avoit  été  éclairé  par  les  Gracques  sur  ses  vrais  intérêts, 
sentoit  sa  position,  et  la  souffroit  avec  impatience.  Tout  annou- 
çoit  la  guerre  civile;  il  ne  manquoit  que  des  chefs  aux  partis; 
le  cours  des  événements  leur  en  donna,  et  elle  éclata  avec  fu- 
reur. Bientôt  l'état  n'eut  d'autre  moyen  de  salut  que  de  se  sou- 
mettre au  gouvernement  monarchique ,  et  le  monarque  ne  tarda 
pas  à  paroitre. 

Le  premier  qui  alluma  les  torches  de  la  guerre  civile  fut 
Caïus  Marins.  Né  d'une  famille  obscure  et  pauvre  dans  le  mu- 
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nicipe  d'Arpinum,  son  éducation  avoit  été  extrêmement  négli-       CHiP.  ii. 
o^ée  :  son  ame  forte  et  hautaine  affecta  de  mépriser  dans  les    "°'"°'^*  •^'«»^' 

o  1  et  de  guerre  sous 

autres  les  talents  et  les  qualités  qu  elle  n  avoit  pas:  et  son  corps,  le gouvernement 

■■■■'•  A  i  républicain. 

endurci  par  la  pauvreté  aux  privations  et  à  la  fatigue,  avoit  p,  jy 
acquis  une  vigueur  proportionnée  à  celle  de  son  esprit'.  Il  con- 
çut le  projet  de  s'élever  et  d'abaisser  la  noblesse,  et  cette  am- 
bition lui  tint  lieu  de  vertus,  et  lui  en  donna  même  quelques 
unes,  telles  que  la  tempérance,  la  sobriété,  la  patience,  et  cette 
apparence  de  justice  par  laquelle  on  gagne  la  confiance  de  ses 
égaux;  mais  ni  l'amour  véritable  de  la  patrie,  ni  les  doux  sen- 
timents de  l'humanité,  n'échauffèrent  jamais  ce  cœur  féroce  et 
ambitieux. 

Il  fit  ses  premières  campagnes  sous  Scipion  Emilien,  à  Nu- 
mance  ;  il  obtint  des  grades  militaires,  l'estime  de  ses  cama- 
rades, et  celle  de  son  général.  Parvenu  à  être  tribun  d'une  lé- 
gion, la  réputation  qu'il  avoit  acquise  à  l'armée,  et  l'appui  de 
Metellus,  patron  de  sa  famille,  l'éleverent  bientôt  au  tribunat 
du  peuple,  où  il  commença  îi  donner  l'essor  à  sa  haine  contre 
la  noblesse.  L'audace  et  l'impudence  de  sa  conduite  politique'* 
indisposèrent  contre  lui  Metellus,  et  signalèrent  au  parti  popu- 
laire le  tribun  factieux  comme  un  des  hommes  sur  lesquels  il 
devoit  le  plus  compter.  Bientôt,  dans  la  guerre  contre  Jugur- 
tha,  on  le  donne  pour  lieutenant  à  son  ancien  patron.  Marius 
profite  de  cette  place  pour  accroître  sa  réputation  militaire  et 
se  procurer  les  moyens  d'exécuter  ses  projets  ambitieux.  Sa 
correspondance  à  Rome  n'a  d'autre  but  que  de  décrier   son 

(i)  Pliitarquc,  Vie  de  Marins;  Appien  m^Z''  :  «Prit-on  opinion  do  lui  qu'il  seroit 

d'Alexandrie,  Ciyil.,  1.  I;  Velleius,  I.  II,  «  homme  roide,  qui  no  flécliirolt  point  par 

c.  xi;  Florus,  1.  III,  c.  i,  m,  et  xxi.  «  crainte,  ni  ne  ployeroit  point  de  honte» 

(2)  AKaft-rloi  -r^ii  (f^Zoï   «7ç£îr7'>î   ï'  i'x  (  Amyot).  Piutarquc,  i>/anW,  $.  4- 

I.  9 
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ctur.  II.  i^éncral  et  d'exaller  ses  propres  services.  Il  se  fait  à  Tarmée 
otdTùrreso'us  "^  parti  qui  grossit  celui  qu'il  s'étoit  fait  à  Rome  :  il  obtient 
legoiivirncment  |,j^  Confié,  arrivc ,  se  présente  aux  comices,  est  élu  consul  sans 

républicain.  D      '  '  1 

Pi.  IV  avoir  passé  par  la  préture",  et  arrache  le  commantlement  à 
Mctellus  au  moment  où  la  guerre  étoit  presque  terminée.  11  en 
poursuit  les  succès;  et,  par  la  conduite  ferme  et  habile  de  Sylla 
son  questeur,  il  parvient  à  s'emparer  de  la  personne  même  du 
roi  barbare. 

Il  est  à  peine  de  retour  de  cette  expédition,  que  l'invasion 
des  Teutons  et  des  Cimbres  met  la  république  en  danger  :  le 
peuple,  qui  a  fait  son  idole  de  Marins,  le  continue  dans  le  con- 
sulat. Le  vainqueur  de  Jugurtha  passe  dans  les  Gaules,  y  dé- 
ploie les  talents  d'un  grand  général,  et  détruit  les  Teutons.  Les 
Cimbres  avoient  pénétré  dans  l'Italie  du  côté  de  l'Adige.  Marins, 
consul  pour  la  cinquième  fois,  accourt  à  l'appui  de  Catulus,  alors 
proconsul.  Les  Cimbres  sont  détruits  près  de  Verceil,  comme 
les  Teutons  Favoient  été  près  d'Aix.  Mais  Catulus  ne  se  distingue 
pas  moins  que  Marius,  et  a  peut-être  même  un  succès  plus  com- 
plet. Dès  ce  moment,  il  devient  l'objet  de  la  jalousie  et  de  la 
haine  de  son  collègue,  qui  cependant  est  contraint  de  partager 
avec  lui  son  second  triomphe. 
'  Jusques  ici  la  fortune  avoit  couvert,  pour  ainsi  dire,  les  qua- 

lités odieuses  de  Marius  par  l'éclat  de  sa  valeur  et  de  ses  vertus 
guerrières^;  le  reste  de  sa  vie  laisse  apercevoir  toute  la  noir- 
ceur et  l'inhumanité  de  son  caractère.  Il  brigue  et  obtient  pour 

(i)   L'abréviation  PR.  ,  dans  l'éloge  de  sulatn'auroit  pu  être  regardé  par  son  géné- 

Marius  (Gruter,  p.  cdxxxvi,  n"  3),  doit  rai  conime  trop  prématuré. 

.                  indiquer  la  dignité  de  proconsul,  et  non  (2)   P^ir  in  bello  hostibus,  in  otio  cii^i- 

pas  celle  de  préteur.  Si  Marius  avoit  été  bus  infestissimus,  quietisque  irnpatiends- 

préteur,  lorsqu'il  étoit  lieutenant  de  Metel-  simus  (  Velleïus,  1.  Il ,  c.  xni  ). 
lus,  son  empressement  à  solliciter  le  con- 
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la  sixième  fois  le  consulat.  Dans  cette  haute  magistrature,  il      cb*i.. a 
se  lie  avec  des  scélérats:  souffre  que  les  assemblées  du  peuple    ««"««d-^tat 

/  1  A  A  et  de  guerre  SOU» 

soient  ensanHantées  par  le  meurtre  des  bons  citoyens  et  des  legouvememeut 

o  l  'J  républicain. 

magistrats  ;  tend  des  pièges  à  la  franchise  de  Melellus ,  et  le  fait  pj  ^y 
exiler.  Les  excès  de  Saturnin  et  de  Glaucias  ses  créatures  ré- 
voltent les  R^omains  ;  le  consul  ne  peut  les  sauver  de  la  fureur 
du  peuple',  et  termine  honteusement  sa  magistrature.  Metellus 
est  rappelé  :  sa  présence  humilie  et  irrite  Marins  qui  se  rend  en 
Asie,  où  il  tâche  d'alliuner  la  guerre  contre  INIithridate*. 

A  son  retour  à  Rome,  une  autre  guerre  l'attend;  c'est  la 
guerre  Sociale.  Les  peuples  de  l'Italie,  qui  avoient  partagé  avec 
les  Romains  les  dangers  et  les  fatigues  de  tant  de  conquêtes, 
veulent  partager  également  les  droits  de  citoyen  et  les  honneurs 
de  la  république.  Les  Romains ,  moins  nombreux  que  ces  nou- 
veaux prétendants  ,  craignent  de  perdre  leur  prépondérance 
dans  les  assemblées.  L'Italie  est  déchirée  par  une  guerre  intes- 
tine. Marins  commande  comme  proconsul,  et  ne  fait  rien  qui 
soit  digne  de  son  ancienne  renommée.  L'orage  s'apaise  peu  à 
peu;  les  Italiens  déposent  les  armes,  sont  reçus  citoyens,  et  for- 
ment de  nouvelles  tribus ^  Sylla  qui,  dans  cette  guerre  même, 


(i)  Son  parti,  qui  devint  par  la  suite 
celui  de  César,  ayant  obtenu  le  dessus ,  on 
tâcha  d'excuser,  autant  qu'il  étoit  possible, 
la  conduite  de  Marius  dans  cette  occasion. 
On  trouve  les  traces  de  cette  dissimulation 
dans  l'inscription  dont  je  viens  de  parler; 
et,  ce  qui  doit  paroître  plus  surprenant, 
on  retrouve  dans  Velleïus  l'éloge  de  cette 
conduite  (  1.  II,  c.  xii  )  :  mais  le  récit  de 
Ïite-Live,  dont  il  nous  reste  le  sommaire 
(Epit.,  1.  LXIX),  découvre  la  perfidie  du 
consul  factieux,  que  Plutarquo  et  Appien 
ont  d'ailleurs  mise  dans  le  plus  grand  jour. 


fttxâ%,  dit  Plutarque,  loco  citato ,  §.  3^  : 
«  En  temps  de  paix  ,  on  n'en  tenoit  pas 
«  compte  non  plus  que  d'un  harnois  et  d'un 
«  outil,  qui  n'étoit  bon  qu'à  la  guerre  tant 
«  seulement»  (Aniyot). 

(3)  Huit  nouvelles  tribus  furent  ajou- 
tées aux  trente-cinq  tribus  romaines,  sui- 
vant Yelleitis  (1.  II,  c.  xx);  dix,  suivant 
Appien  (  C/V//. ,  1.  I,  c.  v)  :  mais  le  texte 
d'Appien  n'est  pas ,  dans  cet  endroit , 
exempt  d'altération. 
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Chai-.  II.       H  cl<''v t'ioppc  (Ics  lalcnts  siiptriours,  et  qui  depuis  la  captivité 
n,„n,nes  dYtat  j^  JiM.„rih.'i  n'a  ])oint  cessé  d'être  l'objet  de  la  jalousie  de  Ma- 

il  (le  guerre  sous  D  1  j  j 

le  gouvernement  rius,  cst  élu  consuh  c'cst  îi  luI  Guc  Toii  confie  le  commandement 

républicain. 

pj  jy  des  armées  qui  vont  venger  Rome  de  Mltliridate.  L'ambition 
de  Marins  bles.séc  ne  peut  plus  se  contenir;  une  loi  qu'il  fait 
proposer  par  Sulpicius,  tribun  séditieux  de  sa  faction,  excite 
de  nouveau  les  Italiens  à  la  révolte;  on  leur  fait  sentir  que  leur 
influence  sera  nulle  tant  qu'ils  ne  seront  pas  incorporés  dans 
les  anciennes  tribus,  dont,  par  leur  nombre,  ils  décideront  le 
suffrage.  Les  assemblées  du  peuple  sont  ensanglantées  de  nou- 
'  veau  ;  Sylla  va  cbercher  son  salut  à  l'armée  ;  l'exécution  de  la 

loi  qui  lui  en  ôte  le  commandement  et  le  donne  à  Marins  éprouve 
une  opposition  insurmontable  de  la  part  des  soldats.  Les  en- 
voyés de  Marius  sont  massacrés.  Celui-ci  se  venge  à  Rome  par 
le  meurtre  des  amis  de  Sylla.  Sylla  y  accourt  :  Marius  et  ses 
principaux  amis  sont  proscrits  ;  leurs  têtes  sont  mises  à  prix. 

Le  vainqueur  des  Cimbres ,  des  Teutons ,  et  des  Numides , 
erre  en  fugitif  sur  les  côtes  de  l'Italie,  et  cberche  à  s'enfuir  par 
mer.  11  est  arrêté  à  Minturne.  Le  magistrat  de  cette  colonie,  vou- 
lant faire  exécuter  la  loi  de  proscription  ,  envoie  un  soldat 
étranger  pour  le  mettre  à  mort.  Le  nom  et  la  pbysionomie  de 
Marius  font  une  telle  impression  sur  lame  du  barbare,  qu'il 
n'ose  le  frapper.  Les  magistrats  de  Minturne ,  au  récit  de  cet 
événement,  éprouvent  la  même  impression  :  «  Que  cet  bomme, 
«  disent-ils ,  aille  remplir  ailleurs  ses  destinées  ;  nous  ne  nous 
«  baignerons  pas  dans  le  sang  de  celui  qui  a  sauvé  autrefois  des 
«  barbares  Rome  et  l'Italie.  » 

Voilà  donc  Marius  exposé  sur  une  nacelle  à  tous  les  dangers 
de  la  mer.  Il  rencontre  dans  quelques  îles  des  compagnons  de 
sa  disgrâce,  et  gagne  l'Afrique.  Par-tout  l'autorité  le  poursuit; 


HOMMES  D'ÉTAT  ET  DE  GUERRE.  69 

et  le  licteur  d'un  gouverneur  romain  intime  à  Marins  l'ordre      chap.  h. 
de  s'éloigner  sans  délai  du  rivage  désert  où  il  avoit  abordé:    ""'"■"«"l'état 

^  C  ft  do  guerre  SOU!! 

«  Va  dire  à  ton  maître,  lui  répond  l'ororueilleux  fugitif,  que  tu  i<  y^ovememem 

_  *  ^  :  r-^puLlicain. 

«  as  vu  Marius,  banni  de  son  pays,  assis  sur  les  ruines  de  Car-        p,  ,^, 
«  tbage  M.  Il  se  rembarque  ;  il  erre  de  nouveau  sur  ces  mers,  re- 
trouve son  fils,  et  est  rappelé  en  Italie  par  Cinna,  nn  des  con- 
suls et  son  ami ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  au  sénat. 

Nous  sommes  enfin  parvenus  à  l'époque  où  Marius  va  déve- 
lopper toute  l'atrocité  de  son  caractère ,  exaltée  par  le  désir  de 
la  vengeance.  Rome  le  reçoit  en  tremblant  ;  il  en  est  déjà  le 
maître  :  toute  autorité,  même  celle  de  Cinna ,  s'est  éclipsée  devant 
kù.  Le  consul  Octavius  est  immolé  sur  son  tribunal,  contre  la 
foi  des  traités;  Catulus,  le  vainqueur  des  Cimbres,  est  réduit 
à  cberclier  la  mort  ;  les  personnages  les  plus  illustres ,  les  sé- 
nateurs les  plus  respectables,  tombent  sous  le  fer  des  assassins. 
Marius  a  armé  les  esclaves  ;  leurs  maîtres  sont  leurs  premières 
victimes.  Un  mot  équivoque  de  Marius,  sa  froideur,  son  silence 
même,  sont  le  signal  d'un  massacre.  Ce  monstre  s'est  abreuvé 
du  sang  le  plus  pur;  il  provoque  encore  de  nouveaux  carnages: 
mais  Sylla  est  vainqueur  en  Asie;  il  annonce  lui-même  son  re- 
tour par  une  lettre  au  sénat,  et  jure  de  punir  tant  de  crimes. 
Marius  se  flatte  encore  de  pouvoir  résister  à  ce  rival  trop  puis- 
sant: il  se  fait  élire  consul  pour  la  septième  fois.  Mais,  à  l'ap- 
proche de  Sylla,  son  ame  est  frappée  de  terreur:  il  cherche  en 
vain  à  s'étourdir  sur  le  danger  de  sa  position;  affoibli  par  l'âge, 
il  succombe  ;  et  le  meurtrier  de  tant  de  Romains  illustres  meurt 
paisiblement  dans  son  lit  le  dix-septicme  jour  de  son  septième 
consulat'. 

(i)  L'an  de  Rome  668,  86  avant  l'ère  vuleaire. 
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Les  statues  qu'on  ne  peut  douter  qu'on  n'eût  élevées  en  son 
no.nn,es.iYtat  i^^j^ne^j.  pendant  sa  vie  durent  être  renversées  après  sa  mort; 


ciiAP.  ir. 


icgoiiverne.n..it  niais  OU  Sait  (juc  César,  encore  jeune,  osa  relever  les  trophées 

it'])iil)Iicaiii.  ' 

p,  ^v  de  Marius";  et  l'on  peut  croire  que,  depuis  la  défaite  de  Pom- 
pée à  Pharsalc,  on  rétablit  de  nouveau  les  monuments  de  l'an- 
cien chef  d'un  parti  dont  les  restes  avoient  combattu  et  triomphé 
avec  César.  Nous  avons  encore  un  éloge  de  Marins",  qui  semble 
avoir  été  calqué  sur  l'inscription  qu'on  lisoit  autrefois  au-des- 
sous de  la  statue  qu'on  lui  avoit  érigée,  j)robablement  dans  le 
forum  d'Auguste.  Plutarque  parle  d'une  statue  de  marbre  du 
même  personnage  qu'il  dit  avoir  vue  à  Ravenne".  Cette  parti- 
cularité fait  conjecturer  que  les  images  de  Marius  étoient  alors 
rares  dans  la  capitale.  Il  est,  en  effet,  peu  vraisemblable  que 
les  einpereurs  romains  aient  été  jaloux  de  faire  revivre  les  mo- 
numents propres  à  honorer  la  mémoire  d'un  factieux  qui  avoit 
été  le  fléau  de  sa  patrie. 

Les  recueils  iconographiques  présentent  cependant  des  por- 
traits de  Marius  ;  mais  les  antiquaires  qui  les  proposent  n'en 
établissent  l'authenticité  que  sur  des  conjectures  vagues,  tirées 
N"  3.  uniquement  du  caractère  rude  et  sévère  de  ces  têtes '^.  Je  pense 
que  le  portrait  de  l'ennemi  de  Sylla ,  gravé  sur  une  pâte  anti- 
que de  verre,  dont  je  donne  ici  le  dessin  sous  le  n"  3  de  la 


(i)  Suétone,  Cœsar,  c.  xi.  César  fit  pa- 
roître  clans  le  convoi  funèbre  de  Julie  sa 
tante,  veuve  de  Marius ,  l'image  de  ce  chef. 
Ce  fut  la  première  fois  que  le  public  la  re- 
vit après  la  victoire  de  Sylla  (Plutarque, 
César,  §.  2  ). 

(2)  Gruter,  p.  cdxxxvi,  n°  3.  Le  lecteur 
consultera  avec  fruit,  sur  l'authenticité  de 
cet  éloge  et  de  quelques  autres,  l'ouvrage, 
déjà  cité,  de  M.  l'abbé  Morcelli ,  de  Stylo 


Inscriptionum,  l.  I,  part.  I,  c.  v,  dans  le 
préambule. 

(3)  /'7e  de  Marius,  ^.  2. 

(4)  Fabri  ,  Imagines  ex  Bibliotheca 
Fidvii  Ursini,  n°  88  j  Tetius,  yEdes  Bar- 
bcrinœ,  p.  201  ;  Gronovius,  Thés.  Antiq. 
grec. ,  t.  III ,  fol.  00 ;  De  La  Chausse,  Mus. 
Rom.,  t.  II,  sect.  11,  pi.  lvii,  édition  de 
1746;  Bottarj,  Mus.  Capit.,  t.  III,  pi.  l. 
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planche  IV,  peut  être  regardé  comme  un  monument  unique.       chip  ii. 
Je  Fai  vu  plusieurs  fois  dans  le  cabinet  de  son  ancien  posses-    Hommes  a  état 

X  A  et  neguerre  sous 

seur'    et  je  me  suis  convaicu  que  ce  morceau  est  véritablement  le gouvernement 

"  ■'•  républicain. 

antique.  Le  buste  de  Marius  y  est  gravé  de  profil  :  il  est  revêtu  p,  jy 
d'une  chlamyde  militaire.  L'inscription  tracée  autour  porte  le 
nom  du  personnage,  G  •  MARIVS  •  VU  •  GOS.,  Càius  Marius 
septies  consul;  «  Gains  Marius,  sept  fois  consul'' 55.  Le  peu  de 
barbe  qu'on  voit  à  l'extrémité  des  joues,  et  la  chevelure  c[ui 
couvre  une  partie  du  front,  donnent  à  cette  physionomie  une 
expression  austère  qui  convient  très  bien  au  caractère  connu 
de  Marius  ^ 

§.  i3.    CAÏUS  COELTUS  CALDUS. 

Issu  d'une  famille  obscure,  et  nourri  dans  le  parti  de  Marius, 
Gœlius  Galdus  se  fraya,  par  ses  talents  et  par  ses  principes  po- 
pulaires, le  chemin  des  honneurs'*.  Gréé  tribun  du  peuple  Tan 
de  Rome  647,  107  ans  avant  l'ère  chrétienne,  il  signala  sa  magis- 
trature par  l'accusation  qu'il  intenta  contre  G.  Popilius,  qui  étoit 


(i)  C'étoit  le  prélat  Joseph  Casali  :  il  fit 
graver  un  dessin  de  cette  pâte  antique  au 
frontispice  de  l'édition  d'un  de  ses  opus- 
cules, qui  a  pour  titre:  Lettera  su  d'una 
antica  terra  coita  irouata  in  Palestnna ; 
Roma,  1794^  in-4''. 

(a)  Nous  avons  lu  la  même  phrase ,  qiiin- 
quies  consul,  sur  la  médaille  de  Marcellus 
(voyez  le  n°  i  de  cette  planche).  Au  reste 
ce  morceau  n'est  point  l'ouvrage  d'un  ar- 
tiste contemporain  de  Marins.  11  est  proba- 
blement du  il"  ou  IIF  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, époque  oii  les  portraits  de  ce  Uomain 
ëtoient  encore  assez,  connus,  ainsi  que  nous 


pouvons  l'inférer  du  passage  de  Plutarque 
cité  dans  la  note  suivante. 

(3)  Marius  nous  est  peint  par  Velleïus, 
hirtus  atque  horridus,  «âpre  et  tout  hé- 
«  risse  de  poil  >>  (  1.  II,  c.  xi  ).  Plutarque  ob- 
serve que  la  statue  de  Marius ,  qu'il  avoit 
vue  à  Ravenne,  représentoit  a  fort  naïve- 
«  ment  cette  rigueur  et  austérité  de  nature 
«  et  de  mœurs  que  l'on  dit  avoir  été  en  lui» 

(  Amyotj  :  AiHini»  nx-ivu  ^dw  7Î  ?iiycftiti^  a-tsi 
lô  Diaç  ^^v^tùTvTt  >^  ■riK^îct  a-çiVoue-»»  (^3IariuSj 
$.2). 

(4)  Quintus  QÀcéron,  de Petilione  Con- 
sulatus,  §.  d. 
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c.Ai .  II.       patricien,  et  qui,  rlans  la  j^jucrre  contre  les  Clmbres,  étant  un 
iio>nm.sdét.i  j^.g  lieutenants  du  consul,  avoit  sioné  cette  même  année  une 

cl  (Ipgiipi-rosous  '  f^ 

iego„v<..n<im..t  (-» I ) i i u la tlou  houtcuse  avec  IcsTi^rurins,  peuple  helvétique,  pour 

iciiiil)licaiii.  '  ,    .  1         '  1 

p,  jY  sauver  le  reste  de  l'armée ,  après  la  défaite  et  la  mort  du  consul 
Cassius.  Le  rril»u/i,  prévoyant  que  le  parti  du  sénat  feroit  tous 
,  ses  efforls  pour  sauver  l'accusé,  et  craignant  que  les  plébéiens 
qui  conservoient  toujours  un  certain  respect  pour  la  noblesse, 
et  qui  étoient  influencés  par  leurs  patrons,  n'osassent  pas  don- 
ner leurs  suffrages  en  public  pour  condamner  Popilius ,  fit 
porter  une  loi  par  laquelle  le  peuple  étoit  autorisé  à  donner  ses 
voix  en  secret,  même  dans  le  jugement  des  crimes  de  haute 
trahison,  cas  excepté  jusques  alors  par  les  lois.  Popilius,  à  qui 
cette  mesure  ne  laissoit  aucune  espérance  de  salut,  prévint  sa 
condamnation  par  un  exil  volontaire'.  Cependant  Cœlius  Cal- 
dus,  qui  aimoit  sa  patrie  et  qui  desiroit  la  prospérité  de  l'état, 
se  repentit  toute  sa  vie  d'avoir  obtenu  un  succès  si  funeste  à  la 
république'.  Il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  la  liberté  des 
suffrages  secrets  avoit  augmenté  l'impudence  de  la  populace,  et 
fourni  un  moyen  plus  facile  de  sacrifier  les  meilleurs  citoyens 
aux  fureurs  et  aux  intrigues  des  démagogues;  mais,  comme  le 
repentir  de  Cœlius  n'influoit  point  sur  sa  conduite,  sa  popula- 
rité alla  toujours  croissant,  au  point  que,  l'an  94  avant  l'ère 
vulgaire,  il  parvint  au  consulat,  et  obtint  la  préférence  sur  deux 
patriciens  d'un  mérite  reconnu^. 

La  condamnation  de  Popilius,  qu'il  avoit  si  vivement  soUi- 

(i)  Cicéron,  de  Lesibus,  1.  III,  c.  xvi;  loco  citato).  La  leçon  des  éditions  les  plus 

Orosius,  1.  V,  c.  XV.  anciennes  qui  présentent  le  mot  doluit  au 

(2)  Dédit  huic  quoqiie  judicio  (per-  lieu  de  docuit,  est  la  seule  que  le  sens  au- 

duellionis)  Cœlius  tabellam,  dolaitque  torise  :  aussi  a-t-elle  été  replacée  dans  le 

quoad  vixit,  se  ut  oppritneret  C.  Popi-  texte  de  l'édition  d'Ernesti. 
lium,  nocuisse  et  reipublicœ  (Cicéron,  (3)  Quintus  Cicéron,  Zoco  c/^aïo. 
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citée,  lui  imposoit  la  loi  de  signaler  sa  valeur,  lorsque  la  repu-      cui 
blique  lui  mettroit  les  armes  à  la  main;  et,  quoique  Fhistoire  ^^^l 


iip.  u. 

ommcs  d'état 
Je  guerre  sous 

se  taise  sur  ses  faits  militaires,  nous  avons  sur  plusieurs  monu-  i- gouvernement 

'  ^  repunlicain. 

ments  numismatiques  des  preuves  certaines  de  ses  succès  dans 
la  guerre  d'Espagne'. 


PI.  IV. 


Un  descendant  de  Cœlius  Caldus ,  préposé  à  la  fabrication  n'  4. 
de  la  monnoie,  y  a  fait  empreindre  la  tête  de  ce  consul  auquel  sa 
famille  devoit  sa  première  illustration.  La  légende,  G*  GOEL  • 
GAX/DVS  GOS-,  Caïus  Cœlius  Caldus,  consul,  fait  connoitre 
cette  tête.  La  tablette  gravée  en  arrière  de  la  tête  offre  les  let- 
très  L  •  D;  ce  sont  les  initiales  des  mots  libero ,  damno ,  «j'ab- 
sous, je  condamne»,  qui  font  allusion  aux  tablettes  portant 
l'un  ou  l'autre  de  ces  mots,  que  Gœlius  avoit  introduit  l'usage 
de  faire  distribuer  au  peuple  dans  les  comices  ou  assemblées 
publiques,  afin  qu'il  pût  absoudre  ou  condamner  par  suffrages 
secrets  les  citoyens  accusés  du  crime  de  haute  trahison''. 

La  tête  du  soleil,  représentée  sur  le  revers  de  la  médaille,  a 
donné  lieu  à  différentes  conjectures^;  la  moins  invraisemblable, 
au  jugement  d'Eckhel,  est  celle  qui  tend  à  établir  que  l'image 


(i)  On  voit  gravés  sur  le  champ  de  ces 
médailles,  à  côté  de  la  tête  de  Cœlius  Cal- 
dus, des  étendards  portant  les  lettres  ini- 
tiales HIS,  et  indiquant  l'Espagne,  Hispa- 
nia;  ou  les  Espagnols,  Hispani;  et  des 
enseignes  militaires  surmontées  de  la  figure 
d'un  sanglier,  symbole  qu'on  reconnoît  sur 
d'autres  monuments  comme  affecté  aux 
peuples  de  l'Espagne  ancienne  (Morellius, 
Thes.famil.,  Goei.ia  ,  n°  i  et  A  ;  Eckhcl, 
D.  N.,  t.  I,  q.  176). 

(2)  De  l'usage  de  ces  tablettes,  tabcllœ, 
les  lois  romaines  sur  les  suffrages  secrets, 

I. 


dérivèrent  l'épithete  de  tahellariœ. 

(3)  Morellius  ,  Thés,  fatnil. ,  Coelia.  , 
n"  2;  Liebe ,  Gotha  Nummaria,  p.  26; 
Eckhel ,  loco  citato.  La  légende  du  revers, 
CALDVS  III  VIR-,  Caldus,  triumvir  (  pré- 
posé à  la  fabrication  des  monnoies),  désigne 
le  magistrat  de  la  même  famille  qui  a  fait 
empreindre  la  tête  du  consul  Caldus  sur  ce 
denarius  d'or,  conservé  dans  le  cabinet  de 
S.  A.  le  duc  de  Saxc-Gotlia,  d'oii  l'on  m'en 
a  fait  passer  une  empreinte.  Des  denarius 
d'argent,  avec  les  mêmes  types,  se  trouvent 
dans  la  plupart  dca  collections. 

10 
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chap.  II.       du  soleil  est  à  la  fois  un  symbole  du  ciel  et  un  emhlrme  de  la 
«mn,es(iiat  cl^j)l(3^,j.    ^.^^  j^j^  allusloii  uu  iioiTi  de  Cœlius  et  au  surnom  de 

el  ne  guerre  sous  ^ 

ipgouvorneiiKnt  Caldus.  Jc  uc  serois  pas  étonné  que  quelque  critique,  peu  satisfait 

ic])ul)licain.  i  111  1         'l 

p,  jy  de  cette  explication  ,  quoique  assez  ingénieuse,  ne  jugeât  devoir 
plutôt  regarder  la  tète  rayonnante  du  soleil  comme  une  allusion 
aux  jeux  7\j)ollinaires  qui  avoient  lieu  à  Rome  en  riionncur 
d'Apollon  ou  du  Soleil,  lorsque  cet  astre  avoit  touché  le  solstice 
d'été.  On  trouve  des  types,  ayant  rapport  à  ces  mêmes  solen- 
nités, sur  plusieurs  médailles  des  familles  romaines  qui  tiroient 
vanité  de  la  pompe  ou  de  In  dépense  extraordinaire  avec  les- 
quelles ces  fêtes  avoient  été  célébrées  par  quelques  uns  de  leurs 
membres.  La  patere,  symbole  de  sacrifices,  et  que  l'on  voit  gravée 
en  avant  de  la  tête  du  Soleil,  semble  donner  quelque  vraisem- 
blance à  cette  conjecture". 

§.  i4.    LUCIUS  CORNELIUS  SYLLA. 

L'homme  qui  devoit  apprendre  à  Rome  républicaine  qu'elle 
pouvoit  être  gouvernée  par  un  monarque,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  sans  que  ses  concitoyens  pussent  soupçonner 
ni  les  changements  qu'il  feroit  subir  un  jour  aux  lois  et  aux 
institutions  de  leurs  aïeux,  ni  l'étendue  de  ses  vertus  ou  de  ses 
vices.  L'ame  de  Sylla  étoit  grande  et  extrêmement  sensible  à  la 
gloire;  de  là,  tant  d'actions  éclatantes  qui  l'éleverent  au  plus 
haut  degré  dans  l'opinion  publique:  mais  le  sentiment  qu'il  avoit 
de  sa  supériorité  le  portoit  à  mépriser  les  autres  hommes,  et  fut 

(i)  Les  numismatistes  ont  pris  cette  pa-  clier,  de  forme  oblongue,  gravé  derrière  la 

tere  pour  un  bouclier  :  ils  n'ont  point  fait  tête  du  Soleil.  La  différence  des  dimensions 

attention  à  sa  forme  légèrement  concave  et  entre  ces  deux  emblèmes  fait  voir  plus  clai- 

enrichie  d'ornements  en   dedans.  On  voit  rement  encore  que  le  plus  petit  des  deux 

sur  d'auties  médailles  un  véritable   bon-  n'est  point  un  bouclier. 


Hommes  d'élat 
el  de  guerre  sous 
le  gouvernement 
républicain. 
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la  source   de  cette   cruauté  froide   et  réfléchie  qui  ternit  ses      chap.  11 
grandes  qualités,  qui  fit  nager  sa  patrie  dans  le  sang,  et  qui  a 
flétri  son  nom  dans  la  postérité  '. 

Né  d'une  famille  noble,  mais  presque  sans  fortune,  Sylla  fut  p,  ^^^ 
élevé  soigneusement  par  ses  parents  :  il  acquit  une  instruction 
étendue  et  variée,  qui  le  mit  en  état  de  s'essayer  avec  succès 
dans  plusieurs  genres  de  littérature \  Son  penchant  pour  les 
plaisirs  et  même  pour  la  débauche  n'étoit  pas  un  obstacle  à 
ses  occupations  sérieuses  :  ceux  qui  le  connoissoient  le  mieux 
crovoient  voir  en  lui  deux  honimes  différents'. 

Sa  naissance  lui  inspiroit  un  ressentiment  profond  des  torts 
faits  par  la  popularité  de  Marins  à  la  noblesse  et  à  l'état  dont 
ce  factieux  renversoit  les  institutions,  et  qu'il  précipitoit  dans 
l'anarchie.  Mais  la  réputation  militaire  étant  le  seul  chemin  qui 
conduisît  à  la  puissance,  Sylla  fit  tous  ses  efforts  pour  se  dis- 
tinguer à  l'armée;  et,  à  l'âge  de  trente  et  un  ans,  il  parvint  à 
être  le  questeur  de  Marins  dans  la  guerre  de  Numidie.  Nous 
avons  vu  que  la  captivité  du  prince  numide  fut  due  presque 
entièrement  à  l'adresse  du  questeur  romain.  Celui-ci  n'eut  garde 
d'en  faire  honneur  à  son  général,  et  fit  graver  sur  son  cachet 
ce  fjiit  important  dont  il  s'attribuoit  publiquement  tout  le  mé- 


(i)  Plutarque,  ilans  la  /'7e  de  Sylla; 
Appien,  clans  le  I*^""  livre  des  Guerres  ci- 
viles; Salluste,  dans  Jugurtha;  Velleïus, 
liv.  Il  ;  Valcre  Maxime  ;  Florus,  dans  V His- 
toire,  et  dans  \eA  Épitonies  de  Tite-Live, 
sont  les  principales  sources  où  j'ai  puisé  les 
faits  que  je  rapporte  dans  cet  article.  Mon- 
tesquieu a  tracé  le  caractère  de  Sylla  dans 
son  Dialogue  de  Sylla  et  d'Eiicrate  :  cet 
excellent  portrait  est  rehaussé  par  quelque 
mélange  de  beauté  idéale. 


(2)  Sulla...  litteris  grœcis  alquelatinis 
juxta  atque  doctissinie  eruditus  ,  aninio 
ingenti ,  cupidus  voluptatum ,  sed  gloriœ 
cupidior  (Salluste,  Jugurtha,  §.  Q^).  Sylla 
écrivit  lui-même  les  mémoires  de  sa  vie, 
qui  furent  continués  par  Epiradus  son  af- 
franchi (Suétone,  de  Illustr.  G  ranimât., 
§.  12).  Il  avoil  composé  des  pièces  de  théâ- 
tre dans  le  genre  de  celles  qu'on  appelloit 
Atcllanœ  (  Athénée,  1.  VI,  p.  afii  ). 

(3)  Valero  3Iaxinie,  1.  VI ,  c.  ix,  n"  6. 
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rite;  Marius  s'en  effaroueha,  et  plus  encore  lorsqu'à  l'insinua- 
Hon.rne, dv.a,  , j^^^   j^   S\\h,  lîocelius,  loi   clc  Li  Mauritanie,  qui  lui  avoit 

ot  de  fjucrro  sous  1/  '  '  ■■■ 

'  livré  Ju<jfurtlia,  consacra  sur  le  Capitule  un  groupe  de  statues 
qui  représentoient  cet  événement'.  Le  chef  de  la  faction  popu- 
laire ne  put  réussira  faire  disparoître  ce  monument  des  regards 
N'8.  du  public;  et  cependant  son  rival,  dont  le  crédit  s'augmentoit 
de  jour  en  jour,  ne  cessoit  d'avancer  dans  le  clicmin  des  hon- 
neurs. 

Sylla,  lieutenant  de  Marius  dans  la  guerre  contre  les  Teutons, 
y  avoit  fait  briller  sa  valeur.  Commandant  sous  Catulus,  dans 
la  guerre  contre  les  Ciinbres,  il  y  avoit  également  montré  la 
prévoyance  et  les  talents  d'un  grand  général.  Il  avoit  obtenu  la 
préture;  et  l'amitié  de  Bocchus,  qui  lui  envoya  à  cette  occasion 
un  grand  nombre  de  lions  pour  les  faire  périr  dans  l'arène,  lui 
avoit  concilié  de  plus  en  plus  la  faveur  d'une  populace  féroce 
et  passionnée  pour  ces  spectacles  sanglants.  La  guerre  Sociale 
venoit  de  s'allumer;  Sylla  et  Marius  y  commandèrent;  et  c'est 
au  premier,  presque  seul,  que  le  sénat  et  les  anciens  citoyens 
furent  redevables  du  succès  de  cette  lutte  longue  et  opiniâtre. 


(i)  La  médaille  que  j'ai  fait  graver  sous 
le  n°  8  représente  probablement  le  type  de 
ce  cachet  :  on  y  voit  Bocchus ,  roi  de  Mau- 
ritanie, qui,  en  attitude  de  suppliant,  un 
genou  à  terre,  et  levant  dans  sa  main  droite 
une  branche  d'olivier  ,  présente  à  Sylla  Ju- 
gurtha  captif.  Celui-ci  est  dans  la  même 
pose  que  Bocchus;  ses  mains  sont  attachées 
derrière  son  dos.  Le  questeur  romain ,  assis 
et  revêtu  de  la  toge,  semble  accepter  le  ra- 
meau qu'on  lui  offre  comme  symbole  de 
paix.  De  l'autre  côté  est  empreinte  la  tête 
de  Diane,  caractérisée  par  l'arc  et  le  crois- 
sant :  c'est  Diane  Tifatine,  vénérée  sur  le 


mont  Tifate ,  près  de  Capoue.  Sylla  de  re- 
tour en  Italie,  ayant  défait  dans  ces  envi- 
rons une  armée  du  parti  contraire ,  en  mar- 
qua sa  reconnoissance  à  cette  déesse,  fai- 
sant don  à  son  temple  de  vastes  campagnes 
et  de  plusieurs  sources  d'eaux  thermales 
(Velleius,  1.  II,  §.  aS).  La  légende  de  la 
médaille  présente  d'un  côté  le  surnom  de 
FAVSTVS,  Faustus ,  fils  de  Sylla,  et  ma- 
gistrat romain ,  qui ,  après  la  mort  de  son 
père ,  fit  frapper  ce  dciiarius  ;  on  lit  de 
l'autre  côté  le  surnom  FELIX,  Félix,  qui 
est  celui  de  Sylla  lui-même. 
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Le  consulat  lui  fut  déféré,  par  les  suffrages  de  tout  le  peuple,      c,,.,..  ii. 
Tan  de  Rome  666,  88  avant  Fere  vulgaire  :  il  étolt  alors  âgé  de  J|i7gl"resoul 

.  p  Ifi  gouvernement 

quarante-ncui  ans.  ."  ,, 

1  républicain. 

Sans  l'inimitié  de  Marins,  peut-être  Sylla,  élevé  à  la  première  p,  ,v 
dignité  de  la  république,  se  seroit-il  contenté  des  lauriers  qu  il 
alloit  moissonner  dans  la  guerre  d'Asie ,  et  n'auroit-il  pas  songé 
à  chanoer  le  e;ouvernement:  mais  son  rival  lui  enleva  le  com- 
mandement  de  l'armée  dans  la  guerre  contre  Mithridate,  et  ses 
moyens  pour  Fob tenir  furent  la  sédition,  la  violence,  et  le  meur- 
tre. Le  consul  eut  recours  à  la  force;  il  sut  mettre  l'armée  dans 
ses  intérêts,  et,  le  premier  des  Romains,  il  marcha  contre  Rome, 
la  prit ,  et  proscrivit  douze  des  citoyens  les  plus  séditieux ,  du 
nombre  desquels  étoit  Marius. 

Le  vainqueur  jeta  à  la  hâte  quelques  uns  des  fondements  de 
la  réforme  qu'il  méditoit;  mais,  jaloux  de  surpasser  par  la  gloire 
de  ses  exploits  celle  que  Marius  s'étoit  acquise  à  la  guerre,  il 
se  pressa  de  passer  la  mer.  Sylla,  en  quittant  Rome  et  le  con- 
sulat, partit  revêtu  de  l'autorité  de  proconsul;  mais  il  n'avoit 
pu  réussir  à  s'assurer  ni  de  la  plus  grande  partie  des  citoyens, 
ni  même  des  magistrats  qui  lui  succédoient.  L'un  des  consuls , 
Octavius,  étoit  de  son  parti;  mais  Cinna,  l'autre  consul,  étoit 
du  parti  contraire,  et  favorisoit  l'anarchie  et  la  révolte.  Bientôt 
l'ordre  établi  par  Sylla  est  renversé;  Marius  est  rappelé;  les  amis 
du  proconsul  sont  massacrés;  sa  femme  et  ses  enfants  parvien- 
nent à  peine  à  s'échapper  et  à  s'enfuir  dans  la  Grèce,  et  il  est 
lui-même  déclaré  ennemi  de  la  république.  Cependant  S}  lia  ne 
songe  qu'à  vaincre  l'ennemi  de  Rome:  ses  actions  militaires  sont 
au  nombre  des  plus  brillantes  qu'on  admire  dans  l'histoire  ro- 
maine. Il  lutte  à  la  fols  contre  la  supériorité  du  nombre  des  en- 
nemis, contre  le  découragement  et  l'indiscipline  de  ses  propres 
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(MU-.  H.       soldais,  contre  la  disette  de  tous  les  moyens  :  il  (ait  des  pro- 
";""'""  ''■'"'  dines  :  les  armées  de  Mithridate  sont  détruites  à  Cliéronée  et  à 

>•(  (le  guerre  sons  o 

L-ouvortuinem  Orclioménos  ;  Athènes  et  le  Pirée  ont  opposé  une  vaine  résis- 

lépublicaiii. 

p,  jy  lance;  rcnnenji  consterné  offre  au  vainqueur  une  paix  honorable 
(!t  des  secours  pour  soutenir  la  guerre  civile.  Sjlia  les  refuse; 
il  exige  que  Mithridate  souscrive  à  des  conditions  si  dures,  que 
Rome,  quand  elle  n'auroit  pas  été  agitée  par  des  discordes  in- 
N"  ç).  tcstines,  eût  à  peine  osé  les  lui  imposer".  Sylla  trouve  en  Asie 
des  llomaius  qu'il  croyoit  avoir  à  combattre  ;  son  nom  et  sa 
gloire  les  avoient  gagnés  d'avance  à  son  parti  :  il  aborde  en 
Italie,  et  ne  se  voit  pas  moins  inférieur  en  forces  au  parti  con- 
traire qu'il  Tavoit  été  à  Mithridate.  Mais  la  haine  que  la  faction 
dominante  à  Ptome  s'étoit  attirée  rassemble  autour  de  lui  la 
partie  la  plus  saine  de  l'état;  les  armées  de  l'ennemi  passent  sous 
ses  enseignes.  Sylla,  vainqueur  du  jeune  Marins,  livre,  sous  les 
murs  de  Rome ,  la  plus  sanglante  peut-être  de  toutes  les  ba- 
tailles où  il  se  soit  trouvé.  Telesinus,  cbef  samnite,  en  se  ran- 
geant dans  le  parti  de  Marins,  s'étoit  flatté  de  venger  sa  patrie 
par  la  ruine  de  Piome;  il  combattoit  près  des  portes  en  déses- 
péré; la  troupe  qu'il  commandoit  étoit  formée  de  vieux  soldats, 
restes  redoutables  de  la  guerre  Sociale.  La  fortune  de  cette  jour- 


(i)  Sylla,  ayant  accordé  à  Mithridate 
qui  demandoit  la  paix  une  entrevue  sur  les 
côtes  de  la  Troade,  ne  se  laissa  toucher  la 
main  que  lorsque  celui-ci  l'eut  assuré  qu'il 
acceptoit  toutes  les  conditions  qu'on  lui 
avoit  imposées.  La  médaille  gravée  sous  le 
n"  9  est  un  monument  de  cette  entrevue, 
que  les  numismatistes  n'avoient  point  en- 
core reconnu  :  on  y  voit  le  proconsul  des- 
cendu de  son  vaisseau,  ]e parazoniiirn,  ou 
épée  de  commandant,  dans  sa  main  gau- 


che, tendant  l'autre  au  roi  Mithridate  qui 
la  lui  serre.  Ce  prince  a  la  tête  ceinte  d'un 
diadème  :  la  pique  dont  il  est  armé  a  la 
pointe  en  arrière,  pour  indiquer  qu'il  ne 
se  présente  pas  en  ennemi.  La  légende , 
SVLLA  IMP- ,  Sullii  iniperator,  «  Sylla  , 
«  empereur  (ou général  en  chef)  »,  prouve 
que  cette  monnoie  a  été  frappée  par  son 
autorité.  Le  type  de  l'autre  côté  est  le  buste 
de  Minerve,  ou  plutôt  celui  de  Rome  cou- 
ronnée par  la  Victoire. 
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née  fut  loiii^-temps  en  balance;  enfin  elle  se  décida  pour  Sylla,      cha,-  h. 
qui  fut  tellement  enivré  de  son  bonheur,  qu'il  prit  dans  ses    "°'""'« «'éiat 

l  -'il  et  (le  guerrcsoiis 

actes  iniblics  le  surnom  d'Heureux.  iegouvernein<-nt 

^  républicain. 

ce  Heureux,  en  effet,  Sylla,  s'écrie  un  historien  romain,  s'il  p,  ,^, 
«  avoit  cessé  de  vivre  au  moment  où  il  cessa  de  combattre  et  de 
«  vaincre'  !  «  Le  proconsul,  assuré  par  ses  actions  et  par  ses  suc- 
cès de  l'immortalité  de  son  nom,  ne  songea  plus  qu'à  signaler  sa 
reconnoissance  envers  ses  amis,  et  à  se  venger  de  ses  ennemis. 
En  satisfaisant  ces  deux  passions  de  son  ame,  il  crut  réussir 
plus  facilement  à  établir  cette  constitution  aristocratique  qui 
étoit  l'objet  de  tous  ses  vœux,  et  que  les  excès  de  Marins  et  de 
sa  faction  avoient  fait  désirer  à  un  grand  nombre  de  bons  ci- 
toyens. Le  sang  des  ennemis  de  son  parti  devoit  la  cimenter,  et 
des  torrents  de  sang  coulèrent  dans  Rome.  On  commença  par 
le  carnage  des  soldats  qui  s'étoient  rendus  prisonniers;  c'étoit 
le  reste  des  troupes  de  Telesinus  et  des  esclaves  affranchis  par 
Marius  et  Cinna.  bientôt  les  personnages  les  plus  considérables 
qui  avoient  favorisé  le  parti  de  Marius  furent  immolés.  La  ter- 
reur étoit  répandue  dans  tous  les  ordres  de  l'état.  Quelqu'un 
ayant  demandé  à  Sylla  quel  seroit  le  terme  de  ses  vengeances , 
il  répondit  froidement  qu'il  l'ignoroit  lui-même.  Cependant  ce 
fut  alors  qu'il  fit  afficher  sur  la  place  publique  une  table  de 
proscription,  premier  exemple  que  l'histoire  nous  présente  de 
cette  mesure  terrible  et  cruelle.  Un  îrrand  nombre  de  sénateurs 
et  de  chevaliers  romains,  y  a^ant  trouvé  leurs  noms^,  essayè- 
rent de  s'enfuir;  leurs  tètes  furent  mises  à  prix,  et  leurs  biens 
confisqués  :   quiconqne  les  auroit  recelés  ,  même  parmi  leurs 

(i)  Velleïus  Paterculus,  liv.  H,  ^.  o.y.  lesquels  quinze  consulaires;  et  deu.i  mille 

(a)  Appicii  ,1.1,  Civil. ,  §.  loj  ,  compte  six  cents  chevaliers. 

([uati'f-vingt-ilix  sénateurs  proscrits,  parmi 
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(H.,..  II.      Jimis  ou  leurs  parents,  eût  été  compris  dans  la  proscription. 
Hommes  d'crat  j^g^j^s  HJs  et  Icurs  desccnclaiits  furent  déclarés  incapables  d'exer- 

«t  .10  guerre  son  9  '■ 

!ego..vornomrnt  ^cr  oucunc  maîristrature.  L'insouciance  de  Sylla  sur  les  abus  qui 

lôptjbliraiii.  " 

PI.  IV.  au£rmentoicnt  prodigieusement  les  ravages  de  cette  loi  cruelle 
et  le  nombre  des  victimes,  furent  une  nouvelle  preuve  de  son 
mépris  pour  les  hommes,  et  de  sa  cruauté.  Il  permit  à  ses  par- 
tisans d'inscrire  sur  la  liste  fatale  les  noms  de  leurs  ennemis 
particuliers,  ou  même  des  personnes  dont  ils  convoitoient  les 
richesses.  Ce  fléau  se  propagea  par  toute  l'Italie;  tout  prétexte 
fut  bon  pour  faire  proscrire  un  riche  ou  un  citoyen  quelconque 
qui  avoit  un  ennemi.  Des  villes  entières  furent  enveloppées  dans 
la  proscription;  elles  perdirent  leurs  propriétés  et  leurs  privi- 
lèges, ou  payèrent  des  sommes  considérables.  Les  biens  confis- 
qués furent  mis  à  renchere,  ou  distribués  par  Sylla  à  ses  sol- 
dats, à  ses  amis,  à  ses  flatteurs,  aux  compagnons  de  ses  débau- 
ches. Il  se  fit  nommer  dictateur  pour  un  temps  illimité  '. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  magistrature  toute  puissante,  il 
fit  adopter  un  grand  nombre  de  lois,  dont  la  plupart  concer- 
noient  le  droit  public  et  la  justice  criminelle.  Ces  lois  changè- 
rent la  constitution  de  l'état.  Les  comices  ne  furent  plus  convo- 
qués que  par  centuries ,  et  les  propriétaires  y  eurent  presque 
toute  l'influence.  Les  lois  durent  être  approuvées  par  le  sénat 
avant  d'être  présentées  à  la  sanction  du  peuple.  On  interdit  à  ses 
tribuns  l'espérance  de  parvenir  à  aucune  autre  magistrature  ; 
ils  n'eurent  plus  la  faculté  ni  de  haranguer  le  peuple,  ni  de  pro- 
poser des  lois.  Les  tribunaux  ne  furent  formés  que  de  sénateurs; 
les  magistratures  ne  pouvoient  être  demandées  que  suivant  uu 
certain  ordre.  Des  lois  de  majesté  prévenoient  les  abus  d'auto- 

(i)  L'an  de  Rome  671,  83  avant  l'ère  chrestienne. 
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rite  dont  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  commandants  des      chu-.  ii. 
armées  pouvoient  se  rendre  coupables;  elles  foudroyoient  les    m°'""'" «^ ^'^' 

L  L  '  J  et  de  guerre  SOUS 

séditieux  et  même  les  calomniateurs'.  De  nouvelles  lois  crimi-  le gouvernement 

républicain. 

nelles  furent  portées  contre  le  crime  de  faux,  le  meurtre,  et       p,  jy 
l'empoisonnement;  elles  en  atteignoient  les  complices,  et  étoient 
sévères  sans  être  cruelles \ 


(i)  Montesquieu  a  censuré  ces  lois  de 
majesté,  ou  de  lese-majesté ,  comme  si 
elles  eussent  été  tyranniques  (  Esprit  des 
loiSj  1.  XI,  c.  XVI ).  Je  soupçonne  qu'il  a  été 
trompé,  ainsi  que  Sigonius  {de  Jiidiciis , 
1.  II ,  c.  XXIX ) ,  par  une  fausse  leçon  du  pas- 
sage suivant  de  Cicéron  {Epist.  adjamil., 
1.  III,  ep.  II  )  :  f^eruvitanien  est  majestas, 
et  sic  Sjlla  volait,  ne  in  (juenn>is  impune 
àeclamare  liceret.  Cet  article  de  la  loi  re- 
gardoit  les  accusations  calomnieuses.  Dans 
quelques  éditions,  on  lit  moins  correcte- 
ment, suivant  l'opinion  des  meilleurs  cri- 
tiques :  Ut  in  (jiieinvis  impune  declamare 
liceret.  De  ce  passage ,  ainsi  corrompu , 
l'auteur  de  l'Esprit  des  lois  a  inféré  que 
«  Sylla  apprit  aux  Césars  qu'il  ne  falloit 
«  point  punir  les  calonmiateurs  ».  Les  lois 
de  majesté,  portées  par  le  dictateur,  celles 
mêmes  que  l'auteur  cite  dans  la  note  sur 
ce  chapitre ,  n'ont  pour  but  que  le  maintien 
du  bon  ordre  dans  ce  qui  concerne  le  com- 
mandement des  armées  :  elles  défendent 
aux  gouverneurs  des  provinces  de  détour- 
ner les  forces  militaires  qui  leur  sont  con- 
fiées des  entreprises  auxquelles  elles  ont  été 
destinées  par  la  république;  elles  condam- 
nent le  général  qui  s'attribue  la  propriété 
particulière  des  captifs  faits  à  la  guerre,  et 
les  rançonne  à  son  profit  ;  elles  sont  sévères 
contre  ceux  qui  excitent  les  troupes  à  la  dé- 
sertion ou  à  la  révolte;  mais  rien  d'odieux 
ni  de  tyrannique  n'est  établi  par  ces  lois. 
I. 


(2)  Les  lois  Cornéliennes  ont  été  jugées 
trop  sévèrement  par  le  même  philosophe 
{Esprit  des  lois,  I.  VI,  c.  xv)  ,  qui  recon- 
noît  cependant  que  presque  toutes  ces  lois 
ne  porroient  que  l'interdiction  de  l'eau  et 
du  feu  ;  mais  il  prétend  que,  par  elles,  «  Sylla 
«  tendit  des  pièges,  sema  des  épines,  ouvrit 
«  des  abîmes  sur  le  chemin  de  tous  les  ci- 
«  toyens  »;  et  que,  «qualifiant  une  infinité 
«  d'actions  du  nom  de  meurtre,  il  trouva 
«  partout  des  nieiu'lriers  ».  Si  nous  exami- 
nons ce  qui  reste  de  cette  législation  dans 
les  collections  de  lois  qui  nous  sont  par- 
venues, nous  n'y  trouverons  que  des  dis- 
positions très  sages.  Si  l'homme  qui  se  pré- 
sente avec  des  armes  dans  les  assemblées 
publiques  est  qualifié  non  de  meurtrier, 
mais  de  sicairc,  l'histoire  romaine  de  cette 
époque  nous  prouve  à  chaque  page  la  né- 
cessité d'une  pareille  mesure;  et  il  suffit  de 
parcourir  les  plaidoyers  de  Cicéron  pour 
reconnoître  jusqu'à  quel  point  l'impunité 
presque  entière  des  crimes,  dont  jouissoient 
les  citoyens  romains,  avoit  nudtiplié  l'assas- 
sinat et  l'empoisonnement,  et  pour  avouer 
que  la  fréquence  et  la  facilité  de  ces  crimes 
sollicitoient  une  législation  encore  plus  sé- 
vère. En  général  celle  de  Sylla,  tant  pour 
les  innovations  politiques  que  pour  celles 
qu'il  introduisit  dans  le  code  pénal,  auroit 
pu  conserver  la  répid>lique  romaine  et  les 
citoyens  dans  un  état  d'ordre  et  de  tran- 
quillité assez  durable,  si  l'exemple  du  dic- 

1 1 
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CiiAP. II.  Le  diclalciir  lal.ssa  rlirc  des  con.suls",  et  réunit  lui-même  la 

Humimsdctat  jjo-nité  ciiinuelle  du  consulat  à  la  puissance  extraordinaire  de  la 

et  de  guerre  sous         D 

icgoiivrinemciit  diclalure. 

Quel  fut  rc'tonncment  du  monde  romain  lorsque  S}  lia  ,  après 


PI.  IV. 


quatre  années  de  domination,  se  démit  lui-même  de  cette  ma- 
içistrature',  parut  sur  la  place  publique  seul  comme  nn  simple 
particulier,  et,  coiq)able  de  tant  de  meurtres,  s'offrit  à  en  ren- 
dre raison  à  qui  voudroit  l'accuser  !  Mais  le  sénat  qu'il  avoit  mis 
à  la  tête  des  affaires,  mais  cent  vingt  mille  soldats  devenus  par 
lui  les  nouveaux  propriétaires  des  plus  belles  terres  de  l'Italie, 
mais  dix  mille  Cornéliens  choisis  parmi  les  esclaves  des  pro- 
scrits, et  devenus  par  ses  bienfaits  citoyens  de  Rome,  le  garan- 
tissoient  contre  toute  tentative  de  la  part  de  ses  ennemis,  aux- 
quels son  nom  seul  et  sa  vue  inspiroient  reffroi\ 

Sylla  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  ces  hommes  qui,  après  avoir 
abdiqué  l'autorité  suprême  et  laissé  passer  de  leur  vivant  la  puis- 
sance en  d'autres  mains ,  ont  terminé  leur  carrière  dans  la  dé- 
pendance. Sylla  avoit  renoncé  aux  détails  du  gouvernement  et 
aux  travaux  ordinaires  de  l'administration;  mais,  quoiqu'il  ne 
parût  être  qu'un  simple  citoyen ,  il  s'étoit  réservé  le  pouvoir 
suprême.  «  C'est  de  lui  seul  «,  disoit  en  public  Lépidus,  l'un  des 
consuls  qui  furent  élus  après  son  abdication,  «c'est  de  lui  seul 


îateur  n'avoit  enflammé  l'ambition  de  tous 
les  généraux,  et  si  l'excessive  corruption 
des  membres  du  sénat  leur  eût  permis  de 
montrer  plus  de  zèle,  ou  du  moins  plus  de 
respect,  pour  l'autorité  d'un  corps  auquel 
ils  appartenoient,  et  que  les  lois  de  Sylla 
avoient  rendu  le  véritable  souverain  de 
l'empire  romain.  Le  même  Montesquieu, 
dans  ses  Considérations  sur  la  grandeur 
et  la  décadence  des  Romains,  c.  xi ,  rend 


plus  de  justice  à  cette  législation. 

(i)  L'an  de  Rome  674,  80  avant  l'ère 
chrétienne. 

(2)  A  la  fin  de  l'année  suivante,  79  avant 
l'ère  chrétienne. 

(3)  Appien,  Ciwil.,  1.  I,  §.  104.  Il  faut 
voir  dans  le  même  historien ,  loco  citalo  , 
§.  106,  comment  le  corps  seul  de  Sylla, 
quand  on  le  portoit  au  tombeau ,  épouvan- 
toit  encore  les  citoyens  du  parti  contraire. 
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«  que  dépendent  les  lois,  les  tribunaux,  les  trésors  de  Tétat  :  il      ch.p.  n. 
«  dispose  des  provinces  et  des  royaumes  ;  il  décide  de  la  vie  et  .fj^gTerrestul 
K  de  la  mort  des  citoyens  '.  «  legouyememem 

'>  républicain. 

Après  avoir  consacré  à  Hercule  la  dixième  partie  de  ses  biens  %        p,  ^y 
il  l'employa  à  donner  pendant  plusieurs  jours,  à  tout  le  peuple, 
des  banquets  où  régnoit  une  magnificence  sans  égale.  Ayant, 
dans  ces  entrefaites,  perdu  sa  femme  Metclla,  dont  il  avoit  des 
enfants,  il  célébra  de  nouvelles  noces  avec  Valcria,  qui  étoit 
issue  de  la  noble  famille  des  Messalla,  et  qui  lui  donna  une  fille 
postbume;  car  Sylla  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce  mariage. 
Retiré  dans  ses  maisons  de  plaisance  de  Tibur,  de  Préneste,  et 
de  Cumes,  où  il  donnoit  la  plus  grande  partie  de  son  temps  aux 
plaisirs ,  et  le  reste  à  des  affaires  dont  il  aimoit  à  s'occuper  lui- 
même,  et  à  la  composition  de  ses  propres  mémoires ,  il  mourut 
subitement,  dans  un  accès  de  colère,  au  moment  où  il  faisoit 
mettre  à  mort,  sans  aucune  espèce  de  jugement,  un  citoyen  ro- 
main ,  premier  magistrat  de  Cumes  ,  à  cause  de  sa  négligence 
à  ramasser  de  l'argent  qui  devoit  servir  à  la  réédification  du 
temple  de  Jupiter,  sur  le  Capitole\  Sylla  se  proposoit  de  con- 
sacrer lui-même  ce  monument,  et  il  n'attendoit  peut-être  que 
cette  occasion  pour  se  revêtir  de  nouveau  de  quelque  magistra- 
ture suprême.  Quoique  je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  écri- 
vains le  font  mourir  d'une  maladie  pédiculaire,  le  récit  que  j'ai 
adopté  me  semble  beaucoup  plus  jirobable''. 

(i)  Leges ,  judicia,  œrnrium ,  provin-  ture,  de  l'abdiration,  et  de  la  mort  de  Sylla, 

ciœ,  reges,  pênes  unum;  denique  necis  ci-  (u)   C'est  à  cette  action  religieuse  de  son 

vium  el  vitœ  licenlia  (Salluste,  Fragin.,  père  que  se  rapportent  les  types  des  nié- 

1.  I,  Histor.).  Ceux  qui  voudroient  attc-  daillcs  frappées  par  Faustus,  qui  présen- 

nuer  rauiorité  de  ce  passage,  dans  la  per-  tent  la  têie  d'Hercule, 

suasion  que  CCS  discours  ont  été  composes  (3)   Plularque  ,   fie  de  SjUa;  \alere 

par  l'historien  ,  peuvent  faire  attention  que  Maxime,  1.  IX,  c.  m  ,  n"  8. 

Salluste  a  été  lui  même  témoin  de  la  dicta-  (4)  On  voit  dans  U  noie  précédente  la 
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Cap.  II.  Tous  les  ordres  de  TelaL  j)rirenL  part  à  la  célébration  des  fu- 

Hommps détat  ^(^r^^jUcs   du  réformatciir  de  la  république;  son  corps,  contre 

et  dtgiicrrf  soii»  '  ^  ^ 

logouvciiKiiunt  Tusaffc  de  sa  famille',  fut  brûlé  dans  le  cliamp  de  Mars,  où  on 
lui  éleva  un  tombeau  dans  lequel  ses  cendres  furent  déposées. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée  comme  à  un  citoyen  qui  l'a- 
voit  méritée  par  des  services  extraordinaires  rendus  à  la  répu- 
blique :  «  Le  monde,  dit  Séneque,  est  encore  incertain  du  juge- 
ce  ment  qu'on  doit  porter  sur  Sylla.  Quelques  uns  ont  regardé 
«  son  bonheur  comme  le  crime  des  dieux  ;  mais  ses  ennemis 
«  mêmes  doivent  convenir  qull  a  pris  justement  les  armes  con- 
cc  tre  sa  patrie,  et  qu'il  a  bien  mérité  d'elle  lorsqu'il  les  a  dé- 
«  posées  '^,  53 


N°  10.  On  avoit  dans  l'antiquité  un  assez  grand  nombre  de  statues 
de  Sylla.  Plutarque  en  avoit  vu  plusieurs^,  outre  la  statue  éques- 
tre de  bronze  doré  qu'on  lui  avoit  élevée ,  et  qui  étoit  la  pre- 
mière de  ce  genre  que  jusques  à  l'époque  de  sa  dictature  on  eût 
décernée  à  un  Romain  vivanf*.  Après  la  bataille  de  Pliarsale, 


diversité  des  traditions  :  mais  la  maladie 
pédiculaire  de  Sylla,  que  Valere  Maxime 
ignoroit,  et  qui  se  trouve  déjà  dans  Pline 
(L  VII,  §.  44)  j  n'est  probablement  qu'un 
(yinte  inventé  par  la  haine  du  parti  con- 
traire, et  suggéré  par  l'apologue  plein  d'in- 
iiumaniié,  que  Sylla  lui-même  n'avoit  point 
hésité  à  débiter  dans  l'assemblée  du  peuple 
réuni  pour  l'élection  des  consuls  (  Appien , 
Cîyil.,  1.  I,  $.  101  ). 

(1)  Les  Cornéliens  patriciens  avoient, 
jusqu'à  cette  époque,  suivi  l'ancien  usage 
d'ensevelir  les  corps ,  et  non  de  les  brûler. 
Sylla  voulut  que  le  sien  fût  consumé  sur  le 
bûcher  :  on  prétend  qu'ayant  fait  disperser 
les  restes  de  Marias ,  il  craignoit  que  les 


siens  ne  fussent  traités  de  même  (Cicéron, 
de  Leg.,  1.  II,  c.  xxii;  Pline,  1.  VII,  §.  55). 

(2)  Séneque,  de  Consolatione  ad Mar- 
ciani,  c.  xii  :  Deoriim  crimen  erat  Sjlla 
tain  felix.  Sed  istud  inter  res  nondum 
judicatas  habeatur,  qualis  Sylia  fuerit; 
etiani  inimici  fatebuntur  bene  illuin  ar- 
ma sumpsisse,  bene  posuisse. 

(3)  Plutarque,  Sjlla,  §.  2  et  6. 

(4)  Cicéron,  Philippica  IX,  §.  6.  J'ai 
fait  graver  sous  le  n°  10  une  médaille  d'or 
très  rare.  La  statue  équestre  du  dictateur 
en  est  le  type.  Sylla  est  représenté  en  ha- 
bit civil.  La  légende ,  L  •  SYLL  •  FELI- 
DIC",  Lucio  Sullœ  Felici  Dictatori ,  «Au 
«dictateur  Lucius  Sylla  l'Heureux»,  in- 
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quelques  uues  de  ses  statues  avoient  été  abattues  ;  mais  César      chap.  n. 
les  fit  relever'.  Ho„n,es dé.at 

et  de  guerre  sous 

Nous  ne  connoissons  aujourd'hui  d'autres  portraits  autlieu-  le gouvernement 

•*  républicain. 


tiques  de  Sylla  que  ceux  qui  sont  empreints  sur  les  monnoies 
d'argent  frappées  par  un  Quintus  Pompeïus  Rufus,  sou  petit- 
fils^.  Quelques  unes  sont  d'un  assez  beau  travail;  de  ce  nombre  N"  5. 
est  celle  dont  je  donne  le  dessin  sous  le  n°  5  de  la  planche  lY. 
La  légende,  SYLLA  COS* ,  Sylla,  consul,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  tête  qu'on  y  voit  gravée  d'un  côté^.  Nous  appliquerons  à 
cette  tête  de  Sylla  la  remarque  faite  par  Plntnrque  sur  les  statues 
de  ce  dictateur'*;  savoir,  que  ses  traits  y  étoientbien  exprimés; 
mais  qu'en  les  voyant,  on  ne  pouvoit  se  former  aucune  idée  de 
l'air  terrible  que  donnoient  à  cet  homme  extraordinaire  son 
teint  couperosé  et  l'éclat  de  ses  yeux  jaunâtres.  Le  biographe 
semble  n'avoir  jamais  vu  aucuns  portraits  du  dictateur  exécutés 
en  peinture. 
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dique  le  personnage  à  l'honneur  duquel  ce 
denariiis  d'or  a  été  frappé  par  ordre  du 
questeur  Aulus  Manlius,  fils  d'Aulus ,  dont 
le  nom  se  lit  sur  l'autre  côté  de  la  médaille, 
qui  a  pour  type  la  tête  de  Minerve  ou  de 
Rome. 

(i)  Suétone,  Cœsar,  c.  ixxv;  Plutarque, 
César,  §.734;  Dion,  1.  XLIII,  §.  49. 

(2)  On  ne  peut  pas  regarder  comme 
un  portrait  authentique  de  Sylla,  ni  un 
buste  de  marbre  qui  existe  à  Rome  dans 
le  palais  liarberini,  ni  un  autre  buste  de 
bronze  trouvé  à  Herculanum.  La  seule  rai- 
son qui  a  fait  donner  au  premier  cette 
dénomination  ,  c'est  qu'il  faisoll  le  pen- 
dant d'un  prétendu  portrait  de  Marius  ; 


et  il  a  suffi  pour  la  donner  au  second  qu'il 
eût  une  ombre  de  ressemblance  avec  le 
premier.  Voyez  Tetius,  yiUdes  Barberinœ, 
p.  199;  Bronzi  d'Ercolano,  t.  I,  pi.  xli 
et  xLii;  De  La  Chausse,  Mus.  Rom.,  sec- 
tion II,  pi.  Lvi  ;  3Ius.  Florent.,  t.  III, 
pi.  i-xxxii.  On  avoit  donné  aussi  légère- 
ment les  noms  de  Marius  et  de  Sjlla  à 
deux  statues  que  nous  avons  reconnues 
pour  celles  de  Ménandre  et  de  Posidippe. 
Voyez  V Iconographie  grecque,  pi.  vi ,  et 
le  Museo  Pio-Clcnientino,  t.  III,  pi.  xv 
et  XVI. 

(3)  Morellius,  Thés,  famil. ,  ConyzLix , 
pi.  IV,  n"  i. 

(4)  i>jlla,§.6. 
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^     QUINTUS  POxMPEIUS  RUFUS. 
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Le  consulat,  cet  objet  suprême  des  vœux  et  des  espérances 
d'un  ambitieux,  ce  prix  du  mérite  le  plus  éminent,  obtenu  par 
Quiiitus  Pompeïus  Rufiis,  fut  Pavant-coureur  de  ses  revers  et 
de  sa  perte.  Ce  plébéien,  issu  d'une  famille  ennoblie  par  les  di- 
gnités, avoit  suivi,  ainsi  que  son  père,  dans  les  magistratures, 
le  parti  du  sénat  et  de  la  noblesse'.  Elevé  au  consulat  Pan  666  de 
Piome,  88  ans  avant  Père  vidgaire,  et  devenu  collègue  de  Sjlla, 
il  se  vit  en  butte  aux  manœuvres  séditieuses  de  Marins  et  du  tri- 
bun Sulpicius,  entièrement  dévoué  à  ce  clief  de  parti.  Les  deux 
consuls,  pour  rendre  vaines  les  mesures  anarchiques  du  tribun, 
eurent  recours  à  un  moyen  que  la  religion  romaine  mettoit  à 
leur  disposition  :  ils  proclamèrent  àes^éries,  pendant  lesquelles 
les  lois  ne  permettoient  pas  de  traiter  les  affaires  publiques.  Le 
ressentiment  et  la  violence  de  Sulpicius  soulevèrent  contre  cet 
obstacle  une  populace  furieuse,  qui  courut  aux  armes.  Le  fils  de 
Pompeïus  Rufus,  jeune  bomme  qui  étoit  gendre  de  S} lia,  périt 
dans  le  tumulte.  Sylla  lui-même  dut  son  salut  à  la  suppression 
des  fériés,  qu'il  prononça;  et  Rufus  son  collègue  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'évader.  Quand,  par  la  suite,  Sylla  marclia  sur  Rome 
pour  venger  ses  injures ,  et  pour  y  rétablir  Tordre ,  Rufus  se 
joignit  à  lui,  et  par  son  accession  donna  une  apparence  légale 
à  l'attaque  dirigée  par  son  collègue.  On  a  vu  que  Sylla  eut 

(i)  Nous  apprenons  d'Orosius  (liv.  V,  le  premier  s'étoit  déclaré  contre  les  Grac- 

c.  vin  et  xvn  )  que   Q.  Pompeïus  Rufus,  ques,  et   le  second  en  faveur  de  Metellus 

père  de  celui  qui  fut  consul,  avoit  été  tri-  qu'il  tâcha  de  rappeler  de  l'exil,  et  que  ce 

bun  du  peuple  l'an  de  Rome  622  (  182  ans  fut  l'opposition  de  ses  colleijues  qui  fit  dif- 

avant  l'ère  vulgaire  ),  et  que  son  Gis  le  fut  férer  ce  rappel  à  l'année  suivante, 
l'an  655  (99  ans  avant  la  même  ère);  que 
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l'avantage;  que  Marins  fut  proscrit,  Sulpicius  massacré,  et  que       chap.  11 
les  affaires  furent  arrangées  au  i;ré  du  vainqueur.  Mais  Sylla    ^'^"'™" «^''^'a* 

00  J.  •>  et  de  guerre  sous 

sortant  du  consulat  se  rendit  en  Asie  avec  son  armée,   et  Pom-  '«^gouvernement 

républicain. 

peïus  Rufus  resta  en  Italie,  sans  aucune  magistrature,  exposé  n,i\. 
à  la  vengeance  d'un  parti  nombreux  et  mal  comprimé.  Le  sénat 
voulant  le  mettre  en  sûreté,  lui  donna  le  commandement  d'une 
armée  qu'on  laissoit  en  Italie  pour  y  éteindre  les  dernières  étin- 
celles de  la  guerre  Sociale  :  mais  cette  armée  avoit  pour  chef  un 
consulaire  qui  n'étoit  pas  disposé  à  céder  son  commandement. 
Pompeïus  Strabon,  c'étoit  le  nom  de  ce  général,  feignant  d'o- 
béir au  décret  du  sénat,  se  retira  du  camp,  où,  le  jour  suivant, 
des  soldats  séditieux  et  ardents  à  le  servir  massacrèrent  le  nou- 
veau proconsul  qui  les  haranguoit  pour  la  première  fois  ;  et 
aussitôt  après  Strabon  reprit  le  commandement'. 

Ce  fils  de  Pompeïus  Rufus,  qui  périt  à  Rome  dans  le  soulè-  n°5. 
vement  du  peuple  contre  les  consuls,  avoit  eu  de  la  fille  de  Sylla 
un  fils  qui  prit  les  mêmes  noms  que  son  père  et  son  aïeul,  et 
parvint  par  la  suite  à  des  magistratures  dans  l'exercice  desquelles 
il  ne  régla  pas  toujours  sa  conduite  sur  celle  de  ses  ancêtres  % 
Préposé  à  la  fabrication  des  monnoies ,  il  en  fit  frap23er  plusieurs 
sur  lesquelles  il  consacra  leur  mémoire.  Le  denarius  dont  le 
dessin  est  gravé  au  11°  5  de  cette  planche,  présente  d'un  côté  la 

(1)  Appien,  Civil.,  §.  63,  et  Plutarque,  et  ayant  été  mis  en  liberté,  peu  de  temps 
dans  la  Vie  de  Sylla,  sont  les  principaux  après  il  profita  de  l'occasion  de  la  mort  de 
garants  de  ce  que  je  viens  d'avancer  dans  Clodius  pour  exciter  de  nouveau  à  la  sédi- 
cet  article.  tion  et  au  désordre  une  populace  effrénée 

(2)  Il  fut  tribun  du  peuple  l'an  de  Rome  qui  finit  par  brûler  la  salle  des  assemblées 
701    (53  ans  avant  Tcre  vulgaire).   Il  se  du  sénat.   L'année  suivante,  il  fut  con- 
conduisiten  homme  séditieux  et  turbulent,  damné  pour  cette  conduite  comme  incen- 
au  point  que,  malgré  sa  magistrature,  il  diaire  (Dion,  1.  XL,  §-45,  Ad^  et  55). 
fut  conduit  en  prison  par  ordre  du  sénat  ; 
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Chai-  II.      tôtc  tlc  Syllii,  quc  lions  rivons  circrite  à  rarticle  précédent;  et 
iiornuK s  d'état  ^^^  revers  celle  de  Oninlns  rompcïus  Rufus  ,  dési^jné  par  la 

Cl  de  guerre  sous  ^^  ^  o  i 

)egoiivcr..cineiit  léiTcnde ,  RVFVS  COS-,  Pwf'us,  consul.  La  suite  de  cette  lé- 

lépubliciiin.  "  •    t\  •     r>      /-•       •       t 

j,i  j^,  gende,  Q  •  ]*OM  •  RVFI,  (^uuiti  Pompei  liiiji ,  indique  le  ma- 
iiistrat  qui  a  fa  il  empreindre  sur  cette  nionnoie  les  têtes  de 
Sylla  et  de  Rufus;  le  premier  étoit  son  aïeul  maternel ,  et  le 
second  son  aïeul  paternel. 

§.  i6.    LUCIUS  CORNELIUS, 

PRÉTEUR. 

N"  fi.  Ce  que  nous  connoissons  de  ce  préteur  romain,  ainsi  que  son 
portrait,  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n"  6  de  la  planche  IV, 
est  du  uniquement  à  la  découverte  d'un  buste  en  marbre,  faite 
dans  le  XVF  siècle  à  Tivoli,  rancienne  Tibur. 

Dans  l'enceinte  de  cette  ville,  et  précisément  à  l'endroit  où 
l'on  croit  qu'étoit  situé  le  palais  public  du  municipe,  une  fouille 
rendit  au  jour  ce  buste  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Un  an- 
neau, ou  plutôt  une  beliere  de  bronze  étoit  insérée  dans  le  der- 
rière du  cou ,  et  avoit  servi  à  sceller  dans  le  mur  d'une  ancienne 
salle  cet  ouvrage  de  sculpture,  tout  près  duquel  on  trouva  une 
tablette  de  bronze  qui,  suivant  toute  aj)parence,  faisoit  partie 
du  même  monument'. 

L'inscription  qui  est  gravée  sur  cette  tablette ,  et  dont  je 
donne   la   copie  et  la   traduction   dans   la  note   au  bas   de  la 

(i)  Voyez  Fabii,  Iinag.  ex.  Biblioth.  ensevelis  les  monuments  dont  il  s'agit,  ap- 

Fulvii  Ursini,  n''48,  p.  28;  Volpi,  foetus  partenoient  au  Jhrum  de  Tibur;  mais  qui 

Latium ,  t.  X,  p.  58  etsuiv. ,  liv.  XVIII,  ne  sait  que  les  salles  des  assemblées  du 

c.  II.  MM.  Cabrai  et  del  Re,  délie  ville  di  corps  municipal  et  les  autres  édifices  pu- 

Tivoli,  p.  5  et  suiv. ,  ont  cru  que  les  ruines  blics  étoient  placés  ordinairement  près  des 

des  anciens  édifices,  dans  lesquelles  étoient  forum  ? 
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page%  présentoit  la  réponse  que  le  sénat,  consulté  par  le  pré-       ch.p.  11. 
teur  Lucius  Cornélius,  fils  de  Cnéus,  avoit  faite  aux  députés  de  .fd^^.'f^tul 
Tibur,  envoyés  à  Rome  pour  justifier  leurs  concitoyens  d'une  ';.^;^;;^"''" 
imputation  grave  qu'on  avoit  répandue  à  leur  désavantage ,  et       pj  ^y. 


(i)  Voici  la  copie  exacte  de  l'inscription 
telle  que  je  l'ai  prise  moi-même,  en  1790, 
sur  la  tablette  de  bronze  que  je  retrouvai 


parmi  les  restes  du  cabinet  des  princes  Bar- 
berlnl,  à  Rome: 


L  ■  CORNELFV'S  •  CN  •  F    PR  •  SEN.  CON  •  A  •  D  ■  III  •  NONAS  •  MAIAS  ■  SVB    AEDE  •  KASTORVS 

SCR  •  AUF  ■  A  •  MANLIVS  •  A  •  F  ■  SEX  ■  IVLIVS  •  L  ■  POSTV.MIVS  •  S  •  F 
QVOD    TEIBVRTES    VF-  QVIBVSQVE  •  DE  •  REBVS  ■  VOS  ■  PVRGAVISTIS  •  EA  •  SENATVS 
ANIMVM  •  AD\  ORTIT  •  ITA  •  VTEl  •  AEQVOJr  •  FVIT  ■  NOSQVE  ■  EA  •  ITA  •  AVDFV'ERAMVS 
VT  •  VOS  •  DEIXSISTIS    VOBEIS    NONTIATA  •  ESSE  ■  EA  ■  NOS  •  ANIMVJI .  NOSTRVM 
NON  ■  IN  •  DOVCEBAMUS  •  ITA  ■  FACTA  •  ESSE  •  PROPTER  •  EA  •  QVOD  •  SCIBAMA^S 
EA  •  VOS  •  MERITO  •  NOSTRO  •  FACERE  •  NON  •  POTVISSE  •  NEQVE  •  VOS  •  DIGNOS  •  ESSE 
QVEI  •  FACERETIS  •  NEQVE  •  ID  •  VOBEIS  •  NEQVE  •  BEI  •  POPLICAE  ■  VOSTRAE 
OITILE  •  ESSE  ■  FACERE  ■  ET  ■  POSTQVAM  •  VOSTRA  •  VERBA  •  SENATVS  •  AVDIVIT 
TANTO    MAGIS  •  ANIMVM  •  NOSTRVM  •  INDOVCIMVS  ■  ITA  ■  VTEI  •  ANTE 
ARBITRABAMVR  •  DE  •  lEIS  ■  REBVS  •  AF  •  VOBIS  •  PECCATVM  •  NON  •  ESSE 
QA  ONQVE  •  DE  ■  EIEIS    REBVS  •  SENATVEI  •  PVRGATI  •  ESTIS  •  CREDIMVS  ■  VOSQVE 
ANIMVM  •  VOSTRVM  ■  INDOVCERE  •  OPORTET  •  ITEM  •  VOS  •  POPVLO 
ROMANO ■ PVRGATOS ■ FORE- 


Lucius  Cornélius  Cneijilius  prœtor  se- 
natum  consuluit ,  ante  diein  tertiani  no- 
uas maias,  sub  œde  Casloris.  Scribendo 
adfuenint ,  u4ulus  Manlius  jluli  jilius , 
Sextus  Julius ,  Lucius  Postumius  Spurii 
Jilius.  Quod ,  Tiburtes  ,  vcrba  fecistis  , 
quibusque  de  rébus  vos  purga\>istis ,  ea 
senatus  aninium  advertit,  ita  uti  œquutn 
fuit.  Nosque  ea  ita  audiweramus  ut  vos 
dixistis  vobis  nuntiala  esse.  Ea  nos  ani- 
mum  nostrum  non  inducebamus  ilafacta 
esse  ,  propterea  quod  scibamus  ea  vos 
nierito  nostrojaccre  non  potuisse ,  neque 
vos  dignos  esse  qui  Jaceretis ,  neque  id 
vobis  neque  reipublicœ  veslrce  utile  esse 
facere  :  et postquam  vestra  verba  senatus 
audivit ,  tanto  magis  aninuun  nostrum 
induciinus ,  ila  uti  unie  arbitrabaiiiur,  de 


iis  rébus  a  vobis  peccatum  non  esse.  Cum- 
que  de  iis  rébus  senatui purgati  estis ,  cre- 
dinius,  vosque  aniniuni  vestruni  inducere 
oportet,  item  vos  populo  romane  purgatos 
fore. 

«  Lucius  Cornélius ,  fils  de  Cnéus  ,  pré- 
«  teur,  a  consiJté,  le  5  mal,  le  sénat,  (qui 
«  étoit  assemblé)  près  le  temple  de  Castor. 

((  Aulus  Manlius ,  fils  d'Aulus;  Sextus  Ju- 
(dius;  Lucius  Postumius,  fils  de  Spurius, 
«  ont  été  présents  lorsqu'on  a  mis  par  écrit 
«  (le  décret  qui  suit): 

«  Le  sénat,  citoyens  de  Tihur,  a,  comme 
«il  étoit  juste,  pris  en  considération  ce 
«  que  vous  lui  avez  exposé,  ainsi  que  vos 
((  justifications. 

«  Nous  aussi  nous  avions  reçu  sur  ce 
«  fait  des  rapports  conformes  à  ce  qu'on 


I. 


la- 
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Ci.Ar.  II.      qui  éloit  parvenue  à  la  connoissance  du  gouvernement.  Cette 
""'"'"" ''''^""  réponse,  faite  i)our  calmer  les  Tiburtlns,  dont  le  sénat  recon- 

et  de  guerre  sous         i  '  J  ' 

le  gouvernement  j^QÎt  rinnocencc,  avolt  été  gravée  sur  le  bron/.e,  et  placée  dans 

réj)ubliiMln.  7  0 

p,  jy  Tune  des  salles  de  la  Ciir/'a,  ou  du  palais  public  de  leur  ville, 
où  l'on  avoit  aussi  consacré  un  buste,  vraisemblablement  celui 
du  préteur  Cornélius,  qui  avoit  consulté  le  sénat  sur  leur  de- 
mande, cl  leur  en  avoit  transmis  le  décret  favorable. 

Cet  acte  ne  sem])le  point,  par  le  style,  être  antérieur  au 
TIP  siècle  de  Rome;  et  les  considérations  que  j'ajoute  dans  les 
notes  me  font  regarder  comme  extrêmement  probable  qu'il  a 
été  fait  dans  le  temps  de  la  guerre  Sociale'. 


«  vous  avoit  annoncé,  comme  vous  le  dites. 
«  Nous  ne  pouvions  pas  nous  persuader 
«  que  la  chose  fût  ainsi ,  parceque  nous  sa- 
«  viens  n'avoir  point  mérité  de  vous  une 
«  telle  conduite,  et  qu'il  n'étoit  ni  de  vo- 
«  tre  dignité,  ni  de  l'utilité  de  votre  com- 
«  mune  ,  de  vous  comporter  de  la  sorte. 
«Depuis  que  le  sénat  a  entendu  ce  que 
«  vous  venez  de  lui  dire,  nous  nous  confir- 
«  nions  de  plus  en  plus  dans  notre  première 
«  opinion  ,  qu'il  n'y  a  eu  dans  cette  affaire 
«  aucune  faute  de  votre  part.  Et,  puisque 
«  vous  êtes  justifiés  à  cet  égard  auprès  du 
«  sénat ,  nous  pensons  ce  que  vous  devez 
«  penser  aussi,  que  vous  le  serez  également 
«  auprès  du  peuple  romain.  » 

Ce  monument,  riire  et  précieux,  a  été, 
pour  la  première  fois,  publié  dans  la  grande 
collection  de  Gruter,  page  499»  ""  12,  et 
avec  une  très  grande  exactitude  même  dans 
la  distribution  des  lignes.  Je  n'y  ai  trouvé 
d'autres  variantes  qu'à  la  ligne  (5  la  sup- 
pression du  point  placé  par  la  négligeiKC 
de  l'ancien  graveur  après  l'IN  du  mot  in- 
doacebanins ,  et  l'addition  du  pronom  EA 
avant  le  \erhefaceretis  de  la  ligne  8.  Ce- 


pendant celte  répétition  rendoit  la  phrase 
moins  élégante;  et  nous  voyons  qu'on  n'a 
pas  répété  le  pronom  dans  cette  phrase 
sendjlable  qu'on  lit  dans  Séneque  [de  Ira j 
1.  III,  c.  xviu):  Dignus  erat  Marins  qui 
illapateretur,  Sjlla  quijuberet,  Catilina 
qui  faceret.  M.  l'abbé  Morcelli  a  dissipé 
quelques  doutes  que  le  marquis  Maffei  avoit 
élevés  sur  l'authenticité  de  ce  morceau  (  de 
Stylo  Inscription. ,  p.  378).  L'hypothèse 
de  quelques  autres  antiquaires  ,  qui  ont 
attribué  à  cette  inscription  ime  antiquité 
trop  reculée,  a  donné  naissance  à  des  dou- 
tes en  apparence  mieux  fondés,  mais  qui 
s'évanouissent  d'eux-mêmes  d'apiès  les  con- 
jectures qtu;  je  crois  plus  probables  ,  et  que 
je  vais  proposer  sur  làge  de  l'inscription, 
dans  la  note  suivante. 

(1)  Les  antiquaires  qui  ont  les  premiers 
examiné  ce  monument  se  sont  empressés 
de  (hercher,  dans  les  fjstes,  quelque  Lu- 
cius  Cornélius  dont  le  père  ei\t  porté  le 
prénom  de  Cnéus  ,  ou  du  moins  dont  le 
père  ne  fût  point  connu  par  un  prénom; 
lorsqu'ils  en  ont  trouvé  quelqu'un,  ils  ont 
tâché    d'expliquer   par  l'histoire    de   son 
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Les  Tibuilius,  habitants  du  Latium,  et  confinant  aux  Marses      cn.p.  11. 
révoltés   contre  Rome  dont  ils  demandoient ,  les  armes  à  la  ^f^^glierrlou! 
main,  à  être  reçus  citoyens,  ont  pu  être  accusés  de  favoriser  ces  le gouvernement 

'  „  J  '  1.  républicain. 

rebelles.  Le  préteur  Cornélius,  dans  fabsence  des  consuls  qui        p,  jy 


temps  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  ce 
sénatus-consulte,  sans  considérer  si  le  style 
de  la  réponse  du  sénat ,  si  les  personnes  qui 
l'ont  vu  écrire,  si  les  particularités  et  les 
faits  qui  sont  indiqués  dans  l'inscription, 
ou  supposés    par   les  expressions    qu'elle 
présente,  pouvoient  convenir  aux  temps  et 
aux  circonstances  auxquels  ils  attribuent  ce 
monument.  Ainsi  on  ne  doit  tenir  aucun 
compte  des   opinions    qui  font   remonter 
cette  inscription  aux  années  292, ou  368, 
ou  378  de  la  fondation  de  Rome,  époque 
où  Rome  n'avoit  point  encore  de  préteurs. 
Nous  ne  regardons  pas  non  plus  comme 
étant  d'un  grand  poids  l'opinion  de  Jean 
Lefebvre,  suivant  laquelle  ce  préteur  est 
un  Lucius  Cornélius  Lentulus  Lupus,  dont 
le  père  avoit  le  prénom  de  Cnéus,  qui  fut 
consul  l'an  de  Rome  598,  et  qui,  suivant 
Pigliius  ,  étoit  préteur  en  594,    160   ans 
avant  l'ère  chrétienne.   Quand   même  on 
admettroit  cette  supposition  de  Pigliius, 
l'histoire  romaine  ne  fournit  à  cette  époque 
aucun  événement  qui  ait  pu  donner  lieu  à 
la  réponse  du  sénat  et  à  l'absence  des  deux 
consuls.  Je  pense  que  le  monument  que 
nous   examinons   est    d'un   temps   encore 
moins  ancien  :  le  style  de  l'inscription,  net 
et  élégant,  ne  se  ressent  point  de  l'antiquité 
reculée  à  laquelle  on  veut  l'attribuer.  Le 
petit  nombre  d'archaïsmes  qu'on  y  rencon- 
tre dans  l'orthographe  sont  pour  la  plupart 
les   mêmes   quon  remarque   sur   les  mé- 
dailles et  les  monuments  du  temps  d'Au- 
guste, et  ceux  qui  sont  plus  rares,  tels  que 


KASTORVS  pourKASTORIS,etOITILE 
pour  VTILE,  se  retrouvent  encore  sur  des 
monuments  du  Vil*  siècle  de  la  fondation 
de  Rome;  par  exemple  dans  la  loi  Thoria 
(  Gruter,  p.  2o3 ,  2  ) ,  où  on  lit  MOINICI- 
PIEIS  pour  MVNICIPIIS  ;  et  dans  une  in- 
scription  iiapulitaine   (Gruter,   pag.  207, 
col.  2),  où  l'on  trouve  AEDEM  HONO- 
RVS  pour  AEDEM   HONORIS.  Ce  fait 
admis,  il  me  paroît  presque  certain  que  la 
réponse  du  sénat  a  été  rendue  aux  Tibur- 
tins  à  l'occasion  de  la  guerre  Sociale,  l'an 
de  Rome  GQl^  ou  665.  LesTiburtins  étoient 
voisins  des  peuples  rebelles  qui  faisoient  la 
guerre  à  Rome  poiu-  être  admis  à  partager 
tous  les  droits  de  ses  citoyens  :  ils  se  trou- 
voient  eux-mêmes  dans  une  position  pa- 
reille, car  ils  ne  jouissoient  jusqu'à  cette 
époque   que   des  droits    des   alliés  latins. 
Ainsi  on  avoit  pu  répandre  qu'ils  favori- 
soient  les  rebelles,  et  on  l'a  pu  soupçonner 
à  Rome.  Les  consuls  avoient  quitté  Rome 
pour  se  mettre  à  la  tête  des  armées,  et, 
dans  cette  circonstance,  un  préteur  a  pu, 
à  leur  défaut ,  assembler  le  sénat.  Nous 
ignorons  les  noms  des  préteurs  de  ces  an- 
nées :  ainsi  il  est  d'autant  plus  probable 
qu'un  Lucius  Cornélius,  fils  de  Cnéus,  a 
pu  exercer  cette  magistrature,  qu'il  est  cer- 
lain  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome  des  Corné- 
liens qu'on  poiivoit  désigner  de  cette  ma- 
nière.   Les  noms   A\4ulus  jMariliiis ,   fds 
d'7\ulus,  de  Sexfus  Julius,  et  de  Lucius 
Postumius,  fils  de  Spurius,  désignent  de 
même  des  personnages  de  cette  époque 


9^ 
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Cuir.  II.      étoicnt  à  la  tclc  des  armces,  avoit  sans  doute  réuni  le  sénat 
cuTgZrteslll  pour  entendre  les  députés  des  Tiburtins,  et  examiner  leur  jus- 

J<.gn.,v<..n..ment    tiflCalion. 

rcjiulilJcaiii. 

pj.  IV.  A  quelle  branche  de  la  famille  Cornélienne  appartenoit  ce 

préteur,  qui  n'est  désigné  dans  Tinscription  par  aucun  surnom, 
et  à  qui  la  ville  de  Tibiir  avoit  cru  devoir  donner  des  marques 
dural)les  de  sa  reconnoissance  ?  il  est  maintenant  impossible  de 
le  découvrir,  à  moins  que  quelque  nouveau  monument  ne  vienne 
nous  éclairer  sur  ce  point  d'histoire'. 

§.  17.    ANTIUS  RESTIO. 


Ce  magistrat,  peu  de  temps  après  la  dictature  de  Sylla,  avoit 


dans  Salluste  {Jugurlha,  c.  lxxxvi  et  xc), 
dans  les  fastes ,  et  dans  les  légendes  des 
monnoies  de  ce  temps  (voyez  les  Annales 
de  Pighius,  et  la  D.  JS.  d'Eckhel,  t.  V,  p.  67, 
188,  189,  190,  228,  et  288  )  :  enfin  il  est 
certain  que  Tibur  garda  dans  eette  circon- 
stance difficile  sa  fidélité  envers  le  peuple 
romain,  puisqu'elle  devint  municipe,  et 
obtint  pour  ses  habitants  ,  à  la  fin  de  la 
guerre  Sociale ,  tous  les  droits  des  citoyens 
romains  (  Appien ,  Civil. ,  1,  I ,  $.  65  ).  Ces 
considérations  semblent  presque  prouver 
que  la  véritable  époque  du  sénatus-consulte 
dont  il  s'agit  est  celle  de  la  guerre  Sociale 
ou  des  Marses. 

(i)  Les  prénoms  de  Lucius  et  de  Cnéus 
étoient  usités  l'un  et  l'autre  dans  la  famille 
Cornelia  :  mais  on  peut  observer  encore 
que  ces  noms  s'alternoient  ordinairement 
dans  la  branche  des  Cornélius  Sisenna.  Le 
célèbre  historien  de  la  truerre  Sociale  et  de 
celle  de  Marius  et  Sylla  étoit  im  Lucius 
Cornélius  Sisenna ,  et  probablement  il  étoit 


fils  ou  neveu  d'un  Cnéus  Cornélius  (voyez 
Vossius,  de  Histor.  latin.,  1.  I,  c.  x,  et  les 
médailles  des  Cornélius  Sisenna  dans  le 
Trésor  de  Morellius).  D  ne  seroit  pas  im- 
possible non  plus  que  ce  Lucius  Corné- 
lius, préteur,  n'eût  eu  aucun  surnom.  Nous 
voyons ,  dans  les  Oraisons  de  Cicéron ,  des 
Quinctius ,  des  Roscius ,  des  Rabirius ,  qui 
n'en  avoient  pas. 

Mais  une  observation  encore  moins  étran- 
gère à  des  recherches  iconographiques  est 
que  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  ce 
buste  comme  un  portrait  du  préteur  Lucius 
Cornélius,  n'est  appuyée  que  sur  une  sim- 
ple probabilité;  car,  quoiqu'on  ne  puisse 
guère  douter  que  ce  monument  n'ait  été 
érigé  à  un  bienfaiteur  du  municipe  de  Ti- 
bur, la  seule  proximité  du  buste  et  de  la 
tablette  qui  nous  donne  le  nom  de  ce  pré- 
teur, et  nous  fait  connoître  ses  titres  à  la 
reconnoissance  des  Tiburtins  ,  ne  forme 
point  une  preuve  convaincante  que  ce  buste 
le  représenloit. 
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porté  une  loi  somptuaire  par  larpielle  il  croyoit  pouvoir  mettre      ch^p.  n. 
un  frein  au  luxe  de  la  table,  et  même  faire  cesser  l'usage  où    H""™" <î''=t« 

'  o  et  de  guerre  sous 

étoient  les  candidats   ambitieux  qui  brieuoient   les  maeistra-  legouTemement 

i  ^  <-'  républicain. 

turcs  y  de  donner  des  repas  splendides  pour  s'assurer  des  suf-  p,  ^ 
frages'.  On  ne  sait  de  cpieile  magistrature  Restio  étoit  revêtu 
lorsqu'il  proposa  cette  loi"*  :  il  est  vraisemblal)le  qu'il  étoit  édile 
ou  préteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  loi  Antîa  étoit  à  peine  sanc- 
tionnée qu'elle  fut  oubliée.  Si  elle  étoit  appropriée  au  genre  de 
vie  modeste  auquel  le  nouvel  ordre  établi  par  Sylla  sembloit 
devoir  assujétir  les  grands  et  les  riches,  elle  n'étoit  point  d'ac- 
cord avec  la  licence  et  la  corruption,  qui,  à  cette  époque,  avoient 
gagné  tous  les  ordres  de  la  république.  Le  sévère  législateur  fut 
obligé  de  se  condamner  lui-même  à  ne  plus  accepter  aucun  re- 
pas, pour  n'être  pas  témoin  des  infractions  journalières  qu'on 
faisoit  à  la  loi  qu'il  avoil  portée. 

Un  autre  Antius  Restio,  qui  étoit  probablement  fUs  du  pré-  n»  7. 
cèdent,  fit  frapper,  pendant  sa  magistrature,  des  monnoies  sur 
lesquelles  étoit  empreinte  la  tête  de  son  père.  J'en  ai  fait  graver 
une  sous  le  n"  7  de  la  planche  IV ^.  La  légende,  RESTIO,  dé- 
signe la  tête  de  Restio  père  :  l'air  de  son  visage  et  son  âge  avancé 
s'accordent  très  bien  avec  ce  que  l'on  sait  de  l'austérité  de  ses 
mœurs  antiques.  Hercule  vainqueur  est  représenté  sur  le  revers  : 
le  demi-dieu  porte  un  trophée  dans  sa  main  gauche  enveloppée 

(i)  Aulugelle,  N.  A.,  1.  II,  c.  xxrv;  rite  leur  fut  rendue  par  la  suite.  De  ce  fait 

Macrobe,  Saturnal.,  1.  II,  c.  xiii.  supposé  on  inféroit  que  les  Antius  étoient 

(2)  On  a  trop  léjjtTement  supposé  qu'il  plébéiens,  conséquence  aussi  peu  fondée 

étoit  tribun  du  peuple.  Suivant  les  lois  de  que  la  prémise. 

Sylla,  les  tribuns  du  peuple  ne  pouvoient  (3)  Morellius,  T/iesaur.famil. ,  AftjiA, 

plus  proposer  des  lois  (l'Morus,  Epitonie  n°  i, 
Uist.  T.  Livii,  I,  LXXXIX  ).  Cette  auto- 
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Cuvr. II.       crunc  poan  de  lion,  cl  une  massue  dans  la  droite".  La  légende, 
Hommes  av.a,  ç^  .  j^^^y  .  (.  .  j.     (j^^^^^^.  AiiUus ,  fils  clc  Caïus ,  présentc  Ic  nom 

et  de  guerre  sous  '  ' ,/  '    1 

le  gouvernement  j^  mafrlstrat  (fiii  a  l'ail  frapper  ce  denarius.  Si  ce  ma<ïistrat  étoit, 

républicain.  .  ,     .  . 

comme  il  semble  probable,  le  fils  du  législateur,  on  peut  dire 


n.  IV. 


qu'il  ne  dégénéroit  pas  des  vertus  paternelles.  Cicéron,dans  ses 
lettres  à  Atlicus,  loue  la  noble  franchise  de  ce  sénateur":  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  lui  coulât  la  vie.  T^orsqu'il  fut  proscrit  par 
les  triumvirs,  il  ne  fut  sauvé  que  par  la  généreuse  fidélité  d'un 
de  ses  esclaves  qu'il  vcnoit  de  maltraiter^. 


§.  i8.   POMPÉE. 

Elevé  dans  les  camps  de  Strabon  son  père.  Pompée  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  Sociale ,  oii  il  apprit  de  ce  gé- 
néral l'art  de  commander  les  armées  ;  mais  il  ne  dut  qu'à  lui- 
même  l'apprenlissagc  d'un  art  encore  j^lus  rare,  et  que  son  père 
avoit  négligé,  celui  de  se  faire  aimer  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes''. A  la  mort  de  Strabon,  son  fils  se  vit  exposé  à  des  persé- 


(i)  On  peut  croire  que  l'un  des  Antius 
avoit,  pendant  son  édilité,  fait  restaurer 
l'autel  d'Hercule,  qu'on  appeloit  ara  inaxi- 
nia.  C'est  l'opinion  de  quelques  antiquaires 
qui  ont  tâché  de  la  rendre  probable  par  les 
types  d'une  autre  médaille  de  la  famille 
Antia  (Eckhel  ,D.N.,  t.  VI,  p.  iSg). 

11  ne  seroit  point  non  plus  sans  vraisem- 
blance qu'à  une  époque  oîi  les  Mamilius 
prétendoient  descendre  d'Ulysse ,  les  Jules 
d'Eiiée,  les  Antoine  d'Hercule,  les  Antius 
voulussent  rattacher  leur  origine  à  la  race 
de  ce  héros  divinisé,  dont  l'un  des  nom- 
breux enfants  portoit,  dans  la  mythologie, 
le  nom  iHAritiade  (ApoUodore  ,  1.  Il, 
c.  vii,n°8;. 


(a)  Ep.  ad.  Attic,  1.  IV,  ep.  xvi. 

(3)  Il  l'avoit  stigmatisé.  L'esclave,  qui 
avoit  peut-être  mérité  ce  traitement,  n'en 
voulut  point  à  son  maître.  Il  le  suivit  dans 
sa  fuite  à  la  campagne ,  où  ,  informé  de 
l'approche  des  satellites ,  il  tua  un  malheu- 
reux vieillard  (  esclave  peut-être  )  qui  se 
trouva  sous  sa  main ,  lui  coupa  la  tête ,  et 
fit  croire  aux  sicaires  que  c'étoit  celle  de 
son  maître  qui  étoit  à  peu  près  du  même 
âge.  Antius  se  sauva  en  Sicile  (  Valere 
Maxime,  liv.  VI,  c.  viii,  n"  7;  Appien  , 
Civil.,  liv.  IV,  %.  43;  Macrobe,  in  Somn, 
Scip. ,  liv.  I,  c.  II  ). 

(4)  Cnéus  Pompeïus  Strabon  (ou  le  Lou- 
che) étoit  détesté  ,  principalement  à  cause 
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entions  auxquelles  il  échappa ,  protégé  par  la  bienveillance  et      Ch.p.  ii. 
l'estime  de  ses  concitoyens  qu'il  avoit  déjà   su   se  concilier'.  ^f™J^'^'^^"Jl 
Pompée  n'étoit  âiré  crue  de  vini^t-trois  ans,  lorsque  la  ejuerre  legouvernemeut 

i  r>  1  ~  j.  o  républicain. 

civile  et  l'arrivée  de  Sylla  en  Italie  lui  ouvrirent  la  carrière  de 
puissance  et  de  gloire  qu'il  ne  cessa  de  parcourir  juscju'aux  der- 
niers jours  de  sa  vie.  Quoique  simple  particulier,  il  réussit  à  ras- 
sembler dans  le  Pice7ium,  où  son  père  avoit  exercé  le  proconsu- 
lat ,  ime  armée  composée  d'anciens  soldats  qui  avoient  servi  sous 
ce  général,  et  de  volontaires  de  la  province,  qui,  dans  le  boule- 
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de  son  avidité.  Son  fds  se  garda  bien  de 
prendre  le  même  surnom.  Plutarque,  dans 
les  ]^ies  des  Hommes  illustres _,  et  princi- 
palement dans  celle  de  Pompée;  Appien 
d'Alexandrie,  dans  les  deux  premiers  livres 
des  Guerres  civiles;  Dion,  dans  les  livres 
XXXVI  et  suivants,  jusqu'au  XLII,  sont 
les  sources  d'où  j'ai  tiré  la  plupart  des  ma- 
tériaux de  cet  article,  sans  négliger  les  écri- 
vains contemporains  de  Pompée,  tels  que 
César,  Cicéron ,  Salluste,  et  autres  de  dif- 
férentes époques. 

(i)  Cette  bienveillance,  Pompée  la  de- 
voit  à  la  régularité  de  ses  mœurs,  et  à  des 
talents  agréables  joints  à  des  qualités  so- 
lides. Dans  sa  jeunesse,  il  ne  fréquentoit 
point  les  bains  ,  et  il  avoit  coutume  de 
prendre  ses  repas  assis  et  non  touclié  (  Dio- 
dorc  de  Sicile,  Excerpta,  édition  de  Wes- 
seliiig  ,  pag.  6i5  ).  Salhisle  parle  de  son 
adresse  dans  tous  les  exercices  de  la  gym- 
nasti(pie  [Frug.  ex  tib.  Vi,  Jlistor.  ap. 
Ve^etium  ,1.1,  c.  ix  'i.  A  l'époque  où  il  se 
préparolt  à  la  guerre  civile,  quoique  âgé 
de  plus  de  cinquante  ans,  il  se  livroit  à  ces 
exercices ,  dans  le  champ  de  Mars ,  sous  les 
yeux  des  Romains:  ce  fut  alors  probable- 
ment, ou  à  l'occasion  de  sa  convalescence 


à  Naples,  qu'on  inventa,  pour  son  amuse- 
ment au  jeu  de  la  paume,  une  espèce  parti- 
cidière  de  petits  ballons  connus  postérieu- 
rement sous  le  nom  àefolliculi  (Athén. , 
1.  I,  p.  i4,  r).  Il  avoit  cultivé  son  esprit 
par  l'étude  de  la  littérature  grecque  et  la- 
tine: ses  entretiens  avecl'infortimé  Quintus 
Valerius  dans  l'expédition  de  Sicile  (Plu- 
tarque, Pompeïiis ,  §.  lo),  et  ses  rapports 
avec  Théophane  de  IMytilene,  en  sont  des 
jireuves  ,  sans  parler  de  plusieurs  autres 
faits  que  l'on  pourroit  citer.  Dans  l'oraison 
de  Cicéron  pour  la  loi  Manilia  (particu- 
lièrement aux  §.  1 3  et  i4)  on  trouve  im  élo- 
quent panégyrique  des  vertus  de  Pompée, 
où,  malgré  l'exagération  que  le  genre  et 
l'occasion  de  ces  discours  semblent  justifier, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  les 
traits  d'un  noble  et  grand  caractère.  Le 
même  orateur  rend  un  témoignage  encore 
plus  positif  a  la  parfaite  intégrité,  à  la  re- 
tenue, et  à  la  gravité  lie  ses  mœurs,  et  cela 
dans  un  temps  oii  il  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  ou  à  espérer  de  Pompée  :  c'est 
dans  tme  lettre  où  il  ouvre  son  cœur  à  son 
ami  Atticus  {ad  Auic,  1.  XI,  epist.  \i). 
Les  remarques  suivantes  nous  ramèneront 
encore  à  ce  sujet. 
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Chap  II.      versement  de  l'état,  aimoient  à  partager  le  sort  du  fds  de  leur 
Hommes dét.n  procoiisul.  Biciitùt  plusieurs  chefs  qui  combattoient  pour  le 

ri  tU'gui'rresoiis    ■■■  1  i  i 

i(gouvtintmciii  parti  de  Marius  et  de  Cinna  furent  vaincus  par  Pompée,    qui 

réjniblicaiii.  on 

p,  ^  alla  à  la  rencontre  de  Sylla,  et  lui  offrit  trois  légions  avec  les- 
quelles il  venoit  de  battre  ses  ennemis.  Le  rival  de  Marius,  par 
un  de  CCS  sentiments  confus  qui  font  que  les  grands  hommes 
reconnoissent  souvent  leurs  égaux  au  premier  coup-d'œil,  parut 
prévoir  toute  la  grandeur  future  de  son  nouveau  partisan:  il  lui 
fit  un  accueil  honorable,  et,  en  le  saluant,  il  le  nomma  Impe- 
rator. 

Sylla  n'est  pas  plutôt  maître  de  Rome,  qu'il  charge  Pompée 
de  la  guerre  de  Sicile  et  de  celle  d'Afrique,  dans  lesquelles  ce- 
lui-ci détruit  les  chefs  du  parti  contraire ,  et  soumet  les  princes 
barbares  qui  favorisoient  les  ennemis  du  dictateur.  Son  armée 
lui  défère  le  titre  de  Grand,  Magnus ,  et  ce  titre  devient  sou 
surnom. 

Le  dictateur  prend  quelque  ombrage  d'une  gloire  si  promp- 
tement  acquise.  Mais  bientôt  ses  soupçons  sont  détruits ,  et  il 
ne  s'oppose  plus  au  triomphe  du  jeune  vainqueur  j  honneur 
accordé  alors  pour  la  première  fois  à  un  général  qui  n'avoit 
point  encore  pris  place  dans  le  sénat. 

La  grandeur  et  la  puissîwnce  de  Sylla  sont  les  seuls  objets  que 
dorénavant  Pompée  trouvera  dignes  de  son  ambition  ;  mais  les 
sentiments  honnêtes  qui  lui  sont  naturels  ne  lui  permettent  pas 
d'y  parvenir  parle  chemin  horrible  que  le  dictateur  s'est  ouvert. 
Il  commence  par  se  montrer  complaisant  envers  le  parti  popu- 
laire; Sylla ,  dans  ses  derniers  jours,  lui  eu  fait  des  reproches.  Il 
meurt;  et  Pompée  témoigne  le  zèle  le  ])\\\s  ardent  pour  faire 
rendre  des  honneurs  extraordinaires  aux  restes  et  à  la  mémoire 
du  dictateur. 
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Sertorlus  étoit  encore,  en  Espagne,  le  chef  et  l'espérance  du      CHiP.  n. 
parti  vaincu  :  Metellus  Plus,  qui  le  combaltoil,  affoilîli  par  l'âge,  ,"°"rrrfsous 
ne  sembloit  pas  pouvoir  le  soumettre.  Les  succès  de  Sicile  et  lesouvememeni 
d'Afrique  ont  désigné  d'avance  Pompée  pour  cette  expédition, 
plus  difficile  que  les  premières.  Sa  valeur,  ses  talents,  et  son 
bonheur,  le  débarrassent  bientôt  de  ce  redoutable  adversaire, 
et  lui  méritent  un  second  triomphe.  Il  entre  alors  dans  le  sénat, 
et  il  y  entre  consul. 

Le  caractère  politique  de  Pompée  a  été  tracé  en  peu  de  mots 
par  Velleïus  Paterculus',  et  d'après  lui  par  INIontesquieu'.  Pom- 
pée ne  vouloit  pas  usurj^er  la  puissance;  il  vouloit  qu'on  la  lui 
remit  entre  les  mains.  De  là  cette  conduite,  à  quelques  égards 
incertaine  et  tortueuse,  que  Pompée  a  tenue  dans  sa  vie  pu- 
blique ^  L'aristocratie  du  sénat  avoit  été  solidement  établie 
par  Sylla  ;  il  fallolt  la  renverser  ;  il  falloit  briser  les  barrières 


(i)  Liv.  II,  c.  XXIX :  Potentiœ  qitce  hono- 
ris caussa  ad  eum  deferretur,  non  quœ  ab 
eo  occupare.tur  cupidissimus. 

(2)  Grandeur  et  décadence  des  Ro- 
mains, c.  XI  :  Pompée  avoit  une  ambition 
«  plus  lente  et  plus  douce  que  celle  de  Cé- 
«  sar.  Celui-ci  vouloit  aller  à  la  suprême 
<(  puissance  les  armes  à  la  main ,  comme 
«  Sylla.  Cette  façon  d'opprimer  ne  plaisoit 
«  point  à  Pompée.  Il  aspiroit  à  la  dictature, 
«  mais  par  les  suffrages  du  peuple  :  il  ne 
«  pouvoit  consentir  à  usurper  la  puissance  j 
«  mais  il  auroit  voidu  cju'on  la  lui  remît 
«  entre  les  mains.  » 

(3)  Cicéron,  après  s'être  plaint  à  Atti- 
cus  de  la  dissinudation  de  Pompée  à  son 
égard,  termine  ainsi  le  caractère  de  cet 
homme  puissant  :  «  Aucune  prévenance, 
«  aucune  candeur,  rien  d'iionnête  dans  sa 
«  conduite  politique;  on  y  clicrclioroit  en 
I. 


«  vain  du  courage,  de  la  grandeur,  delà 
«  franchise  »  ;  Nihil  corne,  ni/til  simplex, 
nihiliv  ToTs  -rcXiTiKalç  konestum,  nihil  illus- 
tre,  nihiljorte,  nihil  liberum  [ad  yllti- 
cuTti ,  1.  I,  epist.  XIII  ).  Quoique  l'orateur 
romain  n'ait  point  osé ,  en  cet  endroit , 
nommer  Pompée ,  il  est  certain  ,  par  les 
circonstances  du  temps  et  des  affaires,  que 
cette  censure  ne  peut  être  appliquée  à  un 
autre  personnage.  J'admets  que,  dans  ces 
expressions  de  Cicéron ,  on  entrevoit  son 
dépit  contre  un  homme  qu'il  regardoit 
comme  un  déserteur  du  bon  parti.  Tou- 
tefois on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
cette  conduite  équivoque  et  versatile  de 
Pompi'C.  iVoMS  verrons  qu'avant  la  guerre 
civile,  il  quitta  le  parti  popidaire,  et  se  dé- 
clara pour  le  sénat  dont  il  croyoit  alors 
pouvoir  disposer  à  son  gré. 


i3 
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Ci.AP.  II.       qui  contcnoicnl  ranarcliie,  pour  qu'une  puissance  extraordi- 
iiommrsdYtat  j^jjjpj»  ^3^  (lictatoriale  devînt  nécessaire  :  il  ialloit  accoutumer  le 

<  t  de  gufrrisous 

le  gouvernement  pcuplc  il  cc  ffcnre  d'autorilc  ,  et  pour  s'en  emparer,  il  Ialloit 

républicain.  ■•  i  c>  7  1  1  ' 

p,  y  s'attacher  les  armées.  Pompée,  en  rétablissant  pendant  son  con- 
sulat les  droits  tribuniliens  abolis  par  Sylla,  amoindrit  la  puis- 
sance du  sénat',  et  fit  disparoître  la  tranquillité  intérieure  de 
la  république.  En  revanche,  le  parti  populaire  et  les  tribuns 
reconnoissants  s'emjjresserent  de  lui  déférer  des  commissions 
extraordinaires  qui,  se  succédant  a  de  très  courts  intervalles,  le 
niettoient  sans  cesse  à  la  tête  des  armées,  et  l'investissoient  d'une 
autorité  bien  supérieure  à  celle  d'un  magistrat  ré2)ublicain. 

Par  ce  moyen  Pompée  ,  trois  ans  après  son  consulat ,  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  les  pirates,  commandement  qui  mit 
à  sa  disposition  presque  toutes  les  forces,  et  lui  donna  l'auto- 
rité sur  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  la  république.  Sa 
prompte  victoire  rassura  le  commerce  et  pacifia  la  mer.  L'année 
suivante,  il  fut  nommé  proconsul  pour  marcher  contre  Mitliri- 
date  :  il  conquit  l'Orient;  il  triompha  de  l'Asie  comme  il  avoit 
triomphé  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne.  Rome  n'avoit  jamais  vu 
une  pompé  plus  imposante  ni  plus  variée.  Ce  fut  alors  qu'on 
osa  comparer  Pompée  avec  Alexandre'';  ce  fut  alors  que  le  vain- 
queur se  vanta  lui-même,  dans  une  inscription  orgueilleuse, 
d'avoir  pris  aux  ennemis  plus  de  quinze  cents  places,  et  de  sept 
cents  vaisseaux;  d'avoir  battu,  détruit  ou  soumis  plus  de  treize 
millions  d'hommes;  enfin  d'avoir  tout  conquis,  depuis  le  Palus 
Méotide  jusqu'à  la  mer  Rouge  ^. 

(i)  Pompée  favorisa,  presque  dans  le  AscomusVeàianus,  ad  Ciceronis  (iii'inat. 

même  temps,  l'abolition  de  la  loi  de  Sylla,  in  Q.  Cœcilium,  §.  3). 

qui  n'admettoit  que  des  sénateurs  dans  les  (a)  Salluste,  Fragm.  libri  III  Histor., 

tribunaux.  Les  chevaliers  y  fiu-ent  admis,  apudNonium,  Y.  yEmulus. 

et  même  des  notables  du  peuple  (voyez  (3)  C'est  Pline  (liv.  VII,  $.27)  qui  nous 
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Le  proconsul,  au  retour  de  chaque  expédition,  s'empressoit      ch.p.u. 
de  congédier  ses  troupes  :  cette  conduite ,  cfui  inspiroit  une    «°°>™« dé.rt 

_j  /2  1  ,  et  de  guerre  sous 

grande  conliance  au  peuple  et  au  sénat,  les  disposoit  à  lui  con-  le gouvernement 

fô-r>a-r>         y-,,,,^„J     T  •  '  r  .  républicain. 

lerer,  cfuand  1  occasion  s  en  presentoit,  une  autorité  égale  à 
celle  qu  il  venoit  de  déposer  avec  tant  de  désintéressement  et 
de  noblesse.  On  auroit  pu  croire  que  ce  grand  homme  avoit 
atteint  le  Lut  de  ses  désirs  :  sans  être  monarque,  il  étoit  le  pre- 
mier des  Romains  ;  respecté  de  tous  les  partis,  dans  toutes  les 
conjonctures  difficiles  il  étoit  placé  à  la  tête  de  la  république. 
^  Mais  cette  république  étoit  trop  grande  pour  se  ranger  ainsi 

d'elle  même,  et  volontairement,  sous  l'autorité  d'un  seul  homme 
dont  le  pouvoir  n'étoit  pas  fondé  sur  les  lois.  Les  moyens  mêmes 
qui  l'avoient  élevé  si  haut  lui  avoient  fait  des  ennemis  dange- 
reux. 

Le  sénat  le  regardoit  comme  un  homme  qui,  pour  capter  la 
faveur  populaire,  l'avoit  dépouillé  de  toute  la  puissance  dont 
Sjlla  l'avoit  investi;  et  le  peuple,  agité  par  des  ambitieux  du 
second  ordre,  perdoit  peu  à  peu  ce  respect  et  cette  admiration 
qu'il  avoit  pour  Pompée.  Son  caractère  même  et  ses  actions 
étoient  l'objet  de  censures  qui  paroissoient  être  justes.  Ce  hé- 
ros, qu'on  distinguoit  par  le  surnom  fastueux  de  Grand,  ne 
l'étoit  devenu,  disoit-on,  qu'en  se  parant  des  exploits  et  de  la 


a  conservé  ce  morceau  de  littérature  latine, 
le  plus  sublime  peut-être  qu'on  ait  jamais 
produit  dans  le  mênie genre:  la  noble  sim- 
pluité  de  la  diction  est  au  niveau  de  la 
grandeur  du  sujet.  Le  voilà:  Cneus  Pom- 
peius  Magnus,  imperator,  hcllo  triginta 
annorum  confecto,fusis,fugatis,  occisis, 
in  dcdiiioitcin  acccptis  hominum  centies 
vicies  seniel ,  ccntenis  octoginta  tribus 
millibus;  depressis  autcaptis  navibus  sep- 


tingentis  quadraginia  scx;  oppidis,  cas- 
tellis  mille  quingentis  viginti  octo  ittftdern 
receptis;  terris  a  Mœoti  lacu  ad  Bubrum 
mare  subactis,  votum  ruerito  ^lincrvœ. 
Cette  inscription  étoit  placée  d.insun  tem- 
ple de  Minerve  bâti  par  Pompée  ilans  le 
ch,imp  de  Mars.  Il  avoit  employé  à  la  con- 
struction de  cet  édifice  une  partie  des  ri- 
chesses qu'il  avoit  prises  sur  les  ennemis. 
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chap.  II.       gloire  tl'aulres  généraux.  11  avoit,  coaliiiuolcnt-ils,  déroJjé  son 
Hommes détat  triomphe  d'Espa<vne  à  Metcllus  Plus;  à  Catulus,  l'honneur  d'à- 

<'t  (legiidi'e  sous  lin  '  ' 

logouvfrnrraeni  yolr  délruit  la  factïon  du  séditieux  Lepidus;  à  Crassus,  le  nié- 

républicain.  / 

p,  y         rite  d'avoir  terminé  la  guerre  Servile  :  il  avoit  arraché  à  Lucullus 
les  trophées  de  Mithritlale  et  de  l'Asie,  et  à  un  autre  Metcllus 
les  palmes  de  la  Crète.  Le  sénat  indigné  ne  ralilioit  pas  les  actes 
de  Pompée ,  et  toutes  les  dispositions  de  ce  général  en  faveur 
des  soldais  et  des  alliés  demeuroient  sans  exécution.  Pompée  se 
vit  forcé  de  reconnoître  qu'il  y  avoit  à  Rome  d'autres  puissances 
que  la  sienne;  il  se  repentit  d'avoir  congédié  ses  armées,  et  pour 
s'assurer  la  prépondérance,  il  consentit  à  se  coaliser  avec  deux 
citoyens  qui ,  par  l'étendue  de  leur  considération ,  pouvoient 
paroltre  les  premiers  aj)rès  lui.  L'un  étoit  Crassus,  dont  le  cré- 
dit étoit  fondé  principalement  sur  les  richesses  immenses  qu'il 
avoit  su  amasser,  et  que,  malgré  son  avarice,  il  savoit  employer 
pour  servir  son  amhition  :  l'autre  étoit  César,  qui  sembloit  avoir 
hérité ,  dans  un  autre  parti ,  de  toutes  les  grandes  qualités  de 
Sylla;  mais  elles  étoient  réunies  à  plus  de  souplesse,  et  n'étoient 
point  ternies,  comme  dans  ce  dernier,  par  ini  mélange  odieux 
d'orgueil  et  de  férocité.  Cette  coalition  de  trois  hommes  puis- 
sants, que  les  historiens  ont  distinguée  par  le  nom  de  premier 
Triunwirat ,  fut  cimentée  à  Pvome  par  le  mariage  de  Pompée 
avec  la  fille  unique  de  César,  et  renouvelée,  deux  ans  après,  à 
Lucques. 

Tout  céda  à  cette  triple  puissance  :  les  actes  de  Pompée  fu- 
rent ratifiés;  l'exil  de  Cicéron  humilia  le  sénat,  et  son  rappel 
réprima  les  excès  des  démagogues  ;  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Cisalpine  et  des  provinces  romaines  de  la  Transalpine  fut  ac- 
cordé à  César  avec  une  armée  :  une  autre  armée  fut  donnée  à 
Crassus  avec  le  gouvernement  de  la  Syrie  ;  une  troisième  à 


PI.  V. 
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Pompée  pour  contenir  l'Espagne  :  mais  celui-ci  y  exerça  les  pou-       chip.  n. 
voirs  de  proconsul  sans  ffuitter  Rome,  où  il  resta  le  seul  des    "°">"« '''^'at 
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triumvirs,  et  où  de  nouvelles  commissions  extraordinaires  ne  '<* gouvernement 

républicain. 

cessèrent  de  relever  et  d'étendre  son  autorité.  Il  est  au  faite  de 
la  grandeur,  et  peut  se  croire  sans  compétiteur  et  sans  égal. 

Pendant  sept  années ,  la  république  romaine  fut  constam- 
ment soumise  à  l'influence  de  ces  trois  hommes  dont  Pompée 
paroissoit  être  le  chef  par  l'avantage  que  sa  gloire  militaire  lui 
donnoit  sur  ses  collègues":  mais  la  fortune,  en  peu  de  mois, 
amené  le  dénouement  de  cette  longue  tragédie ,  et  en  précipite 
la  catastrophe.  Crassus  et  son  fils  périssent  dans  la  guerre  des 
Partlies  ;  Julie  meurt  en  couche ,  et  le  fruit  de  son  hymen  la  suit 
bientôt  au  tombeau. 

Les  deux  collègues  délivrés  d'une  crainte  commune  ,  et  affran- 
chis des  liens  mutuels  de  la  parenté ,  commencent  bientôt  à  se 
regarder  comme  deux  rivaux.  Pompée  est  effrayé  de  la  gran- 
deur à  laquelle  il  a  laissé  parvenir  son  beau -père,  et  il  appré- 
hende d'avoir  un  égal.  César,  de  son  côté,  prétend  ne  devoir 
pas  être  au-dessous  de  son  gendre  ;  la  conquête  des  Gaules  peut 
se  comparer  aux  conquêtes  de  l'Asie;  cette  gloire  récente  efface 
en  cjuelque  sorte  le  souvenir  des  victoires  de  Pompée;  les  tré- 
sors ramassés  par  César  au-delà  des  Alpes  lui  donnent  des 
moyens  faciles  de  mettre  à  sa  solde  les  démagogues,  et  d'abattre 
les  foibles  obstacles  qui  résistent  encore  à  l'anarchie. 

Nous  avons  vu  que  Pompée,  en  rendant  aux  tribuns  du  peu- 
ple leur  ancienne  autorité,  a  fait  renaitre  ce  fléau;  les  tribuns 
et  les  triumvirs  ont  détruit  successivement  les  institut  ion  s  sur 

(i)  La   coalition  de  ces  trois  hommes  Crassus  périt  l'an  701    (  53   ans  avant  la 

puissants  fut  formée   par  César,   l'an  de  uicniecre). 

Home  694  (60  ans  avant  l'cre  vulgaire);  et 
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Chap.ii.      lesquelles  rcposoient  le  pouvoir  du  sénat  et  l'ordre  puLlie.  Cé- 
iiommes  d'état  ^^^         ,  ^^^  lihcTali tc's  saus  Ijomes ,  s'est  rendu  plus  populaire 
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icgouv-rnenuiii  q,jg  Pompôe;  et  à  Rome  le  désordre  est  tel  qu'il  n'y  a  plus  d'as- 

K'publicain.  '^ 

p,  Y  semblée  du  peuple  sans  effusion  de  sang,  que  l'administration 
est  entravée  dans  ses  moindres  oj^érations,  que  l'élection  même 
aux  magistratures  ordinaires  est  suspendue ,  que  Rome  au  re- 
nouvellement de  l'année  n'a  plus  de  magistrat  pour  la  gou- 
verner'. 

Dans  cette  crise,  Pompée,  pour  affermir  son  autorité,  prend 
enfin  le  parti  du  sénat  contre  les  chefs  populaires ,  et  dément 
ainsi  la  conduite  politique  qu'il  a  tenue  depuis  son  premier 
triomplîe\  Il  n'ose  cependant  accepter  la  dictature  qui  lui  est 
offerte  :  il  craint  de  se  décorer  du  titre  d'une  magistrature  que 
Sylla  a  rendue  trop  odieuse,  et  de  grossir  par  là  le  parti  de 
César;  mais  il  consent  à  être  nommé  seul  consuP,  et,  quelques 
mois  après,  il  se  fait  donner  pour  collègue  Metellus  Scipiou, 
dont  il  a  épousé  la  fille.  Il  flatte  César  de  l'espoir  d'un  second 
consulat,  et  cependant  il  fait  désigner  pour  consuls  des  années 
suivantes  des  sénateurs  entièrement  dévoués  à  son  parti,  qui 
s'empresseront  d'ôter  à  son  rival  ses  armées  et  ses  provinces. 
Ces  manœuvres  durent  encore  deux  années,  pendant  lesquelles 
on  réussit  à  engager  César  à  céder  deux  légions;  mais  on  essaie 
en  vain  de  l'amener  à  se  démettre  de  son  gouvernement  et  de 
son  autorité  proconsulaire.  Les  flatteurs  qui  entourent  Pompée 
prennent  trop  de  crédit  sur  son  esprit;  ils  le  portent  à  se  dissi- 
muler les  forces  et  les  ressources  de  César;  et,  lorsque  Pompée 
veut  le  pousser  à  bout,  il  est  tout  étonné  d'apprendre  que  son 
compétiteur  a  déjà  passé  le  Pvubicon,  et  qu'il  marclie  vers  Rome. 

(i)  C'est  ce  qui  arriva  l'an  702  de  Rome  (2)  Dion,  liv.  XL,  §.  5o. 

(  52  ans  avant  l'ère  chrétienne).  (3)   La  même  année  702. 
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Pompée  ne  se  croyant  pas  en  état ,  faute  de  sV  être  préparé,  de      cbap.  n. 
lui  opposer  une  résistance  assez  prompte  et  assez  forte ,  cruitte    "°'"™^'  '*''*" 
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Rome,  et  se  fait  suivre  par  presque  tous  les  magistrats,  et  par  '^ gouvernement 

républicain. 

la  plus  grande  partie  du  sénat,  qui  l'avoit  déjà  investi,  sous  le  pj  y 
titre  de  jDrocousul,  de  cette  autorité  extraordinaire  que  la  répu- 
blique confioit  à  ses  chefs  lorsqu'elle  se  croyoit  en  danger.  Ses 
contemporains,  et  les  historiens  qui  ont  partagé  leur  opinion, 
ont  condamné  cette  fuite  qui  livroit  sans  défense  la  patrie  à  son. 
ennemi  '.  Mais  le  parti  de  César  étoit  trop  nombreux  à  Rome 
pour  que  sou  adversaire  pût  y  rester  avec  sûreté;  et  Pompée 
en  gagnant  du  temps  pour  ses  préparatifs ,  et  transportant  le 
théâtre  de  la  guerre  au-delà  de  l'Adriatique,  pouvoit  raisonna- 
blement croire  qu'il  disposeroit  plus  librement  de  ses  moyens, 
n'ayant  que  des  amis  dans  son  camp ,  et  étant  maître  de  la 
mer. 

En  effet,  malgré  la  promjDtitude  et  l'activité  de  César,  Pom- 
pée s'embarqua  à  Briudes  pour  l'Epire,  avec  ses  forces  et  sous 
les  yeux,  pour  ainsi  dire,  de  son  ennemi.  Cette  retraite  habile 
fut  la  dernière  opération  remarquable  de  sa  carrière  militaire. 
Arrivé  dans  l'Epire,  où  César  le  suivit,  il  obtint  d'abord  des 
avantages  si  considérables ,  que  l'unique  sollicitude  des  séna- 
teurs réunis  sous  ses  draj^eaux  étoit  de  chercher  les  moyens  de 
se  soustraire  par  la  suite  au  pouvoir  monarchique  de  celui  qu'ils 
reconnoissoient  pour  leur  chef''.  Vaines  sollicitudes.  Pompée, 

(i)  Voyez  les  tléclamation.s  de  Cicéron  les  sentiments  de  ce  sénateur  dans  une  telle 

sur  cette  retraite,  qu'il  appelle  une  fuite  circonstance.  Ces  sentiments  animoient  de 

honteuse,  dans  ses  Lettres  à  ^tticus,  no-  même  tous  ceux  qui  se  vantoient  d'aimer 

tammeiit   dans  les  m'',  vu"',  et  viii'  du  la  liberté,  et  qui  n'aimoient  véritablement 

livre  VUI.  que  l'autorité  du  sénat ,   ilont  ils  étoient 

(2)  On  peut  voir,  dans  la  f-'ie  de  Caton  membres  ou  près  de  le  devenir. 
le  jeune  par  Plutarque ,  quels  étoient  les 
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ciiAP.  ir.      vainqueur  à  Dyrracliium,  ne  salr  pas  profiter  de  sa  victoire;  il 
iionnnes (ictat  pçj,j^g^  .'^  Qt^-gar,  fiuï  nianfiuoit  pres(iue  entièrement  de  subsis- 

et  tic  (guerre  sous    *  '      l  1  i.  i 

kgouv<iiunKnt  tances    de  se  sauver  en  Thessalie,  où  il  le  poursuit.  Il  se  croit 

répul)lic,iiii. 

p,  y  certain  de  la  victoire,  et  cédant  aux  conseils  de  cette  foule  de 
personnages  qui  fenvironnent  et  f|ui  ne  connoissent  point  la 
guerre,  il  commet  deux  fautes  irréparables  :  l'une  de  présenter 
la  bataille,  qu'il  pouvoit  éviter,  à  une  armée  à  la  vérité  moindre 
que  la  sienne,  mais  plus  aguerrie,  et  réduite  au  désespoir;  l'autre 
de  n'avoir  pris  aucunes  précautions  dans  le  cas  où  il  éprouve- 
roit  une  défaite  pour  la  réparer.  Pompée  est  vaincu  à  Pharsale, 
son  camp  est  pris  ,  et  son  armée  mise  en  déroute  :  écbappé 
presque  sans  suite,  il  passe  avec  précijntation  à  Lesbos,  d'où  il 
emmené  sa  femme  et  le  plus  jeune  de  ses  enfants.  Au  lieu  de 
gagner  sa  flotte,  il  va  clierclier  un  asile  en  Egypte',  et  veut  dé- 
barquer à  Peluse,  où  se  trouve  le  roi  dont  il  a  mis  deux  fois  le 
père  sur  le  trône.  L'affreuse  politique  des  conseillers  de  ce  jeune 
prince  lui  persuade  qu'il  sauvera  l'Egypte  en  éteignant  le  flam- 
beau de  la  guerre  dans  le  sang  de  cet  hôte  trojj  grand  et  trop 
dangereux.  Une  nacelle  se  détaclie  du  rivage  :  on  invite  Pompée 
à  y  entrer;  il  quitte  son  vaisseau  et  sa  famille,  et  n'est  pas  en- 
core descendu  à  terre  que  les  satellites  dont  il  est  entouré,  par- 
mi lesquels  est  un  Romain  qui  avoit  servi  sous  ses  ordres,  le 
percent  de  coups  sous  les  yeux  de  sa  femme  et  de  son  fils,  qui 
les  tenoient  fixés  sur  lui.  Ce  orand  liomme  se  couvre  le  visafife 
jîour  dérober  à  ses  perfides  assassins  le  spectacle  de  ses  derniers 
moments;  il  pousse  un  soupir,  et  il  expire.  Le  jour  de  sa  mort 

(i)  Nous  avons  vu  que  Pompée  avoit  que  tous  les  rois  qui  étoient  sous  l'influence 

pris  le  conseil  de  Théophane  [Iconogra-  de  Rome  ne  se  fussent  conduits  dans  cette 

pliie  grecque,  part.  I,  c.  v,  §.  3).  Biais,  circonstance  île  la  même  manieie  que  Pto- 

suivant  l'avis  de  Cicéron ,  il  étoit  à  craindre  lémée  (  ad  Attic,  1.  XI ,  ep.  vi  ). 
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fut  celui  où  il  termluoit  sa  cinquante-huitième  année ,  et  le  même      chip.  n. 
où,  quatorze  ans  auparavant,  il  avoit  triomphé  de  l'Asie'.  etde™uerresous 

La  tête  de  Pompée  fut  séparée  du  tronc,  et  réservée  pour  en  le gouvernement 

L  i-  ^  '-  républicain. 

faire  présent  au  vainqueur  :  un  de  ses  affranchis  emporta  le  p,  y 
corps,  le  hrùla  sur  la  plage,  et  couvrit  ses  cendres  d'un  peu  de 
terre.  Lorsque  sa  mort  eut  été  vengée  par  César,  la  triste  Cor- 
nélie  transporta  les  restes  de  son  époux  en  Italie,  et  les  déposa 
à  sa  maison  de  plaisance  d'Albe.  On  éleva  en  l'honneur  de  Pom- 
pée un  cénotaphe  à  Peluse  ,  à  l'endroit  où  son  affranchi  lui 
avoit  donné  la  sépulture.  L'empereur  Adrien,  dans  ses  voyages, 
visita  ce  monument,  le  fit  restaurer,  et  y  fit  inscrire,  en  grec, 
ce  vers  qu'on  crut  qu'il  avoit  composé  lui-même  : 

A  peine  eut-il  une  urne  !  il  avoit  des  autels^. 

On  avoit  érigé  à  Rome,  et  dans  la  plupart  des  villes  de  l'em- 
pire ,  des  statues  à  Pompée  à  l'époque  de  sa  fortune  ;  on  lui 
avoit  aussi  élevé  des  temples.  Mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Pharsale  ne  fut  pas  plutôt  répandue,  qu'on  se  hâta  de  faire  dis- 
paroître  ces  monuments'.  Le  caractère  noble  et  généreux  du 
vainqueur  étoit  à  la  vérité  loin  d'approuver  de  pareils  excès  ; 
plusieurs  statues  de  Pompée  furent  rétablies  et  replacées  dans 
les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome:  «C'est,  disoit  Cicéron 
«  dans  cette  circonstance,  c'est  s'ériger  des  monuments  à  soi- 
«  même  que  de  relever  ceux  de  Pompée'^».  Cependant,  comme 

(i)  Ce  fut  vers  l'équinoxe  d'automne  de  §•  n  j  Spartien,  Tfadrianus,  c.  xiv. 

l'an  706  de  Rome,  4^  ans  avant  l'ère  vul-  (3)  Suétone,  Cœsar,  c.  lxxv;  Plutarque, 

gaire  (Lutain  ,  Pharsal.,  1.  Vlil,  v.  467).  fie  de  César,  §.  5y. 

(2)  Ta  txa'i;  /i^t'éotTi  -rixrti  tr?rcivi;  sVast»  (4)  Suétonc  et  Plutarque,  loc.  Citât. \  et 

rufiSiv.  ce  dernier  dans  les  ^-Ipophtliegmcs ,  t.  II, 

Penc  caret  tttmiilo,  cuijani  toi  tcmplitfuerunt!  p.  oQJ  ;  Dion     1.  XLIll ,  J.  \q. 
Appien,  Civil. ,  1.  II ,  §.  86;  Dion ,  1.  LXIX, 

I.  i4 
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Chvp  II.       les  fils  de  ce  orî^nd  homme  ne  purent  faire  revivre  qu'un  mo- 
loinmcs  .1 , tat  j^çj^j^  ],,  o[oirc  ct  là  puissancc  de  sa  famille,  on  se  lassa  bien- 

ct  (le  guerre  sous  o  r  ' 

le  gouvernement  {^(^^  jg  renouvelcr  SCS  imaffes ,  et,  à  quehiues  exceptions  près, 

républicain.  D        '  '  1  1  1  1  7 

p,  y  elles  n'existent  plus  que  sur  des  monnoies  que  ses  fils  firent 
frapper  lorsqu'ils  faisoient  la  guerre  en  f.spajj^ne  et  en  Sicile, 
ou  sur  les  médailles  qu'on  fabriqua  dans  l'une  des  villes  de 
TAsie  mineure,  qui  portoient  le  nom  de  Pompée. 

N"  4.  o,et,  II.       J'ai  fait  graver  sur  la  planche  V  les  dessins  de  onze  médailles 
qui  jirésentent  toutes  la  tète  de  Pompée  :  elles  sont  de  fabriques 
et  même  d'époques  différentes.  J'ai  cru  que  la  comparaison  de 
ces  divers  monuments  pourroit  donner  une  idée  plus  complète 
de  sa  physionomie  que  l'inspection  d'un  seul  portrait.  Je  pense 
que  les  médailles  gravées  sous  les  n"  4,  6,  et  11,  sont  celles  qui 
rendent  le  mieux  les  traits  de  cet  homme  extraordinaire.  La  mé- 
daille 11°  4  est  de  bronze  et  du  genre  des  as  :  elle  présente  d'un 
côté  la  tète  de  Janus,  de  l'autre  une  proue  de  navire,  types  or- 
dinaires des  as,  et  a  été  frappée  par  l'autorité  de  Sextus,  fils  de 
Pompée,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  la  légende,  MAGNi/j  Vïus 
ïMPeratof\,  «Magnus  le  Pieux,  imperator  (ou  général  en  chef) 53. 
On  sait  que  Sextus  Pompeïus  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  parti 
puissant,  s'annonça  comme  le  vengeur  de  son  père,  et  que  cet 
acte  de  piété  filiale  le  fit  surnommer  le  Pieux.  La  tête  de  Janus 
est  ici  sans  barbe,  contre  fusage  le  plus  généralement  suivi,  et 
présente  les  deux  profils  d'un  portrait  largement  dessiné'.  Nous 
pourrions  conjecturer  qu'on  a  donné  ce  caractère  au  portrait  de 
Pompée ,  même  sans  le  comparer  à  d'autres  médailles  qui  en 
fournissent  la  preuve.  Telles  sont  celles  dont  on  voit  le  dessin 

(1)  Morelluis,  Thes.Jamil.^'PoMPmA,  ment  frappée  en  Sicile,  ainsi  que  celles 

pi,  I,  n°  5,  Cette  médaille  a  été  probable-  qu'on  voit  sous  les  n°6,  8,  ii,  et  12. 
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sous  les  n"  6  et  1 1  :  la  première  présente  la  tête  de  Pompée  en      ch.p.  u. 
profil  ;  le  litiius,  ou  bâton  augurai ,  et  le  petit  vase  qu'on  voit  ^"7gTrresoul 
dans  le  champ  de  la  médaille ,  sont  les  symboles  de  la  dignité  le gouvernement 

i  /  1/  <■  '  républicain. 

sacerdotale  d'augure  dont  il  étoit  revêtu'.  Neptune,  ou  plutôt        pj  y 
Pompée  sous  la  figure  de  ce  dieu ,  est  le  type  du  revers.  Pour 
qu'on  n'en  doute  pas,  il  est  représenté  sans  barbe;  Yaplustrum, 
ou  fleuron  de  vaisseau,  qu'il  tient  dans  sa  main  droite,  et  la 
proue  sur  laquelle  il  pose  le  pied,  annoncent  l'arbitre  souverain 
des  mers,  et  font  allusion  à  la  victoire  de  Pompée  sur  les  pirates, 
et  à  la  puissance  maritime  de  Sextus  son  fils.  Les  deux  groupes 
au  milieu  desquels  la  figure  de  Neptune  est  placée  représentent 
les  frères  pieux  de  Catane,  qui  emportent  leurs  parents  sur  leurs 
épaules  pour  les  soustraire  à  l'éruption  de  l'Etua,  et  à  l'incendie 
de  leur  patrie ^  Ce  type  avoit  été  adopté  par  Sextus  ,  fils  de 
Pompée,  pour  faire  une  sorte  d'opposition  à  celui  qu'on  voyoit 
empreint  sur  les  monnoies  de  César  et  d'Octave  ses  ennemis, 
et  qui  représentoit  Enée  emportant  son  père,  son  fils,  et  ses 
dieux  domestiques,  jiour  les  soustraire  à  l'incendie  d'Ilion.  Les 
légendes  se  rapportent  uniquement  à  Sextus  Pompeïus,  dont 
elles  offient  le  nom  et  les  titres,  MAGNw^  Vins  YSlVerator  Yïe- 
rum  PRAEFecf«^  ORAE  MkKYÏimœ  ET  CLASj/j  EX  Sejiatus 
Consulto ,  «  Magnus  le  Pieux,  empereur  pour  la  seconde  fois, 
t<  commandant  les  côtes  de  la  mer,  et  la  flotte ,  par  décret  du 
«  sénat  n.  Nous  verrons  à  l'article  suivant  à  quelle  époque  ces 
titres  pouvoient  convenir  au  plus  jeune  des  fils  de  Pompée.  La 
tête  du  rival  de  César  est  entourée  des  attributs  do  Neptune  sur 
la  médaille  n°  11;  cl  la  légende,  NEPTVNI,  «  de  Neptune  », 
confirme  ce  que  le  trident  et  le  daupliin  donnent  à  entendre. 

(i)  Cicéron ,  Philippica  XIII ,  §.  5. 

(2)  Morelllus,  Thés.  J'amil.,  Pompeïa,  pi.  11,  n"  i. 
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CiiAr.  11.       Le  vaisseau  voj^uaul  à  pleines  voiles  indique  rarmée  navale  qnt 
Hommes  dctat  £^|     j     ,     f       '    ,     3     ^      Pompeïus;  et  la  ItWnde,  Q  •  NASI- 

«•t  de  guerre  sous  ^  ^    -^^  ^  -,  ^  7-^ 

ieg<n.v,,ncment  f)JYS     Qiiiutus  N cisidius ,  préscnte  le  nom  d'un  amiral  qui  ser- 

icj)ul>lic;un.  '^ 

PI  y         voit  sous  lui,  et  ((ui  Tabandonna  clans  ses  revers'.  La  tête  du 

grand  Ponq)ée  est  gravée  aussi  sur  la  médaille  n"  8,  où  elle  est 

N"  8.  en  regard  avec  la  tête  de  Cnéiis  Poni|)eïus  son  fils  aîné.  Le  li- 

tuus  augurai  est  placé  ici  comme  son  attribut,  ainsi  que  nous 

l'avons  déjà  vu  sur  la  médaille  n°  6^. 

Les  antiquaires  disent  bien  pourquoi  on  a  donné  à  Pompée 
sur  ces  médailles  les  attributs  de  Neptune;  c'est,  suivant  eux, 
et  avec  raison,  parceque  Sextus  Pompeïus ,  fier  de  ses  succès 
maritimes,  affectoit  de  se  faire  passer  pour  le  fils  du  dieu  de  la 
mer^  :  mais  ils  ne  disent  pas  que  Sextus,  dans  l'excès  de  sa  va- 
nité, ne  renioit  cependant  point  son  père.  Les  types  des  mon- 
noies  que  nous  examinons  nous  révèlent  ses  véritables  inten- 
tions :  il  vouloit  faire  croire  que  son  père  avoit  été  non  un 
simple  mortel,  mais  le  dieu  Neptune  lui-même,  le  frère  de  Ju- 
piter ,  qui  s'étoit  plu  à  se  transformer  eu  homme ,  et  à  prendre 
le  corps  et  les  formes  sous  lesquels  le  monde  trompé  avoit 
connu  le  grand  Pompée.  Cette  idée  bizarre  n'étoit  contraire  ni 
aux  opinions  de  la  théologie  païenne,  ni  à  celles  des  poètes  de 
ce  temps.  Horace,  dans  une  de  ses  odes,  expose  d'une  manière 
assez  diffuse  l'idée  qu'il  semble  partager,  que  le  jeune  Octave 

(i)  Appien,  Cû'/7. ,  1.  V,  §.  189;  Morel-  (3)  Neptunius  dux  ,  «  l'amiral  fils  de 

lius,  Tlies.  faniil.,  Nasidia,  n"  i.  L'astre  «  Neptune  ».  Il  est  appelé  ainsi  par  Ho- 

qu'on  ^oit  dans  le  type  peut  faire  allusion  race  [Epod. ,  od.  ix  ,  v.  7)  dans  un  sens  de 

à  la  protection  des  dieux,  et  à  cette  nuit  dérision:  mais  lui-même  se  vantoit  de  cette 

fatale  où  les  tempêtes  détruisirent  la  plus  origine;  et,  ce  qui  pis  est,  pour  mieux  l'ac- 

grande  partie  de  la  flotte  d'Octave  (Appien,  créditer,  il  offroit  au  dieu  de  la  mer  des 

Civil.,  1.  V,  §.  90).  victimes  humaines  qu'il  précipitoit  dans  les 

(2)  Nous  reviendrons  sur  cette  médaille  flots  (Dion,  1.  XLVIII,  §.  19  et  48;  et  Ap- 

au  paragraphe  suivant.  pien,  CiViV.,  1.  V,  ^.  100). 
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est  non  pas  un  lionime,  mais  le  dieu  fils  de  Màia,  Mercure,      chap.  ii. 
aui ,  pour  venirer  César,  s'est  revêtu  d'un  corps  mortel,  et  cache    Sommes  déiat 

l'I  ~  '  1  '  et  de  guerre  sous 

sa  divinité  sous  les  dehors  du  triumvir'.  le gouvernement 

républicain. 

Comme  les  légendes  de  toutes  ces  médailles  se  rapportent  ^^  ^, 
exclusivement  à  Sextus  Pompeïus,  on  pourroit  j)eut-étre  soup- 
çonner que  la  tête  qu'on  y  voit  empreinte  lui  appartient  aussi. 
Ce  soupçon  peu  fondé  seroit  hientôt  détruit  par  la  seule  ré-  n»  3  et  s. 
flexion  que  ces  portraits  ne  peuvent  absolument  être  regardés 
comme  ceux  d'un  homme  qui  n'avoit  pas  encore  atteint  sa  qua- 
rantième année;  mais  voici  une  preuve  plus  directe  qu'ils  repré- 
sentent son  père.  Ce  général,  vainqueur  des  pirates,  transporta 
dans  quelques  villes  presque  désertes  de  l'Asie  ceux  d'entre  eux 
qui,  ayant  déposé  les  armes,  eurent  recours  à  sa  clémence:  la 
ville  de  Soles  en  Cilicie,  fut  repeuplée  par  eux,  et  prit,  dès  cette 
époque,  le  nom  de  Pompeïopolis  (ville  de  Pompée).  Plus  de 
deux  siècles  après,  lorsque  la  mémoire  de  Pompée  et  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendoit  ne  pouvoient  plus  exciter  la  jalousie 
des  Césars  qui  occupoient  le  trône,  les  Pompeïopolites  firent 
graver  sur  leurs  monnoies  la  tête  de  leur  second  fondateur.  Les 
n°  3  et  5  de  cette  planche  présentent  deux  médailles  de  bronze 
de  Pompeïopolis  :  on  voit  sur  la  première  la  tête  en  profil  du 
grand  Pompée,  avec  la  légende  grecque,  TN  •  nOMIlHIOC,  Cnéus 
Pompeïus.  Le  revers,  qui  a  pour  type  la  ville  personnifiée  assise 
sur  un  siège,  et  ayant  à  ses  pieds  la  demi-figure  d'un  fleuve,  offre 
la  légende,  nOMHHlonOAGlTflN  0KC,  «  (monnoie)  des  Pom- 
«  peïopolites.  Fan  229^".  Celte  année,  comme  nous  l'avons  vu 

(i)  Liv.  I,  od.  II,  V.  4i  et  suivants.  quelle  on  a  fait  le  dessin  qui  est  gravé  ici. 

(2)  Cette  médaille  existoit  autrefois  dans  Le  cabinet  impérial  possède  une  médaille 

le  cabinet  de  feu  J.  H.  Visconti  mon  père.  à  peu  près  semblable,  mais  sur  laquelle  le- 

J'en  conserve  une  cn)prcinte  d'après  la-  poque  est  presque  effacée  (Mionnct,  i>ej- 


IIO 
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chvp.  II.       dans  V Iconographie  grecque  j  coïncide  avec  l'an   i63  de  l'ère 
Hommes  dvtiit  Yi,]<rairc,  SOUS  remi)irc  de  INIarc-Aurele'.  La  médaille  n"  5  pré- 

et  de  guerre  sons  D  '  l  1 

le  gouvernement  sciitc  la  niéme  tétc  sans  aucune  léircnde  :  le  type  du  revers  est 

républicain.  ^  "^ 

pj  ^.  Minerve  assise;  et  la  légende  annonce  que  cette  monuoie  est 
frappée  par  les  Pompeïopolites  ,  nOMnHlOnOAITAN\  Les  deux 
profils  gravés  sur  ces  médailles,  quoique  d'un  style  moins  pur, 
ont  une  telle  ressemblance  avec  ceux  qu'on  voit  sur  les  médailles 
n°  4  ?  ^>?  et  1 1 ,  que  nous  ne  pouvons  plus  douter  que  toutes  ces 
têtes  n'appartiennent  au  grand  Pompée. 
N"  7, 9,  et  i3.  On  en  trouve  d'autres  encore  sur  des  médailles  d'argent  frap- 
pées en  Espagne  par  l'autorité  de  ses  fils  lorsqu'ils  faisoient  la 
guerre  contre  César.  Elles  sont  à  la  vérité  d'une  fabrique  nioins 
soignée  et  d'un  travail  plus  grossier;  les  formes  caractéristiques 
du  portrait  de  Pompée  y  sont  altérées;  mais  on  y  aperçoit  tou- 
jours quelques  traits  qui  le  rendent  reconnoissable.  La  médaille 
dont  on  a  le  dessin  n°  7  offre,  autour  de  la  tête  de  Pompée,  la 
légende  de  son  fils,  C^eiis  MAGNwj  YM9eratoris  Yilius,  «Cnéus 
«  Magnus ,  fils  de  l'enq^ereur  » ,  c'est-à-dire  du  grand  Pompée , 
qui  avoit  été  plusieurs  fois  proclamé  imperator.  Le  type  du  re- 
vers est  l'Espagne  personnifiée,  se  tenant  sur  un  monceau  d'ar- 
mes, et  recevant  le  jeune  Cnéus  Pompeïus  à  son  débarquement 
de  l'Afrique  \  La  légende  présente  le  nom  de  Marcus  Minatius 


cription  de  médailles  antiques ,  toni.  III, 
Cilicie,  n°  354).  Le  fleuve  représenté  au 
pied  (le  Pompeïopolis  doit  être  le  Lamiis 
ou  Latmus,  qui  couloit  près  de  ses  murs. 
Eckliel  a  été  peu  exact  dans  la  description 
de  cette  médaille  (  D.  N. ,  t.  III ,  p.  (J8). 

(i)  Part.I,c.  iv,§.  14. 

(2)  Description  de  médailles,  etc.,  loc. 
cit.,  n°  356  :  les  lettres  ze  ûG,  qu'on  voit 
gravées  dans  le  champ,  sont  probablement 


des  abréviations  de  noms  de  magistrats. 

(3J  Cette  médaille  est  tirée  du  cabinet 
de  mon  savant  confrère  M.  Gosselin.  La 
lettre  F  (Jilius)  y  est  bien  évidente;  elle 
est  une  preuve  certaine  de  l'opinion  d'Ec- 
kliel ,  qui,  le  premier,  a  attribué  à  l'époque 
de  la  guerre  des  fils  de  Pompée  contre  Cé- 
sar les  médailles  frappées  par  le  proques- 
teur Minatius,  et  les  a  reconnues  comme 
fabriquées  en  Espagne  [D.  i\'. ,  t.  V,  p.  282  ; 


rc'publicaïu. 
PJ.  V. 
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Sa])lnus  faisant  les  fonctions  de  questeur   ou  de  trésorier  de      chap.  u. 
l'armée,  M  •  MINAT  •  SAB  •  PR  •  Q-,  Marcus  Minatius  Sahi-    "°"™" déut 

'  ^-  et  de  guerre  sous 

nus  proquœstor.  La  médaille  n°  9  ressemble  à  celle  du  n°  7  par  le gouvernement 
les  t}  pes  des  deux  côtés  :  mais  la  légende  du  côté  de  la  tète  est 
différente.  Ici  Cnéus  Pom])eïus  ne  s'intitule  plus  fils  de  l'empe- 
reur, mais  il  prend  lui-même  le  titre  diimperator,  CN  •  MAG- 
NVS  •  IMP- ,  Cneus  Ma^nus  imperator.  Il  me  semble  probable 
que  la  cause  de  cette  différence  dans  les  légendes  doit  être  attri- 
buée aux  premiers  avantages  remportés  par  Cnéus  Pompeïus 
fils  sur  les  lieutenants  de  César.  Ces  succès  lui  avoient  mérité 
sans  doute  le  titre  (}i  imperator,  que  l'armée  déféroit  par  accla- 
mation à  son  général  en  chef,  après  une  victoire  brillante,  et 
qu'elle  lui  donnoit  de  nouveau  dans  des  occasions  semblables. 
La  médaille  n°  i3  ne  diffère  que  très  peu  des  deux  dernières; 
elle  a  été  frappée  sous  l'autorité  du  même  proquesteur  Minatius, 
et  les  légendes  sont  les  mêmes  que  celles  qu'on  vient  de  lire  au 
n"  9  :  mais  la  tête  du  grand  Pompée  a  un  peu  de  barbe;  et  le  type, 
outre  la  figure  de  son  fils  et  celle  d'une  région  personnifiée,  en 
présente  une  troisième  qui  est  sans  doute  allégorique,  ainsi  que  la 
seconde,  puisque  une  couronne  crénelée  orne  également  sa  tête. 
Cette  figure  semble  appeler  le  jeune  Pompée,  à  qui  la  première 
présente  une  guirlande  '.  Je  pense  que  la  femme  debout,  qui  l'ap- 
pelle, est  l'Italie,  et  que  la  figure  assise  est  l'Espagne.  Quant  à 


Morellius,  Thés,  famil.,  Pompeïa,  pi.  i,  lettre  à  la  place  de  l'F,  la  légende  seroit 

n°  4)-  Mais,  dans  le  dessin  de  Morellius,  relative  à  la  tête  du  grand  Pompée,  qu'on 

la  lettre  F  a  été  changée  en  P.  La  médaille  y  voit  empreinte:  on  y  liroit,  CNew^  IMAG- 

n'étoit  probablement  pas  assez  bien  con-  NVS  i^Werntoris  Pater. 
servée  pour  que  le  dessinateur  ne  pût  se  (i)  Morellius  (27ies.  famil. ,  Mi\atia, 

méprendre  en  copiant  la  légende;  toute-  n°3)  donne  le  dessin  d'une  médaille  sem- 

fois,  s'il  étoit  bien  constaté  que  sur  des  mé-  blable  ;  mais  la  tête  de  Pompée  v  est  repré- 

dailles  semblables  ou  trouvât  cette  dernière  sentée  sans  barbe. 


I  12 


JegouvcriH 
lépuhlicain. 

PI.  V. 


N"  lo  et  12. 
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Cap.  II.  la  ])ar])c  qui  couvre  le  ba.s  du  visage  de  Pompée,  il  me  scmLle 
Hommes  dviat  q,^\>ll(.  ^.^l  j,.j  ,,,,  sl<>uc  dc  trlstesse  et  de  deuil.  Ses  fils  ont  voulu 
ment  douDcr  cctte  expression  au  portrait  de  leur  père,  comme  une 
marque  du  regret  que  ce  gi'and  homme  avoit  dû  éprouver,  ainsi 
qu'eux,  eu  prenant  les  armes  contre  ses  concitoyens  dans  une 
ojuerrc  civile,  ou  peut-être  aussi  comme  un  témoignage  de  son 
courroux  dc  n'être  point  vengé.  Nous  voyons  le  même  portrait 
avec  un  peu  de  barbe,  sans  doute  par  des  motifs  semblables, 
sur  une  médaille  d'or  frappée  postérieurement  par  Sextus  son 
fds,  et  gravée  sous  le  n"  12'.  Enfin  la  médaille  n°  10  présente  la 
tête  de  Pompée  grossièrement  ti-acée,  et  semblable  à  celle  du 
n°  i3,  à  la  barbe  près.  Mais  cette  médaille  a  été  frappée  par  le 
plus  jeune  des  deux  frères,  lorsqu'il  ralluma  la  guerre  civile 
en  Espagne.  On  y  lit  son  nom,  SEX  •  MAG  •  PIVS  •  IMP  •  SAL-, 
Sextus  Masquas  Puis  iinperator  :  Salduha  :  ce  dernier  mot 
désigne  la  ville  d'Espagne  où  cette  mounoie  a  été  frappée  \  Le 


(i)  On  parlera,  dans  l'article  suivant, 
de  cette  médaille,  ainsi  que  de  celle  qui 
est  gravée  au  n°  8. 

(2)  Morellius,  Thes.famil.,  Pompeia, 
pi.  II,  n"6.  Cette  interprétation  ingénieuse 
et  vraie  de  l'abréviation  SAL.  est  due  au 
P.  Jobert,  dans  sa  Science  des  médailles, 
t.  IL  p.  i65.  Le  baron  de  Bimard  l'a  criti- 
quée mal  à  propos  (  Ibid.,  p.  166  )  ;  et  je 
ne  sais  comment  Eckhel  a  adopté  cette  cri- 
tique. On  a  donné  deux  raisons  pour  ex- 
clure le  nom  de  Salduha  de  cette  interpré- 
tation. La  première,  que  les  villes  d'Espagne 
n'ont  point  frajipé  de  monnoies  d'argent; 
la  seconde,  que  Salduba,  ville  de  la  Tar- 
ragonoise,  qui  cliangea  son  nom  en  celui 
de  Cœsaraiigiista ,  n'obéissoit  point  à  Sex- 
tus. Mais  la  première  raison  est  nulle  :  ce 


n'est  pas  la  ville  de  Salduba  qui  a  fait  frap- 
per ces  médailles;  mais  le  général  romain 
a  fait  fabriquer  à  Salduba  des  denarii  pour 
le  besoin  de  son  armée.  Eckbel  a  reconnu 
les  médailles  qui  portent  le  nom  du  pro- 
questeur Minatius  comme  fabriquées  en 
Espagne  pour  l'armée  des  fils  de  Pompée. 
Le  même  savant  a  paru  ignoier  qu'il  y  avoit 
en  Espagne  deux  villes  du  nom  de  Saldu- 
ba; une  dans  la  Tarragonoise ,  et  l'autre 
dans  la  Bétique.  Cette  dernière,  située  près 
de  Munda ,  étoit  au  pouvoir  des  fils  de 
Pompée  avant  la  bataille  où  ils  furent  vain- 
cus par  César;  elle  étoit  aussi  au  pouvoir 
de  Sextus,  lorsque  celui-ci  eut  repris  les 
armes  en  Espagne ,  et  battu  Asinius  Pol- 
lion  près  de  la  nouvelle  Carthage.  Voyez 
Dion,  1.  XLV,  J.  10.  Au  reste  ou  devoit 
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revers  représente  la  Piété,  PIETAS,  divinité  dont  il  se  faisoit      cmp.  ii 
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gloire  d  empruutrer  son  surnom.  La  ressemblance  quonrecon-  ^^^^^^ 
uoit  entre  ce  i:)rofil  et  ceux  qui  sont  empreints  sur  les  médailles  lesouyemement 

1  1  JL  républicain. 

frappées  sous  le  nom  du  frère  aîné  prouve,  jusqu'à  l'évidence,  p,  y. 
que  le  portrait,  dans  l'une  comme  dans  les  autres,  est  toujours 
celui  de  leur  père ,  et  que  la  différence  qu'on  y  remarque  en 
les  comparant  avec  les  têtes  de  Pompée,  gravées  sur  des  mé- 
dailles d'une  meilleure  fabrique,  ne  doit  être  imputée  qu'au  plus 
ou  moins  d'habileté  de  l'artiste. 

Eclairés  par  un  si  grand  nombre  de  monuments  numisma-  n»  i  et  s. 
tiques,  les  antiquaires  du  XVF  siècle  ont  pu,  sans  craindre  de 
se  tromper,  reconnoître  Pompée  dans  une  statue  colossale  dont 
le  buste  est  gravé  sur  la  planche  A'',  et  qu'on  découvrit  à  cette 
époque  parmi  les  ruines  des  édifices  qui  environnoient  son  théâ- 
tre'. Ce  conquérant  est  représenté  nu,  suivant  l'usage  des  ar- 
tistes grecs,  que,  de  son  temps,  on  imitoit  déjà  chez  les  Romains"*; 


reconnoître  que  cette  médaille  a  été  frap- 
pée en  Espagne,  et  à  l'exécution  grossière 
des  types  ,  et  à  l'absence  des  titres  dont 
Sextus  étoit  déjà  décoré  lorsqu'il  s'empara 
de  la  Sicile. 

(i)  Cette  statue,  de  marbre  de  Paros, 
haute  de  plus  de  neuf  pieds,  fut  découverte, 
entre  i55o  et  i555  ,  sous  le  pontificat  du 
pape  Jules  III ,  qui  l'acheta  et  en  lit  don  au 
cardinal  Capodiferro;  celui-ci  la  plaça  dans 
son  palais  situé  près  du  pont  de  Sixte ,  et 
qui  est  devenu  ensuite  le  palais  Spada. 
Flaminius  Vacca,  statuaire  romain,  fut  té- 
moin de  cette  découvcite  dont  il  a  rendu 
un  compte  détaillé  au  u"  Tjj  de  ses  Mc- 
moires ,  recueil  plein  de  naïveté  et  d'inlé- 
rêt,  qu'on  a  réimj)rinié  plusieurs  f jïs  ,  et 
que  M.  Fea  a  inséré  dans  sa  lUàccllunca 


antiquaria ,  1. 1 ,  p.  77  :  la  statue  a  été  gra- 
vée dans  la  llaccoUa  di  Statue  de  P.  A. 
Maffei,  pi.  cxxvii. 

(2)  On  a  mal  interprété  le  passage  de 
Pline  (1.  XXXIV,  §.  10),  en  fciisant  dire 
à  cet  auteur  que  les  seules  statues  en  toge 
ou  en  cuirasse  étoient  en  usage  chez  les 
Romains  :  il  assure  à  la  vérité  que  l'usage 
des  statues  nues  avoit  été  eni[)runté  des 
Grecs,  et  que  celui  des  statues  en  cuirasse 
étoit  plus  particulier  aux  Ilomainsj  mais  il 
reconiioît  que  les  figures  nues,  appuyées 
sur  une  liaste,  étoient  iisitées  depuis  long- 
temps à  Roiiu»,  aussi  bien  que  les  statues 
eu  toge.  Voici  ses  paroles  :  Toi^utœ  c/jii^ics 
antir/ititiis  ita  dicahaittur  : plncuerc  et  nu- 
d  "  titietitcs  hastuin...  quus  ylchillcas  J'O- 
tYj/.'t.lin  elTel,  Cicéion  (I.  II,  ///  f'cncni. 


I. 
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c.up.  n.  mais  la  clilamyde  qui  enveloppe  une  partie  de  son  bras  gauche, 
etcwrenesoul  ^'*'P^'*^  suspendue  à  une  courroie  qui  descend  sur  la  poitrine,  don- 
i.gouv<n.t,uc.it  nenl  au  ncrsonnaffe  un  caractère  militaire;  elle  globe  qu'il  tient 

rcpuhlicain.  1  o  '  o  l 

pj  V.  dans  sa  main  gauclie,  et  sur  lequel  une  petite  figure  de  la  Vic- 
toire, dont  il  reste  encore  des  vestiges,  devoit  être  posée,  dési- 
gne un  conquérant  dont  les  exploits  et  la  gloire  avoient  rempli 
le  monde'.  La  tête  de  Méduse  sculptée  sur  l'agrafe  de  la  chla- 
myde  est  le  symbole  de  la  terreur  que  répandoient  ses  armes. 
Sa  main  droite,  qui  maintenant  est  restaurée,  devoit  probable- 
ment s'appuyer  sur  une  haste.  La  tête  a  un  air  tranquille  et 
plein  de  dignité  et  de  grâce,  qualité  que  les  anciens  ont  remar- 


§.  63  )  parle  d'une  statue  nue  du  fils  de 
Verres  ;  et  il  n'en  relève  pas  la  nudité  com- 
me une  inconvenance,  mais  seulement  pour 
en  faire  une  opposition  à  la  province  nu- 
data  (  dépouillée)  par  le  père  de  ce  jeune 
Romain.  Du  temps  de  Pompée,  il  y  avoit 
déjà  plus  d'un  siècle  que  le  luxe  et  les  usa- 
ges des  Grecs,  par  suite  des  conquêtes  de 
Marcellus ,  de  Fiamininus ,  et  de  Scipion 
l'Asiatique,  s'étoient  introduits  dans  Rome. 
La  belle  figure  nue  représentant  un  per- 
sonnage romain  connu  depuis  long-temps 
en  France  sous  la  dénomination  erronée  de 
Germanicus,  a  été  probablement  exécutée 
à  une  époque  plus  ancienne  que  celle  de 
Pompée  ,  si  les  conjectures  que  j'ai  propo- 
sées autrefois  sur  le  statuaire  Cléoraene  qui 
en  est  l'auteur,  ont  pu  obtenir  le  suffrage 
des  antiquaires  {  Décade  philosophique  , 
an  X,  IV*  trimestre,  p.  345  et  Sgg).  Quant 
à  Pompée  lui-même ,  nous  le  voyons  repré- 
senté nu,  en  Neptune,  sur  le  revers  de  la 
médaille  n°  6  ;  et  un  de  ses  contemporains , 
AUienus,  proconsul  de  la  Sicile,  est  égale- 
ment représenté  nu  sur  une  médaille  qui  a 
été  frappée  probablement  par  ordre  de  son 


fils,  et  sur  laquelle  celui-ci  a  fait  graver  ta 
statue  qu'on  avoit  élevée  en  l'honneur  de 
son  père  (Morellius ,  Thés,  famil. ,  Al- 
lient ,  n"  I  ). 

(i)  Souvent  dans  l'antiquité  le  globe 
n'est  que  la  base  qu'on  donne  aux  figures 
de  la  Victoire  et  de  la  Fortune,  peut-être 
comme  un  emblème  de  leur  instabilité  (voy. 
Buonarroti,  Osservazioni  sopra  i  Meda- 
glioni .,  etc.,  p.  6Q):  mais,  placé  sous  la 
figure  de  la  Victoire  qui  est  dans  les  mains 
d'une  statue  de  Pompée,  il  fait  plus  proba- 
blement allusion  aux  exploits  par  lesquels 
ce  grand  homme  s'étoit  signalé  dans  pres- 
que tout  le  monde  alors  connu  : 

Terrarum  hic  bello  magnum  concusseratorbemy 

disoit  de  lui  un  poète  contemporain  (  Ca- 
talecta  f^irgiliana,  n°  6).  Il  est  certain 
qu'on  ne  doit  point  regarder  ce  globe  com- 
me un  symbole  de  l'empire  romain,  et  en 
conclure  que  cette  statue  étoit  celle  d'un 
empereur.  On  voit ,  même  sous  les  Césars , 
des  Victoires  posées  sur  des  globes ,  faire 
l'ornement  de  la  maison  d'un  particulier 
(  Apidée,  Meîamorph. ,  liv.  II,  pag.  22), 
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quée  dans  la  physionomie  de  Pompée".  On  voit  au-dessus  du      cuip.  ii. 
front  cette  touffe  de  cheveux  légèrement  repliés  eu  arrière ,  et  ^faTguerreslu» 
que  les  flatteurs  de  ce  conquérant  comparoient  aux  cheveux  qui  le gouvernement 
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couronnent  le  front  d'Alexandre-le-Grand,  héros  auquel  ils  ta-  p,  y. 
choient  de  persuader  que  Pompée  ressemhloit  et  par  cette  par- 
ticularité de  la  chevelure  et  par  la  manière  dont  ses  yeux  étoient 
enchâssés  sous  ses  sourcils\  La  tête  étoit  ceinte  autrefois  de  la 
couronne  triomphale,  ornement  dont  le  sénat  avoit  permis  à 
Pompée  de  se  parer  dans  les  spectacles  et  dans  d'autres  céré- 
monies puhliques^  :  mais  il  ne  reste  de  cette  couronne  qu'une 
partie  des  ruhans  adhérents  à  la  courroie  et  à  la  chlamyde,  le 


(i)   Imago illius probi  oris  vene- 

randique  per  cunctas  gentes:  «  Les  traits 
«  de  cette  physionomie  honnête  et  respec- 
((  tahle  par  tout  le  monde  » ,  dit  Phne  en 
parlant  du  grand  Pompée  (  1.  XXXVII , 
§.  ô);  et  ailleurs  il  attribue  au  même  per- 
sonnage os  probiiin  et  honoreni  eximicB 
frontis  (1.  VII,  §.  lo)  :  «  un  air  de  bonté, 
«  et  un  front  qui  annonce  un  caractère  Iio- 
«  norable  au  plus  haut  degré  ».  Velleïus 
(  1.  II,  c.  xxix)  s'exprime  d'une  manière 
semblable  sur  la  figure  de  Pompée:  il  étoit, 
selon  cet  historien, /brm«  excelleris ,  non 
ca  qua  Jlos  cominendatur  œtatis,  sed  ea 
dignitatc  quœ,  in  illani  conveniens,  arn- 
plitudineinfortunainque  ejus  ad  ulliniiun 
vitœ  coniitata est  diem:  «  Il  avoit  une  très 
«  belle  figure,  non  de  cette  beauté  qui  ne 
«  pare  que  la  jeunesse,  mais  d'une  beauté 
K  noble  et  durable  qui  convient  à  tout  âge, 
«  et  qui  fut  toujours  d'accord  en  lui  avec 
(c  l'éclat  de  sa  condition  et  de  sa  fortune 
(c  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie».  Ce  front 
noble  et  ouvert,  cet  air  de  dignité  dont  les 
anciens  parlent  avec  éloge,  nous  les  retrou- 
vons dans  l'excellent  portrait  de  Pompée 


qui  se  présente  sous  le  n°  i, 

(ri)  Il  faut  remarquer  dans  le  passage  de 
Plutarque,  où  le  biographe  décrit  ces  par- 
ticularités de  la  chevelure  et  des  yeux  de 
Pompée,  l'adverbe  âVçe^B  ,  légèrement ,  à 
peine ^  dont  il  se  sert  pour  modifier  l'indi- 
cation de  ce  pli  que  ses  cheveux  prenoient 
au-dessus  du  front  (  Fie  de  Pompée,  §.  a}. 
Nous  le  trouvons  au  contraire  exagéré  sur 
ses  médailles  à  mesure  qu'elles  sont  d'une 
fabrique  plus  grossière  (  voyez  les  n"  9 
et  lo).  La  tète  n"  i  nous  offre  cette  parti- 
cularité sans  aucune  exagération.  La  res- 
semblance de  ses  yeux  avec  ceux  d'Alexan- 
dre consiste  dans  la  manière  dont  ils  sont 
placés;  circonstance  que  Plutarque  a  bien 
désignée  par  le  mot  fvSfcog  :  cette  ressem- 
blance ne  sera  point  équivoque  pour  tout 
lecteur  qui  voudra  comparer  la  tête  de 
Pompée,  vue  de  face  sous  le  n"  i  de  cette 
planche  ,  avec  le  portrait  d'Alexandre-le- 
Grand,  représenté  sous  lo  même  point  de 
vue  sur  la  pi.  xxxix,  n°  2  ,  de  V Iconogra- 
phie grecque. 

(3)  Velleïus  Patercuhis,  liv.  II,  c.  \l  ; 
Dion,liv.XXXVlI,§.  21. 


ii6 


ICONOGRAPIIIi:   ROMAINE.     Part.  I. 


PI.  V. 


Chap.  II.      reste  a  dû  être  supprimé  dans  une  ancienne  restauration  de  la 
nom„,e,  d'état  gtat^g     ^^  l'occasion  des  accidents  et  des  dcplacemenls  que  ce 

pt  (le  guerre  sous  '  '^  ^ 

legouvorne.uent  monumcut  cDrouva  dans  la  suite,  et  dont  l'iiistoire  a  conservé 

républicain.  ^ 

quelque  souvenir. 

Cette  statue,  consacrée  par  l'autorité  publique  en  Thonneur 
de  Pompée',  étoit  placée  primitivement  dans  une  salle  tenant  à 
un  édifice''  élevé  par  lui  près  de  son  théâtre,  et  destinée  aux 
séances  du  sénat.  Renversée  sans  doute ,  après  la  bataille  de 
Pliarsale,  comme  les  autres  statues  de  ce  grand  homme,  elle 
dut  être  rétablie  par  ordre  de  César,  qui  ne  prévoyoit  pas  alors 
qu'il  l'arroseroit  un  jour  de  son  sang,  et  que  dans  cette  même 
salle ,  au  milieu  du  sénat  réuni  jjar  ses  ordres,  au  pied  de  cette 
statue  mêine,  il  périroit  victime  des  trames  parricides  de  Brutus 
et  de  ses  complices^. 

Ce  lieu,  qu'un  tel  attentat  avoit  fait  devenir  un  objet  d'hor- 
reur, fut  fermé  et  condamné  pour  toujours'*:  mais  le  vengeur 
de  César  ne  voulut  point  étendre  sa  sévérité  jusque  sur  les  mar- 
bres insensibles ,  ni  dérober  à  la  mémoire  d'un  grand  homme 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dus;  la  statue  de  Pompée  fut  placée 
par  ses  soins  et  exposée  aux  regards  du  public  dans  le  voisinage 
du  même  théâtre,  sous  un  arc  ouvert  des  quatre  côtés^.  Il  paroit 


(i)  Plutarque,  F'ie  de  Bnitus,  §.  \\. 

(2)  Cet  édifice,  en  forme  de  basilique, 
étoit  entouré  de  portiques  en  colonnades  ; 
de  là  le  nom  de  ^-tçiV»»»  que  Dion  lui  donne 
(1.  XLIV,  $.16;  voyez  aussi  la  remarque 
de  Reiske  à  la  f^ie  de  Brutus  par  Plu- 
tarque, au  tome  V  de  son  édition  de  Plu- 
tarque, pages  714  et  871  )  :  c'est  vraisem- 
blablement le  même  que  Suétone  a  nommé 
Jiegia ,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après. 

(3)  Suétone , /(i/iM5  Cœsar,  c.  lxxxviii; 
et  Octayius  C<xsar ,  c.  xxsi;  Plutarque, 


César,  §.  66:,  Marcus  Brutus,  §.  17. 

(4)  Suétone,  /.  Cœsar,  c.  txxxviii.  Ap- 
pien  ajoute  (Civil.,  1.  II,  ^.  14;)  que  le 
peuple  y  avoit  mis  le  feu.  La  statue  de  Pom- 
pée dut  en  être  endommagée;  ce  qui  en 
rendit  la  restauration  nécessaire,  et  dans 
cette  restauration  la  couronne  de  laurier 
dut  être  supprimée  ,  cet  ornement  étant 
devenu  dans  les  temps  postérieurs  la  déco- 
ration caractéristique  des  empereurs  ro- 
mains. 

(5)  Ce  que  nous  apprend  Suétone,  Oc' 
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qu'on  l'y  voyoit  encore  du  temps  de  Suétone:  mais  les  monu-       Chap.  11. 
ments  de  Pompée  furent  endommagés  plusieurs  fois  par  des    "°™™"d'éfat 
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incendies,  et  ils  eurent  besoin  de  nouvelles  réparations  vers  la  le gouvernement 

républicain. 

fin  du  V"  siècle  de  Fere  vulgaire'.  La  statue  dont  il  s'agit  avoit  pj  y 
probablement  subi  dans  ces  circonstances  de  nouveaux  dépla- 
cements; mais  il  est  néanmoins  certain  que  lorsqu'elle  fut  re- 
trouvée sous  le  pontificat  de  Jules  III,  elle  étoit  enterrée  dans 
l'endroit  occupé  autrefois  par  les  monuments  de  Pompée,  et 
portoit  des  marques  indubitables  de  quelques  restaurations 
qu'on  y  avoit  faites  dans  un  temps  où  les  arts  avoient  dégénéré 
de  la  perfection  à  laquelle  ils  étoient  j^arvenus  lorsqu'elle  fut 
élevée  \ 


tavius  Ccesar,  c.  xxxi,  par  ces  mots  :  Pom- 
peii  quoque  statuant  contra  theatri  cjus 
regiarn  mannoreo  jano  siipposuit,  trans- 
latam  e  curia  in  qua  Cœsar  fuerat  occi- 
sus  :  car  on  tlonnoit  le  nom  de  Janiis  à  de 
semblables  édifices.  Quant  au  nouvel  em- 
placement de  la  statue ,  qui  a  dû  être  près 
du  théâtre  de  Pompée,  les  commentateurs 
et  les  antiquaires  l'expliquent  différem- 
ment. Plusieurs  entendent  par  le  mot  re- 
giarn la  porte  royale  qui  faisoit  partie  de 
la  scène  des  anciens  théâtres,  et  dont  elle 
tenoit  le  milieu  ;  d'autres,  parmi  lesquels 
Forcellini  (v.  regia)  l'entendent  de  la  ba- 
silique, en  latin  regia,  qui  étoit  adhérente 
au  théâtre  de  Pompée,  et  dont  on  a  parlé 
dans  les  remarques  précédentes.  Nous  avons 
vu  qu'il  y  avoit  des  portiques  et  une  curia 
ou  salle  pour  les  assemblées  du  sénat;  nous 
apprenons  par  Appien  que  les  prétours  te- 
noient  quelquefois  leur  tribunal  sous  ces 
portiques  (  Cis'il.  ,\A\ ,  §.  1 1  5  ) ,  particula- 
rités et  usages  qui  conviennent  parfaite- 
ment aux  édifices  que  les  Romains  dési- 


gnoient  sous  le  nom  de  hasilica ,  ou  de 
regia.  La  statue  de  Ponqjée  fut  donc  trans- 
portée au  milieu  d'une  place  sur  laquelle 
étoit  en  perspective  la  basilique  annexée 
au  théâtre  de  Pompée.  M.  Fea  prétend 
qu'on  éleva  l'arc  à  quatre  ouvertures,  sous 
lequel  cette  statue  fut  placée ,  au  centre 
même  de  l'orchestre,  ou  dans  le  parterre 
du  théâtre.  Comment  n'a-t-il  pas  senti  l'in- 
convenance de  cet  arrangement  qui  auroit 
embarrassé  le  parterre  où  les  personnes  les 
plus  distinguées  avoient  leurs  places  ,  et 
auroit  intercepté  la  vue  de  la  scène  ,  des 
acteurs,  et  des  mimes,  à  un  très  grand 
nombre  de  spectateurs  i' 

(i)  Eusebe,  Chronicon,i\  l'an  de  Jésus- 
Christ  i.!\Q>  :  Thealrum  Pontpcii  incensuni 
et  hecatonstylon.  h'hecatonst)  Ion  ,  ouïe 
portique  ti  cent  colonnes,  étoit  un  des  por- 
tiques élevés  par  Pompée  auprès  du  son 
théâtre.  Cassiodore  (I.  IV.  ép.  li)  parle  de 
la  restauration  de  ces  édifices  par  Théo- 
doric. 

(2)  Ce  monument  fut  découvert  dans  la 
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t  de  la  tète  de  la  stahie  vue  de 
profil  est  dessiné  sous  le  n"  i\ 


ii8 

Le  n"  I  présente  le  dessin  exac 
face,  avec  une  partie  du  torse;  le 


nie  de'  Lfutar!  (dos  T>iiiliicr.s),  fout  près 
delà  basilique  de  Saiiu-Latircnt,  bàiie  dans 
le  courant  du  IV«  siècle  par  le  pape  Da- 
mase  ,  près  du  théâtre  de  Pompée  :  ad 
ihcainini  Pompcii ,  dit  Anastase  biblio- 
thécaire [f'ilœ  loinanontni  Poiitijlctmi , 
n°  XXXIX,  sect.  liv).  La  tête  de  la  statue, 
lorsque  celle-ci  fut  découverte,  n'en  étoit 
point  séparée;  elle  est  aussi  du  même  mar- 
bre, mais  elle  y  avoit  été  rattachée  dans 
une  ancienne  restauration  qui  n'est  pas 
exécutée  avec  toute  l'adresse  qu'on  y  au- 
roit  mise  dans  les  beaux  siècles  de  l'art. 
M.  Fea,  à  la  page  6  d'un  mémoire  que  nous 
examinerons  ci-après,  convient  qu'il  y  a 
quelque  vestige  de  retouches  faites  à  la  che- 
velure, sans  doute  pour  faire  disparoître  la 
couronne  qui  la  ceignoit. 

(i)  M.  Fea  a  publié  à  Rome,  en  1812  , 
unebrocluue  intitulée,  Osservazioni sulla 
Statua  detta  di  Pompeo,  dans  laquelle  il 
s'efforce  de  prouver  que  la  statue  dont  il 
s'agit  n'appartient  pas  à  cet  illustre  Ro- 
main. Après  avoir  fait  valoir,  contre  l'opi- 
nion reçue,  les  objections  qu'il  tire  de  la 
nudité  de  la  figure,  du  globe,  et  des  ves- 
tiges de  la  couronne ,  objections  que  j'ai 
réfutées  d'avance  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle, il  soutient  que  la  tête  n'a  point  été 
faite  pour  cette  statue  ,  quoiqu'il  recon- 
noisse  {page  11)  que  lors  de  la  découverte 
de  ce  monument  elle  y  étoit  fixée  par  ime 
ancienne  restauration.  Il  ajoute,  que  le 
corps  de  la  figure  annonce  un  personnage 
plus  jeune  que  le  caractère  de  la  tète  ne  le 
suppose;  et  que  le  lieu  oîi  la  statue  a  été 
découverte  navoit  aucun  rapport  avec  les 
édifices  construits  par  Pompée.  Voici  quel- 


ques observations  qui  m'empêchent  d'a- 
dopter l'opinion  de  M.  l'ca.  iJ'aboid  il  me 
paroît  hors  de  doute  que  les  ruines  anti- 
ques partni  lesquelles  la  statue  a  été  dé- 
couverle  appartcnoient  à  quehju'un  de  ces 
édifices  que,  suivant  Velleius  Paterculus, 
Pompée  avoit  élevés  autour  de  son  théâtre 
{Pompeïus^  perfeclis  muncrihus  theatri 
et  aliorani  opcruni  quœ  ci  circumdedit , 
etc.,  1.  II,  c.  xLviii).  M.  Fea  lui-même  ne 
peut  ignorer  qu'un  autel  antique,  consacré 
au  Génie  du  théâtre  de  Pompée,  fut  trouvé 
au  temps  de  Flavio  Biondo,  au  commen- 
cement du  XV"'  siècle  ,  dans  ces  mêmes 
endroits  (voyez  Gruter,  p.  cxi,  n°8;Bian- 
chini,  ad  Anastasium,  t.  III,  p.  34).  En 
général  les  marbres  et  les  statues  colossales 
découverts  aux  environs  de  la  basilique  de 
Saint-Laurent  ont  été  constamment  reear- 
dés  comme  des  restes  de  ces  édifices  de 
Pompée,  par  la  raison  que  cette  basilique 
fut  élevée  auprès  de  son  théâtre  par  le  pape 
Damase,  comme  Anastase ,  déjà  cité,  le  té- 
moigne, et  comme  il  est  confirmé  par  un 
ancien  itinéraire  de  Rome,  rédigé  dans  le 
VIII*  siècle,  et  publié  par  le  même  Bian- 
cliini  dans  son  édition  êi'  Anastase  (  Pro- 
legom. ,  t.  III ,  p.  cxxvi  )  :  on  y  lit  :  Basi- 
lica  S.  Laurentii  et  theatrutn  Pompeii. 

Or,  si  le  lieu  où  la  statue  fut  découverte 
appartenoit  aux  édifices  de  Pompée,  et  si 
la  tête  de  cette  statue  colossale  est  un  véri- 
table portrait  de  ce  grand  homme ,  il  me 
semble  démontré  que  cette  statue  est  la 
même  que  celle  dont  les  historiens  ont  fait 
mention  ;  car  il  ne  seroit  pas  vraisemblable 
de  supposer  qu'on  ait  élevé  des  statues  co- 
lossales à  Pompée  dans  des  temps  posté- 
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§.  19.   CNÉUS  ET  SEXTUS, 
FILS  DE  POMPEE. 

Ces  deux  frères,  issus  de  Pompée  et  de  Mucia  sa  troisième 
femme,  s'efforcèrent  pendant  quelque  temps  de  soutenir  le  parti 
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rieurs ,  et  qu'on  les  ait  placées  dans  les  mê- 
mes édifices  où  se  trouvoit  déjà  son  an- 
cienne statue. 

Quant  aux  objections  qui  sont  tirées  de 
la  prétendue  différence  de  caractère  entre 
la  tête  et  le  corps  de  la  figure,  et  de  la  ma- 
nière dont  la  tête  a  été  replacée  sur  le 
buste,  ces  objections  ont  plus  d'apparence 
que  de  réalité.  Plutarque  a  déjà  répondu  à 
la  première,  lorsqu'il  a  observé  que  les  ar- 
tistes habiles,  soigneux  d'imiter  exactement 
dans  les  portraits  en  pied  le  caractère  de  la 
tête,  sont  très  peu  scrupuleux  dans  l'imita- 
tion du  reste  du  corps  ^Alexandre ,  §.  1). 
Ils  y  mettent  toujours  de  l'idéal  pour  don- 
ner plus  de  beauté  à  leurs  ouvrages.  On 
peut  en  effet  remarquer  des  différences 
semblables  dans  d'autres  figures,  et  même 
dans  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  an- 
tique. Il  me  suffira  de  citer  la  statue  dite 
de  Germanicus,  la  plus  parfaite  des  figures 
faisant  portrait  qui  nous  soient  parvenues. 
Plusieurs  connoisseurs  ont  trouvé  que  le 
corps  de  celte  statue  semble  appartenir  à 
un  personnage  plus  jeune  que  la  tête  ne 
l'annonce.  En  admettant  que  le  statuaire  a 
pu  prendre  la  même  liberté  dans  l'exécu- 
tion du  Pompée,  afin  de  donner  plus  de 
perfection  à  son  ouvrage,  il  faut  convenir 
que  cette  disparate  n'est  point  choquante, 
et  que  la  statue  offre  dans  son  ensemble  un 
aspect  agréable  et  même  imposant. 

A  l'égard  de  la  maladresse  avec  laquelle 


on  a  rattaché  la  tête  sur  le  tronc ,  en  râpant 
les  bords  des  cassures ,  ce  qui  a  dû  raccour- 
cir un  peu  le  col ,  on  peut  reprocher  ce 
défaut  d'habileté  et  de  soin  au  sculpteur 
qui  a  été  chargé  de  cette  ancienne  restau- 
ration ,  soit  au  temps  d'Auguste ,  soit  au 
temps  de  Philippe  ou  de  Théodoric,  sans 
que  l'authenticité  du  portrait  soit  atteinte 
par  ce  reproche.  Malheureusement  des  né- 
gligences semblables  ont  eu  lieu  dans  plu- 
sieurs autres  restaurations  importantes  , 
quoique  exécutées  après  la  renaissance  des 
arts ,  et  à  des  époques  où  l'on  faisoit  le  plus 
grand  cas  des  ouvrages  antiques.  Mais  le 
marbre  de  Paros,  dont  est  la  tête  de  Pom- 
pée, et  qui  est  pareil  à  celui  du  reste  de  la 
figure,  permet  d'autant  moins  de  douter 
que  la  tête  n'ait  toujours  appartenu  à  la 
statue ,  qu'il  est  plus  rare  de  trouver  des 
figures  colossales  exécutées  avec  ce  marbre 
précieux. 

Quant  à  quelques  autres  suppositions  par 
lesquelles  M.  Fea  cherche  à  atténuer  les 
preuves  de  l'authenticité  de  ce  monument, 
on  est  frappé,  au  premier  examen,  de  leur 
défaut  de  vraisemblance.  Nous  avons  déjà 
vu  combien  est  peu  probable  la  conjecture 
sur  laquelle  M.  Fea  veut  établir  que  la  sta- 
tue de  Pompée  et  le  monument  sous  lequel 
elle  étoit  placée  furent  élevés  par  Auguste 
au  milieu  de  l'orchestre  ou  du  parterre  du 
théâtre.  Suivant  une  autre  supposition  qui 
n'est  pas  mieux  fondée,  la  statue  de  Pom.- 
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pée,  ainsi  (jue  il'aulres  figures  colossales 
qui,  ir(jiivc-es  dans  le  même  endroit,  ont 
ornc'  auircfois  le  palais  élevé  par  le  cardi- 
nal Riario  près  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent,  auroient  appartenu  à  un  atelier 
dont  M.  Fea  croit  avoir  découvert  des  ves- 
tiges, et  où  un  sculpteur  du  moyen  âge  se 
serolt  occupé  de  la  restauration  de  statues 
antiques.  On  a  découvert,  à  la  vérité,  des 
ateliers  semblables  dans  d'autres  fouilles, 
et  toujours  dans  la  proximité  des  grands 
édifices,  tels  que  les  thermes  de  Caracalla, 
le  temple  de  la  Paix,  etc. ,  mais  ces  ateliers 
appartenoient  à  un  temps  où  ces  édifices 
subsistoient  encore,  et  ils  servoient  proba- 
blement à  leur  entretien,  et  à  la  réparation 
des  ouvrages  qui  en  faisoient  l'ornement. 
Si  M.  Fea  veut  parler  d'un  atelier  destiné  à 
la  restauration  des  monuments  de  Pompée , 
et  qui  étoit  en  activité,  tout  au  plus  tard, 
sous  le  règne  de  Théodoric,  on  peut  ad- 
mettre sa  conjecture  sans  que  l'on  en  puisse 
rien  conclure  contre  l'opinion  reçue  sur  la 
statue  de  Pompée.  Mais  il  ne  faut  pas  attri- 
buer ces  établissements  à  des  temps  posté- 
rieurs où  il  n'y  avoit  plus  ni  ateliers  pour 
la  restauration  des  antiques,  ni  artistes  qui 
s'occupassent  de  cette  restauration  :  tout 
le  monde  sait  qu'au  contraire  on  brisoit 
et  on  détruisoit  les  statues,  qu'on  les  em- 
ployoit  comme  des  pierres  dans  la  con- 
struction d'édifices  barbares,  ou  qu'on  les 
brùloit  pour  en  faire  de  la  chaux.  Cet  état 
de  choses,  qui  n'a  fini  qu'à  la  renaissance  des 
arts,  a  duré  plus  de  huit  siècles.  M.  Fea, 
par  une  dernière  supposition,  voudroit  que 
le  corps  de  cette  statue  eût  appartenu  autre- 
fois à  une  figure  de  Domilien  ;  et  il  croit 


que  le  Domitien  de  la  villa  ^Ibani  (Mor- 
celli ,  Indicazione  délia  villa  Albani; 
Roma  ,  1785  ,  n"  8)  est  dans  la  mijme  pose. 
11  n'avoit  cependant  qu'à  examiner  les  gra- 
vures de  cette  dernière  statue,  qui  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  de  Cavaceppi,  et  dans 
celui  de  M.  Piroli,  pour  se  convaincre  qu'il 
se  trompoit;  et  lui-même  d'ailleurs  doit  sen- 
tir toute  la  frivolité  de  cette  conjecture.' 

De  ces  observations  je  conclus  que,  si 
l'on  regarde  la  tète  de  la  statue  en  question 
comme  le  portrait  d'un  personnage  incon- 
nu, on  ne  pourra  proposer  sur  cette  figure 
aucune  conjecture  probable  ;  mais  que  si 
l'on  reconnoît  dans  cette  tête  la  physiono- 
mie de  Pompée,  commej'en  suis  persuadé, 
et  comme  les  monuments  réunis  sur  la  plan- 
che V  semblent  le  prouver,  il  sera  difficile 
de  se  refuser  à  la  conviction  que  cette  sta- 
tue est  celle  mên>e  que  nous  connoissons 
par  l'histoire,  et  qui  fut  élevée  dans  ces  mê- 
mes lieux  où  elle  a  été  retrouvée  après  l'in- 
tervalle de  seize  siècles. 

Les  collections  d'antiquités  nous  offrent 
d'autres  portraits  de  Pompée  sculptés  en 
marbre  ou  gravés  sur  des  pierres  fines.  Au- 
cun de  ceux  qui  me  sont  connus  ne  me 
semble  présenter  des  preuves  d'authenti- 
cité assez  frappantes  pour  que  je  doive  faire 
mention  de  ces  monuments:  plusieurs  sont 
évidemment  l'ouvrage  de  l'imposture,  tel 
que  celui  qu'on  a  gravé  dans  le  recueil  de 
M.  de  Caylus ,  tome  I ,  planche  lxvii. 

(i)  Pompée  eut  cinq  femmes,  dont  la 
première  fut  Antistia  qu'il  fut  obligé  de  ré- 
pudier pour  épouser  Emilie,  belle-fille  de 
Sylla.  Celle-ci  étoit  alors  enceinte  de  son 
premier  mari ,  et  mourut  en  couche.  Mu- 
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Cnéus,  Fainé  des  deux  frères,  au  commencement  de  la  guerre  "e gouvernement 
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civile ,  s'étoit  transporté  à  la  cour  d'Alexandrie,  où  il  obtint  une        p,  y 
flotte  auxiliaire  de  Ptolémée  Dionysius,  et,  à  ce  qu'on  prétend, 
les  faveurs  de  la  jeune  Cléopàtre,  sœur  et  femme  du  prince  La- 


gide' 


Le  fds  de  Pompée  commanda  lui-même  cette  flotte,  et  fit  voile 
vers  les  parages  de  l'Epire,  afin  d'inquiéter  les  villes  qui  s'étoient 
déclarées  pour  César \  Il  avoit  déjà  signalé  sa  valeur  et  reçu  d'ho- 
norables blessures  lorsque  la  nouvelle  funeste  de  la  bataille  de 
Pharsale,  la  mort  de  son  père,  et  la  défection  des  Egyptiens,  le 
déterminèrent  à  se  réfugier  en  Afrique,  où  les  vaincus  se  ral- 
lioient  sous  Scipion^.  Avant  de  partir,  il  auroit  donné  à  Dyr- 
rachium  des  preuves  d'une  humeur  hautaine  et  féroce,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fut  sur  le  point  de  percer  Cicéron  de  son  épée,  sur 
le  refus  que  celui-ci  faisoit  de  se  placer  à  la  tête  des  partisans 
de  Pompée*.  Ce  caractère  fougueux  fut  probablement  la  cause 
pour  laquelle,  quand  il  fut  arrivé  en  Afrique,  Catonlui  insinua 


cia,  fille  de  Scévola,  fut  sa  troisième  femme  : 
à  son  retour  de  la  guerre  d'Asie ,  il  s'en 
sépara  par  un  divorce,  à  cause  de  son  liber- 
tinage. Julie,  fille  deCésar,  fut  la  quatrième; 
et  la  cinquième  fut  Cornélie,  fille  de  Me- 
telliis  Scipion  ,  et  veuve  du  jeune  Crassus. 
Cnéus  et  Sextus  étoicnt  nés  de  Mucia.  Ap- 
pien  et  Dion  le  témoignent  expressément 
par  rapport  à  Sextus  ;  et  Cnéus ,  le  frère 
aîné  ,  ne  pouvoit  avoir  une  autre  mère  , 
puisqu'il  paroît  certain  que  Pompée  n'a- 
•voit  point  eu  d'enfants  d'Antistia  ,  et  qu'il 
ne  put  pas  en  avoir  d'Emilie. 

(i)   Plutarque,  dans  la   f^ce  de  Marc- 

I. 


Antoine,  §.  aS. 

(a)  César,  de  Bello  civili,  1.  III,  §.  4o. 

(3)  L'auteur  de  Bello  Africano,  c.xxii. 
Appien,  Civil.,  1.  II,  §.  87,  s'est  trompé, 
lorsqu'il  assure  que  Cnéus,  en  quittant  les 
côtes  de  l'Epire,  s'étoit  transporté  immé- 
diatement en  Espagne. 

(4)  Ce  récit  est  de  Plutarque ,  dans  la 
Vie  de  Cicéron ,  §.  Sp.  Middleton  (  Life 
ofCiccro,  1.  Il,  vers  la  fin)  a  cepondaiit 
observé  qu'on  ne  trouve  rien  de  semblable 
dans  la  correspondance  de  l'orateur  ro- 
main. 
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CiM..  u.      de  se  faire  clicf  (rime  armée  séparée,  et  de  se  distinguer  par 

Ildiiiiiies  d'état    ,...,,1    .      „  t  •  ,•        !•  i 

,  ,  (  iichiie  entreprise  partieuliere  . 

et  (le  guerre  sous      11  11 

legouveruement       [^f.  jeunc  Pomoée  suivît  ce  conseil;  mais  il  ne  fut  point  heu- 

republicain.  J  1  '1 

V.  reux  dans  ses  premières  tentatives.  Blessé  de  nouveau,  il  ne  se 
rebuta  point;  s'étant  emparé  des  lies  Baléares,  il  passa  en  Es- 
pagne, où  la  mémoire  de  son  perc  lui  concilia  tant  d'affection 
et  de  faveur  qu'il  mit  dans  ses  intérêts  toute  la  Bc'tique,  prit  plu- 
sieurs villes,  ])attit  quelques  commandants  du  parti  de  César, 
et  se  rendit  redoutable  aux  autres".  Après  que  Scipion  et  Caton 
eurent  été  défaits  en  Afrique,  et  que  tout  ce  qui  restoit  du  parti 
des  Pompéiens  avec  son  frère  Sextus  se  fut  réuni  sous  ses  éten- 
dards, César,  qui  avoit  négligé  jusqu'alors  les  mouvements  de 
l'Espagne,  frappé  de  l'étendue  des  ressources  de  ses  ennemis, 
jui^ea  nécessaire  d'y  passer  lui-même.  Ce  fut  pendant  l'hiver  de 
l'an  de  Rome  708,  46  ans  avant  l'ère  vulgaire.  La  rapidité  de 
ses  opérations,  la  supériorité  de  sa  tactique,  déjouèrent  facile- 
ment leurs  projets  et  leurs  efforts.  Malgré  ces  avantages,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  perdit  la  bataille  que  Cnéus  s'empressa  de  lui 
livrer  près  de  Munda,  et  qui  fut  la  plus  périlleuse  de  toutes 
celles  oii  César  se  fût  trouvé  depuis  qu'il  coinmandoit  les  ar- 
mées; sa  vie  même  y  fut  en  danger.  La  difficulté  qu'il  eut  à 
vaincre  fut,  à  la  vérité,  plutôt  l'effet  du  désespoir  des  soldats  qui 
combattoient  pour  les  fils  de  Pompée  que  de  l'habileté  de  leurs 
généraux.  Plusieurs  de  ces  ouerriers  étoient  des  déserteurs  du 
parti  de  César,  ou  des  ingrats  auxquels  il  avoit  pardonné,  et 
qui,  en  rejjrenant  les  armes  contre  lui,  violoient  à  la  fois  leurs 
devoirs  et  leur  parole.  Cnéus  fut  défait;  les  blessures  qu'il  avoit 

(i)  L'auteur  de  Bello  ^fricano ,  à  la  Appien,  C^Viï. ,  l.II,  c.  xlvii  etciii;  Dion, 

suite  des  commentaires  de  César,  §.  22.  1.  XLIII ,  §,  3o, 

(2)  L'auteur  de  Bello  Hispaiiiensi,  c.  i  ; 
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reçues  rendirent  sa  fuite  lente  et  embarrassée.  Carteïa,  où  il  se      ch^p.  ii. 
réfuiria,  étant  sur  le  point  de  le  livrer,  il  tenta  de  se  sauver  par   f!"™""  '''''"' 

e?        ''  1  '  ■*■  et  de  guerre  sous 

mer:  mais  ses  embarcations,  dépourvues  d'approvisionnements,  if-gouy^nement 

'  '  ■••  '-  ^  républicain. 

le  rejetèrent  sur  le  rivage,  où,  poursuivi  par  des  soldats  de  Ce-  pj  y 
sar,  il  fut  saisi  et  massacré.  Sa  tête  fut  présentée  au  même  vain- 
queur auquel  on  avoit  porté  celle  de  son  père.  La  valeur  et  la 
constance  de  ce  jeune  liomme  infortuné  lui  ont  mérité  des  élo- 
ges ,  quoique  sa  conduite  n'ait  pu  écbapper  à  de  justes  reproches 
d'imprudence.  Si  nous  en  croyons  un  de  ses  contemporains,  son 
caractère  orgueilleux  le  portoit  aussi  à  la  cruauté,  mais  la  bonne 
foi  de  ce  censeur  n'est  pas  à  l'abri  du  soupçon'. 

Son  frère  Sextus,  échappé  au  carnage  de  Munda,  dans  l'es- 
poir de  se  mettre  en  sûreté,  traversa  l'Espagne,  et  se  réfugia 
vers  les  Pyrénées,  où  il  se  mit  à  la  tête  de  quelques  bandes  de 
vagabonds  et  de  fugitifs.  Cette  association,  trop  indigne  du  fils 
du  grand  Pompée  ,  eut  une  fâcheuse  influence  sur  les  mœurs 
et  sur  les  manières  de  Sextus.  «Nulle  grâce,  dit  un  auteur  an- 
ce  cien,  nulle  lionne  foi  dans  ses  discours  ni  dans  ses  actions, 
ce  nulle  déférence  envers  les  honimes  distingués;  une  sorte  de 
ce  mépris  pour  l'instruction,  une  facilité  à  se  laisser  guider  par 
ce  les  conseils  de  ses  plus  vils  affranchis  et  de  ses  esclaves.  Malgré 


(i)  Cassius,  le  même  qui  conspira  contre 
César,  et  qui  avoit  suivi  le  parti  du  grand 
Pompée,  montre  dans  une  de  ses  lettres  à 
Cicéron  {Ep.  ad.  famil.,  1.  XV,  ep.  xix) 
beaucoup  de  sollicitude  sur  l'issue  de  la 
guerre  d'Espagne  :  la  cause  de  ses  craintes 
est  le  caractère  vain  et  cruel  du  jeune  Pom- 
pée :  Scis  Cnœun  qunin  sitj'atuiix,  scis  quo- 
rnodo  crudelitaletn  l'irlulcm  piilvt ,  etc. 
Un  lecteur  impartial ,  sans  croire  tout  le 
mal  qu'il  dit  de  Cncus,  trouvera  que  Cas- 
sius avoit  bien  raison  de  le  craindre.  Il 


avoit  commandé  une  des  flottes  du  grand 
Pompée,  et  l'avoit  livrée  lâchement  à  Cé- 
sar (Appicn  ,  Cwil.,  1.  II,  c.  lxxxviii  ). 
Cependant  Cicéron  n'hésila  pas  à  s'expri- 
mer en  plein  sénat  d'une  inanicre  tout  op- 
posée, en  parlant  de  (iiiéus,  »  qui,  par  ses 
«  qualités,  dit-il,  ressend)loit  éminemment 
«  à  son  père  ))  :  Interjcctus  cstpatri  simil- 
liiiiiis  Jiliiis  [P/iilippica  V,  §.  5).  Il  est 
clair  que  le  sens  de  ce  passage  n'a  point  de 
rapport  à  une  ressemblance  de  physio- 
nomie. 
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Cinr.  n.      «  CCS  défauls,  une  grande  vivacité  d'esprit,  de  la  bravoure,  de 

IIdiuiius  d'état  ii-  -.  ..    ,  a  i  vi      '.      •,  '     •!  ..  ' 

<t,),g,K,r<so.,s  "  i  iinpetuosite  même  lorsquil  etoit  en  perd  ou  attaque;  mais 
leyouycnHnunt  „  ^.^jj     aorùs  Ic  succès,  ctoicut  remplacées  par  une  lâche  insou- 

rcpuhlicain.  X         -'        1  '  11 

PI.  V,        "  ciance'  w.  Après  que  César  eut  ([uitté  FEspagne,  Sextus  repassa 
dans  la  Bétique  pour  y  ranimer  son  parti  :  il  y  eut  bientôt  ras- 
semblé de  nouvelles  forces  avec  lesquelles  il  battit  PoUion  qui 
commandoit  celles  que  le  dictateur  avoit  laissées  dans  la  pro- 
vince. Le  seul  noin  de  son  père  lui  avoit  déjà  gngné  tant  de  par- 
tisans, qu'à  la  mort  du  dictateur,  lorsque  la  mémoire  de  Pom- 
pée fut  devenue  pour  Sextus  une  recommandation  puissante 
auprès  du  sénat,  il  obtint,  en  cédant  l'Espagne,  une  autorité 
extraordinaire  sur  les  flottes  de  l'état,  et  une  somme  immense 
en  dédommagement  de  la  perte  de  son  patrimoine "".  Mais  le 
triumvirat  d'Antoine,  d'Octave,  et  de  Lépide,  qui  se  forma  à  la 
fin  de  l'an  43  avant  l'ère  vulgaire,  changea  les  dispositions  de  la 
caj^itale  envers  le  fils  de  Pompée.  Il  se  vit,  à  son  grand  étonne- 


(i)  Velleius  (  1.  Il ,  c.  lxxiii  ) ,  Hic  ado- 
lescens  erat  studiis  rudis,  sennone  barba- 
iiis,  inipetu  slrenuus,  manu proniptus,  co- 
i^itatione  celer,  Jide  patri  dissimilliinus, 
libertorum  suorum  libertus,  seivorumque 
ser^'us,  speciosis  invidens  ut  pareret  hu- 
milliiuis.  Les  autres  traits  sont  tirés  d'Ap- 
pieii  {Civil.,  liv.  V,  §.  26,  91,  et  i43). 
M.  Krause,  dans  son  excellente  édition  de 
Yelleïus  ,  publiée  à  Leipsick  en  1800,  a  cru 
devoir  opposer  au  témoignage  de  l'histo- 
rien ,  sur  l'esprit  peu  cultivé  de  Sextus ,  un 
témoignage  tout-à-fait  contraire  de  Valere 
Maxime  (  1.  Il,  c.  vi ,  n°  8  ).  Le  critique  n'a 
point  fait  attention  que  le  Sextus  Pompeïus 
dont  parle  Valere  Maxime,  et  que  lui-même 
avoit  accompagné  dans  un  voyage  en  Asie, 
n'est  point  le  fds  du  grand  Pompée.  Il  ap- 
partenoit  à  une  autre  branche  de  la  jiiême 


famille,  qui  a  eu  deux  consuls  du  temps 
d'Auguste.  On  ne  peut  point  admettre  que 
Valere  Maxime ,  qui  a  écrit  après  l'an  3 1 
de  l'ère  vulgaire,  ait  été  le  compagnon  de 
voyage  de  Sextus,  qui  est  mort  l'an  35  avant 
la  même  ère. 

(a)  Cette  perte  fut  évaluée ,  suivant  Ap- 
pien  [Civil.,  III,  §.  4)»  à  cinquante  mil- 
lions de  drachmes ,  ou  denarii ,  somme 
bien  plus  probable  que  celle  qu'on  trouve 
exprimée  par  la  phrase  septies  millies,  dans 
la  XIII*  Philippique  de  Cicéron,  §.  5  :  mais 
il  est  à  croire  qu'une  erreur  de  chiffre  s'est 
glissée  dans  ce  texte ,  et  qu'on  y  doit  lire 
bis  millies  (11  pour  vu),  c'est-à-dire  deux 
mille  fois  cent  raille  sesterces ,  ou  deux 
cents  millions  de  sesterces,  qui  font  cin- 
quante millions  de  denarii,  et  à  peu  près 
autant  de  francs. 
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ment,  déchu  de  sa  charge  et  compris  dans  la  proscription.  Il      chap. n. 
avoit  heureusement  à  sa  disposition  des  forces  navales:  il  s'en    "°'"™« détat 

A  '  et  de  guerre  SOUS 

servit  pour  s'emparer  de  quelques  ports  de  la  Sicile.  Bithyni-  le gouvernement 

républicain. 

eus,  qui  la  gouvernoit,  consentit  à  lui  céder  le  reste  de  cette  p,  y 
île,  riche  encore  et  populeuse,  où  Sextus  ouvrit  un  asile  à  toutes 
les  victimes  de  la  proscription,  et  à  tous  les  Romains  persécutés 
ou  mécontents.  Ses  forces  devinrent  considérables  :  deux  affran- 
chis de  son  père,  Ménodore  et  Ménécrate,  les  commandoient. 
Leurs  escadres  remportèrent  j^lusieurs  victoires  sur  les  amiraux 
des  triumvirs. 

La  puissance  maritime  de  Sextus  fut  sans  égale  depuis  que  sa 
flotte  fut  grossie  de  celle  de  Statius  Murcus  qui  vint  se  joindre 
à  lui  après  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus  dont  il  avoit  suivi 
le  parti.  Sextus  s'en  servit  pour  intercepter  le  commerce  de  l'I- 
talie, pour  affamer  Rome.  Le  peuj^le,  tourmenté  par  la  disette, 
obligea  Octave  à  traiter  avec  Sextus.  Le  fils  de  Pompée  eut,  près 
du  promontoire  de  Misene,  une  entrevue  avec  ce  triumvir  qui 
avoit  épousé  sa  belle-sœur,  et  avec  Marc-Antoine  dont  la  mère 
étoit  tombée  en  son  pouvoir,  et  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié 
en  la  lui  renvoyant.  Octave,  en  politique  adroit,  s'étoit  ména^^é 
par  une  telle  alliance  un  moyen  de  se  rapprocher  du  fih  de 
Pompée  ,  si  les  circonstances  l'exigcoient.  Par  le  traité  qu'ils 
conclurent,  Sextus  partagea  jusqu'à  un  certain  point  la  puis- 
sance des  triumvirs:  la  Sicile,  la  Sardaigne,  et  la  Corse,  lui 
furent  abandonnées;  on  lui  promit  le  Péloj^onnese.  Les  pro- 
scrits et  les  mécontents  qui  s'étoient  réfugiés  en  Sicile,  les  meur- 
triers de  César  seuls  exceptés,  eurent  la  faculté  de  rentrer  dans 
leur  pairie  et  même  dans  leurs  biens.  Ou  cite  à  celte  occasion 
un  trait  qui  prouveroit  la  bonzie  foi  de  Sextus.  Il  donnoit  à 
bord  de  son  vaisseau,  qui  étoit  à  l'ancre,  un  repas  à  ses  tompé- 


PI.  A', 
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Ciur.  II.      titours,  lorsque  Menas  ou  Mc'nodore  l'avertit  de  ne  pas  laisser 
Hommr."î  dvtot  écliapper  cette  occasion  de  se  défaire  d'eux  sans  dan^rer  :  «Tu 

et  (11' guerre  sous  ■••  A  o 

icgouverncmcut  «dcvois  tc  cliar"cr  de  cela  toi-même,  répondit  Sextus,  sans 

républiciin.  ' 

«  m'en  informer  ».  Appien  cependant  nous  apprend  que  ]Marc- 
Antoine  et  Octave,  qui  avoicnt  prévu  le  danger,  ne  s'étoient 
point  livrés  sans  précautions  à  la  bonne  foi  de  leur  rival'. 

L'ambition  et  la  jalousie  qui  dévoroient  ces  cbefs  de  l'état  ne 
leur  permirent  pas  de  rester  long-temps  en  paix.  Sextus  n'infcs- 
toit  plus  la  mer  par  ses  flottes;  mais  il  encourageoit  les  pirates, 
et  les  protégeoit.  D'un  autre  côté ,  on  ne  lui  livroit  point  le 
Péloponnèse,  et  on  lui  enlevoit  la  Sardaigne.  Alors  la  guerre  se 
renouvela  ,  et  malgré  la  défection  de  Méuodore  et  la  mort  de 
Ménécrate,  les  flottes  de  Sextus  eurent  toujours  la  supériorité, 
principalement  lorsque  les  éléments  semblèrent  le  seconder  en 
dissipant  et  en  détruisant  dans  le  détroit  les  flottes  d'Octave. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  son  caractère  orgueilleux  le  fit  s'a- 
bandonner à  tous  les  excès  de  la  vanité.  Nous  avons  vu  qu'il 
affecta  de  se  faire  passer  pour  fils  de  Neptune,  et  qu'il  se  permit 
même  des  actes  de  cruauté  pour  établir  cette  fable  ridicule  ^  Il 
en  avoit  déjà  commis  du  même  genre,  sur-tout  lorsqu'il  avoit 
sacrifié  à  des  soupçons  tyranniques  deux  sénateurs  qui  avoient 
embrassé  son  parti ,  et  qui  avoient  consolidé  sa  puissance ,  Bi- 
thynicus  et  Murcus.  Les  partisans  qui  lui  restoient  ne  le  servi- 
rent plus  avec  affection;  Méuodore,  qui  étoit  retourné  à  lui,  le 
quitta  j:)0ur  la  seconde  fois;  enfin  Agrippa  battit  son  armée  na- 
vale près  du  cap  Pelore;  et  les  trouj3es  qu'Octave  et  Lépide 
avoient  fait  débarquer  en  Sicile  le  pressèrent  tellement,  qu'il  fut 
contraint  de  la  quitter  et  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Il 

(0  Cwil,  i.v,  §.73. 

(2)  Voyez  au  paragraphe  précédent,  page  108,  note  (3). 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE. 


127 


alloit  se  rendre  à  Marc- Antoine;  mais  la  nouvelle  des  revers  que      chip.  ii. 
celui-ci  avoit  essuyés  dans  son  expédition  contre  les  Partlies    "°™™'^'  '''^"* 

^  i  et  de  guerre  sous 

ayant  un  peu  ranimé  les  espérances  du  fils  de  Pompée ,  il  mit  legouïememeDt 

républicain. 

dans  ses  démarches  auprès  du  triumvir  beaucoup  de  mauvaise 


PI.  v. 


foi,  dans  Tintention  de  gagner  du  temps  pour  voir  si  ses  menées 
secrètes  en  Asie,  et  une  alliance  qu'il  négocioit  avec  les  Parthcs, 
ne  le  mettroient  pas  bientôt  en  état  de  rivaliser  avec  lui.  Les 
manœuvres  de  Sextus  furent  découvertes  ;  les  troupes  qu'il 
avoit  réunies  dans  la  Bithynie  furent  séduites  ou  battues  :  il  fut 
forcé  de  se  rendre  à  discrétion  à  un  prince  de  la  Galatie,  allié 
d'Antoine.  Le  roi  barbare  le  remit  entre  les  mains  de  Titius, 
l'un  des  lieutenants  du  triumvir,  qui,  oubliant  que  Sextus  lui 
avoit  sauvé  la  vie ,  le  sacrifia  à  la  politique  de  son  chef,  et  le 
fit  mourir  l'an  de  Rome  719,  35  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Sextus 
n'étoit  âgé  que  de  quarante  ans.  Lorsc£ue  Titius,  élevé  quelques 
années  après  au  consulat,  voulut,  comme  l'exigeoit  sa  magis- 
trature, donner  aux  Romains  des  spectacles  solennels  dans  le 
théâtre  de  Pompée  ,  l'indignation  du  peuple  éclata  contre  lui 
d'une  manière  si  effrayante  qu'il  fut  forcé  de  sortir  du  théâtre 
pour  se  dérober  à  la  fureur  de  la  multitude". 

Nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  monnoies  frappées  en  Es-  n»  s  et  iq. 
pagne  et  en  Sicile  sous  l'autorité  de  Sextus;  mais  son  portrait 
ne  se  trouve  que  sur  de  superbes  médailles  d'or  fabriquées  pro- 
bablement dans  cette  île.  J'en  ai  fait  graver  deux  sous  les  nu- 
méro 8  et  1 1  de  la  planche  \.  L'une  et  l'autre  présentent  d'un 
côté  la  tête  en  profd  de  Sextus,  fds  de  Pompée,  entourée  d'iuie 
couronne  civique'.  Sextus  méritoit  cette  couronne  comme  le 

(1)  Velleïus,  1.11,^.79. 

(2)  Morelliiis,  l'hcs.famil. ,  Pompeia,  pi.  i,  n°6. 
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Cii.vp.il       sauveur  de  latil.  de  proscrits  qiril  acciiei!!it  sur  ses  flottes  ou 
Hommes  d état  ^^^  Sicilc ,  ct  ou'ïl  couserva  uour  la  pairie:  son  nom  el  ses  titres 

'  guerre  snus  "1  11 
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legouv.rn.inent  forment  Li  léiTendc  des  deux  côtés,  MAGNi/.y  PIVS  ]M\^crator 

républirniii.  ~ 

lTER«m  VRAEFectus  ChAssis  ET  ORAE  MAlMTïmœ  EK  Se?ta- 
tus  Cojisii/lo,  «  Magnus  le  Pieux,  (proclamé)  im^perator  pour  la 
«  seconde  fois,  coinmandant  la  flotte  et  les  côtes  de  la  mer  par 
«  décret  du  sénat  ».  Nous  avons  vu  que  Tune  des  deux  tètes 
c|ui  sont  empreintes  sur  le  revers  est  celle  du  grand  Pompée 
son  père;  l'autre,  suivant  toutes  les  probabilités,  est  celle  de 
Cnéus  son  frère  aine.  Comme  le  lituiis  des  augures  est  «rravé 
dans  le  cliamp  auprès  de  la  tète  du  père,  le  trépied  des  Qiiindé- 
cemvirs ,  autre  prêtrise  dont  on  ne  décoroit  que  des  person- 
nages distingués,  est  en  arrière  de  la  tète  de  Cnéus'. 

La  médaille  n°  12  ne  diffère  de  celle  n°  8  qu'en  ce  que  la  tète 
de  Sextus  a  dans  l'une  un  peu  de  barbe  au  bas  du  menton,  tan- 
dis que  dans  l'autre  elle  est  entièrement  rasée.  On  remarque  le 
contraire  dans  le  portrait  de  Pompée-le-Grand  :  nous  avons  déjà 
indiqué  les  motifs  de  ces  variétés. 


(i)  Liebe  ,  dans  sa  Gotha  JYumaria, 
pag.  29 ,  a  publié  une  médaille  d'or  de  Sex- 
tus Ponipeïus,  tirée  du  cabinet  de  Saxe- 
Gotha,  sur  laquelle  la  tète  du  grand  Pom- 
pée et  celles  de  ses  deux  fils  sont  disposées 
d'une  manière  différente.  La  tète  du  père 
est  seule  d'un  côté  ;  celles  des  deux  frères 
sont  l'une  en  regard  de  l'autre  :  les  sym- 
boles, tels  que  le  lituus  et  le  trépied,  sont 
cependant  gravés  en  arrière  de  ces  deux 


tètes ,  circonstance  qui  embarrassoit  extrê- 
mement les  numismatistes ,  parcequ'on  ne 
peut  concilier  avec  l'histoire  la  dignité  au- 
gurale  de  l'un  ou  de  l'autre  des  fils  de  Pom- 
pée (voyez  Eckhel ,  D.  JV.,  t.  VI,  p.  3i  ). 
Je  possède  une  empreinte  de  cette  médaille, 
et  je  crois  pouvoir  assurer,  après  avoir  exa- 
miné le  style  des  types,  qu'elle  est  l'ouvrage 
d'un  faussaire. 
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§.  20.    ATIUS  BALBUS, 


Chip.  H. 

Hommes  d'état 

et  de  guerre  souï 

le  gouvernement 

PPlETEUR.  républicain. 

PI.  VI. 


Si  Marciis  Atiiis  Pialbus,  originaire  d'Aricie,  n'eût  pas  épousé 
la  sœur  de  Jules  César,  et  si  Atia  leur  fille  n'eût  point  été  la 
mère  d'Auguste,  on  n'auroit  vraisemblalîlement  jamais  imaginé  ' 
d'empreindre  la  tête  de  Balbus  sur  la  monnoie".  César  le  nomma 
d'abord  commissaire  pour  le  partage  des  terres  de  la  Campanie, 
qu'il  fit  distribuer,  pendant  son  premier  consulat,  à  vingt  mille 
Romains  de  la  classe  la  plus  indigente.  Balbus  fut  ensuite  dé- 
coré de  la  dignité  de  préteur;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  sa 
magistrature  il  fut  envoyé  pour  gouverner  la  Sardaigne\ 

Quoiqu'on  doive  placer  parmi  les  fictions  ingénieuses  de 
l'auteur  de  l'Enéide  Forigine  des  Atius,  qu'il  fait  descendre  du 
Troyen  Atliys,  jeune  homme  lié  d'amitié  avec  le  jeune  Jules, 
cette  fiction  même  semble  supposer  que  l'antiquité  de  la  famille 
Atia  n'étoit  point  contestée  parmi  les  Latins^. 

Les  habitants  de  la  Sardaigne,  qui,  sous  le  règne  d'Auguste,  n- 
sans  doute,  ont  fait  frapper  la  médaille  dont  on  voit  le  dessin 
au  n"  I  de  la  planche  VI,  se  sont  honorés  d'avoir  eu  pour  gou- 
verneur l'aïeul  maternel  de  ce  prince.  La  tète  sans  barbe  ,  qui  est 
le  type  d'un  côté  de  la  médaille,  est  celle  de  Marcus  Atius  Bal- 
bus, préteur^  La  légende  M  •  ATIA  S  •  BALBVS  •  VR- ,  iVa/cus 

(i)  Suétone,  Octavius  Cœsar,  c.  iv,  nous  du  grand  Pompée  (Suétone,  Octarius  Cœ- 

a  conservé  ce  que  nous  avons  sur  Atius  sar,  §./(.)•  Cette  raison  a  pu  être  une  des 

Balbus.  causes  pour  lesquelles  l'image  de  Pompée 

{■1)  C'est  ce  que  la  médaille  que  nous  étoit  au   nombre  de  celles  qui,  à  la  mort 

allons  rapporter  iinu.s  l'ail  conjeiturer.  d'Auguste,  ornèrent  la  pompe  de  ses  funé- 

(3)  yEneid.,  1.  V,  v.  568  sq.  La  famille  railles  (  Dion ,  I.  XLV,  (>.  3|). 

des  Atius  avoit  eu  plusieurs  sénateurs;  elle  (4)  Mionnet,  Description  de  médailles 

étoit  même  liée  de  parenté  avec  la  famille  antitjues,  etc. ,  1. 1;  Iles  voisines  de  la  Si- 


I. 


»? 


i3o 
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Chip.  it.      Atîiis  BaWus  prccloF,  le  désigne  par  ses  noms  et  par  sa  magis- 


Ilonimcs  d'état 


ctd 


f  guerre  sous 


Iratiire. 


legouverneuKi.t      \q  rcvcrs  présciite  la  têle  du  héros  mytholoîriqiic  Sardus, 

républicain.  ^  J  n      1  ^ 

p,  yj  chef  d'une  colonie  africaine  qu'il  conduisit  dans  cette  île  qui 
a  hérité  de  son  nom".  L'ornement  de  plumes  qui  surmonte 
sa  tête  rappelle  le  costume  de  plusieurs  peuplades  harhares; 
et  la  massue ,  arme  que  fournissoicnt  les  forêts  à  ces  guer- 
riers sans  art,  peut  encore  faire  allusion  à  Hercule,  de  qui  Ton 
a  dit  que  ce  père  des  Sardes  étoit  issu^:  car  c'est  ainsi  qu'il  est 
caractérisé  dans  la  légende,  SARDVS  PATER,  Sardus  (notre) 
pere^. 

La  fabrique  et  le  travail  de  cette  monnoie  prouvent  que  les 
arts  étoient  peu  cultivés  dans  cette  île,  même  à  l'époque  d'Au- 
guste. En  effet,  les  écrivains  de  ce  temps  ne  nous  parlent  que 
des  blés  de  la  Sardaigne,  de  ses  bêtes  fauves,  de  son  air  mal- 
sain, et  de  ses  habitants  à  demi  sauvagjes''. 


§.  11.   MARCUS  BRUTUS. 


Marcus  Junius  Brutus  étoit  né  l'an  669  de  la  fondation  de 


cz7e,n<>49j  Morellius,  Thesaur.  famil., 
Atia,  n"  i ,  a  publié  une  médaille  presque 
semblable  où  le  prénom  Marcus  n'est  point 
dans  la  légende. 

(i)  Pausanias,  1.  X,  c.  xvii,  où  il  indique 
la  statue  de  Sardus ,  qui  étoit  à  Delphes. 

[i)  On  le  supposoit  fils  d'un  Hercule  afri- 
cain, qui  vraisemblablement  étoit  le  même 
que  l'Hercule  des  Phéniciens  : 

Mox  Libyci  Sardus  gène roso  sanguine  fidens 
Herculls, 

a  dit  Silius  Italiens,  1.  XII,  v,  SSg. 


(3)  Ptolémée,  dans  sa  Géographie ,  dit 
qu'il  y  avoit  dans  l'île  de  Sardaigne  un  tem- 
ple du  Père  des  Sardes,  £«çJ^o5r«Tojo;  jeçov. 

(4)  Strabon ,  1.  V,  p.  2^5.  Le  peu  de  pro- 
grès des  arts  en  Sardaigne  est  constaté  par 
d'autres  monuments  qu'on  peut  voir  cités 
et  décrits  par  l'abbé  Barthélémy,  3/énioires 
de  l\4cad.  des  belles-lettres,  t.  XXVIII, 
p.  679  ;  par  Winckelmann  ,  Histoire  de 
l'Art  ^  1.  III,  c.  IV,  §.  42  et  sniv.  ;  et  par 
M.  de  Caylus,  Beciieil,  t.  II,  p.  xvii  :  ce 
sont  de  petites  figures  de  bronze  d'un  tra- 
vail barbare. 
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Rome,   85  ans  avant  Tere  vulgaire'.    Son  père,  qui  avoit  les      chip.  ir. 
mêmes  noms  que  lui,  étoit  plébéien,  mais  d'une  famille  enno-   Hommes  detat 

1  '  1  '  et  ae  guerre  sous 

blie  parles  maoistratures,  et  qui  avoit  toujours  eu  la  prétention  le gouvernement 

*  ~  '  •■-  ''  ^  républicain. 

d'avoir  la  même  origine  que  la  famille  patricienne  des  Brutus,  pi.  vi. 
de  laquelle  étoit  issu  le  fondateur  de  la  répuLlique^  Sa  miere 
Servilie  desceudoit  véritablement  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles patriciennes,  celle  des  Servilius  Czepion,  dans  laquelle 
elle  fit  adopter  son  fils  qui,  dès  l'âge  de  six  ans,  avoit  perdu 
son  père.  Pompée  dont  il  s'étoit  rendu  le  prisonnier  en  dépo- 
sant les  armes  qu'il  avoit  prises  après  la  mort  de  Sylla  pour 
soutenir  la  faction  de  Lepidus ,  l'avoit  fait  mettre  à  mort.  Ce 
malheur,  qui  fit  du  jeune  Brutus  l'ennemi  naturel  de  Pompée, 
sembloit  lui  interdire  la  carrière  des  honneurs  :  cependant  sa 
parenté  avec  Caton  qui  étoit  son  oncle  maternel,  et  les  richesses 
qu'il  avoit  héritées  des  deux  familles  auxquelles  il  appartenoit, 
lui  donnoient  trop  de  considération  et  de  consistance  pour  qu'il 
crût  devoir  se  condamner  à  vivre  dans  l'obscurité.  La  sagacité 
de  son  esprit  et  la  force  de  son  caractère  se  montrèrent  bientôt 
par  les  succès  qu'il  obtint  dans  ses  études  littéraires  et  philoso- 
phiques ,  ainsi  que  dans  l'exercice  du  barreau'.  Il  avoit  adopté 


(i)  Cette  époque  a  été  fixée  d'une  ma- 
nière certaine  d'après  deux  passages  de  Ci- 
céron  (  in  Brtito,  §.  64  et  94  ).  Velleïus  s'est 
trompé  en  faisant  Brutus  plus  jeune  de  six 
ans  (1.  II,  c.  Lxxn).  Plutarque,  dans  la 
Vie  de  Brutus;  Appien ,  dans  les  livres  II , 
III,  et  IV,  des  Guerres  civiles;  et  Dion, 
dans  le  XLVII'^  de  ses  histoires,  sont  les 
principaux  auteurs  que  j'ai  suivis  dans  cet 
article,  sans  négliger  de  recueillir  les  té- 
moignages et  les  faits  contenus  dans  les 
lettres  de  Cicéron ,  dans  celles  de  Marrus 
Brutus  lui-mcmc ,  et  dans  d'autres  écrivains 


anciens  que  j  ai  cites. 

(2)  Les  anciens  sont  partagés  sur  la  vé- 
ritable origine  de  cette  famille  :  le  savant 
Eckhel  {D.  N.,  tom.  VI,  pag.  20)  a  ap- 
puyé par  une  observation  nouvelle  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  Marcus 
Brutus  ne  descendoit  point  de  l'ancien  Bru- 
tus, opinion  que  Bayle  (article  Iiriitus  .^f.') 
avoit  cependant  reconnue  comme  la  plus 
probable. 

(3)  Sur  les  ouvrages  et  le  mérite  litté- 
raire de  Brutus ,  on  peut  consulter  le  uièiue 
critique,  loco  citato,  note  G. 
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ciiAP.  II.      les  dogmes  de  Fancienne  académie ,  quoique  pour  imiter  son 
Hommes  d'état  onclc  il  parùt  auelffuefois  pencher  vers  les  maximes  du  Por- 

et  de  guerre  sous  l  11  ^ 

le  gouvernement  tiquc.  Il  fît  souvcnt  admircr  son  éloquence;  mais  les  principes 

républicain. 

pj  yj  qu'il  exposa  dans  un  plaidoyer  pour  la  défense  de  Milon,  quil 
osa  rendre  pul)lic  quoiqu'il  n'eût  pas  osé  le  prononcer,  au- 
roient  dû,  dans  des  temps  moins  agités,  appeler  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvernement'.  L'orateur  y  soutenoit  la  maxime 
séditieuse  qu'il  étoit  permis  à  mi  citoyen  d'en  tuer  un  autre 
lorsque  ce  meurtre  étoit  utile  à  l'état.  La  multitude,  toujours 
portée  dans  les  états  populaires  à  exagérer  les  vertus  des  per- 
sonnages qu'elle  croit  en  opposition  avec  ceux  qui  la  gouver- 
nent, se  livra  dès-lors  à  une  espèce  d'enthousiasme  pour  Bru- 
tus,  et  le  regarda  comme  un  homme  d'une  grande  espérance, 
et  un  des  modèles  les  j)lus  accomplis  d'un  citoyen  honnête,  in- 
trépide, et  éclairé. 

Brutus  a  voit  déjà  trente-six  ans  lorsque  la  guerre  civile  s'allu- 
ma. Tout  le  monde  croyoit  que  le  désir  de  vengeance  qu'il  avoit 
été  si  long-temps  forcé  de  comprimer  alloit  prendre  un  lihre 
essor,  et  que  le  fds  de  Servilie  embrasseroit  le  parti  de  César. 
Il  arriva  tout  le  contraire  :  le  neveu  de  Caton,  oubliant  ses  in- 
jures particulières  et  les  mânes  de  son  père,  se  décida  pour  le 
parti  du  sénat  et  de  son  oncle.  Pompée,  qui  en  étoit  le  chef,  fut 
touché  de  la  générosité  de  Brutus,  et  l'accueillit  avec  affection. 
On  admira  dans  le  camp  de  Pharsale  ce  philosophe  guerrier 
qui  trouvoit  du  loisir  pour  ses  jDaisibles  études  même  la  veille 
d'une  grande  bataille.  Mais  les  destius  de  cette  journée  paru- 
rent changer  tout-à-coup  l'ame  de  Brutus;  on  le  vit  pencher 
vers  le  parti  du  vainqueur;  il  ne  se  rallia  point  aux  débris  de 

(  I  )  Voyez  Asconius  Pedianus ,  dans  X argument  de  l'oraison  de  Cicéron ,  pro  3Iilone, 
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celui  de  Pompée;  il  ne  suivit  point  Caton  en  Afrique  :  au  con-      chvp  il 
traire ,  de  Larisse ,  où  il  s'étoit  retiré ,  il  écrivit  à  César  qui ,    "°™™'''  '^'^""^ 

'  '  '  J-  '     et  de  guerre  sous 

n'ayant  pas  oublié  sa  tendresse  pour  Servilie',  avoit  eu  soin  que  le gouvernement 

"  républicain. 

les  jours  du  fils  fussent  respectés.  César  Paccueillit  avec  bonté,  pj  yj 
le  mit  au  rang  de  ses  amis ,  lui  accorda  la  grâce  de  jDresque  tous 
ceux  pour  qui  son  nouveau  partisan  la  sollicita.  Sa  confiance 
en  lui  fut  telle  dès  le  premier  moment,  quil  lui  demanda  des 
conseils  relativement  à  la  poursuite  de  Pompée;  et  il  se  reposa 
sur  la  loyauté  de  son  caractère,  au  point  qu'il  lui  confia  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Cisalpine,  la  partie  peut-être  la  plus  ricbe 
et  la  plus  importante  de  ritalie%  Brutus  remplit  dignement  cette 
honorable  mission;  les  peuples  de  la  province  furent  heureux, 
l'autorité  et  le  nom  de  César  y  furent  chéris  et  respectés. 

Après  la  guerre  d'Espagne,  il  obtint  du  dictateur  la  préture, 
et  il  eut  pour  collègue  Cassius  son  beau-frere,  qui  avoit  quitté, 
comme  lui ,  le  parti  de  Pompée.  Ces  rapports  formèrent  des 
liens  d'amitié  entre  deux  personnages  qui  d'ailleurs  ne  se  rcs- 
sembloient  ni  par  les  princij^es  ni  par  le  caractère.  On  prétend 
même  que,  pour  rendre  leur  liaison  moins  suspecte  au  dicta- 
teur, ils  feignirent  de  se  brouiller  par  une  de  ces  tracasseries 
qui  sont  assez  ordinaires  dans  les  cours.  La  vérité  est  que  des 
soupçons  planèrent  sur  leurs  têtes,  et  que  la  franchise  qui  pa- 
roissoit  avoir  dirigé  jusqu'alors  toutes  les  démarches  de  Brutus 
put  seule  calmer  le  dictateur,  que  d'ailleurs  la  grandeur  de  son 

(i)  La  passion  de  Servilie  pour  César  que;  il  les  a  tirés  de  quelques  époques  bien 

avoit  fourni  matière  à  la  chronique  scan-  certaines,  et  de  rage  de  César  qui  n'avoit 

daleuse  du  temps,  au  point  que  des  écri-  (juc  quinze  ans  de  plus  que  ÎVlarcus  Rru- 

vains  anciens  ont  (ru  que  Marcus  Brutus  tus.    I,e   premier   en    comptoit  quarante- 

pouvoit  bien  être  le  fruit  de  ces  amours  illé-  sept,    lorsque  Servilie  étoit   éperdument 

gitinies;  mais  cette  opinion  a  été  réfutée  éprise  de  lui  (Plutarque,  Calon  le  jeune ^ 

parMiddleton  (ZZ/t'o/C/two,  1.  III,  dans  §.  i^). 

une  note)  ;  ses  arguments  sont  sans  repli-  (2)  C'icéion,  F/ulippi(fueUl,§  5. 
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cnv]..  H.      amc  et  la  ruine  de  tous  ses  rivaux  rendoient  trop  peu  accessible 

Hommes  d'olat 

, ,  aux  soupçons. 

m  de  guerre  sous  L    j 

iego.ive.nciiuMt       Mals  Cassîus  oui  ctoit  tourmenté  par  l'ambition,  et  qui  crovoit 

républicain.  1  '  '  I  . 

p,  yj  ne  pouvoir  réussir  dans  le  fatal  projet  qu'il  avoit  conçu,  sans  le 
uoui  et  la  coopération  de  Brutus,  ne  laissoit  échapper  aucune 
occasion  d'échauffer  cette  ame  ardente  ,  ferme  ,  et  cependant 
inquiète.  On  lui  persuada  que  son  nom  lui  imposoit  le  devoir 
de  rendre  à  Rome  sa  liberté.  «Brutus,  tu  dors.  =  ..!  Tu  n'es  pas. 
«  Brutus....  tu  n'es  pas  de  mon  sang!»  tels  étoient  les  placards 
que  l'on  trouvoit  chaque  jour,  tantôt  sur  le  tribunal  de  Brutus, 
tantôt  auprès  de  la  statue  du  vengeur  de  Lucrèce.  Brutus  en. 
fut  ému,  ou  jDeut-étrc  feignit- il  de  l'être,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  suivre  les  impulsions  de  son  ambition  profonde  et  dis- 
simulée. La  consi^iration  se  forma;  les  conjurés  se  herent  par 
leur  parole  sans  aucun  serment;  aucun  d'eux  ne  la  trahit;  et  le 
plus  grand  des  Romains  fut  assassiné,  en  plein  sénat,  le  i5  mars 
de  l'an  710  de  Rome,  et  tomba  sous  les  poignards  sacrilèges  de 
quelques  sénateurs  ingrats  auxquels  il  avoit  pardonné,  ou  qu'il 
avoit  comblés  de  ses  bienfaits.  Ses  assassins  ,  affectant  de  se 
montrer  comme  les  libérateurs  de  la  patrie  et  comme  des  tyran- 
nicides,  sortirent  de  la  salle  leurs  poignards  ensanglantés  dans 
la  main,  et  le  bonnet  de  la  liberté  porté  devant  eux  au  bout 
d'une  pique.  Ils  furent  suivis  d'une  troupe  d'autres  sénateurs 
qui,  applaudissant  à  leur  forfait  et  voulant,  après  coup,  s'y  asso- 
cier lâchement,  proclamoient  à  grands  cris  la  liberté  de  Rome, 
et  tenoient  élevés,  pour  les  faire  voir,  des  glaives  qu'ils  venoient 
d'emprunter.  Les  malheureux!  l'histoire  n'a  point  inscrit  leurs 
noms  parmi  ceux  des  prétendus  libérateurs  de  la  patrie  ,  mais 
la  vengeance  publique  les  reconnut  pour  leurs  complices. 

Si  Brutus j  séduit  par  une  fausse  idée  du  bien  public,  avoit 
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commis  ce  crime  pour  rendre  à  Rome  le  gouvernement  sous      Cha..  ii. 
lequel  durant  cinq  siècles  elle  avoit  fleuri  et  s'étoit  élevée  au-  ^fj"guerrestul 
dessus  des  autres  nations,  il  dut  être  frappé  d'étounement  quand  i<"go"verDement 

^  ^  républicain. 

il  vit  le  deuil,  la  confusion,  et  la  terreur,  dans  lesquels  son  atten-  pj  ^j 
tat  avoit  plongé  sa  pairie,  et  quand  il  sentit  que,  pour  assurer 
ses  propres  jours  et  ceux  de  ses  complices,  il  étoit  indispen- 
sable qu'ils  se  retirassent  dans  un  lieu  fort  tel  que  le  Capitole, 
et  s'environnassent  d'une  troupe  de  gladiateurs  que  l'un  des 
conjurés,  Decimus  Brutus,  avoit  pris  à  sa  solde  pour  servir  aux 
spectacles.  Les  sénateurs  qui  espéroient,  par  la  mort  de  César, 
pouvoir  jouir  de  nouveau  de  cette  puissance  illimitée  dont  S}  lia 
avoit  investi  leur  corps,  et  en  abuser  pour  opprimer  les  pro- 
vinces, étoient  pour  la  plupart  favorables  aux  parricides;  mais 
les  dispositions  de  César  avoient  été  si  bien  prises ,  et  la  nature 
des  affaires  réclamoit  si  bautement  l'autorité  d'un  monarque, 
que,  malgré  les  intérêts  contraires,  ils  crurent  devoir  respecter 
les  actes,  et  même  les  volontés  du  dictateur.  Ils  montrèrent  en 
conséquence  de  grands  ménagements  pour  sa  mémoire,  et  n'ac- 
cordèrent aux  meurtriers,  sous  le  nom  d'amnistie,  que  l'impu- 
nité de  leur  crime;  indulgence  à  laquelle  ils  donnèrent  pour 
motif  le  désir  d'éviter  les  mallieurs  d'une  nouvelle  guerre  civile. 
Ces  résolutions  prises,  une  réconciliation  eut  lieu  entre  le  con- 
sul Marc  Antoine  et  les  conspirateurs  :  mais  aux  funérailles  de 
César  et  à  la  vue  de  son  corps,  le  peuple,  vivement  ému  de  ce 
spectacle,  et  bientôt  transporté  de  fureur,  força  par  ses  menaces 
et  ses  insultes  les  conjurés  à  reconnoitre  qu'ils  avoient  imnu)lé 
à  leur  baine  particulière  non  le  tyran,  mais  le  père  de  la  patrie". 

(i)  Cicéron  et  ceux  qui,  comme  lui,  s'é-  un  parli  formé  dans  la  plus  vilo  populace 

tolenl  (li'clart's  loin-  les  uieurliiers  de  ilv-  les  icgrets  (ju'excita  la  mort  de  (".ésar,  et  la 

£ar,  se  faisoient  illusion,  et  altribuoieiil  à  haine  qui  poursuivit  les  prétendus  lyranni- 
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Chai.  II.  Dcs-lors  il  n'y  eut  plus  cle  sûreté  pour  eux  à  Rome  :  le  sénat, 

Hommes  d eia  pç^^jj,  foumir  ù  Ihulus  et  à  Cassius  un  prétexte  honnête  de  s'en 

et  de  guerre  sous    1  1 

le  gouvernement  éloiffner,  fiuoifiûe  Tevêtus  d'une  d'iPiiité  rrui  les  o])li<jf'oit  à  v 

répul)licain.  O  '      1  1  »  i  !">  J 

p,  yj,  résider,  leur  donna  d'abord  une  mission  extraordinaire,  et  quel- 
que temps  après  leur  assigna  des  provinces;  Brulns  eut  la  Ma- 
cédoine, et  Cassius  la  Syrie.  Leur  crédit  à  Rome  augmentoit  ou 
diminuoit  suivant  les  différents  succès  des  manœuvres  du  con- 
sul Marc- Antoine  qui  étoit  à  la  tête  du  gouvernement ,  ou  sui- 
vant les  divers  événements  qui,  dans  le  désordre  affreux  où  étoit 
l'état,  arrêtoient  ou  changeoient  le  cours  des  affaires.  Leurs  pro- 
vinces leur  furent  ôtées,  et  on  leur  en  donna  d'autres  de  moin- 
dre importance ,  la  Crète  et  la  Cyrénaïque  :  l'année  suivante ,  ils 
reprirent  les  premières,  lorsque  par  l'arrivée  du  jeune  Octave  le 
jjarti  des  amis  de  César  parut  se  diviser  et  s'affoiJjlir,  et  le  parti 
contraire  se  fortifier  au  point  de  faire  déclarer  la  guerre  à  Marc- 
Antoine  qui  sortoit  du  consulat.  Mais  enfin  le  fils  adojjtif  et 
l'héritier  de  César  se  rallia  aux  amis  de  son  grand-oncle.  Le  nou- 
veau triumvirat  se  forma;  les  meurtriers  du  dictateur  furent  fou- 
droyés par  la  loi  Pedia,  et  tous  leurs  partisans  furent  jDroscrits. 
Brutus  et  Cassius  n'avoient  laissé  échapper  aucune  occasion 
de  profiter  de  la  mauvaise  intelligence  qui  s'étoit  glissée  parmi 

•  les  chefs  du  parti  contraire. 


cides.  Cependant  Brutus  et  Cassius  avolent 
eux-mêmes  tâché  de  se  faire  un  parti  en 
répandant  de  l'or  dans  la  lie  du  peuple  ;  et 
ce  parti ,  quoique  appuyé  par  les  gladia- 
teurs de  Decimus  Brutus,  fut  toujours  le 
plus  foible.  Les  consuls  Antoine  et  Dola- 
bella,  qui  nétoient  point  favorables  aux 
conjurés,  furent  obligés  plusieurs  fois  de 
réprimer  avec  une  sévérité  extrême  les  excès 
auxquels  se  portoitle  peuple  qui  regrettoit 


César.  La  suite  des  faits  et  la  retraite  clan- 
destine de  tous  les  conspirateurs  sont  une 
preuve  évidente  de  l'improbation  presque 
générale  qui  suivit  leur  attentat.  On  n'a  qu'à 
examiner  la  succession  des  événements,  ad- 
mirablement décrite  par  Appien  [Civil., 
1.  II  et  III) ,  et  les  aveux  que  la  force  de  la 
vérité  arrache  àCicéron  lui-même  dans  plu- 
sieurs passages  de  ses  Philippiques  et  de 
sa  correspondance. 


Hommes  d'état 

de  guerre  sous 

ment 

pu'  " 
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Dès  qu  ils  eurent  passé  les  mers  pour  se  rendre  dans  la  Grèce      caiP.  ii. 
et  dans  T Asie,  la  fortune  sembla  les  favoriser.  En  moins  de  deux  J 
années,  ils  réussirent  à  se  rendre  maîtres  de  presque  tout  l'O-  i«'go"y"°«" 

'  ^  -■-  républicain. 

rient,  à  équiper  des  flottes,  <à  former  des  trésors,  à  rassembler  pj  yi. 
des  armées  dont  faisoient  partie  ces  légions  qui  avoient  servi 
sous  César,  et  qui,  destinées  à  faire  la  guerre  auxParthes,  avoient 
précédé  leur  général  au-delà  des  mers.  Pour  mieux  assurer  leur 
domination  sur  tant  de  contrées,  et  pour  en  tirer  les  ressources 
nécessaires  à  la  multiplicité  de  leurs  besoins  et  à  l'avidité  de 
soldats  qui  ne  servoient  que  pour  la  fortune,  ils  opprimèrent 
les  peuples,  ils  désolèrent  les  plus  belles  contrées  de  l'Asie  :  leurs 
ravages  furent  tels  c[ue  les  Xantbiens  de  la  Lycie,  rebutés  de 
tant  de  violences,  se  brûlèrent  eux-mêmes  avec  leurs  biens, 
leurs  familles,  et  leur  ville,  plutôt  que  d'eu  ouvrir  les  jîortes  à 
Bru  tus. 

Cependant  l'armée  des  triumvirs,  surmontant  tous  les  obsta- 
cles, avoit  franchi  les  mers  et  traversé  l'Epire,  la  Tbessalie ,  et 
la  Macédoine  :  d'autre  part ,  Brutus  et  Cassius  avoient  passé 
l'Hellespont;  et  leur  armée,  toujours  en  communication  avec 
leur  flotte,  longea  les  bords  de  la  mer  Egée,  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  arrivée  en  présence  de  l'ennemi ,  qu'elle  rencontra  sur  les 
limites  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  entre  Amphipolis  et 
Philippes.  C'est  là,  dans  les  anciens  domaines  des  successeurs 
d'Alexandre ,  que  le  sort  des  Romains  va  être  décidé  pour  la  se- 
conde fois.  Chaque  armée  avoit  deux  chefs;  l'une,  Marc-Antoine 
et  Octave;  l'autre,  Brutus  et  Cassius  :  mais  Marc-Antoine  et  Cas- 
sius surpassoient  de  beaucoup  leurs  coHegucs  dans  la  science 
militaire  et  dans  l'habitude  du  commandement.  On  a  dit  que  le 
parti  que  l'on  appeloit  républicain  auroit,  à  IMiilippes  comme 
à  Pharsalc ,  détruit  le  parti  contraire  en  s'absteuaut  de  corn- 
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Chap. II.       l)aUre';  mais  on  peut  douter  que  cette  mesure,  qui  auroit  pu 
Homme,  a-érat  j-^^yg^ir  à  l'harsale,  eût  eu  le  même  succès  à  Philippes.  Il  étoit  à 

et  de  guerre  sons  '  ^  ^ 

le  gouvernement  cFaindrc  quc  Ics  soldats  de  Brutus ,  dont  la  plupart  avoient, 

républicain. 

pj  yj  comme  nous  l'avons  dit,  servi  sous  César,  placés  vis-à-vis  de 
leurs  anciens  compagnons  d'armes,  qui  venoient  venger  la  mort 
d'un  chef  qu'ils  adoroient,  et  qui  avoient  à  leur  tête  son  petit- 
neveu,  ne  rougissent  de  servir  sous  ses  assassins \  La  bataille  ne 
tarda  pas  à  se  donner.  On  combattit  avec  tout  l'acharnement 
que  l'on  peut  imaginer  entre  des  guerriers  commandés  par  de 
tels  chefs,  et  armés  pour  une  telle  querelle;  entre  des  armées 
qui  ne  se  proposoient  rien  moins  que  l'empire  et  les  richesses 
du  monde  entier  pour  prix  de  leurs  efforts.  Il  semble  que  dans 
l'armée  des  triumvirs  il  régna  plus  d'ensemble  et  d'unité  dans 
le  commandement;  ce  qui  fit  que  Marc- Antoine  put  réparer  la 
défaite  d'Octave',  tandis  que  Brutus  et  Cassius  demeurèrent  plus 
long -temps  étrangers  aux  succès  et  aux  revers  l'un  de  l'autre. 
Cassius,  voyant  fléchir  l'aile  gauche  qu'il  commandoit,  déses- 
péra de  l'aile  droite ,  conniiandée  par  son  collègue,  et  qui  cepen- 
dant étoit  victorieuse,  et  il  se  donna  la  mort.  Cet  événement 
funeste  abattit  le  courage,  et  rendit  nul  le  succès  de  l'autre  par- 
tie de  l'armée  qui  avoit  été  plus  heureuse  sous  Brutus.  Les  restes 
de  l'aile  gauche,  intimidés  par  leur  défaite  et  jaloux  des  avan- 
tages de  leurs  compagnons  d'armes,  jetèrent  le  découragement 
et  la  discorde  dans  le  camp.  Brutus  ne  vouloit  pas  en  venir  de 
sitôt  une  seconde  fois  aux  mains  ;  mais  la  crainte  de  la  défec- 
tion ,  le  défaut  de  confiance  de  son  armée  dans  un  chef  peu 

(i)  Montesquieu,  Grandeur  et  déca-  et  ses  conseils  de  transporter  ses  forces  en 

dence  des  Romains,  c.  xi.  Italie. 

(2)  Il  est  probable  que  des  considéra-  (3)  Suétone,  Octavius  Ccesar,  c.  xiii. 

tiens  semblables  avoient  détourné  Brutus 
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renommé  par  ses  talents  militaires ,  l'impatience  et  l'indisci-       chap.  ii 
pline  des  soldats,  l'obligèrent  à  accepter  la  bataille.  Il  fut  vaincu.  ^^~^^'!^^ 
La  nuit  suivante,  voyant  ses  troupes  abattues,  et  désespérant  le gouvernement 

'  J  1  '  ^  républicain. 

de  ranimer  leur  courage,  entendant  d'ailleurs  qu'on  lui  con-  pj  yj 
seilloit  de  s'enfuir,  «11  faut  se  sauver,  il  est  vrai,  répondit-il; 
«  mais  pour  cette  fuite  il  faut  plutôt  se  servir  de  ses  mains  que 
«  de  ses  jambes  «.  Alors  il  rendit  grâce  à  ses  amis  de  ne  l'avoir 
point  abandonné,  et  il  exliala,  dans  des  vers  tragiques  que  sa 
mémoire  lui  rappela,  ses  plaintes  contre  l'injustice  du  sort  et 
la  vanité  de  la  vertu';  puis  se  tournant  vers  Straton,  littérateur 
grec,  qui  étoit  un  de  ses  intimes  amis,  il  lui  présenta  sa  propre 
épée,  et  le  pria  de  l'en  percer.  Straton  l'ayant  prise,  Brutus  se 
précipita  sur  la  pointe,  et  expira.  Son  corps,  enveloppé,  par 
ordre  de  Marc-Antoine,  dans  un  manteau  de  pourpre,  fut  en- 
voyé à  Servilie.  Une  mort  prématurée  avoit  préservé  Porcia 
son  épouse^  de  la  douleur  d'être  témoin  d'un  si  triste  retour. 


(i)  «  Malheureuse  vertu  !  que  j'ai  été 
«  trompé  à  ton  service  !  J'ai  cru  que  tu  étois 
«  un  être  réel  ;  mais  tu  n'étois  qu'un  vain 
«  nom ,  la  proie  et  l'esclave  de  la  fortune.  » 
(Dion,  1.  XLVII,  §.  49;  Bayle,  article  ^/'u- 
tus  M.,  noteC.) 

(2)  On  a  cru  sur  la  foi  de  Nicolas  de  Da- 
mas, de  Valere  Maxime  qui  probablement 
l'avoit  copié,  et  de  quelques  autres,  que 
Porcia,  la  fille  de  Caton ,  épouse  de  Brutus , 
à  la  nouvelle  de  la  fin  funeste  de  son  mari, 
s'étoit  elle-même  donné  la  mort  en  avalant 
des  charbons  ardents;  mais  ce  fait  est  con- 
trouvé.  On  voit,  par  la  correspondance  de 
Brutus  et  de  Cicéron,  que  Porcia  avoit  cessé 
de  vivre  peu  après  le  passage  de  son  mari 
dans  la  Grèce  {ad  M.  Brittum,  epist.  ix  et 
XVIII  ).  En  effet ,  dans  les  conseils  que  tien- 
nent entre  eux  les  amis  et  les  parents  de 


Brutus  pour  décider  s'il  seroit  utile  de  l'en- 
gager à  revenir  en  Italie  avec  une  armée,  on 
ne  nomme  que  Servilie  sa  mère.  Plutarque 
lui-même  a  critiqué  Nicolas  de  Damas  pour 
avoir  rapporté  le  fait  que  nous  examinons 
(Brutus,  §.  53).  Une  parente  de  Brutus,  la 
femme  de  son  neveu  Lepidus,  fils  du  trium- 
vir, se  tua  à  la  vérité  par  cet  étrange  moyen , 
lorsque  la  conspiration  de  son  mari  contre 
Octave  fut  découverte  et  punie  par  Mécène. 
Velleïus  Paterculus,  qui  nous  a  conservé 
ce  fait  arrivé  presque  de  son  temps  ,  en 
cherchant  des  exemples  d'autres  femmes 
romaines  qui  n'avoient  point  voulu  survivre 
à  leurs  époux,  ne  dit  pas  un  mot  de  Porcie 
(1.  II,  c.  Lxxxviu);  tant  il  est  vrai  que  le  ré- 
cit de  sa  mort  violente  lui  étoit  inconnu.  Il 
est  même  probable  que  ce  récit  n'a  dû  son 
origine  qu'à  une  méprise  de  Nicolas  de  Da- 
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CHAr.  II.      La  l(';te  de  Brutiis  fut  envoyée  à  ilomc  pour  être  mise  au  plccl 
ii-.nnnos  <ivt.it  j^  ] ,^  statiic  clc  César:  mais  dans  le  trajet  elle  fut  cnirloutic  par 

Jcfjoiivi  rncmeiit    l-i    inpv  ' 
républicain. 

p,  yj  L'opinion  des  vertus  patriotiques  de  Brutus,  répandue  ])armi 

ses  contemporains,  a  fait  illusion  à  la  postérité,  d'autant  plus 
que  cette  opinion  étoit  celle  de  deux  écrivains  qui,  ayant  laissé 
des  mémoires  sur  sa  vie,  ont  été  copiés  par  Plutarc^ue;  mais  on 
peut  sans  injustice  les  soupçonner  de  partialité  :  l'un  étoit  Bibu- 
lus  son  beau-fils;  fautre  Yolumnius  son  ami.  Marc-Antoine  hii- 
même,  s'il  en  faut  croire  le  biographe  grec,  étoit  persuadé  que 
le  chef  des  conspirateurs  contre  César  s'étoit  porté  à  ce  crime 
par  l'attrait  que  pouvoit  avoir  un  tel  attentat  pour  une  ame  ré- 
publicaine ;  mais  si  nous  considérons  de  plus  près  l'ensemble  de 
ses  actions  et  de  sa  conduite ,  ainsi  que  les  temps  et  les  circon- 
stances dans  lesquels  il  a  vécu,  il  sera  difficile  de  conserver  des 
préventions  si  favorables  à  son  caractère. 

Brutus  étoit  né  dans  un  temps  où  les  guerres  civiles  et  les 
proscriptions  de  Sylla  n'avoient  laissé  subsister  dans  le  gouver- 
nement de  R.ome  aucun  système  d'ordre  et  de  régularité.  Sa 
jeunesse  et  toute  sa  vie  se  passèrent  au  milieu  d'événements  et 
de  troubles  qui  dévoient  convaincre  les  esprits,  même  les  plus 
prévenus  en  faveur  des  gouvernements  populaires,  de  l'impos- 
sibilité de  conserver  à  ce  orrand  état  son  ancienne  constitution 
républicaine.  Plusieurs  des  personnages  les  plus  graves  de  la 
république  avoient  reconnu  sous  Pompée  la  nécessité  d'un  pou- 
voir monarcliique\  Des  philosophes  même  partageoient  cette 

mas  quia  pris  le  change  sur  cette  anecdote,  (a)  Plutarque,  Vie  de  César,  $.36  de 

en  attribuant  à  la  femme  de  Brutus  ce  qui  la  traduction  d'Amyot  :  «  Il  y  en  avoit  plu- 

ëtoit  arrivé  à  sa  nièce.  «  sieurs  qui  osoient  bien   dire  publique- 

(i)  Suétone,  Octavius  Cœsar,  c.  xiii  ;  «  ment  qu'il  n'y  avoit  plus  ordre  à  remé- 

Dion,  1.  XLVII,  ^.  49-  «  dier  aux  maïUx  de  la  chose  publique. 
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opinion'.  «Brutns,  dit  Séneque'',  devoit-il  craindre  la  nionar-       chap.  ii. 
«  chie,  qui  est  la  forme  de  gouvernement  la  plus  heureuse  sous    "°""""d'état 

'     1  o  1  et  de  guerre  SOBS 

«  un  roi  juste?  Devoit-il  se  flatter  du  retour  de  la  liberté,  avec  legouvemeroe.u 

républicain. 

«  tant  d'encourageinents  pour  l'amhition  ,  et  tant  de  récom-        p,  yj 

«  penses  pour  Tesclavage  ?  Devoit-il  espérer  le  rétablissement 

«  de  l'ancienne  république,  après  la  subversion  des  anciennes 

«mœurs?  Devoit-il  attendre  le  maintien  de  l'égalité  primitive 

«  et  des  lois  fondamentales  de  l'état,  après  avoir  vu  tant  de  mil- 

«  liers  d'hommes  aux  prises,  uon  pour  la  liberté,  mais  pour  le 

«  choix  d'un  maitre?  A  quel  point  falloit-il  méconnoitre  et  la 

«  marche  de  la  nature  et  l'esprit  de  sa  nation,  pour  ne  pas  voir 

«  que  le  poste  d'où  l'on  vouloit  faire  tomber  le  vainqueur  de 

«  Pompée  étoit  tellement  envié ,  qu'à  mesure  qu'on  l'ôteroit  à 

«  une  personne,  plusieurs  autres  se  présenteroient  pour  le  rem- 

«  jAlT?  M 

Pour  supposer  dans  Brutus  un  aveuglement  qui  lui  eût  fait 
sacrifier  à  des  préjugés  démocratiques  la  vie  de  son  bienfaiteur 
et  la  foi  de  ses  serments ,  il  faudroit  être  convaincu  que  les  sen- 
timents d'un  égoïsme  intéressé  n'avoient  jamais  eu  d'accès  dans 
son  ame;  et  voilà  précisément  ce  que  l'histoire  de  la  vie  privée 


«  que  par  le  moyen  d'un  seul  auquel  on 
«  donnast  plein  pouvoir,  puissance  et  au- 
«  thorité  souveraine.  » 

(i)  Entre  autres,  Cratippe,  le  chef  à  cette 
époque  de  l'école  péripatéticienne  (  Plu- 
tarque,  f^ie  de  Pompée ,  §.  y5  ). 

(2)  De  benejiciis,  lib.  II,  c.  xx  :  In  hac 
re  vidctur  ^leficmenter  errasse,  iiec  ex 
insLilutione  stoïca  se  egissc  :  qui  aut  rciiis 
nomen  exlinmil ,  ciini  optiiniis  civitatis 
status  sub  rege  justo  s  il;  aut  ihi  speravit 
liberlatevifulindrn  ul>i  Icim  magnum  jyrœ- 
miam  erat  cl  iniperandi  et  scryicndij  aut 


existimavit  civitateni  in  prioi'ein  Jhrmaui 
passe  revocari,  amissis pristinis  moribus  ; 
futuramque  ibi  œr/ualitateni  civilis  j'uris 
et  staturas  suo  loco  loges  ubi  viderai  tôt 
viillia  hominum  pugnantia,  non  an  scr- 
viant  sed  utri.  Quanta  vero  illum  aut  re- 
ruin  naturœ,  aut  urbis  suœ  tenuit  obliuio, 
</ui  uno  inlcrempto  dcfuiurum  credidit 
alium  qui  idem  vellet!  etc.  La  version  que 
j'ai  insérée  dans  le  texte  est  en  partie  celle 
de  M.  Lagrangc  ,  en  partie  la  paraphrase 
que  Baylc  a  faite  de  ce  passage,  article  Bru- 
tus M. ,  note  E. 


lAi  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Pvrt.  I. 

Chap  II.      de  Rriitus  ne  permet  pas  de  penser.  Ce  Romain  si  vcrlucnx,  ce 
Hommes d.tat  p] , j |oso [)li c  fiui  |)r(''f('Toi t  son  devoir  à  ses  plus  chers  intérêts,  se 

et  dcfjufrri- sous    l  J  I  I  '■ 

irgouvernemcnt  livroit  à  l'iisurc  Li  Tjlus  sordïdc,  et  étoit  toujours  prêt  à  sacri- 

répuhlicain. 

pj  yj  fier  à  son  insatiable  avidité  le  repos  et  même  la  vie  de  citoyens 
innocents.  Nous  pourrions  croire  que  des  écrivains  soudoyés 
par  les  Césars  Font  chargé  de  ces  imputations  calomnieuses,  si 
nous  ne  les  tenions  pas  du  plus  ardent  de  ses  admirateurs,  de 
Cicéron  lui-même,  qui  nous  a  révélé  ces  turpitudes,  non  dans  ^ 
ses  plaidoyers  où  il  montre  souvent  trop  peu  de  respect  pour 
la  vérité,  mais  dans  sa  correspondance  intime  avec  Atticus '. 
Brutus  plaçoit  son  argent  à  quarante-huit  pour  cent  chez  les 
rois  de  l'Orient  et  dans  les  contrées  et  les  villes  soumises  à  la 
domination  romaine.  Sentant  lui-même  le  peu  de  délicatesse  de 
sa  conduite,  il  empruntoit  quelquefois  le  nom  d'un  Scaptius 
qui  n'avoit  pas  autant  d'intérêt  que  lui  à  cacher  son  immoralité: 
mais  il  ne  rougissoit  pas  de  se  rendre  le  complice  des  cruautés 
que  son  prête-nom  exerçoit  contre  ses  débiteurs.  Appius ,  le 
beau-pere  de  Brutus  étoit  gouverneur  de  Chypre  et  de  la  Cili- 
cie;  et  Scaptius,  pour  forcer  la  ville  de  Salam-ine,  la  plus  consi- 
dérable de  l'ile,  à  lui  payer  les  intérêts  et  une  partie  du  capital 
qu'il  lui  avoit  prêté,  obtint  de  ce  gouverneur  une  troupe  de 
cavalerie  qui  contraignit  les  magistrats  de  la  ville  à  se  réunir 
pour  aviser  aux  moyens  de  satisfaire  à  son  créancier.  Sur  les 
remontrances  de  l'impossibilité  où  étoient  les  Salaminieus  de 
payer  cette  somme,  il  les  tint  bloqués  dans  leur  assemblée  si 
long-temps  que  plusieurs  en  moururent  de  faim.  Cicéron,  qui 
succéda  à  Appius  danâ  ce  gouvernement,  ne  voulant  pas  per- 

(i)  Toutes  ces  circonstances  sont  rap-  revient  sur  ces  affaires  dans  la  lettre  xxi  du 

portées  en  détail  dans  mie  lettre  de  Cicéron  livre  V,  et  dans  les  ii*  et  m*  du  livre  VI, 

à  Atticus,  qui  est  la  première  du  livre  YI  :  il 
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mettre  que  ces  mesures  se  renouvelassent  sous  son  autorité  ,       chap.  h. 
Brutus  ne  balança  pas  à  prier  Atticus  d'employer  Tamitié  qui  le    Ho"!™"  «i^'^* 

^       1  A  1        ./  1  et  de  guerre  sous 

lioit  avec  Cicéron  pour  obtenir  de  celui-ci  qu'il  voulût  bien  ac-  legouyememeut 

républicain. 

corder  encore  à  Scaptius  des  cavaliers  pour  exercer  de  sembla-  ^^  ^.j 
blés  vexations;  et  il  crut  faire  réussir  sa  demande  en  révélant 
que  l'intérêt  et  le  capital  lui  appartenoient,  et  non  à  Scaptius. 
Il  n'hésita  pas  même  dans  cette  circonstance  à  écrire  directe- 
ment à  Cicéron;  et  dans  sa  lettre,  remj)iie  d'expressions  arro- 
gantes, on  apercevoit  tout  l'orgueil  et  toute  la  dureté  d'un 
caractère  qui  se  déguisoit  sous  le  manteau  d'une  philosophie 
hypocrite  '. 

Cet  orgueil  si  peu  républicain  perce  encore  dans  sa  dernière 
correspondance  avec  Cicéron,  lorsqu'à  la  nouvelle  que  Lépide 
avoit  été  déclaré  ennemi  public  à  cause  de  sa  réunion  avec  An- 
toine, Brutus,  dont  la  sœur  avoit  épousé  Lépide,  prétend  em- 
pêcher queja  loi  de  la  confiscation  ne  s'exécute  au  préjudice 
de  sa  sœur  et  de  ses  neveux  :  «Le  sénat  et  toi,  dit-il,  vous  devez 
«  considérer  que  si  ces  enfants  ont  Lépide  pour  père,  ils  ont 
«  Brutus  pour  oncle' 3>.  D'ailleurs  la  promptitude  avec  laquelle, 
après  la  bataille  de  Pharsale,  il  quitta  le  parti  de  Pompée  en 
abandonnant  Caton  et  les  défenseurs  de  la  république ,  étoit- 
elle  une  preuve  de  son  attachement  constant  aux  principes  ré- 
publicains ?  et  les  monnoies  qu'il  fit  frapper  durant  la  guerre 
civile,  et  sur  lesquelles  sa  tête  fut  empreinte  avec  sou  nom  et 

(1)  yld  me  autem  ,  etiam  ciim  rogat  (2)   Quid  veto  viihi  tribuere  boni pos- 

aliquUl  (  M.  Brutus)  contumaciter,  arro-  sunt,  si  modo  digni  sujiius  quibus  aliquid 

ganter,  àx-cmamiTat  solct  scribcre  [ad  At-  tribuatur...  si  nihil  vahicrity  apud  le  reli- 

ticum,  VI,  ep.  i);  et  (^Ibidem,  ep.  m)  quumque  scniitum,  contra  patrcni  Lepi- 

omuino  (soli  enim  sunius)  nullas  unquam  dum  Brutus  avunculus?  [Epist.  ad  Bru- 

ad  me  litteras  misit  Brutus,  in  quibus  non  tum,  en.  xiii). 
inesset  arrogans,  cc.KCivùtnrov  aliquid. 
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Ci.ir.  II.      sans  aucun  dé<^uiscmcnt,  avoient-elles  cVautre  exemple  que  celui 
Hommes dVitat  j^.^  monnoïcs  rrappcos  sous  la  domination  de  César,  les  pre- 

«ct  de  guerre  sous  il  '■ 

Je  gouvernement  niicrcs  à  Romc  dout  Ic  type  eût  présenté  la  tète  d'un  magistrat 

répuhlicain.  .  ,  .  .  ,      , 

p,  yj  encore  vivant?  Ces  traits  réunis  me  paroissent  révéler  le  secret 
du  caractère  de  Rrutus;  et  on  voit  par  quelques  phrases  de  César 
lui-même,  conservées  par  Plutarquc",  que  ce  grand  homme,  qui 
devoit  bien  connoître  les  ambitieux,  n'étoit  pas  entièrement  la 
dupe  de  l'hypocrisie  de  Brutus.  Il  me  semble  même  que  sa  der- 
nière exclamation  sur  la  vanité  de  la  vertu  n'est  que  le  dernier 
élan  d'un  acteur  qui  ue  quitte  point  son  rôle  tant  qu'il  est  en- 
core sur  la  scène. 

N°4et5.       On  pourroit  croire  que  les  portraits  de  Brutus,  après  sa  dé- 
faite et  sa  inort,  ont  disparu  du  monde  romain  :  mais  l'esprit 
d'un  parti  vit  encore  long-temps  après  que  les  événements  ont 
décidé  de  son  sort;  et  rien  d'ailleurs  n'est  si  difficile  à  détruire 
que  les  monuments  numismatiques.  Nous  avons  déjà  remarqué 
f|ue   des  mounoies  sur  lesquelles  la  tête  de  Brutus  étoit  em- 
preinte furent  frappées  sous  son  autorité.  Nous  en  avons  pré- 
senté une  d'or  à  la  planche  II,  n°47  fp^i  nous  offre  d'un  côté 
sa  tête  avec  un  peu  de  barbe,  au  milieu  d'une  couronne  civique", 
et  de  fautre  celle  de  Lucius  Brutus  dont  il  se  vantoit  de  des- 
cendre. La  légende  qui  est  autour  de  la  première  donne  le  nom 
de  M  •  BRVTVS  •  IMP-,  Marciis  Brutus  imperator,  et  celui  de 
Pedanius   Costa  son  lieutenant ,   COSTA  ULGatus.   Sur  une 
autre  médaille  du  même  métal,  planche  VI,  n"  4?  ou  voit  la  tête 
de  ce  chef  au  milieu  d'une  couronne  semblable;  et  la  légende, 

(i)  Dans  la  f^ïe  rfe  Ce^«7',  $.62;  et  dans  marqué  ailleurs,   est  un  signe   de  deuil, 

la  f^ie  de  Brutus,  §.  8.  dont  la  cause  étoit  la  guerre  civile. 

{■2]  La  barbe,  comme  nous  l'avons  re- 
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BR.VTVS  •  IMP-,  Bridas  imperator,  la  fait  reconnoitre.  Le  tro-      cuàP.  n. 

1     t         fi  f  1  1  *  *M.l.  1__«        Hommes  d'éta 

phee  eieve  sur  des  proues  de  vaisseaux,  qui  est  le  type  du  re-  ^tj^guerresou 
vers,  fiùt  allusion  aux  succès  des  flottes  crue  Brutus  et  Cassius  'egou^^-^nemen 

^  -L  républicain. 

faisoient  commander  parleurs  lieutenants.  La  légende,  CASCA  pi  vi. 
LONGVS  ,  Casca  Longiis ,  désigne  Publius  Servilius  Casca  , 
celui  des  conjurés  qui  porta  le  premier  coup  à  César,  et  qui 
périt  à  Pliilippes".  Mais  les  types  dune  monnoie  d'argent  que 
j'ai  fait  graver  sous  le  11°  5  de  la  planche  VI  sont  encore  plus 
historiques  ;  on  y  voit  d'un  côté  la  tête  de  Marcus  Brutus  avec 
son  nom  et  celui  de  Lucius  Plœtorius  Cestianus  qui ,  par  la 
place  qu'il  occupoit  dans  l'armée  de  Brutus ,  avoit  le  droit  de 
faire  frapper  des  monuoies  :  BRVTVS  •  IMP  •  L  •  PLAET  •  CEST. 
Le  bonnet  de  la  liherté  et  les  deux  poignards  de  Brutus  et  de 
Cassius  sont  le  type  du  revers,  qui  n'a  d'autre  légende  que 
l'époque  funeste  des  ides,  ou  du  i5,  de  mars,  EID  •  MAPiT  • , 
idus  inartiœ.  Cette  médaille  a  été  décrite  par  Dion  telle  que 
nous  la  voyons  encore".  Elle  est  une  preuve,  ainsi  que  la  pré- 
cédente, de  l'ambition  immodérée  de  Marcus  Brutus.  Trois  per- 
sonna^fcs  de  son  parti  n'auroient  point  osé,  chacun  indépendam- 
ment de  l'autre,  foire  empreindre  son  effigie  sur  la  monnoie 
romaine ,  en  imitant  un  de  ces  abus  qu'on  hlàmoit  dans  le  gou- 
A'crnement  de  César,  s'ils  n'eussent  pas  été  bien  assurés  du  con- 
sentement et  de  l'approbation  de  leur  chef.  Il  est  même  étonnant 
qu'un  pareil  exemple  n'ait  point  été  imité  par  les  lieutenants 
de  Cassius ,  et  que  sa  tête  n'ait  point  été  empreinte  sur  les  mou- 
noies  qu'ils  firent  frapper. 

(i)  Cette  médaille  d'or  est  tirée  du  cabi-  impérial  de  Vienne  (Eckhcl,CVirrt/og'.iT/Hi'. 
net  du  savant  abbé  San  Clémente,  à  Cre-  Cœs. ,  part.  !  I ,  pi.  i ,  n"  S  ).  Longiis  n'est 
nione.  11  a  eu  la  complaisance  de  ni'envoyer  probablement  tju  un  second  surnom  du  nul- 
un  dessin  de  re  monument  launismatique.  nie  Casra. 


Il  en  existe  une  semblable  dans  le  cabinet  i^:>.)  Dion,  1.  XLMI,  §.  25. 


'9 


* 


CHiP  ir. 

Ho 

et  de  g 

le  goiivpriiiineiit 

ri'])uljltcai)i. 

PI.  VI. 

N»  2  et  3. 


14G  /CONOCRAPIIIE  riOMAINE.    Part.  I. 

La  resscinl)lancc  de  la  tête  en  marLre  de  Paros,  dont  le  dessin 
Hommes dYtat  ^^^^  orravc  SOUS  Ics  n"  2  et  3  de  la  même  planche,  avec  la  tète  de 

t  de  guerre  sous  O  A  ' 

lîrulus,  gravée  sous  le  n"  f),  semble  prouver  qu'elles  représen- 
tent l'une  et  l'autre  le  même  personnage.  En  effet,  les  dimen- 
sions plus  grandes  et  le  travail  plus  parfait  de  la  première  y  font 
encore  mieux  apercevoir  rpic  dans  l'autre  celle  physionomie 
maigre  que  César  appréhendoil  dans  r)rutus',  et  cet  air  con- 
centré et  résolu  qui  convient  si  bien  au  caractère  d'un  conspi- 
rateur. 

Malgré  l'empressement  qu'on  a  pu  mettre  dans  l'empire  ro- 
main à  détruire  les  statues  et  les  images  des  meurtriers  de  César, 
ce  monument  de  sculpture,  caché  peut-être  dans  l'intérieur  de 
quelque  maison,  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  aura  pu  échapper 
d'autant  plus  facilement  à  la  destruction,  qu'une  statue  de  Bru- 
tus,  en  bronze,  élevée  sur  la  jjlace  publique  de  Mediolanum,  y 
existoit  encore  au  temps  d'Auguste  qui,  l'ayant  remarquée,  ne 
la  fit  point  abattre^;  et  nous  savons  que  ce  même  prince  donna 
des  éloges  à  un  ancien  questeur  de  Brutus  qui  en  avoit  conservé 
chez  lui  l'image^. 

Le  buste  dont  je  donne  ici  la  gravure  est  placé  à  Home,  dans 
le  musée  du  Capitolc*. 


(i)  Pâle  et  maigre,  dit  Phitarque  dans 
la  f^ie  de  Brutus,  §.  8;  et  dans  celle  de 
Marc-yi ntoine ,  §.  11. 

(2)  Plutarque  ,  Comparaison  de  Dion 
avec  Brutus. 

(3)  Appieii,  Cifil.,  1.  IV,  §.  5i.  La  mau- 
vaise habitude  qu'ont  très  souvent  les  his- 
toriens grecs ,  de  ne  désigner  les  person- 
nages romains  que  par  leur  prénom ,  est  la 


cause  que  nous  ignorons  à  quelle  famille 
appartenoil  le  questeur  qui  aima  mieux  être 
proscrit  que  de  trahir  Brutus  son  procon- 
sul et  son  ami,  et  qui  mérita  par  la  noblesse 
de  ce  procédé  qu'Ottave  lui  pardonnât  ; 
nous  savons  seulement  que  Pul/lius  étoit 
son  prénom. 

(4)  Voyez  les  Monuments  antiques  du 
Musée  du  Louvre,  t.  III,  pi.  v. 
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Caip.  n. 


§.  22.    QUINTUS  LABIENUS  PARTHICUS.         Ho.-dé,at 

u.     ^^.         ~v_  ^-^  ^-^  et  de  guerre  sous 

legouvemement 
républicain. 

Quintus  Labienus  étoit  fils  de  ce  Titus  Labienus,  un  des  lieu-  pj  yj 
tenants  de  César,  qui,  après  avoir  si  bien  servi  sous  lui  dans  les 
î^uerres  des  Gaules,  entretint  une  correspondance  secrète  avec 
Pompée,  et  au  premier  moment  où  éclata  la  guerre  civile  aban- 
donna, pour  le  suivre,  le  parti  de  son  ancien  général'.  Le  iils, 
après  la  mort  de  son  père  qui  périt  à  Munda  en  combat! ant 
pour  les  jeunes  Pom2:>ée,  ne  semble  pas  s'être  réconcilié  avec  le 
vainqueur  :  ce  que  Ton  sait  de  certain,  c'est  qu'il  passa  sous  les 
drapeaux  des  meurtriers  de  César,  et  quitta  la  Grèce,  par  ordre 
de  Brutus,  pour  se  rendre  auprès  d'Orode,  roi  des  Parthes,  et 
solliciter  des  secours  contre  les  triumvirs^.  La  bataille  de  Phi- 
lippes  et  la  mort  de  Brutus  étant  arrivées  pendant  l'absence  de 
Quintus  Labienus,  il  trouva  un  asile  dans  le  palais  du  prince 
Arsacidc,  et  sut  tellement  s'insinuer  dans  sa  confiance  qu'il  lui 
persuada  d'envahir  l'Asie  mineure  et  la  Syrie,  tandis  que  les 
meilleures  troupes  romaines  se  détruisoient  les  unes  les  autres 
dans  les  dissensions  civiles,  et  que  leurs  chefs  ne  s'occupoicnt 
qu'à  se  renverser  mutuellement.  Pacorus,  le  fils  du  toi  parlhe, 
se  mit  à  la  tête  de  l'expédition;  et  Labienus  lui-même  eut  la 
lâcheté  de  conduire  une  armée  ennemie  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire romain  :  il  en  ravagea  les  provinces  frontières;  il  débaucha 
quelques  troupes  qui  les  gardoient,  en  défit  d'autres,  et  fit 
mourir  Decidius  Saxa  qui  vouloit  défendre  la  Syrie.  Ivre  de  ses 

(1)  Dion,  1.  XLI,  §.  4.  tome  du  livre  CXXVII  Je  Titc-Livc;  Plu- 

(2)  Dion,  I.  XLVIII,  <$.  24  et  suiv.,et  tarqiie,  fie  de  Marc-.4ntoiiie ,  §.'iZ, sont 
)Ç.  39  et  suiv.  ;  Velleius  Palerculus,  1.  II,  lus  auteurs  il'oii  j'ai  tiré  les  faits  que  je  rap- 
c.  Lxxviii  ;  rioi  us,  1.  IV,  c.  IX ,  et  dans  ÏEpi-  porte  de  Q.  I.abiiiuis. 


i48 
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ciup.  n.      succès  cphcmercs,  il  n'cul  pas  lionte  de  prendre  le  titre  dcmpe- 
iiommcs d'état  ^^^^^  parthioue  :  mais  l'année  suivante,  Venlidius,  envoyé  par 

et  do  guerre  sous  II  '  '  J        X. 

legouverncnuni  MaFC- Autoinc ,  rattclijnit  au  pied  du  mont  Taurus  :  et,  après 

républicain.  '  .  .  .  . 

p).  vr  avoir  baltu  les  Partbcs  qui  venoient  au  secours  de  Labienus,  il 
anéantit  son  armée.  Le  traitre,  qui  s'étoit  déguisé  pour  mieux 
assurer  sa  fuite,  fut  découvert  par  le  gouverneur  de  Cbypre,  et 
livré  à  Ventidius  qui  le  fit  mettre  à  mort  Tan  Sg  avant  Tere 


vuli^aire. 


N''6.  Une  médaille  d'argent  très  rare,  que  Labienus  lui-même  fit 
frapper  lors  de  son  expédition  en  Asie ,  nous  a  conservé  son 
portrait'.  La  légende,  Q  •  LABIENYS  •  PARTHICYS  •  IMP-, 
indique  que  la  tête  empreinte  sur  cette  monnoie  est  celle  de 
Quintus  Labienus,  empereur  partbique.  On  croit  démêler  dans 
l'air  de  sa  pbysionomie  quelques  marcjues  de  ce  caractère  iras- 
cible et  insensé  que  Strabon  lui  reproche \  Le  cheval  capara- 


(i)  Morellius,  Tliesaur.  fainil.,  Atia, 
n**  2.  Fulvius  Ursinus  a  cru  que  Labienus 
étoit  un  surnom  de  la  famille  Atia,  et  tous 
les  numismatistes  l'ont  suivi.  Spanheim,  de 
U.  et  P.  Num. ,  t.  II ,  p.  II ,  a  fait  cepen- 
dant voir  que  cette  conjecture  étoit  sans 
fondement.  Je  pense  que  Labienus  étoit 
absolument  le  nom  de  la  famille  {gens  La- 
biena) ,  et  que,  par  une  exception  rare,  il 
ne  se  termine  pas  en  I VS ,  comme  les  au- 
tres noms  de  famille  ;  parceque  ancienne- 
ment peut-être  ce  nom  n'avoit  été  qu'un 
surnom,  comme  il  est  arrivé  dans  les  fa- 
milles des  Norbanus ,  des  Allienus,  des 
Cœcina,  et  autres.  Ma  conjecture  est  ap- 
puyée sur  une  inscription  ancienne  dans 
laquelle  Dionysius,  affranchi  de  Titus  La- 
bienus, prend  les  noms  de  Titus  Labienus 
/)/o/y5iu,«  (Muratori,  Thesaur.  Inscript. ^ 


p.  i6i5,  n"  in).  On  sait  que  l'usage  exi- 
geoit  qu'on  fît  prendre  aux  affranchis  le 
nom  et  non  pas  le  surnom  de  la  famille  de 
leur  patron.  Si  Labienus  avoit  appartenu  à 
la  famille  Atia,  son  affranchi  auroit  dû  se 
nommer  T.  Atius ,  et  non  T.  Labienus. 
En  effet,  nous  trouvons  le  nom  de  Labie- 
nus suivi  de  surnoms ,  et  employé  comme 
nom  de  famille  {gens)  dans  d'autres  inscrip- 
tions ,  Labienus  Primus ,  Labienus  Pater- 
nus,  Labienus  Renatus  ,  Labienus  Procu- 
lus,  etc.  (Muratori,  Thés.  Inscr.,  p.  i473, 
n"  7,  et  p.  1698,  n"  i  ;  Reinesius,  Sjnt. 
Jnscj-ipt.,  cl.  XII,  n°  53).  Les  Labienus 
étoient  originaires  de  Cingulum,  dans  le 
Picenum  (Silius  Italiens,  liv.  X,  v.  34)  : 
aussi  Labienus  ,  le  lieutenant  de  César  , 
avoit-il  reconstruit  et  fortifié  cette  place. 
(■?)  M£(çi«x(«v  «wîÇE^ifiiji  XM  «y«i'«5  !rAÎfe5(Stra- 
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çonné,  qui  est  le  type  du  revers,  a  rapport  aux  Partlies,  redou-       chap  11. 
tables  par  leur  cavalerie,  et  fait  peut-être  allusion  au  nom  de  .fj",™,^^"!,'^' 
cette  nation  suerriere  de  laquelle  Labienus  avoit  emprunté  son  le  gouvernement 

~  ^  ■■■  lépublicain. 

surnom'.  pj.  vi. 

§.  23.   CNÉUS  DOIVIITIUS  AHENOBARBUS. 

Le  père  de  Cnéus  fut  Lucius  Domitius  Abenobarbus,  dont 
nous  avons  vu  un  des  ancêtres  figurer  parmi  les  hommes  illus- 
tres du  commencement  de  la  république\  Lucius,  homme  con- 
sulaire et  attaché  au  parti  de  Pompée,  commanda  l'aile  gauche 
de  son  armée  à  Pharsale;  il  y  périt  dans  la  déroute:  son  fils 
Cnéus  avoit,  à  la  vérité,  obtenu  son  pardon  de  la  clémence  du 
vainqueur;  mais  il  n'avoit  pu  conserver  la  magistrature  dont  il 
avoit  été  revêtu  avant  la  défaite  de  Pompée.  Irrité  de  cet  affront, 
et  brûlant  du  désir  de  venger  son  père,  il  ne  put  voir  d'un  œil 
indifférent  la  mort  de  César;  il  se  rangea  dans  le  parti  des  con- 
jurés, et  fut  même  un  de  ceux  qui  cherchèrent  à  faire  croire 
qu'ils  avoient  pris  part  à  la  conjuration'  :  cette  vanterie  pensa  lui 


bon ,  1.  XIV,  p.  660  ).  Les  orateurs  asiati- 
ques, a  ce  que  le  géographe  rapporte,  trou- 
voierit  ridicule  que  Labienus  prît  le  titre 
(Viniperator  parthicus ,  comme  s'il  avoit 
battu  les  Parthes.  «  Et  moi  » ,  disoit  Hy- 
bréas,  sophiste  carien,  qui  s'efforçoit  d'em- 
pêcher l'in  vasiou  que  Labienus  vouloit  faire 
à  Mylasa ,  «  et  moi ,  je  pourrois  aussi  m'in- 
«  tiluler  imperalor  caricus.  m 

(i)  Nous  avons  indique  ailleurs  une  ana- 
logie du  moins  apparente  qui  se  trouve  en- 
tre les  noms  des  Parthes  et  des  Perses,  et 
celui  qui,  dans  quehjues  langues  orientales, 
désigne  un  cavalier,  Icoiiograpfiie  grec- 


que, II*  part. ,  c.  XV,  $.2,  sur  la  fin,  où 
nous  avons  expliqué  une  médaille  parthique 
ayant  pour  type  une  tète  de  cheval. 

(2)  Au  §.  3  de  ce  même  chapitre.  Yel- 
leïus  Paterculus,  1.  II,  c.  lxii,  lxxvi,  et 
Lxxxiv;  Suétone,  Nero,  c.  xxxiii;  Phit.ir- 
que,  ylntoinc,  §.  4o  et()3;  Apien,  Ciyil., 
1.  IV  et  Vj  Dion,  1.  XLVill  et  XLIX ,  m'ont 
fourni  les  matériaux  pour  cet  artic  le. 

(Tt)  Nous  pouvons  inférer  de  la  II*"  Phi- 
lip/>i(/in'  de  Cicéron  §.  1 1,  que  Domitius  se 
plaisoit  à  être  compté  au  nombre  des  con- 
spirateurs :  ce  n'étoient  donc  pas  ses  enne- 
mis seulemcnl  qui  lui  imputoient  ce  crime. 
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CiiAP.  II.       coùlci-  clier.  01)ligc  de  s'éloigner  de  Rome  et  de  l'Italie,  àrexcni- 
Hommes d'état     ^q  Je  ccux  aiix(|uel.s  il  s'assoeioit,  il  se  réfuma  dans  le  camp 

cl  cip  guerre  sous    1  1  '  o  i 

le  gouvernement  jg  Brutus,  d'où  il  SOI  lit  pouT  commandeF  une  escadre  de  cin- 

JC|)ublic;iin. 

p,  yj  qiiaute  voiles  >  (fui  croisa  dans  la  mer  Ionienne  et  dans  le  golfe 
Adriatique.  Ses  exploits  furent  brillants;  il  intercepta  un  grand 
nombre  de  transports  dirigés  vers  l'armée  des  triumvirs;  et,  le 
jour  même  où  Cassius'perdlt  la  bataille  de  Philippes,  Abeno- 
Larbus  et  son  collègue  Slalius  Murcus  avoient  détruit  sur  la 
mer  Ionienne  un  grand  convoi  que  Domitlus  Calvlnus  condui- 
soit  au  camp  de  Marc-Antoine  et  d'Octave.  Des  légions  entières 
y  périrent  ;  un  nombre  considérable  de  navires  furent  brûlés 
ou  submergés.  Ce  fut  probablement  à  cette  occasion  que  les 
troupes  et  les  marins  qu'il  commandolt  lui  déférèrent  le  titre 
à' imperator ;  et  ce  succès  lui  inspira  tant  de  confiance,  qu'à  la 
nouvelle  de  la  fin  malheureuse  des  chefs  de  son  parti,  au  lieu  de 
suivre  l'exemple  de  Murcus  qui  s'attacha  au  fils  de  Pompée,  il 
réunit  à  ses  forces  navales  celles  qui,  sous  Brutus  et  Cassius , 
avoient  été  employées  dans  les  mers  de  l'Asie,  et  continua  de  faire 
la  guerre  aux  triumvirs  en  son  propre  nom.  Il  la  soutint  pen- 
dant un  an  :  mais  lorsqu'il  apprit  que  le  soulèvement  excité  en 
Italie  contre  Octave  par  Lucius  Antonius  étoit  apaisé,  déses- 
pérant de  pouvoir  tenir  plus  long-temps  et  cédant  aux  conseils 
d'Asinius  Pollion,  il  fit  sa  paix  avec  Marc-Antoine,  qu'il  croyoit 
ennemi  d'Octave.  La  force  des  événements  ayant  amené  un  ac- 
cord entre  les  deux  triumvirs,  Marc -Antoine  envoya  Cnéus 
Ahenobarbus  gouverner  la  Bithynie,  pour  que  son  crédit  et  sa 
présence  ne  missent  point  d'obstacles  à  la  paix;  et  pendant  son 

ronime  Suétonp  et  Appien   (Civil,  1.  I,  que  César  avoit  dépouillé  Ahenobaibiis  de 

«.  (il  )  semblent  Tavolr  cm.  Nous  .ippre-  qtiehpie  dignité  dont  il  avoit  été  revêtu  par 

nons  du  iiièiRe  passag«  de  l'orateur  romain  Pompée. 
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absence,  il  réussit  à  le  laver  auprès  de  son  collègue  du  soupçon      cniP.  ii. 
d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  de  César,  et  à  le  faire  désigner  ^^^'"^llf^^^ll 
consul  pour  l'an  de  Rome  72a.  '''.^ 


le  gouvernement 


rej: 


ublicain. 


Ahenobarbus  jouit  paisiblement  de  son  autorité  proconsu-  p,  yi 
laire  sur  celte  province.  Cinq  ans  après  il  y  étoit  encore ,  lorsque 
Sextus  Pompeius ,  chassé  de  la  Sicile,  fit  une  vaine  tentative 
pour  s'emparer  de  lui  par  trahison'.  A  l'époque  de  son  consulat, 
comme  la  rupture  entre  les  deux  triuinvirs  étoit  imminente,  il 
ne  voulut  point  agir  contre  les  intérêts  d'Antoine ,  qu'il  regar- 
doit  comme  son  bienfaiteur;  et,  avant  que  la  guerre  fût  décla- 
rée, il  quitta  Rome,  malgré  la  haute  magistrature  dont  il  étoit 
revêtu ,  pour  aller  servir  sous  ce  triumvir".  Les  historiens  nous 
ont  transmis  quelques  traits  de  sa  fermeté  à  la  cour  d'Alexan- 
drie, où  il  se  conduisit  envers  Cléopàtre  non  en  courtisan,  mais 
avec  la  dignité  d'un  consul  romain.  Antoine  en  parut  choqué  ; 
et  Ahenobarbus  put  voir  de  ses  propres  yeux  les  fautes  énormes 
que  ce  chef,  entraîné  vers  sa  perte,  commettoit  tous  les  jours 
contre  les  intérêts  de  sa  cause.  Il  en  fut  si  frappé  qu'il  traita  de 
sa  réconciliation  avec  Octave;  et,  lorsque  les  deux  armées  étoient 
près  de  Leucade  et  au  moment  de  se  battre ,  il  passa  dans  la  flotte 
de  ce  dernier,  porté  sur  un  bateau ,  presque  seul  et  malade.  Marc- 
Antoine  lui  renvoya  généreusement  tout  ce  qui  lui  appartenoit; 
et,  se  moquant  de  sa  défection,  il  affecta  de  dire  qu'elle  n'avoit 
d'autre  cause  que  l'amour,  et  que  Ahenobarbus  ne  pouvoit  sup- 
porter l'absence  de  sa  maîtresse  Nais,  femme  de  basse  naissance 
dont  il  étoit  épris.  A  peine  cet  illustre  transfuge  fut-il  jiarvenu 

(i)  Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  temps  entieunedesdeux  Antonia,  filles  de  Maic- 

qu' Ahenobarbus  accompagna  Marc-Antoine  Antoine  et  d'Octavie,  et  Lucius,  filsd'Alie- 

datis  sa  malheureuse  expédition  cniitie  les  nobarbus,  avoicnt  procuré  à  ce  tlernier  de 

Parthes.  nouvelles  relations  avec  l'un  et  l'autre  des 

(2)  Les  fiançailles  qu'on  avoit  célébrées  triumvirs. 
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Chap.  II.  au  caiii|)  (rOclave,  qu'il  mourut.  Suétone  le  regarde  comme 
""  l'homme  le  plus  estimable  de  la  famille  des  Alienobarbus ,  dont 
■"«  la  sj)lendeur  s'éclipsa  sur  !<■  trône  lorsqu'il  ("ut  occupé  par  Né- 


ron ,  le  dernier  de  leurs  descendants. 


N°  7.  Un  monument  numismati(jue  de  la  plus  grande  rareté,  dont 
je  présente  ici  le  dessin  sous  le  n"  7,  nous  a  conservé  le  portrait 
de  Cnéus  Alienobarbus'.  C'est  une  monnoie  d'or  qui  a  proba- 
blement été  frappée  à  l'époque  où  cet  amiral  apprit  la  mort  de 
Cassius  et  de  Brutus,  et  se  regardoit  comme  le  chef  du  parti 
républicain.  On  voit  sa  tête,  entièrement  rasée',  empreinte  sur 
l'un  des  côtés  de  la  médaille,  dont  le  surnom  AHENOlîAR^w^ 
fait  la  légende.  On  lit  de  l'autre  côté  ses  autres  noms  et  son  titre, 
CN  •  DOMITIVS  •  L  •  F  •  BIP-,  «Cnéus  Domitius,  fils  de  Lu- 
cius,  imperator».  Les  lettres  NEPT,  gravées  dans  le  champ,  dé- 
signent le  temple  de  Neptune,  qui  est  le  type  du  revers  et  sans 
doute  l'image  de  celui  qu'un  Cnéus  Domitius  Alienobarbus  ,  un 
des  ancêtres  du  personnage  dont  nous  parlons,  avoit  élevé  dans 
le  cirque  de  Flaminius  en  l'honneur  du  dieu  de  la  mer,  et  qu'il 
avoit  rempli  de  chefs-d'œuvre  du  ciseau  de  Scopas^.   Cnéus 


(i)  Le  P.  Audifredi  a  été  le  premier  à  le 
faire  connoître  :  il  en  donna  la  description 
à  la  fin  d'une  dissertation  astronomique 
écrite  en  latin,  sur  la  comète  de  1761,  et 
imprimée  à  Rome  l'année  suivante  par  Sal- 
vioni,  in-i2.  Il  avoit  lui-même  fait  l'acqui- 
sition de  reite  médaille,  et  Tavoit  placée 
dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  Ca- 
sanalta ,  ou  de  la  Minerve,  à  Rome.  Le 
dessin  a  été  pris  sur  une  empreinte  de  la 
niéilaille  qui  ne  se  trouve  plus  dans  cette 
collection.  Eckhel  en  a  cité  cependant  de 
semblables  (  Z*.  iV. ,  t.  V,  p.  202)  :  mais, 


comme  il  n'a  point  connu  la  découverte  du 
P.  Audifredi,  et  que  lui-même  d'ailleurs 
étoit  fort  négligent  dans  la  comparaison  des 
portraits,  il  n'a  fait  aucune  mention  de  ce- 
lui de  Cnéus  Alienobarbus,  qu'il  n'a  point 
su  distinguer  du  portrait  de  Lucius  Aheno- 
barbus,  que  nous  avons  donné  pi.  11,  n°  6. 

(2)  Nous  avons  remarqué  la  même  par- 
ticularité dans  le  portrait  de  Scipion  Afri- 
cain l'ancien,  planche  m. 

(3)  Le  P.  Audifredi  semble  croire  que  le 
Cnéus  Alienobarbus  qui  avoit  fontlé  et  en- 
richi ce  temple,  désigné  dans  Pline  par  la 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE,  i53 

Alienobarbiis  semble  ainsi  attribuer  au  zèle  de  ses  aïeux  pour      chap.  ii 
le  culte  de  Neptune  le  bonheur  constant  de  ses  vaisseaux  sur  J^^^^^ 
les  flots  orageux  de  l'Adriatique. 


mes  d'état 
guerre  sous 
le  gouvernement 
républicain. 


§.  Ii,  LUCIUS  MUNATIUS  PLANCUS. 


PI.  VI. 


Un  esprit  fin  et  très  cultivé ,  un  goût  exquis  dans  la  littéra- 
ture, une  conduite  prudente  mais  timide,  un  caractère  souple 
qui  savoit  s'accommoder  aux  temps  et  aux  circonstances ,  furent 
les  qualiic^s  <|ul,  a-v-cc  une  grande  liaLilfifé  dans  les  affaires  ci- 
viles et  militaires,  et  une  fortune  favorable,  portèrent  Munatius 
Plancus  au  faite  des  honneurs  et  des  dignités  sous  Jules  César, 


phrase  deîubrum  Cn.  Doimlii (\.  XXXVII, 
§.  4,  n°  7  ) ,  est  le  même  dont  nous  exami- 
nons la  médaille.  Je  pense  que  cette  con- 
jecture ne  s'accorde  pas  bien  avec  l.i  chro- 
nologie. Lorque  Cnéus,  chef  d'un  parti  et 
commandant  une  flotte,  a  fait  frapper  cette 
monnoie,  il  n'avoit  pas  encore  pu  faire  bâ- 
tir un  temple  à  Rome,  où  l'on  reconnois- 
soit  l'autorité  des  triumvirs;  et  si  nous  sup- 
posons que  cet  édifice  a  été  élevé  par  lui 
après  avoir  été  désigné  consul ,  et  avoir  re- 
couvré les  bonnes  grâces  d'Octave,  je  ne 
vois  pas  trop  comment  ce  personnage,  étant 
proconsul  en  Bithynie  et  soumis  à  l'auto- 
rité do  Marc-Antoine  ,  a  fait  frapper  une 
monnoie  dont  le  type  présente  sa  tète,  et 
dans  la  légende  de  laquelle  il  ne  prend  pas 
le  titre  de  proconsul.  Mêmes  difficultés,  et 
plus  fortes  encore  ,  dans  l'iiypolliese  que  la 
médaille  a  été  frappée  pendant  son  consulat 
ou  après.  Pourquoi ,  ilaiis  l'un  ou  l'autre 
cas,  auroit-il  omis  do  s'intituler  consid  ? 
Conuiieiit  auroil-il  osé  faire  empreindre  sa 
tête  sur  la  monnoie  lorsqu'il  étoit  dans  la 
I. 


dépendance  d'OcUve,  ou  qu'il  servolt  sous 
Marc-Antoine?  L'opinion  que  j'ai  adoptée 
me  semble  plus  probable.  Un  Cnéus  Ahe- 
nobarbus  plus  ancien  avoit  fait  élever  un 
temple  à  Neptune.  En  effet  un  Cnéus  Ahe- 
nobarbus  avoit  commandé  les  armées  ro- 
maines en  Asie,  dans  la  guerre  contre  An- 
tiochus  ;  il  avoit  été  un  des  commissaires 
pour  arranger  les  affaires  de  la  Grèce  après 
la  chute  de  Persée  (Tite-Live,  1.  XXXVII, 
c.  XXXIV,  et  liv.  XLV,  c.  xvii  )  :  il  pouvoit 
avoir  tiré  de  ces  contrées  les  ouvrages  pré- 
cieux de  Scopas  ,  dont  il  orna  le  temple 
consacré  par  lui  à  Neptune,  divinité  à  la- 
quelle il  attribuoit  sans  doute  son  bonheur 
en  traversant  les  mers.  Son  descendant,  le 
Cnéus  Ahenobarbus  qui  a  fiïit  frapper  la 
médaille,  devenu  amiral,  attribue  ùo  même 
ses  succès  à  la  protection  île  co  tlieu,  ho- 
noré par  ses  aïeux.  Nous  avons  vu  au  f .  3 
de  ce  chapitre  qu'il  avoit  réuni  surnneau- 
tre  médaille  le  monument  do  ses  victoires 
niaiitimes , à  la  mémoire  de  l'auteur  do  son 
nuiu. 

30 
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cur.  II.      SOUS  Marc-Antoine,  et  .sous  Octave'.  Issu  d'une  famille  noble, 

Honiiiiis  cl'ttat   T)l  ri''.*'-li  11  I  '1  •  1 

et  <i..  guerre  sous  ^  '''"^  "S  lul  inilic  a  1  art  de  la  parole  et  a  la  science  du  gouver- 
iépuMic'aïr"'"'  "cment  par  Cicéron  lui-mcmc\  Il  servit  en  Espagne  et  en  Afri- 
p,  yj  que  dans  les  armées  de  César,  où  il  obtint  des  grades  distin- 
gués (;t  raflection  du  chef.  Celui-ci  l'avoit  désigné  consul  deux 
années  d'avance,  lorsqu'il  péril  victime  de  la  conspiration  dans 
laquelle  Dccimus  Brutus,  destiné  à  être  le  collègue  de  Plancus, 
fut  un  des  principaux  conjurés. 

Lors  de  cet  événement  funeste,  Plancus  se  trouvoit  loin  de 
Rome  qui  étoit  le  foyer  des  factions,  et  gouvernoit  la  Gaule 
Narbonnoise,  que  le  dictateur  lui  avoit  assignée  en  partage.  Là 
il  battit  des  ennemis  peu  redoutables  :  c'étoient  les  Rœtiens  qui 
cberchoient  à  profiter  des  troubles  de  la  république^  Il  éta- 
blit, pur  ordre  du  sénat,  une  colonie  romaine  à  Lugdunuin , 
et  une  autre  à  Ilaurica'*.  Dans  ces  temjjs  orageux,  il  sut  si  bien 
se  conduire  eu  prenant  conseil  des  circonstances,  qu'il  se  con- 


(i)  La  correspondance  de  Cicéron  et  de 
Plancus ,  qui  se  trouve  dans  le  X"^  livre 
des  Epistolœ  adfamiliares,  nous  donne 
quelque  idée  du  mérite  de  Plancus  en  litté- 
rature ,  et  nous  révèle  quelques  traits  de 
son  caractère.  Cicéron,  tout  en  le  flattant, 
avoue  qu'il  avoit  la  réputation  de  se  prêter 
un  peu  trop  aux  circonstances,  nimis  ser- 
fire  temporibus ;  et  que  la  fortune  avoit 
favorisé  son  ambition  d'une  manière  peu 
commune  ,  fortuna  sujfragante  videris 
res  niaximas  consecutus  [Epist.  i  etv}. 
Schœpflin,  dans  YAlsatia  illustrata,  per. 
I,  §.  54  et  sqq.  ;  et  D.  Ruhnkenius,  dans 
ses  notes  sur  Velleius  Paterculus,  liv.  II, 
c.  Lxiii,  ont  réuni  ou  indiqué  la  plupart 
des  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont 
trait  à  Munatius  Plancus,  et  à  l'histoire  de 


sa  vie.  Je  me  réfère  à  ces  autorités  pour  tous 
les  faits  contenus  dans  cet  article,  qui  ne 
sont  pas  appuyés  de  citations  particulières. 

(2)  Eusebe  [Chronicon  ad  an.  Augus- 
?«  XIV)  parle  de  Plancus  comme  d'un  ora- 
teur du  plus  grand  mérite,  qui  avoit  été 
disciple  de  Cicéron.  La  correspondance 
que  nous  venons  de  citer  (1.  X ,  Epist.  i , 
III  et  IV  )  semble  confirmer  ce  fait. 

(3)  Voyez  la  lettre  de  Plancus,  qui  est  la 
IV*  du  livre  X  de  celles  de  Cicéron  adfa- 
miliares. 

(4)  Liigdumiin  est  Lyon;  Raurica,  qui 
prit  ensuite  l'épithete  A^Augusta,  conserve 
encore  quelques  ruines  et  les  traces  de  son 
nom  dans  celui  du  village  d'Augst  près  de 
Bàle. 
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cilia  Testime  des  différents  partis;  et  quoiqu'il  ne  dissimulât  pas       chxp.  il 

^  1  »  •  •  J         J  '     4-    •-  Hommes  d'état 

son  attachement  a  la  mémoire  et  au  petit- neveu  du  dictateur,  ^jj^g,„„eso..s 
il  ne  se  détacha  ni  de  Cicéron  ni  du  sénat ,  tant  que  cette  con-  J;^;™"* 
duite  ne  le  compromettoit  pas  à  un  certain  point  :  mais  enfin  il        p,  yi. 
abandonna  Decimus  Brutus;  et,  par  l'intermédiaire  d'Asinms 
Polliou,  il  fit  sa  paix  avec  Marc- Antoine ,  et  se  jeta  dans  le  parti 
des  triumvirs.  11  avoit  su  se  conserver  des  liaisons  avec  les  deux 
collègues  d'Antoine;  et  cette  adresse  lui  j^rocura  les  honneurs 
d'un  triomphe  et  lui  assura  le  consulat  qu'on  lui  avoit  promis 
pour  l'an  712  de  la  fondation  de  Rome,  /^i  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire. Dans  cette  dignité  éminente,  il  eut  la  satisfaction  de  pou- 
voir obtenir  du  sénat,  avec  l'agrément  des  triumvirs,  la  grâce 
de  quelques  proscrits;  mais  il  ne  put  réussir  à  obtenir  celle  de 
son  propre  frère". 

Sorti  du  consulat,  il  fut  choisi  entre  les  amis  de  Marc-Antoine 
pour  conduire  à  Bénévent  une  nouvelle  colonie  de  vétérans  qui 
avoient  servi  sous  ce  chef;  mais  bientôt  les  troubles  occasionnés 
par  la  guerre  civile  que  Lucius  Antouius,  alors  consul  et  frère 
de  Marc-Antoine,  avoit  rallumée  dans  plusieurs  contrées  de  l'I- 
talie, furent  sur  le  point  de  brouiller  Plancus  avec  Octave.  Un 
homme  de  son  caractère ,  qui  vouloit  se  ménager  les  bonnes 
grâces  de  tous  les  chefs,  dut  se  trouver  étrangement  embarrassé 


(i)  Les  détracteurs  de  Plancus,  parmi 
lesquels  il  faut  mettre  au  premier  rang  Vel- 
leïus  Paterculus,  débitoient  que  ce  trioiu- 
phateur  avoit  été  bien  aise  tle  la  proscrip- 
tion desonfrere(l.  II,c.  Lxvii).  L'bistorien 
rapporte  un  jeu  de  mots  que  le  peuple  ré- 
pétoit  à  l'occasion  du  triomphe  de  Plancus 
et  de  celui  de  Lépide,  qui ,  l'un  et  l'autre, 
avoient  un  frère  dans  le  nombre  des  pros- 
crits :  c'étoit  le  vers  suivant , 


De  Germanis,  non  de  Gallis,  duo  triumphant 

consules  : 
«  C'est  des  Germains  et  non  pas  des  Gau- 
«  lois  que  les  deux  consuls  triomphent  ». 
L'équivoque  est  dans  le  mot  Gerrnani  qui , 
comme  nom  propre,  désigne  les  peuples  de 
la  Germanie,  et  connue  appellatif  les  frères 
germains.  Quant  aux  Gaulois,  on  enicndoit 
par  ce  nom  les  Rœtiens,  habitants  du  pays 
où  sont  aujourd'hui  les  Grisons ,  et  qui  s'é- 


rej 


P).  VI. 
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r„,P.  ir.       flans  une  circonstance  si  délicate'  :  toutefois  il  se  ^arda  de  pren- 
ii,„nmos  <r<;..it  ^|j,ç  ^jj^ç     ^j,^  ^^       active  dans  ces  démêlés.  Il  s'étoit ,  à  la  vérité, 

et  clcgiiPirp  sous  '  ' 

icgouvoncmeut  déclaié  |)Our  les  Antoine;  mais  sa  timide  circonspection  sut  met- 
tre  tant  de  délais  aux  secours  que  les  chefs  du  parti  vouloient 
fournir  à  Luclus  assiégé  dans  Pérouse,  que  ce  retard  entraîna 
la  reddition  de  la  ville,  et  lit  terminer  la  guerre. 

Plancus  suivit  dans  leur  retraite  la  femme  et  les  enfants  de 
Marc- Antoine,  et  alla  au  devant  de  ce  triumvir  qui  raccueillit 
avec  bienveillance,  et  qui,  après  s'être  réconcilié  avec  son  col- 
lègue, nomma  Plancus  son  lieutenant  en  Asie,  pour  le  récom- 
penser d'avoir  pris  les  armes  pour  sa  querelle.  Quelques  années 
après,  ce  personnage  consulaire  rejoignit  Marc-Antoine  à  la  cour 
d'Alexandrie;  et  voyant  que,  par  les  intrigues  de  Cléopàtre,  la 
guerre  contre  Octave  étoit  inévitable,  il  passa  dans  le  parti  de 
ce  dernier,  et  il  eut  la  bassesse  de  dénoncer  au  sénat  les  actions 
et  la  conduite  de  son  ancien  protecteur  qui,  pendant  dix  ans, 
l'avoit  comblé  de  bienfaits  \ 


toient  établis  depuis  long-temps  près  des 
peuples  d'origine  celtique. 

(i)  On  peut  rapporter  à  cette  époque, 
une  des  plus  critiques  de  la  vie  de  Plancus, 
l'ode  qu'Horace  lui  adressa,  et  qui  semble 
le  supposer  dans  un  état  de  tristesse  et  de 
dégoût  :  c  est  la  vu*'  du  livre  P''.  Le  P.  Sa- 
nadon ,  dans  ses  commentaires  sur  ce  poète, 
a  cherché  à  découvrir  l'origine  de  sa  liaison 
avec  Plancus ,  et  a  cru  la  trouver  dans  l'a- 
mitié que  l'un  et  l'autre  avoient  eue  pour 
Brutus.  C'est  une  méprise  grossière  occa- 
sionnée par  une  équivoque.  Le  Brutus  qui 
devoit  être  collègue  de  Plancus  dans  le  con- 
sulat étoit  Dccimus  Brutus,  qui  faisoit  la 
guerre  en  Italie  ;  et  Horace  avoit  servi ,  sous 
Marcus  Brutus,  au-delà  des  mers.  Il  est 


probable  qu'Horace  et  Plancus  avoient  fait 
connoissance  chez  Asinius  Pollion  qui  , 
Pan  71 3,  se  trouvoit  en  Italie,  et  qui  étoit 
l'ami  de  l'un  et  de  l'autre. 

(2)  Velleïus,  qui  ne  perd  jamais  l'occa- 
sion de  médn-e  de  Plancus,  assigne  pour 
cause  de  sa  défection  la  froideur  que  lui 
montra  Marc-Antoine  quand  il  eut  connois- 
sance de  ses  malversations  et  de  ses  rapines. 
Les  autres  historiens  racontent  que  Plan- 
cus, quoique  savant  dans  l'art  de  l'adula- 
tion ,  s'étoit  brouillé  avec  Cléopàtre.  Il  est 
vraisemblable  qu'un  esprit  si  fin ,  voyant 
approcher  la  guerre  civile,  se  décida  poul- 
ie parti  auquel  toutes  les  probabilités  pro- 
meltoient  la  victoire. 
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Depuis  cette  époque,  il  jouit  à  la  cour  cVOctave  d'une  faveur       Chvp.  ii 
aussi  complète  crue  durable,  principalement  après  qu'il  eut  pro-    «o"™«'5 d-^tat 

l-l  ^   L  L  ix  X  et  de  guerre  sons 

posé  au  sénat  de  déférer  au  vainqueur  d'Actium  le  titre  d'Au-  le gouvernement 

_  _  républicain. 

guste.  Il  fut  consul  une  seconde  fois';  et,  en  ySa,  il  fut  le  dernier  ^^  ^j 
des  censeurs  qui  n'aient  pas  eu  un  empereur  pour  collègue. 
Plancus  s'étoit  fait  construire  de  son  vivant  un  mausolée  magni- 
fique près  de  Gaète ,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  mer,  et  où 
il  avoit  sans  doute  une  maison  de  campagne.  Ce  monument , 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  atteste  par  une  inscription 
simple  et  noble,  par  la  pureté  de  son  dessin,  et  par  l'élégance 
de  ses  ornements,  le  bon  goût  du  personnage  dont  il  a  dû  ren- 
fermer les  cendres  \ 


(i)  Pline  assure  que  Plancus  a  été  deux 
fois  consul  (1.  XIII,  §.  5);  mais  l'année  de 
ce  second  consulat,  où  sans  doute  il  ne  fut 
que  supplémentaire,  consul  suffectxis,  est 
fort  incertaine.  Les  clironologistes  qui  ont 
rédigé  les  fastes  consulaires  la  fixent  à  l'an 
36  avant  l'ère  vulgaire,  718  de  lafondation 
de  Rome;  mais  c'est  une  erreur.  Plancus 
eut  le  gouvernement  de  la  Syrie  l'an  714  : 
il  y  resta  durant  l'invasion  des  Parthes  ;  il 
y  étoit  encore  l'an  719;  et  ce  ne  fut  pas  à 
son  insu  que  Sextus  Pompeïus  fut  sacrifié 
à  la  politique  du  iiiumvir.  Ce  second  con- 
sulat doit  nécessairement  être  placé  après 
la  défection  de  Plancus  et  son   retour  à 


Rome.  Quant  .î  l'adulation  qui  servit  si 
bien  ses  vues  ambitieuses,  il  est  à  remar- 
quer que,  suivant  ses  maximes,  il  falloit 
employer  de  préférence  la  plus  grossière  et 
la  plus  effrontée  (Séneque,  Qiiest.  JYat. , 
lib.  IV,  in pj'œf.'), 

(2)  Les  habitants  le  désignent  par  le  nom 
de  torre  cl'Orlando,  tour  de  Roland  ;  et  on 
en  peut  voir  le  plan  et  l'élévation  dans  les 
Sepolcri;  par  Santi  Barloli,  pi.  lxxxvii  et 
Lxxxviii,  ouvrage  qui  a  été  inséré  dans  le 
XIP  volume  du  Trésor  d'Antiquités  grec- 
ques de  Gronovius.  Voici  l'inscription  qui 
est  placée  au-dessus  de  la  porte  : 


L  •  MVNAT  ■  L  •  F     L  •  N  •  L  •  PRON 

PLANCVS  ■  COS  •  CENS  •  IMP  •  ITER  •  VH-  VIR 

EPVL  •  TRlVMPll  •  EX  ■  RAETIS  ■  AEDEM  •  SATVRM 

l'ECIT  •  DE  •  MAiWR  .  AGROS  •  UIVISIT  ■  IN  ■  ITALIA 

BENEVENTI  ■  IN  •  GALLIA  •  COLONIAS  •  DEDVXIT 

LVGDVNVM  •  ET  •  RAVRICAM. 


«  Lucius  Munatius  Plancus ,  fds  de  Lu- 
«  cius,  petit-Iils  du  Lucius,  arriere-pctit- 


«  fds  de  Lucius,  consul,  censeur,  proclamé 
(c  imperator  deux  fois,  l'un  des  sept  déco- 
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cup,  II.  J'ai  fait  graver  au  ii"  8  de  la  plancbe  VI  le  dessin  d'une  mé- 

Mom.nesdvtat  J;,j|[q  extrèmcmcnt  rare,  sur  laquelle  la  lète  de  Plancus  est  em- 

el  lU' guerre  sous  _  _  ii  • 

itgouvnnemcut  preinte'.  Elle  est  de  moyen  bronze,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 

réj)ul)licain.  '•il 

jamais  été  une  véritable  monnoie. 


P).  VI. 


On  sait  qu'à  loccasion  des  fêtes  et  des  jeux  funéraires  ,  on 
N"  8.  faisoit  frapper  des  nicdailles  qui  servoient  de  tessera,  ou  de  bil- 
lets d'entrée  aux  spectacles ,  et  que  l'on  distribuoit  au  peuple. 
Celle-ci  présente  d'un  côté  la  tête  de  Plancus  dans  un  âge  très 
avancé.  La  légende  indique  son  nom  et  sa  dignité,  PLANC\  S 
COS*,  Plancus,  consul.  Le  revers  a  pour  type  la  couronne 
civique  que  Plancus  lui-même  avoit  fait  offrir  par  le  sénat  à 
Octave,  avec  le  titre  d'Auguste,  et  qui  devoit  être  suspendue  à 
la  porte  de  sou  palais.  La  légende,  ou  plutôt  l'inscription  gra- 


«  rés  de  la  prêtrise  des  Épulons ,  triompha 
«  des  Retiens,  fit  construire  un  temple  à 
«  Saturne  du  prix  des  dépouilles ,  distribua 
«  en  Italie  les  terres  de  Bénévent ,  et  établit 
«  dans  la  Gaule  les  colonies  de  Lugdunum 
«  et  de  Ilaurica  ».  Le  prélat  de  Vita  {Thés. 
Antiq.  Belles. ,  t.  I ,  p.  35),  qui  a  sup- 
posé que  la  division  des  terres  à  Bénévent  a 
précédé  rétablissement  des  colonies  de  la 
Gaule,  ne  s'étoit  pas  aperçu  que  les  faits 
indiqués  dans  cette  inscription  ne  le  sont 
point  suivantun  ordre  chronologique,  mais 
suivant  l'importance  et  la  dignité  des  ob- 
jets énoncés.  Ainsi  les  colonies  de  l'Italie 
dévoient  avoir  le  pas  sur  celles  qui  étoient 
au-delà  des  Alpes:  ainsi  le  triomphe  de 
Plancus,  postérieur  à  l'établissement  des 
colonies  dans  la  Gaule,  précède  dans  l'in- 
scription la  mention  de  ces  colonies. 

(i)  Le  dessin  a  été  fait  d'après  l'em- 
preinte d'une  médaille  appartenant  autre- 
fois au  cabinet  de  M.  d'Ennery.  Je  ne 
doute  pas  de  son  authenticité  :  le  carac- 


tère du  travail  ne  permet  point  d'y  mé- 
connoître  le  style  antique.  Un  motif  sem- 
blable m'empêche  d'adopter  l'opinion  de 
M.  l'abbé  de  Tersan ,  qui  suppose  que  cette 
médaille  a  été  frappée  à  Lyon  [Catalogue 
du  cabinet  de  M.  d'Eiinej-j,  p,  58),  quoi- 
que cette  opinion  ait  mérité  l'approbation 
du  savant  Eckhel  [D.  N.,  t.  V,  p.  258). 
La  fabrique  de  la  médaille  est  évidemment 
romaine.  Cependant  je  ne  me  range  pas 
non  plus  à  l'avis  de  Vaillant  qui  place  ce 
monument  numismatique  dans  la  classe  des 
monnoies  romaines  frappées  sous  Auguste, 
et  qu'on  distingue  par  la  dénomination  de 
monétaires.  Je  la  regarde  comme  une  de 
ces  médailles  fort  raies  qui  n'a  van  t  point 
été  frappées  directement  pour  le  commerce, 
ont  été  classées  par  Eckhel  dans  la  Pseudo- 
moneta.  Je  fonde  mon  opinion  sur  l'ab- 
sence de  tout  nom  d'empereur,  de  magis- 
trat, ou  de  corps  qui  en  autorise  la  fabri- 
cation et  le  cours. 
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vée  dans  cette  couronne,  annonce  qu'elle  a  été  décernée  par  le      chsp.  h. 
sénat  et  par  le  peuple  romain  au  sauveur  des  citoyens ,  S  •  P  •  J^^'"""''  ^  "^^^ 

111  J  ■'  et  de  guerre  sont 

O  •  R  •  OB  •  CIVES  •  SERVATOS,  Senatus  populusqiie  roma-  i^ gouvernement 

'II'  républicain. 

nus  oh  cives  servatos. 


PI.  VI. 


§.  25.    MARC-ANTOINE. 

Des  qualités  et  des  défauts  portés  au  plus  haut  degré,  des 
vertus  éclatantes  et  des  vices  lionteux,  se  partageoient  Tame 
d'un  Romain  que  les  circonstances  dan.s  lesquelles  il  se  trouva 
vers  la  fin  de  la  république  mirent  à  portée  d'influer  sur 
les  destinées  de  l'univers  presque  entier.  Si  l'on  ajoute  que 
ces  penchants  opposés,  tour  à  tour  honorables  ou  avilissants, 
dominoient  alternativement  en  lui  suivant  les  variations  de  sa 
fortune;  que  les  qualités  nobles  et  honnêtes  se  montroient 
presque  seules  quand  il  étoit  dans  le  malheur',  et  qu'elles  dis- 
paroissoient  presque  entièrement  quand  iJ  étoit  dans  la  prospé- 
rité, à  ces  traits  on  pourra  reconnoitre  Marc-Antoine.  Alcibiade 
et  Démétrius  Poliorcète  offrent  dans  l'histoire  grecque  des  dis- 
parates de  caractères  à  peu  près  semblables  :  mais  celui  du 
triumvir,  qui  disposoit  de  la  puissance  romaine,  a  dû  frapper 
davantage  ses  contemporains,  et  laisser  des  traces  profondes 
que  les  siècles  n'ont  pu  totalement  effacer. 

Dire  que  Marc- Antoine,  né  d'une  famille  illustre  et  d'un  pcre 


(i)  VXxAvc^^Q^  Mardis  A  ntonius,^.  ly;  Jules  César  et  (V  Auguste  ;  Appien,  dans 

HvtrTwjcZt  ofidiOTUTii  nv  uyadù  :  «  l'iiis  la  for-  les  Guerres  ch'ilcs,  liv.  II  à  V;  Dion,  de- 

«  tune  le  piessoii,  plii*;  il  devenoit  sendila-  puis  le  livre  XLl  jusqu'au  LI  de  ses  his- 

:(  Lie  à  un  homme  véritablenu  nt  vertueu.v  toires;  César,  Florus,  et  Cicéron  dans  ses 

(Aniyot)  ».  Ce  bioj;raphe,  Volleius  Pater-  Philippiqucs ,  sont  les  sources  où  j'ai  puisé 

culus,  liv.  II  j  Suétone,  dans  les  fies  de  les  laits  dont  je  parle  dans  cet  article. 
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Cur.  Ti.      connu  par  sn  prodigalité',  orné  d'ailleurs  de  tous  les  dons  du 

Ilninmcs  d'état        ^  ill'-.'il  '  '  l». 

,,  corps  et  de  les|)rit,  s  abandonna  sans  reserve  a  un  penchant 

ot  de  guerre  sous  1  |  5  1 

legouvenirmrnt  innnodéré  pouT  Ics  plaisirs;  ce  seroit  lui  reprocher  une  disso- 

ié|iublicain.  1  1  ■'  1 

p,  Yir  lution  de  luœurs  qui  étoit  alors  trop  générale  à  Rome.  Il  est 
plus  juste  de  lui  faire  honneur  d'un  retour  de  sagesse  qui  l'ar- 
racha hicntôt  de  ce  théâtre  d'intrigue  et  de  corruption,  et  lui 
fit  choisir  le  séjour  de  la  Grèce,  où,  tandis  que,  par  la  gymnas- 
tique, il  rétahlissoit  et  augmentoit  la  vigueur  et  la  souplesse  de 
ses  memhres,  l'étude  éclairoit  son  esprit  et  développoit  ses  ta- 
lents pour  l'éloquence^.  T^e  naotif  et  le  hiit  de  ce  vo\age  nous 
donne  aussi  une  idée  favorahle  du  jugement  du  jeune  Antoine. 
Il  s'étoit  attaché  au  parti  du  tribun  Clodius,  à  cause  de  la  haine 
commune  qu'ils  portoient  l'un  et  l'autre  à  Cicéron.  Celui-ci 
avoit  fait  mourir,  sans  ohserver  les  formes  prescrites  par  les 
lois,  le  préteur  Lentulus,  prévenu  de  crime  d'état,  et  heau-pere 
de  Marc-Antoine  :  mais  les  manœuvres  séditieuses  du  tribun 
dégoûtèrent  hientôt  de  cette  liaison  le  fils  de  Julie,  et  pour  la 
rompre  il  s'éloigna  de  son  pays. 

Sa  réputation  et  l'illustration  de  ses  aïeux  furent  pour  lui  une 
recommandation  puissante  auprès  de  Gabinius,  autre  ennemi 
de  Cicéron.  Ce  proconsul,  qui  gouvernoit  alors  la  Syrie,  con- 
fia le  commandement  de  sa  cavalerie  à  Marc- Antoine  qui,  à  son 
début  dans  la  carrière  des  armes,  développa  tant  de  sagesse  et 

(i)  On  prétend  que  c'est  à  lui,  c'est-à-  main  [Marc-Antoine,  §.  i). 
dire  à  Marcus  Antonius  Creticus,  que  doit  (2)  Marc- Antoine  devoit  être  d'autant 

se  rapporter  un  passage  tiré  des  fragments  plus  jaloux  d'acquérir  quelque  gloire  dans 

de  Salluste  (1.  UI,  Hist.)  ,  où  Marcus  An-  la  carrière  de  l'éloquence,  que  son  grand- 

tonius  est  qualifié  comme perdendœ  pecu-  père  Marcus  Antonius  avoit  été  le  plus  cé- 

niœ  genitus,  vacuusque  curi's  nisi  instan-  lebre  des  orateurs  romains  avant  Cicéron 

tibus.  Plutarque,  à  la  vérité,  fait  l'éloge  du  et  Hortensias, 
caracîere  libéral  et  bienfaisant  de  ce  Ro- 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE.  161 

de  courage  pendant  la  guerre  que  les  Romains  avoient  déclarée      chap.  u. 

.  n  ^-,     -I    •      •  11'*.  1  "  '  1  '        Hommes  d'état 

aux  i^rinces  juifs,  que  Gabnims  n  licsita  plus  a  se  résoudre  a  ^jj,g„,„,,„„, 
l'expédition  d'Egypte  pour  rétablir  Ptolémée  Aulete  sur  son  '^^^^''^ 
trône.  Cette  expédition  périlleuse,  entreprise  avec  peu  de  forces       p,  v„ 
et  sans  l'aveu  du  sénat ,  fut  conduite  presque  entièrement  par 
Marc-Antoine  qui  en  avoit  appuyé  le  projet  :  il  franchit  l'isthme 
et  surprit  Péluse;  par  des  manœuvres  savantes  et  hardies  il  mit 
en  déroute  les  forces  supérieures  de  l'ennemi,  et  reconduisit  le 
monarque  exilé  dans  sa  capitale.  L'humanité  du  jeune  général 
mit  un  frein  aux  vengeances  de  ce  priuce',  et  suspendit  les  effets 
de  sa  cruauté  envers  les  rebelles.  La  franchise  d'Antoine,  ses 
manières,  la  facilité  de  ses  mœurs,  sa  libéralité,  et  sa  popula- 
rité, lui  gagnèrent  l'estime  et  l'affection  de  toute  l'armée. 

Avec  immérité  si  reconnu,  Antoine,  en  quittant  Gabinius, 
put  se  présenter  avec  assurance  à  César  son  parent''  qui  com- 
mandoit  alors  dans  les  Gaules.  11  en  fut  accueilli  avec  affection, 
et  se  perfectionna  dans  l'art  de  la  guerre  sous  un  si  grand  maître. 
César  l'employa  également  comme  administrateur  et  comme 
soldat,  l'honora  de  son  amitié,  et  l'aida  généreusement  de  ses 
trésors.  Antoine  dut  aux  bons  offices  de  ce  général  son  avance- 
ment dans  la  magistrature,  la  prêtrise  illustre  des  augures  et  le 
tribunat  du  peiq^le.  Dans  cette  charge  importante  il  fit  éclater 
sa  reconnoissance  envers  son  bienfaiteur  par  l'opposition  vigou- 
reuse et  bien  combinée  qu'il  fit  à  la  puissance  de  Pompée ,  maî- 
tre alors  du  sénat.  Ce  fut  lui  qui,  voyant  la  majorité  de  ce  corps 
se  déterminer  à  ôlcr  le  commandement  à  César  et  à  le  laisser 

(i)    Marc- Antoine  étolt  nalurellenient  terent  plus  d'une  fois  à  dos  actions  inhu- 

bon;  et  Atticus  avoit  celte  idée  favorable  maines. 

do  son  caractère  (voyez  la  Lettre  de  BrU'  (2)  Il  otoit  le  cousin  de  Julio,  niere  de 

tus,  dans  les  Epht.  ad  Brut.,  n°   17):  Marc-Antoine, 
mais  l'ambition  et  la  raison  d'état  le  por- 

I.  ai 


i6'i  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Part.  I. 


c.iu.  H.       à  Pompée,  osa  mcltrc  aux  voix  la  proposition  de  les  faire  re- 
iiMnnmstietat  j^Qjj(>gj.  \\^J^  ^.^  Tautrc  au  commandement.  Cette  proposition, 

et  ncgucire  sous  II  ' 

le  gouvernement  adoptcc  à  runanimitc  des  sufTrafrcs,  parut  alToibiir  la  popula- 

PI.  VU.       ^''*^*'  *^^  Pompée,  qui  fut  contraint  par  cette  démarche  adroite 

à  employer  la  force  pour  se  maintenir.  Antoine  prit  le  parti  de 

s'y  soustraire;  il  quitta  la  ville,  et  arriva  déguisé  au  camp  de 

César,  qui  bientôt  passa  le  Rubicon,  et  marcha  sur  Piome. 

Aucun  des  amis  de  César  ne  lui  rendit  des  services  plus  signa- 
lés durant  la  guerre  civile  que  Marc-Antoine ,  soit  à  Rome  où 
il  reprit  les  fonctions  de  tribun  du  peuple ,  soit  à  la  tête  des 
armées  qu'il  transporta  heureusement  au-delà  de  la  mer  Io- 
nienne, soit  sur  le  champ  de  bataille  à  Pharsale  où  il  commanda 
l'aile  iiauchc  des  Césariens,  soit  de  nouveau  à  Rome  où  il  rem- 
plaça  le  dictateur  qui  l'avoit  nommé  maître  de  la  cavalerie,  et 
qui,  durant  son  absence,  avoit  déposé  presque  toute  son  auto- 
rité entre  les  mains  d'Antoine. 

Ce  fut  alors  que  les  vices  de  celui-ci  se  montrèrent  à  décou- 
vert et  dans  toute  leur  étendue:  son  luxe,  ses  débauches,  ses 
caprices,  furent  étalés  aux  yeux  de  l'Italie  entière  avec  l'impu- 
dence la  plus  effrénée.  César,  à  son  retour  de  l'Asie,  fut  obligé 
de  lui  montrer  quelque  froideur;  mais  son  amitié  pour  Antoine 
n'étoit  point  éteinte;  elle  se  ranima  lorsque  le  mariage  de  celui-ci 
avec  Fui  vie,  veuve  de  Clodius  et  puis  de  Curion',  sembla  avoir 
rendu  sa  conduite  plus  régulière.  Cette  femme  ambitieuse  et 
intrigante  réveilla  dans  le  cœur  de  son  époux  cette  ardeur  de 
dominer  qui,  dans  l'ame  d'Antoine,  trop  adonné  aux  plaisirs, 
n'avoit  été  jusqu'à  ce  moment  qu'une  passion  secondaire;  elle 
l'accoutuma  la  première,  comme  Plutarque  l'a  bien  remarqué, 
à  se  laisser  gouverner  par  une  femme ^ 

(i)  Voyez  Cicéron,  PZ/i/?/)/?.  Il,  §.  5.  {i)V\\x\dit(^\Q^Marcus  Antonius,  ^.\o. 
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César  et  la  fortune  ne  tardèrent  pas  à  ouvrir  une  vaste  car-      cuiP.  ii. 
riere  à  l'ambition  d'Antoine:  César,  en  lui  rendant  ses  bonnes    «'"""" 'i '^«'' 

'  '  et  de  guerre  sous 

ffraces  et  en  le  nommant  son  collègue  au  consulat  l'an  710  de  le gouvernement 

"-'  O  '  républicain. 

la  fondation  de  Rome,  lui  donna  la  première  place  de  la  repu-  pi  vu. 
blique  après  celle  qu'il  occupoit  lui-même;  et  la  fortune ,  en  lais- 
sant périr  le  dictateur  victime  d'une  funeste  conspiration  le  1 5 
mars  de  la  même  année',  remit  dans  les  mains  du  consul  qui 
restoit  sans  collègue  presque  toutes  les  attributions  du  pouvoir 
suprême. 

Ce  fut  alors  qu'une  prudeuce  et  une  habileté  surprenantes 
décelèrent  en  lui  des  talents  qu'on  ne  lui  soupçonnoit  pas  jus- 
qu'à ce  jour  pour  la  conduite  des  affaires.  Le  projet  de  rempla- 
cer César  se  présentoit  à  son  esprit  ambitieux  avec  ce  charme 
que  la  probabilité  du  succès  rend  irrésistible  :  mais  le  sénat  qui 
espéroit  recouvrer  sa  toute-puissance  et  qui  se  déclaroit  pour 
les  conspirateurs,  etLépide  qui  étoit  avec  une  armée  dans  Rome 
même,  opposoient  à  ses  projets  des  obstacles  difficiles  à  sur- 
monter. Antoine  sut  flatter  adroitement  l'ambition  de  Lépide, 
homme  d'une  grande  naissance,  mais  d'un  caractère  foible,  et 
qui  n'avoit  que  des  talents  médiocres  ;  il  sut  tirer  avantage  de  la 
bienveillance  que  le  peuple  et  les  soldats  avoient  montrée  pour 
la  mémoire  du  dictateur;  et,  mettant  enjeu  les  passions  et  les 
intérêts  particuliers  des  sénateurs  contre  les  intérêts  du  sénat, 
il  parvint  à  faire  confirmer  les  actes  de  César,  dont  il  se  consti- 
tua le  dépositaire,  et  à  faire  rendre  un  décret  d'amnistie  qui 

(i)    Les    conjurés    vouloient    immoler  n'avoit  pas  révélé  à  César  des  discours  in- 

Marc- Antoine  ;  Brutiis  s'y  opposa,  dans  sensés  que  quelqu'un  des  conspirateurs  lui 

l'intention  de  faire  considérer  leur  attentat  avoit   tenus  eu   d'autres  occasions  ,  llatta 

comme  une  action  tout-à-fait  héroïque  et  ceux-ci  de  l'espoir  que  J\Iarc-Antoine  ver- 

sans  mélange  d'aucune  Iiaine  particulière.  roit  cet  assassinat  avec  indifférence  (Dion, 

La  noble  discrétion  de  Marc-Antoine,  qui  I.XLIV,  $.  igj  Gicéron,  P/»Y//^/>.  II,  §.  i4)- 
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CiMP  II.       inctlolt  en  sûreté  les  conspirateurs,  mais  qui  semLloit  par  cela 
eurèuerresou!  mvme  contlamner  leur  attentat.  Alors  il  n'y  eut  plus  d'ol^stacle 
le  gouvernement  ^^  [^  cclébratioii  clcs  funéraillcs  de  César,  et  réionuence  qu'An- 
PL  VII.        toine  déploya  dans  l'oraison  funèbre,  la  vue  du  corps  sanglant 
du  dictateur  Cfu'il  prc'senta  à  la  midtitudc  allendrie,  la  lecture 
de  son  testament,  excitèrent  une  émotion  si  générale,  que  ses 
assassins  s'empressèrent  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  On 
peut  Toir  dans  Appien'  comment  le  consul  agissant  tantôt  dans 
les  vues  du  parti  de  César,  tantôt  prenant  des  mesures  en  appa- 
rence républicaines,  avoiL  su  assujéiir  le  sénat,  et  annuler  les 
effets  des   décrets  rendus  en  faveur  de  Brutus  et  de  Cassius. 
Antoine  s'étoit  emparé  des  registres  de  César  et  même  de  ses 
trésors;  les  uns  et  les  autres  servirent  à  ses  desseins;  il  donnoit 
les  places;  il  accordoit  des  grâces  à  qui  il  vouloit;  il  alloit  même 
jusqu'à  vendre  les  nominations  et  les  faveurs  du  dictateur  qui 
n'étoit  plus  :  il  s'étoit  environné  d'une  garde  que  le  sénat  lui 
avoit  accordée,  et  il  marchoit  à  grands  pas  et  presque  sans  ob- 
'    stades  vers  l'autorité  absolue ,  lorsque  le  fils  adoptif  de  César 
quitta  l'Epire  et  se  rendit  à  Pvome. 

Si  Octave ,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans ,  n'eût  pas  été  déjà  un 
homme  extraordinaire,  les  projets  de  Marc -Antoine  auroient 
été  réalisés  :  mais  l'opposition  de  ce  jeune  homme  devint  bien- 
tôt redoutable;  il  avoit  su  s'assurer  de  la  plupart  des  soldats  de 
son  grand- oncle;  ses  libéralités  lui  gagnèrent  le  peuple  :  le  tes- 
tament de  César  lui  en  fournissoit  le  prétexte.  Pour  payer  cette 
dette  sacrée,  il  osa  demander  compte  au  consul  des  trésors  du 
dictateur.  Marc  -  Antoine ,  qui  croyoit  opprimer  sans  éclat  ce 
rival  inattendu,  se  vit  obligé  de  se  rapprocher  de  lui,  de  le  mé- 

(0  Ciyil.,].!!,  §.8. 
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nager,  et  de  satisfaire  en  partie  à  ses  demandes;  ils  se  brouil-      chap.  ii. 
lerent  de  nouveau  :  les  forces  du  parti  de  César  se  partao^erent    H"™™"^*''^' 

1  i  o  et  de  guerre  sous 

entre  riiéritier  de  son  nom  et  le  compacrnon  de  ses  exploits;  on  'c gouvernement 

^      ^  républicain. 

courut  aux  armes;  et  le  sénat,  qui  voyoit  avec  joie  les  Césariens       pi.  vir. 
s'affoiblir  en  se  divisant,  travailla  à  gagner  Octave,  qui  profita 
de  ces  dispositions  pour  écraser  Marc-Antoine.  Pour  lors  la 
vengeance  du  dictateur  parut  oubliée ,  et  la  guerre  civile  se 
ralluma. 

Le  gouvernement  de  la  Gaule  Cisalpine  qu'Antoine,  en  sor- 
tant du  consulat,  réclamoit  comme  lui  appartenant  de  droit,  le 
peuple  le  lui  ayant  accordé,  et  que  Decimus  Brutus ,  l'un  des 
meurtriers  de  César,  tenoit  de  César  lui-même,  fut  l'occasion 
de  la  guerre.  Antoine  s'étoit  fait  une  armée  :  toutes  les  forces 
de  la  république,  et  celles  qu'Octave  avoit  levées  en  son  nom, 
sembloient  servir  le  parti  de  Decimus;  mais  les  deux  consuls 
Hirtius  etVibius  Pansa  qui  les  commandoient,  ainsi  qu'Octave, 
Lépide,  et  Plancus,  étoient  tous,  dans  le  cœur,  du  parti  de  Cé- 
sar; et  autant  par  la  reconnoissance  qu'ils  lui  dévoient  que  pour 
leurs  intérêts,  ils  étoient  plus  ou  moins  animés  du  désir  de  le 
venger.  Tels  étoient  les  défenseurs  de  Decimus  et  les  soutiens 
de  la  république.  Antoine  battit  l'un  des  consuls,  et  fut  battu 
par  l'autre;  mais  ces  deux  magistrats,  blessés  tous  les  deux  à 
mort ,  ne  survécurent  pas  à  leurs  succès  différents  ,  et  Octave 
se  trouva  seul  à  la  tête  de  trois  armées.  Antoine,  vaincu  sous 
Modene,  passa  les  Apennins  ,  et  se  réfugia  dans  le  camp  de  Lé- 
pide qui  arrivoit  des  Gaules.  Les  soldats  qui  avoient  servi  sous 
César  reconnurent  Marc-Antoine  pour  leur  général,  et  Lépide 
lui  céda  le  commandement.  Octave  avoit  refusé  de  se  réunir  à 
l'assassin  de  son  perc.  Decimus,  abandonné  de  tout  le  monde, 
fut  poursuivi  et  bientôt  sacrilié  au  juste  ressentiment  de  ses 


t'tfic  guerre  sous 

Icgouverneinen 

lépublicaiii. 

PI.  VU. 
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(;.i.vp.  II.  enncml.s.  Oclave  ne  garda  plus  alors  aucun  ménagement  avec  le 
Hommes déiat  génal;  jl  prit  le  consulat  avec  Pedius  son  parent  et  sou  ami  :  il 
'  fit  condamner  tous  les  meurtriers  de  son  père  :  il  fit  casser  les 
décrets  qui  avoient  déclaré  Antoine  et  Lépide  ennemis  de  la 
république.  Il  marcha  vers  eux ,  non  pour  les  combattre ,  mais 
pour  travailler,  disoit-on,  de  concert  avec  eux  à  donner  la  paix 
au  peuple  romain. 

L'entrevue  de  ces  trois  chefs  eut  lieu  dans  une  lie  du  petit 
Rhin,  rivière  de  la  Gaule  Cisalpine,  qui  coule  aux  environs  de 
Bologne.  Trois  jours  se  passèrent  en  pourparlers  dont  le  résul- 
tat fut  de  se  revêtir  tous  les  trois,  pour  cinq  années,  d'une 
espèce  de  dictature  à  laquelle  ils  donnèrent  le  titre  modeste  de 
commission  de  trois,  ou  triumvirat,  et  dont  le  but  apparent 
étoit  le  rétablissement  de  la  république.  Les  magistrats  ordi- 
naires dévoient  continuer  leurs  fonctions  et  être  remplacés  cha- 
cun à  leur  tour  à  la  nomination  des  triumvirs  qui  dévoient 
gouverner  en  commun  l'Italie  proprement  dite,  et  se  jjartager 
les  provinces  qui  n'étoient  point  occupées  par  Cassius  et  Bru- 
tus.  Antoine  eut  la  Gaule  Cisalpine  et  les  Gaules  conquises, 
excepté  la  Narbonnoise;  celle-ci  et  l'Espagne  furent  le  partage 
de  Lépide;  l'Afrique,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  et  la  Corse,  furent 
soumises  à  l'autorité  d'Octave. 

La  consternation  que  ce  traité  jeta  dans  le  sénat  et  dans  le 
peuple  fut  à  son  comble  lorsqu'on  apprit  que  les  sanglantes 
mesures  de  Sylla  alloient  se  renouveler,  et  que  le  triumvirat 
publioit  ses  tables  de  proscription.  Près  de  trois  cents  sénateurs 
et  de  deux  mille  chevaliers  s'y  virent  compris.  On  y  lut  avec 
étonnement  le  nom  de  l'oncle  de  Marc-Antoine ,  parent  de  Cé- 
sar, celui  du  tuteur  d'Octave ,  celui  du  frère  de  Lépide.  On  ne 
dut  point  être  surpris  d'y  lire  le  nom  de  Cicéron  et  de  ses 
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parents  ;  jamais  la  liaine  n'avoit  été  poussée  à  autant  cVexcès       caxT.ii. 
qu'elle  l'étoit  entre  l'orateur  romain  et  Marc- Antoine.  Le  pre-    "°"""<i'é'« 

T.  A  et  de  guerre  sous 

mier,  qui  avoit  diffamé  le  triumvir  par  ses  Pliilippiques,  n'avoit  le gouvernement 

•*■  1  i       -l  républicain. 

jamais  cessé  d'insinuer  au  sénat  le  désir  de  répandre  le  sang  des  p,  ^jj 
chefs  du  parti  contraire;  il  avoit  même  sollicité  à  plusieurs  re- 
prises la  mort  de  Caïus,  frère  de  Marc -Antoine,  alors  prisonnier 
de  Brutus,  et  de  qui  Cicéron  n'avoit  point  à  se  plaindre;  mais 
Brutus  jusqu'alors  ne  l'avoit  point  écouté'.  Ainsi,  quoique  la 
mort  de  cet  illustre  orateur  ait  été  le  sujet  des  déclamations  per- 
pétuelles des  historiens  et  des  rhéteurs  des  siècles  suivants,  qui 
se  livrèrent  aux  invectives  les  plus  violentes  contre  celui  qui 
l'avoit  ordonnée;  quiconque  examinera  de  sang-froid  lii  suite  de 
l'histoire  concevra  difficilement  comment  le  triumvir  tout-puis- 
sant auroit  pu  épargner  Cicéron. 

Assurés  de  la  tranquillité  de  la  capitale,  et  pourvus  de  som- 
mes immenses  par  ce  terrible  moyen ,  toutes  les  démarclies  des 
triumvirs  se  dirigèrent  contre  Cassius  et  Brutus.  Lépide  de- 
meura à  la  garde  de  l'Italie  ;  les  deux  autres  passèrent  la  mer 
avec  leur  armée.  La  conduite  de  cette  guerre  et  la  victoire  qui 
la  couronna  dans  les  plaines  de  Philippes  présentent  le  trait  le 
plus  brillant  de  l'histoire  de  Marc-Antoine;  carie  succès  fut  dû 
presque  entièrement  à  lui  seul ,  Octave  étant  alors  malade  et 
n'ayant  pas  assez  d'expérience  pour  commander  des  armées. 
L'humanité  de  Marc-Antoine  qui,  à  l'exemple  de  César,  se  fit 
gloire  d'épargner  ses  concitoyens,  se  signala  d'une  maiiiere  mé- 

(1)  Voyez,  dans  la  Correspondance  de  hclla  ci^'ilia.  l'.lle  nous  dcmontre  que  Ci- 

Cicéron  et  de  Marcus  Brunis  les  lettre  ii,  céron  avoit  poiu-  principe  de  ne  point  user 

m,  IV  et  XV,  et  la  vii*^  Epist.  ad  Marcum  ■        de  clémence  envers  les  chefs  du  parti  con- 

Brutum  denuo  rc/xrlaniin.  Dans  la  u«  on  traire.  Nous  le  vovons  mettre  en  avant  te 

lit  celle  maxime  très  remarquable  :  5/ c/e-  principe    dans  plusieurs    passages   de   ses 

mentes  esse  yolumus,  nunf/uain  decrunt  i'/iil/ppiques. 
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Cinp.  Ti.      morable.  Excepte  les  assassins  du  dictateur,  presque  tous  les 
Hommes  d'état  ^qy^j-ps  obtùireut  Icur  pardou.  Alors  rimmense  étendue  des  pays 

et  de  guerre  sous  i  i      ./ 

le  gouvernement  couffuis  ]y,\v  Ics  amics  romaincs  ne  reconnut  que  deux  maîtres. 

léj)ul)lieain. 

Tout  ce  (|ui  cloit  à  Torient  de  l'Adriatique  ,  depuis  les  confins 


PI.  vu. 


de  rillyrie  jusqu'à  ceux  de  la  Cyrénaïque,  fut  soumis  à  l'auto- 
rité de  Marc- Antoine,  le  plus  considéré  des  triumvirs.  Tout  le 
reste  à  l'occident  fut  le  partage  du  fils  adoptif  de  César,  excepté 
Rome  et  l'Italie  qui  restèrent  sous  le  gouvernement  des  trois , 
et  l'Afrique  qui  fut  laissée ,  par  une  sorte  de  bienséance ,  sous 
l'administration  de  Lépide.  Antoine  passa  dans  l'Asie  mineure 
pour  y  régler  les  affaires ,  distribuer  les  peines  et  les  récom- 
penses aux  peuples  et  aux  rois,  selon  qu'ils  s'étoient  montrés 
favorables  ou  contraires  à  la  cause  des  parricides.  Parmi  les 
princes  qui  furent  appelés  à  son  tribunal  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite,  la  mauvaise  destinée  de  Marc-Antoine  amena 
Cléopâtre  en  sa  présence.  Nous  avons  vu  ailleurs  avec  quelles 
séductions  elle  s'offrit  à  ses  regards,  et  comment  le  triumvir  lui 
fut  asservi  pour  sa  vie'. 

Le  partage  d'Octave  étoit  bien  loin  d'être  aussi  brillant  et 
aussi  tranquille.  Sextus  Pompeïus  s'étoit  rendu  maître  de  la 
Sicile;  et  la  femme  et  le  frère  de  Marc- Antoine,  Fulvie  et  Lu- 
cius ,  profitant  du  mécontentement  des  propriétaires  des  villes 
italiques,  qu'on  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  pour  les  donner 
en  récompense  aux  vétérans ,  excitèrent  des  troubles  qui  rallu- 
mèrent une  nouvelle  guerre.  Fulvie  se  prêtoit  à  ces  manœuvres, 
croyant  faire  diversion  aux  amours  de  son  mari  et  de  la  reine 
d'Egypte  :  mais  lindolence  de  ce  triumvir,  qui  laissa  long-temps 
dans  l'indécision    les   cliefs    qui   lui   étoieut   dévoués   pendant 

(i)  Iconographie  grecque,  II"  partie,  c.  xviii ,  §.  19. 
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qu'Octave  fortifioit  son  parti,  fit  entrevoir  aux  amis  d'Antoine      ch^p.  11. 

n    '  -i        T  •  1»  •  '„,„„       Hommes  d'état 

combien  ils  dévoient  peu  compter  désormais  sur  sa  prévoyance  ^tj^g^erresous 
et  son  énergie.  Cependant  il  ne  put  s'empêcher,  en  l'an  714,  '//^^]^'"i.r'"' 
de  se  rendre  à  Rome,  où  il  se  réconcilia  avec  Octave  par  l'en-       pi.  vn. 
tremise  de  leurs  amis  communs;  et  bientôt  la  mort  de  Fulvie  le 
mit  à  portée  de  consolider  cette  réconciliation  par  une  alliance; 
il  épousa  Octavie ,  sœur  de  son  collègue  ;  sauva  la  vie  à  son 
beau-frere  dans  une  émeute  du  peuple  affamé  par  les  pirateries 
de  Sextus;  arrangea  entre  ce  dernier  et  Octave  une  entrevue 
dans  laquelle  il  intervint,  et  fit  signer  un  traité  de  paix  entre 
les  triumvirs  et  le  fils  de  Pompée.  Bientôt  après,  il  repasse  les 
mers  avec  Octavie,  dont  la  beauté,  la  jeunesse  et  les  grâces  ne 
peuvent  détruire  le  charme  qui  l'attache  à  Cléopâlre.  Cej)en- 
dant  les  frontières  d'Orient  sont  attaquées  par  les  Parthes  et  par 
d'autres  peuples  barbares.  Marc-Antoine  est  heureux  lorsqu'il 
fait  la  guerre  par  ses  lieutenants;  il  est  battu  quand  il  veut  la 
porter  lui-même  chez  les  ennemis ,  parcequ'il  n'est  occupé  que 
de  Cléopâtre,  et  qu'il  sacrifie  tout  au  désir  de  se  rapprocher 
d'elle.  Pendant  que  ces  événements  se  passent  en  Orient,  Sex- 
tus est  vaincu  par  Octave,  et  Lépide  est  forcé  de  se  démettre 
du  triumvirat:  la  jalousie  d'Antoine  se  réveille  un  moment; 
mais  Octavie  le  calme  encore.  Une  nouvelle  expédition  dans 
l'Orient  a  plus  de  succès,  sans  être  plus  glorieuse  pour  lui;  il 
s'est  emparé  par  la  ruse  des  étals  et  de  la  personne  d'Artavasde, 
roi  d'Arménie.  A  son  retour,  Octavie  veut  aller  à  sa  rencontre, 
il  l'en  empêche,  et  bientôt  après  il  la  répudie.  Son  amour  pour 
Cléopâtre  et  son  aveuglement  sont  à  leur  comble.  Il  ose  célé- 
brer loin  du  Capitolc,  à  Alexandrie,  son  triomphe  sur  les  Armé- 
niens, pour  donner  à  Cléopâtre,  sur  les  bords  du  Nil,  un  spec- 
tacle réservé  jusqu'alors  aux  yeux  seuls  des  Romains.  Il  distribue 

I.  93 
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civr.  II.      aux  enfants  de  Clëopâtre  les  conquêtes  faites  par  la  république 
Hommes  .iv.nt  ^,^  Qrient.  Le  jeune  Césarlon,  né  crdle  et  de  César,  est  déclaré 

Cl  clc  guerre  sous  J  '  * 

if  gouvernement  colJc£fue  dc  sa  mcrc  sur  les  trônes  de  l'Efryple,  de  Chypre,  et  de 

PI.  VU.       ^'*  Cyrénaïque  :  l'Arménie  et  le  royaume  des  Parthes,  que  l'on 

doit  conquérir,  sont  l'apanage  d'Alexandre,  l'aine  des  enûints  de 

Cléopàtre  et  d'Antoine.  La  Phénicie  avec  le  reste  de  la  Syrie  et 

la  Cilicie   sont  destinés  à  Ptolémée  leur  fils  puîné.  Il  réserve 

pour  ceux  qu'il  a  eus  de  Fulvie  les  diiijnités  romaines  ;  et  la 

reine  d'Egypte  porte  déjà  ses  vues  ambitieuses  vers  le  Tibre. 

Mais  Octave  veille  ;  il  se  prépare  sans  relâche;  et  l'instant  qui 

va  décider  des  destinées  du  monde  est  déjà  imminent.  Cepen- 

•  dant  les  préparatifs  d'Antoine  sont  formidables,  ses  troupes  sont 

nombreuses;  mais  il  n'est  plus  le  même  homme  qui  a  vaincu  à 
Philippes.  Le  temps  qu'il  devroit  donner  aux  affaires  est  ab- 
sorbé tout  entier  par  les  soins  de  l'amour  :  il  est  sans  cesse  dis- 
trait par  la  pompe  et  les  intrigues  d'une  cour  efféminée  et 
bruyante,  ou  plongé  dans  l'ivresse  de  la  volupté.  Sa  conduite 
l'a  dégradé  dans  l'esprit  des  Romains ,  et  Octave  n'a  aucune 
peine  à  le  faire  déclarer  ennemi  de  Rome.  La  présomption  et 
la  sécurité  d'Antoine  croissent  en  raison  de  ses  imprudences. 
Pour  plaire  à  Cléopàtre  ,  dont  le  caprice  étoit  de  coinmander 
des  vaisseaux  ',  il  va  décider  sa  querelle  par  un  combat  naval , 
lorsque  l'attachement  de  ses  vétérans,  l'expérience  et  l'habileté 
de  ses  officiers,  et  le  souvenir  même  de  sa  gloire,  lui  promet- 
toient  des  avantages  presque  certains  sur  terre.  La  flotte  d'Oc- 
tave, partie  de  Tarente  et  de  Brindes ,  vole  à  la  rencontre  de 

(i)  Cette  particularité  nous  a  été  con-  pour  s'opposer  aux  flottes  des  meurtriers  de 

servée  par  Appien    (  Civil.,  1.  V,  §.  8).  César.  Une  maladie  qui  la  surprit  la  fit  re- 

Cléopàtre  avoit  commandé  elle-même  une  tourner  à  Alexandrie,  où  elle  reçut  la  nou- 

flotteqni  s'étoit  dirigée  vers  la  mer  Ionienne  velle  de  la  bataille  de  Philippes. 
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celle  d'Alexandrie  ,  qui  s'avance  dans  la  nier  Ionienne ,  et  se      chap.  11. 

Hommes  d'i 
et  de  guerre  sous 


trouve  déjà  à  la  hauteur  du  golfe  d'Ambracie.  C'est  près  d'Ac-  ^f^^"""'  '^'^''' 


tium,  à  l'embouchure  de  ce  irolfe,  que  les  flottes  se  raniment  en  le gouvernement 

<^  1.  O  républicain. 

bataille  :  les  troupes  de  terre  campent  sur  les  deux  rivages  op-  p,  ^.^^ 
posés.  La  guerre  qu'Octave  avoit  faite  en  Sicile  avoit  fourni  à 
son  armée  navale  de  bons  marins  et  des  soldats  accoutumés  à 
combattre  sur  mer  :  ses  vaisseaux,  moins  grands  que  ceux  des 
Egyptiens  ,  étoient  d'une  construction  légère  et  faciles  à  ma- 
nœuvrer. Il  en  étoit  tout  autrement  de  la  flotte  des  ennemis, 
leurs  vaisseaux,  énormes  et  doublés  de  cuivre,  étoient  lourds 
et  difficiles  à  mouvoir,  d'autant  plus  que  les  équipages  étoient 
insuffisants,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'un  très  petit  nombre  de  ma- 
rins expérimentés.  Mais  Cléopâtre  s'obstine  à  combattre  sur  mer, 
aspirant  sans  doute  à  la  gloire  d'une  nouvelle  Artémise.  Ce  ca- 
price l'emporte,  dans  l'esprit  d'Antoine,  sur  toutes  les  remon- 
trances des  chefs  qui  lui  restoient  attachés. 

Le  1  septembre  de  l'an  de  Rome  ji^,  3i  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire ,  le  combat  s'engage.  Par  les  bonnes  dispositions  et  le 
sang -froid  d'Octave  et  d' Agrippa  son  premier  amiral,  joints 
aux  avantages  que  nous  avons  déjà  indiqués,  l'aile  droite  de  la 
flotte  d'Antoine  est  bientôt  ébranlée.  Cléopâtre  qui,  avec  une 
escadre  particulière,  étoit  en  réserve  derrière  le  centre,  voit  à 
peine  un  passage  ouvert  aux  vaisseaux  d' Agrippa ,  que ,  saisie 
de  terreur,  elle  s'enfuit  précipitamment,  et  se  repose  sur  son 
amant  du  soin  de  résister  à  l'ennemi.  A  cette  vue,  Antoine,  hors 
de  lui-même  et  éperdu,  ne  s'embarrasse  pas  si  cet  instant  va 
décider  de  son  sort  et  de  celui  du  monde,  il  ne  voit  que  Cléo- 
pâtre; il  ne  songe  qu'à  la  suivre;  et  sans  faire  aucunes  dispo- 
sitions, sans  donner  aucuns  ordres,  il  laisse  toutes  ses  forces  de 
terre  et  de  mer  sous  le  commandement  de  ses  lieutenants,  ([ui 
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Chap.  11.      aidassent  clmcun  à  son  gré  faute  de  s'être  concertés.  Pour  lui,  il 
iiomm.s  fiviat  ^^  précipitc  sur  un  vaisseau  meilleur  voilier  que  le  sien  pour 

et  de  guerre  sous  II  ^  * 

legouverncment  rcjoindrc  plus  promptemcnt  la  reine,  et  devient  le  déserteur  de 

républicain.  J  r  f  1 

PI.  VU  s**^  propre  cause  et  de  son  armée.  Cette  lâcheté  irrite  Cléopâtre; 
mais  les  deux  amants  se  raccommodent  à  Ténare,  d'où  ils  ga- 
gnent  l'Egypte ,  espérant  à  peine  pouvoir  s'y  maintenir.  Ce  mé- 
lange de  grandeur  d'ame  et  de  la  plus  étrange  insouciance  se 
retrouve  dans  la  conduite  d'Antoine  pendant  la  dernière  année 
de  sa  vie.  Nul  plan  arrêté  pour  sa  défense ,  ou  pour  opérer  sa 
retraite  ;  aucunes  négociations  entamées.  Les  chefs  abandonnés 
l'abandonnent  à  leur  tour.  Ceux  qui  lui  sont  restés  fidèles  cèdent 
enfin  à  sa  mauvaise  fortune  ,  et  embrassent  le  parti  du  vain- 
queur. Ces  défections  l'exaspèrent  ;  il  s'éloigne  de  la  cour  et  des 
affaires,  et  fait  construire  sur  le  rivage  de  la  mer  une  maison 
isolée  qu'il  appelle  Tinioniwn ,  du  nom  de  ce  misanthrope  athé- 
nien qui,  blessé  de  l'ingratitude  des  hommes,  faisoit  profession 
de  les  haïr.  Tantôt  il  se  rapproche  de  Cléopâtre ,  tantôt  il  la 
soupçonne  de  mauvaise  foi.  A  l'arrivée  d'Octave,  son  ardeur 
guerrière  semble  se  réveiller  un  moment,  et  il  paroit  se  ressou- 
venir de  son  antique  valeur.  Mais  il  n'est  plus  temps  :  les  troupes 
d'Alexandrie  le  trahissent  :  il  se  croit  trahi  par  la  reine  qui, 
épouvantée  de  sa  fureur,  se  réfugie  dans  un  tombeau,  et  fait 
répandre  le  bruit  de  sa  mort.  Antoine,  à  la  nouvelle  de  cette 
perte,  ne  veut  pas  lui  survivre,  et  se  frappe  d'un  coup  mortel  : 
mais  sa  blessure  lui  laisse  encore  le  temps  et  la  force  de  se  ren- 
dre auprès  de  Cléopâtre ,  qui  l'aide  elle-même  à  monter  par  la 
fenêtre  de  l'édifice  dont  elle  n'ose  ouvrir  les  portes.  Le  triumvir 
expire  dans  les  bras  de  sa  maîtresse ,  après  avoir  jeté  un  dernier 
regard  sur  les  grandeurs  et  la  félicité  dont  il  avoit  joui  si  long- 
temps. Cléopâtre  lui  rendit  elle-même  les  honneurs  funèbres, 
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et  accomplit  les  tristes  cérémonies  usitées  dans  les  funérailles      chap.  u. 
chez  les  païens;  et  bientôt  elle  réunit  ses  cendres  à  celles  de  son    "°"'™<^'  ""  '=*^* 


amant. 


et  de  guerre  sous 
le  gouvernement 
républicain. 


PI.  VU. 


Rome  et  l'Orient  offroient  de  toutes  parts  des  monuments  et 
des  statues  de  Marc-Antoine.  Les  Grecs  avoient  poussé  l'adula- 
tion jusqu'à  inscrire  son  nom  sur  les  colosses  élevés  autrefois  en 
l'honneur  d'Attale  et  d'Eumene,  princes  dont  la  physionomie  et 
l'embonpoint  pouvoient  donner  quelque  idée  de  la  figure  de 
Marc-Antoine';  mais  dès  qu'on  eut  appris  la  nouvelle  de  sa  mort, 
tous  ses  monuments  furent  abattus,  et  les  inscriptions  en  furent 
effacées.  Le  sénat  porta  sa  haine  contre  le  rival  d'Octave  jusqu'à 
décréter  qu'aucun  personnage  de  la  famille  d'Antoine  ne  pren- 
droit  à  l'avenir  le  prénom  de  Marcus%  Ces  mesures  furent  exé- 
cutées avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  le  fils  de  Cicéron  se 
trouvoit  revêtu  du  consulat  à  l'époque  luème  où  la  nouvelle  de 
la  prise  d'Alexandrie  fut  proclamée  à  Rome ,  et  qu'il  dut  avoir 
du  plaisir  à  se  venger  de  l'ennemi  de  sa  famille  et  du  meurtrier 
de  son  père'.  Ainsi  le  portrait  d'Antoine  ne  nous  a  guère  été  n»  i. 
transmis  que  sur  les  monnoies  romaines.  De  ces  monnoies  j'en 
ai  choisi  quatre:  l'une,  qui  est  d'argent  et  d'an  beau  travail. 


(i)  Plutarque,  Marcus  Antonius.,  §.  60. 
Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  médailles 
d'Attale  II  et  d'Eumene  II,  rois  de  Per- 
}^ame,  gravés  aux  n"  i3  et  i4  de  la  plan- 
che xliii  de  V Iconographie  grecque,  ou 
saisira  facilement  un  certain  rapport  de 
leiiis  pliysionomies  avec  celle  de  Marc- 
Antoine. 

(2)  Plutarque,  Marcus  Antonius,  §.87, 
et,  Cicero,  ^.  4y-  Un  Alexandrin  nommé 
Archibius  paya  mille  talents  (à  peu  près 
six  millions  de  francs  )  poiu'  faire  épaijjuer 


les  statues  de  Cléopàtre.  Cette  reine  volup- 
tueuse avoit  donc  un  ami  désintéressé! 

(3)  C'est  par  erreur  qu'Appien  a  placé 
le  consulat  du  fils  de  Cicéron  à  l'époque  de 
la  bataille  d'Actium  (Ciuil.,  1.  IV,  c.  i.i). 
Il  ne  fut  consul  supplémentaire  que  l'année 
suivante,  époque  de  la  prise  (TAlexandrie 
et  de  la  mort  de  IMarcAntoine,  comme  il 
est  prouvé  par  un  fragment  des  fastes  con- 
sulaires, trouvé  jadis  .à  Capoue,  et  publié 
dans  le  Tri'sor  de  Grutcr.  p.  'mjq,  n°  2. 


P!.  xn. 
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cu»r.  II.      présente  d'uu  côté  sa  télc ,  et  au  revers  celle  de  son  collègue 
Hoir^mes  d'état  Qctave  '  i  le  premier  est  désigné  par  la  léfçende ,  M  •  ANTON- 

et  de  guerre  .sous  '1  o  x  u  ■^ 

)p gouvernement  j]y[p  .  ^VG  '  III  *  VIR  "  R  *  P  "  C' ,  Marciis  Ajitoiiius  iinperator 

l'épublicaiii.  .        7  ?•  •  7 

augur,  ttiumvir  reipuhlicœ  constiliiendœ ;  «Marc-Antoine,  im- 
«  perator,  augure,  l'un  des  triumvirs  chargés  de  l'arrangement 
«  de  Ja  rc'publique  «.  On  lit  autour  de  la  tête  de  l'autre,  CAES- 
IMP  •  PONT  •  III  •  VIR  •  R  •  P  •  G-,  Cœsar  iinperator  pontifex, 
triumvir  reipuhlicœ  consLitiiendœ ;  «Gésar,  imperator,  pontife, 
«  Tun  des  triumvirs  chargés  de  l'arrangement  de  la  républifpiejî. 
Le  nom  de  M  •  RAPvRA  •  Q  •  P- ,  «Marcus  Barbatius,  questeur 
«  de  province  (  quœstor  provincialis  )  » ,  désigne  le  magistrat 
ciui  a  fait  frapper  la  médaille.  Une  autre  présente  la  tête  d'An- 
toine avec  un  peu  de  barbe  ,  pour  témoigner  le  chagrin  que 
N"  2.  lui  causoit  la  mort  de  César,  qui  n'étoit  pas  encore  vengée\  On 
n'y  lit  point  le  nom  de  Marc-Antoine;  sa  physionomie  cepen- 
dant s'y  reconnoit;  et  la  figure  de  la  Goncorde,  qui  est  le  type 
du  revers ,  fait  allusion  à  l'union  et  à  l'harmonie  qui  régnoient 
entre  les  triumvirs.  La  figure  de  la  Victoire,  placée  dans  la  main 
de  la  déesse,  indique  cjue  l'espérance  du  succès  est  fondée  sur 
cet  accord  de  volontés  et  de  vues  :  la  corne  d'abondance  est  un 
des  emblèmes  caractéristiques  de  la  Goncorde  :  la  légende  ne 
présente  que  le  nom  de  G  •  VIBIVS  •  VARVS . ,  Càius  Fihius 
Varus'^  Ge  magistrat,  préposé  à  la  fabrication  de  la  monnoie, 
sous  l'autorité  des  triumvirs  ,  fit  frapper  celle-ci  vers  la  fin  de 
l'an  de  Rome  711  ,  ou  pendant  le  commencement  de  l'an  712, 
avant  la  victoire  de  Philippes  ,  époque  après  laquelle  les  images 

'i)  Morellius,  Thes.J'amil.,  Antonia,  que  dans  quelques  unes  des  têtes  de  Marc- 

p)   jj    (]_  Antoine,  empreintes  sur  la  monnoie  ro- 

(u)   Eckhel  a  éclairci  avec  son  érudition  maine  {D.  N.,  t.  VI ,  p.  36). 

et  sa  rritique  accoutumées  tout  ce  qui  a  (3)  Morellius,  Tliesaur.  famil ,  Vibia, 

rapport  à  cette  particularité  qu'on  reniar-  pi.  i,  n°  i. 


IJ3 
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d'Antoine,  satisfait  de  cette  mémorable  vengeance,  n'offrent      ch.p. u 

-,  1  1  •  •      1         1         •  I  Hommes  <l'cUit 

plus  aucune  marque  de  chagrin  m  de  deuil.  et  de  guerre  sous 

Nous  retrouvons  dans  ces  portraits,  particulièrement  dans  )'-go"y^^"^'°^"t 
celui  qui  est  gravé  sous  le  n°  i,  cet  embonpoint,  ce  cou  large       h.  vu. 
et  robuste,  ce  nez  aquilin,  caractères  que  les  historiens  remar- 
quent dans  la  figure  de  Marc-Antoine ,  et  qui  lui  donnent  quel- 
ques rapports  avec  les  têtes  d'Hercule,  dont  le  triumvir  se  van- 
toit  d'être  un  des  derniers  neveux'.  Les  mêmes  traits  font  re- 
connoitre  la  tête  de  Marc-Antoine  sur  les  médailles  n"  3  et  4?  N'Setj. 
que  nous  examinerons  dans  les  articles  qui  suivent,  et  lui  assu- 
rent la  belle  tête  sculptée  en  marbre  qu'on  voit  maintenant  dans 
la  galerie  de  Florence,  et  qui  se  trouvoit  à  Rome  vers  la  fin  du 
XVr  siècle*.  Elle  n'avoit  point  été  gravée  jusqu'ici,  et  paroit  N'-Sete. 
pour  la  première  fois  sur  cette  planche ,  sous  les  n°  5  et  6.  Ce 
morceau   précieux  ,    dont  l'authenticité   est  incontestable ,    a 
échappé  à  la  destruction ,  parcequ'il  n'étoit  probablement  point 
exposé  au  public.  D'ailleurs  la  famille  de  Marc- Antoine  ,  qui 
étoit  encore  respectée  et  puissante  après  la  mort  du  triumvir', 
a  pu  conserver  quelques  unes  de  ses  images  parmi  ses  monu- 
ments domestiques ,  et  dans  les  laraires  de  ses  palais ,  avec  plus 
de  facilité  qu'on  n'en  a  eu  à  conserver  celles  de  Marcus  Brutus, 


(i)  Plutarque,  Marc- Antoine  ,  §.  4 
et  1 1. 

(2)  Ce  monument  unique  avoit  été  ac- 
quis pour  la  galerie  de  Florence  par  le 
grand  duc  Ferdinand  de  Médicis.  11  avoit 
été  tiré  du  cabinet  du  prélat  Pacra ,  évèque 
de  Pavie,  alors  résidant  à  Home.  Ces  ren- 
seignements sont  puisés  dans  les  archives 
de  ladite  galerie,  Filza  Vl^,  u"  26.  La  tête 
de  ce  buste  est  seule  antique. 

(3)  Caligula  ,  qui  régna  après  Tibère , 


étoit  l'arriere-petit-fils  de  Marc-Antoine  : 
au  IIP  siècle  de  l'ère  vulgaire  la  famille  des 
Antoine  donna  trois  empereurs  à  Rome, 
ce  furent  les  Gordiens.  Nous  apprenons 
par  les  médailles  de  ces  princes  et  par  d'au- 
tres monuments  que  le  décret  du  sénat  (jui 
avoit  défendu  aux.  personnages  de  cette 
famille  de  prendre  le  prénom  de  Blarcus 
ne  fut  guère  exécuté,  ou  qu  il  tomba  bien- 
tôt en  désuétude. 
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sa  mort. 


cii*r.  ir.      dont  quelques  unes,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ont  existé  après 

Hommes  tl'ëlat 
et  de  guerre  sous 
JegonveriK'ment 

'"'"""^"^'"'      §.26.  MARCUS  ANTON  lus  JEUNE, 


l'I.  MI. 


DIT  ANTHYLLUS. 

Anthyllus,  Tainé  des  enfants  de  Marc-Antoine  et  de  Fulvie  sa 
troisième  femme,  étoit  né  Tan  de  Rome  708,  46  ans  avant  l'ère 
vulgaire'.  Son  père  le  fît  venir  à  Alexandrie,  où  il  est  probable 
que  les  habitants,  qui  étoient  grecs,  le  désignèrent  par  le  sur- 
nom à' Anthyllus,  ou  de  petit  Antoine.  Son  caractère  noble  et 
généreux  commençoit  à  se  développer  dans  cette  cour"",  lorsque 
la  fortune,  qui  précipita  le  triumvir  du  comble  des  grandeurs, 
enveloppa  Autliyllus  dans  la  ruine  de  son  père.  Antoine ,  de  re- 
tour en  Egypte,  après  la  défaite  d'Actium,  lui  fit  prendre  le  cos- 
tume de  l'âge  viril,  et  peu  de  mois  après  il  l'envoya  au  camp 
d'Octave,  avec  d'autres  ambassadeurs,  pour  négocier  un  accom- 
modement^. Leur  mission  fut  sans  succès  ;  Octave  ne  daigna  pas 
même  leur  faire  réponse,  ni  jeter  un  regard  sur  le  fils  de  son 
ancien  collègue,  ce  fils  que,  peu  d'années  auparavant,  il  vouloit 
faire  son  gendre''.  Après  la  mort  d'Antoine,  Anthyllus,  reclier- 
clié  par  ordre  du  vainqueur,  fut  arraché  du  pied  de  la  statue 


(i)  Marc-Antoine  ayant  épousé  Fulvie 
vers  la  fin  de  l'an  de  Rome  707,  Anthyllus 
n'a  pu  naître  que  l'année  suivante. 

(2)  Plutarque  nous  a  conservé  un  trait 
qui  peint  assez  bien  le  caractère  d'Anthyl- 
lus.  Il  avoit  invité  à  dîner  un  Grec  nommé 
Philotas,  qui  étudioit  la  médecine,  et  en 
raisonnant  avec  lui  sur  cette  science ,  il  s'é- 
toit  amusé  à  le  presser  par  des  paralogis- 
nies  assez  en  usage  dans  les  écoles  de  phi- 


losophie. Le  voyant  embarrassé  et  confus, 
pour  faire  cesser  cet  état  pénible  et  lui  ren- 
dre sa  bonne  humeur,  il  lui  fit  présent  de 
toute  la  vaisselle  précieuse  qui  servoit  au 
repas  [Marcus  Antonius,  §.  28). 

(3)  Dion ,  1.  LI,  f .  8  ;  Plutarque,  Vie  de 
Marcus  Antonius,  §.  72. 

(4)  Il  l'avoit  fiancé  l'an  87  avant  l'ère 
vulgaire  avec  sa  fille  Julie,  qui  étoit  encore 
dans  l'enfance  (Dion,  1.  XLVIII,  §,  5i  ). 
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Jules  César,  auprès  de  laquelle  il  s'clolt  rcfiigié  comme  tlaus  un      cu^p.  ir. 
asile  inviola])le,  et  sa  tôle  tomba  sous  le  glaive.  Plularf|ue  ac-  ^"j',™/''"'" 
cuse  le  pédafrooLie  Théodore  d'avoir  trahi  son  jeune  élevé  ,  et  i- go^vem.-, 

1  o     o  "*  repiil)l!cain 

de  l'avoir  livré  au  fer  de  ses  ennemis.  Il  n'éloit  âgé  que  de  seize       nyu. 
ans. 


e  sous 
emcnt 


Les  médailles  qui  nous  présentent  l'effigie  d'Antyllus  au  revers  n'  3. 
de  celle  de  son  père  sont  d'or  et  extrêmement  rares  :  elles  ont 
été  frappées  à  Alexandrie  32  ou  33  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
Antylliis  étant  âgé  d'euviion  treize  ans.  Son  père  venoit  [)roba- 
blement  alors  de  l'appeler  auprès  de  lui.  La  légende  qui  accom- 
pagne la  tête  de  Marc-Antoine  ne  laisse  pas  cetle  époque  dou- 
teuse :  ANT  •  A  YG  •  LMP-  IILCOS-DES-IIMIIV-  Pf  P-  G-, 
«Antoine,  augure,  proclamé  imperator  et  désigné  consul  pour 
«la  troisième  fois,  triumvir  pour  l'arrangement  de  la  répuhli- 
«que'".  Autoiu^  de  la  tête  d'Antyllus  est  la  légende  suivante: 
M  •  AINTOI»^    MF-,  «Marcus  Antouius,  fds  de  Marcus^w. 


(i)L'an  34,  Marc-Antoine  c'ioit  consul 
pour  la  seconde  fois ,  et ,  l'an  ^l  ,  il  pi'it  son 
troisième  consulat  à  Alexandrie.  On  n'a 
donc  jni  fr.ipper  cette  médaille  que  pen- 
dant les  deux  années  intermédiaires  ;  et 
nous  savons  par  l'iiitarque  (/oc.  cit.,  Ç-Sy) 
que,  l'an  ia,  Aiiiylliis  n'étoit  plus  à  Home. 

(2)  Séguin  a  publié  le  premier  cette  mé- 
daille (^iV/(m.  5(.'/ccto,  p.  1  ia,éilil.dei684}; 
et  Morcllius  l'a  donnée  de  nouveau  dans 
son  Tlies.  fantil.,  A.ntonia,  pi.  xi,  n°  3. 
Eckliel  a  jcic  des  doutes  sur  l'authenticité 
de  ce  monument  (  D.  N. ,  t.  \  I ,  p.  68)  :  11 
a  rcuiarcjué  que  les  deux  nu'dadles  semlda- 
bies  que  possède  le  cabinet  de  Vienne  sont 
frappées  avec  le  même  coin  ,  ou  coidi'-es 
dans  le  même  moule  ,  circonstance  qui , 


jointe  à  quelques  autres,  peut  les  faire  re- 
garder comme  supposées;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  deux  médailles  qu'on  peut 
voir  à  Paris,  au  cabinet  de  la  Bil)iioilu'(|ue 
du  Roi  ,  et  dont  jai  fait  dessiner  ici  celle 
qui  est  le  mieux  conservée.  Les  deux  coins 
scint  différents,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  disposition  des  légendes  :  ils 
semblent  cependant  faits  d'après  le  uu^^nie 
poinçon  orij;inal  ;  et  la  fabri([ue,  moins 
belle  que  celle  de  la  plupart  des  uu-diillcs 
de  )Marc-\ntoine,  peut  faire  penser  qu'elles 
ont  clé  frappées  à  Alexaudi  le,  oi'i  l'ari  mo- 
nétaire n'étoit  pas  très  llorissant  à  cette 
épocine.  Les  médailles  d'Antoine  et  de  Clco- 
pàtie  sufliseiit  pour  le  prouver. 


a3 
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§.  97.    LUCIUS  ANTON  ILS. 


j.j. 


pj  ^,j,  Liicins  ,  le  pins  jeune  des  frères  de  Marc-Antoine',  avoit  si 

Lieu  profite  du  crédit  de  coliii-ci  auprès  de  César,  qu'il  avoit 
réussi  à  se  faire  revêtir  de  la  dignité  de  tribun  du  peuple  l'année 
même  où  le  dictateur  fut  assassiné.  Il  seconda  de  tous  ses  moyens 
les  projets  ambitieux  de  son  frère,  soit  en  proposant  et  faisant 
adopter,  à  son  instigation,  des  lois  populaires,  soit  en  le  ser- 
vant, les  armes  à  la  main,  à  la  guerre  de  Modene ,  où  il  com- 
manda la  cavalerie.  Mais  lorsque  Marc-Antoine  fut  élevé  par  le 
triumvirat,  et  peu  après,  par  la  victoire  de  Philippes,  au  faite 
de  la  grandeur,  Lucius  Antouius,  qui  s'étoit  fait  désigner  con- 
sul pour  Tan  de  Rome  71^,  et  qui,  par  les  intrigues  de  Fulvie , 
sa  belle-sœur  et  femme  du  triumvir,  avoit  obtenu,  au  commen- 
cement même  de  sa  magistrature,  les  honneurs  du  triomphe*, 
conçut  l'idée  de  renverser  Octave  et  de  partager  la  suprême 
puissance  avec  son  frère.  Les  triumvirs  ,  en  partant  pour  la 
guerre  contre  Brutus  et  Cassius ,  avoient  promis  de  distribuer  à 
leurs  troupes  les  riches  territoires  de  dix- huit  des  principales 
villes  de  l'Italie.  Le  moment  d'accomplir  cette  injuste  promesse 
étoit  arrivé  :  le  désordre  et  la  consternation  étoient  répandus 


(i)  On  pense  que  Lucius  Antonius  étoit 
le  plus  jeune  des  trois  frères,  parceque, 
l'an  44  avant  l'ère  chrétienne,  il  n'étoit  en- 
core que  tribun  du  peuple,  lorsque  Caïus, 
son  autre  fi-ere,  étoit  déjà  préteur.  Les  faits 
que  j'ai  rassemblés  dans  cet  article  sont  ti- 
rés la  plupart  de  Dion ,  depuis  le  livre  XL  V, 
%.  9,  jusqu'au  livre  XLVIII,  §.  i4;  d'Ap- 
pien  ,  Civil. ,  1.  V,  depuis  le  $.  i4  jusqu'au 
$.  545  de  plusieurs  passages  des  PhiUppi- 


qucs  de  Cicéron,  et  de  sa  correspondance, 
Ep.  ad  Famil. ,  1.  X,  ép.  xv  et  xxxiv. 

(2)  Dion,  1.  XLVlII ,  ?.  4;  et  les  Fastes 
des  Triomphes  dans  Gruter ,  p.  296.  Il  sem- 
))le  que  Lucius  avoit  soumis  à  l'obéissance 
de  la  république  quelque  peuplade  des  Al- 
pes, l'an  42  avant  l'ère  vulgaire,  et  qu'il 
avoit  été  chargé  de  cette  expédition  par  son 
frère  qui  étoit  alors  triumvir. 
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dans  toute  la  contrée.  Lucius  feignit  d'être  jaloux  d'Octave  pour      cnir.  n. 

1,,  i-m»-  1  •  /~v  T         •      •^  r*  lit  '         Hommes  d'état 

es  intérêts  de  Marc-Antoine.  Octave,  disoit-il,  en  taisant  cette  re-  et  de  guerre  sous 

partition,  s'attribuoit  tout  le  mérite  de  cette  immense  libéralité.  ''/°™^'"''"' 
Le  consul  trouvoit  ainsi  dans  son  affection  pour  son  frère  le  pré-  p,  vn. 
texte  de  son  opposition'  :  mais,  voyant  que  son  parti  ne  prenoit 
pas  une  grande  consistance,  parceque  Octave  étoit  assez  adroit 
pour  ne  donner  aucun  motif  fondé  de  faire  soupçonner  sa 
bonne  foi  envers  Marc-Antoine,  Lucius,  qui  vouloit  lui  nuire 
par  quelque  moyen  que  ce  fût,  parvint  à  exciter  des  troubles 
dangereux,  en  épousant  la  querelle  des  jjropriétaires  qu'on  al- 
loit  dépouiller  de  leur  patrimoine.  D'accord  avec  Fulvie,  il  dé- 
claroit  ouvertement  que  les  proscriptions  avoient  fourni  assez 
de  biens  à  l'état  pour  suffire  à  la  récompense  de  l'armée,  sans 
employer  une  mesure  aussi  révoltante  que  la  spoliation  de  tant 
de  propriétaires  innocents.  Mais  l'avidité  des  soldats  ne  con- 
noissoit  plus  de  bornes.  En  vain  leurs  chefs  essayèrent  de  mé- 
na^er  une  réconciliation  entre  Octave  et  le  frère  de  son  col- 
lègue,  il  fallut  courir  aux  armes.  Marc-Antoine,  éloigné  et  s'ou- 
bliant  auprès  de  Cléopâtre,  négligea  les  mouvements  qui  agi- 
toient  l'Italie.  Pollion,  Plancus,  et  les  autres  chefs  qui  lui  étoient 
dévoués,  n'osèrent  prendre,  sans  son  consentement,  que  des 
demi-mesures;  Octave  et  ses  partisans  profitèrent  de  cette  indo- 
lence. Lucius  et  les  siens,  n'étant  point  assez  forts  pour  se  sou- 
tenir à  Rome,  se  retirèrent  à  Pérouse,  où  ils  furent  bientôt  as- 
siégés. La  constance  du  consul  se  signala  durant  le  loni?  siéire 
de  cette  ville;  et  lorsque  la  famine  le  contraignit  à  se  rendre,  il 
se  conduisit  avec  tant  de  dignité  et  de  grandeur  d'amc ,  qu'il 

(i)   C'étoit  pour  mieux  ;i])iiiiyi-rre  motif  sur  quelques  unes  de  ses  médailles,  ainsi 

de  son    niécoiitenlciiicnl  qu'il  aH'ccla   «le  (^ueddus\es l'\isCcsco/!sttluiresjiyion,loc. 

prendre  le  surnom  i^jc<a5(  Piété),  qu'où  lit  cit.,  §,  5j  Eckhel,  D.N.,  t.  VI,  p.  4^. 
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c.vp.  II.      in.spira  du  respect  même  à  son  vainqueur.   Octave  raccueillil 
Honwms  dvtot  honorablement,  et  lui  conféra  le  jijouvernement  de  TEspae^ne; 

f  tue  guerre  sous  '  ~  i       o  ■" 

Jegoiivernemcnt  [\  pj-jj  sculemeut  la  i)récaution  de  lui  donner,  pour  remplir  les 

républicain.  '■  '^ 

PI.  VH,  magistratures  inférieures,  des  hommes  dont  il  étoit  sûr,  et  qui 
étoient  cliargés  de  veiller  sur  les  actions  et  les  projets  de  leur 
proconsid.  11  est  probable  que  Lucius  mourut  bientôt  après  dans 
sa  province  :  l'histoire  du  moins  ne  fait  plus  aucune  mention  de 
lui  depuis  cette  époque. 

îs°  4.  Durant  le  consulat  de  Lucius  Antonius  on  a  frappé  plusieurs 
monnoies  sur  quelques  unes  desquelles  sa  tête  est  empreinte, 
et  qui  semblent  encore  attester  l'ambition  qui  le  portoit  à  vou- 
loir se  placer  au  même  rang  que  les  triumvirs.  La  médaille  gra- 
vée sous  le  n°  4  ^e  la  pi.  YII  présente  les  têtes  des  deux  frères  '  ; 
d'un  côté,  celle  de  Marc -Antoine,  avec  la  légende,  M  •  ANT  • 
BIP  •  AVG  •  III  VIR  •  R  •  P  •  C  •  M  •  NERVA  •  PRO  •  Q  •  P-, 
Mardis  Antonius,  imperator,  augur,  triumvir  reipuhlicœ  con- 
stituendœ.  Marcus  Nerva ,  proquœstor  provincialis  :  «  Marc- 
c<  Antoine,  imperator,  augure,  triumvir  pour  l'arrangement  de 
«  la  république.  Marcus  Nerva,  proquesteur  de  province  «.  Ce 
magistrat  avoit  été  probablement  chargé,  par  le  consul,  de  la 
fabrication  des  monnoies  dans  quelque  occasion  extraordinaire. 
L'autre  côté  présente  la  tête  de  Lucius  Antonius  avec  la  légende , 
L  •  ANTONIVS  ■  COS  • ,  «  Lucius  Antonius ,  consul  »  ,  qui  la  fait 
eonnoitre. 


(1)  Morellius,  Thés,  famih,  Antonia,  pi.  i,  n"  i. 
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§.  18.    LÉPIDE,  TRIUMVIR. 


CuiP.  U. 

liomines  dclat 

et  de  guerre  sous 

le  gouvernement 

républicain. 


Fils  crun  consul  et  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  pa-  pj  ^.^ 
triciennes,  Marcus  Emilius  Lepidus,  connu  plus  communément 
sous  le  nom  de  Lépide,  em}3rassa,  dès  le  commencement  de  sa 
carrière  politique,  le  parti  populaire  dont  César  étoit  le  chef. 
La  conduite  de  son  père,  qui  avoit  péri  victime  de  son  impru- 
dente opposition  au  sénat  et  à  S}  lia  ,  sembloit  lui  avoir  tracé  la 
route  qu'il  devoit  suivre;  et  César,  qui  avoit  craint  de  se  com- 
promettre en  prenant  part  aux  menées  séditieuses  du  père,  fut 
bien  aise  de  s'attacher  dans  le  fds  un  personnage  de  la  plus  haute 
noblesse".  Lépide  étoit  parvenu  à  la  préture,  lorsque  la  guerre 
civile  entre  César  et  Pomj)ée  éclata  l'an  49  avant  l'ère  vulgaire. 
Partisan  du  premier,  il  ne  quitta  pas  Rome,  où  il  le  servit  de 
tout  le  crédit  de  son  nom  et  de  sa  magistrature.  Ce  fut  par  son 
influence  que  César,  étant  en  Espagne,  où  il  combattoit  contre 
les  lieutenants  de  Pompée,  fut  déclaré  dictateur  à  Rome\  Il  ré- 
compensa Lépide  de  ce  service  en  lui  donnant  le  gouvernement 
de  l'Espagne  pour  l'année  suivante.  Le  dictateur  ne  borna  pas 
là  sa  reconnoissance  ;  en  l'an  46  il  rappela  Lépide  à  Rome ,  où 
il  le  choisit  pour  son  collègue  au  consulat;  et  à  tant  d'honneurs 
il  ajouta  bientôt  celui  du  triomphe ,  quoique  Lépide  n'eût  vaincu 


(i)  Suétone,  Jiilius  Cœsar,  c.  m.  Nous 
avons  parlé  du  consul  Lepidus,  pcre  du 
triumvir,  au  §.  i4  de  ce  même  chapitre. 
M.  de  Saint-Réal,  qui  nous  a  laissé  un_//-ag'- 
ment  sur  Lépide  (OEuurcs,  t.  II,  p.  ()8 1) , 
dans  lequel  il  a  fait  de  vains  elïorts  pour 
relever  le  caractère  de  ce  triumvir,  a  con- 
fondu Lepidus,  le  consul  de  l'an  j8  avant 


Tere  vulgaire,  avec  son  fils  le  triumvir.  Les 
matériaux  de  cet  article  sont  tirés  princi- 
palement de  Velleïus  Paterculus,  liv.  II, 
§.  63  à  88;  dAppien,  Civil.,  liv,  II  a.  V  ;  et 
de  Dion  ,  depuis  le  livre  XLI  jusqu'au 
livre  LIV. 

{i)  César,  de  Btllo  ci\-ili,  1.  II,  J.  21. 
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CiAP. II.  anc'iiii  des  ennemis  de  la  rcpiiblirjLie'.  L'année  suivante  il  le 
.•iaru.Ticso'u.!  <J^'^'l'iï"''i  niaitre  de  la  cavalerie,  et  il  lui  conserva  cette  place  en 
legouveinement  j'jjjj  ^/    tiuoiau'il  l'cût  dcstinc  à  "ouvemer  la  Gaule  Narbonoise 

républicain.  -11  ?     1  1  ^  ^  r> 

p,  y^j  et  ri'spagne,  et  qu'il  l'eût  mis  à  la  tête  d'une  armée  assez  forte 
pour  achever  de  détruire  le  parti  du  fils  de  Pompée,  qui  venoit 
de  rallumer  la  guerre  dans  cette  contrée. 

L'armée  de  Lépide  étoit  campée  à  Rome  même,  lorsque  la 
mort  du  dictateur  offrit  à  l'ambition  du  maitre  de  la  cavalerie 
une  perspective  beaucoup  plus  vaste.  Il  ne  se  proposa  rien  moins 
que  de  venger  César  et  de  se  mettre  à  sa  place;  mais  il  n'avoit 
ni  le  génie  ni  l'énergie  nécessaires  pour  exécuter  seul  ces  deux 
projets.  Marc-Antoine,  alors  consul,  le  secondoit  de  tout  son 
pouvoir  dans  l'exécution  du  premier;  mais  désirant  succéder 
lui-même  à  l'autorité  de  César,  et  se  voyant  gêné  par  l'armée 
dont  Lépide  avoit  le  commandement,  il  lui  fit  apercevoir  une 
foule  d'obstacles  qui  s'opposoient  au  succès  de  ses  desseins.  En 
même  temps,  pour  donner  le  change  à  sa  vanité,  il  lui  fit  défé- 
rer la  dignité  de  grand  2>ontife,  vacante  par  la  mort  de  César; 
et,  en  lui  promettant  de  travailler  de  concert  avec  lui  à  venger 
leur  bienfaiteur,  il  lui  persuada  d'aller,  en  attendant ,  gouverner 
et  pacifier  l'Espagne. 

Cette  province,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  u'étoit  point  paisible;  Sex- 
tus  y  avoit  une  armée  et  un  parti  puissant.  Lépide ,  d'accord 
avec  Antoine,  négocia  et  conclut  un  traité  avec  le  fils  de  Pom- 
pée, qui  se  retira,  comme  on  l'a  vu,  moyennant  les  sommes  im- 
menses qu'on  lui  paya,  et  la  promesse  qu'on  lui  fît  d'un  com- 

(i)  Il  n'avoit  fiiit  qu'interposer  son  auto-  quelles  des  commandants  romains  ,  ses  su- 

rité,  et  employer  la  force  des  légions  qu'il  balternes,  avoiont  donné  occasion  et  pris 

commandoit,  pour  mettre  fm  à  des  sédi-  part  (César,  de  Bello  Alexandrino,  §.  59, 

tiens  qui  troubloient  la  province,  et  aux-  G3  ,  etsqq.  ). 
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mandement  maritime  extraordinaire.  Le  sénat,  qui  avoit  tout      cmp.  n. 
à  craindre  des  Césariens ,  content  d'avoir  recouvré  le  fils  de   """"""  'i^'" 

et  de  guerre  sous 

Pompée,  se  montra   très   reconnoissant  envers  Lépide.  Pour '«'S''"^""*"'"'^"' 

répab!icaia. 

essayer  de  le  détacher  de  Marc-Antoine ,  il  lui  décerna  une  sta- 
tue équestre  de  bronze  doré,  et  lui  accorda  les  honneurs  d\ui 
second  triomphe ,  qu'il  obtint  comme  le  premier  ,  sans  avoir  lait 
la  guerre'. 

Cependant  le  proconsul,  persuadé  avec  raison  que  son  crédit 
auprès  de  l'armée,  qui  faisoit  toute  sa  force  ,  et  dans  laquelle  il 
mettoit  toute  son  espérance,  dépendoit  de  sa  fidélité  au  parti  de 
César,  eut  soin  de  se  rapprocher  de  lltalic,  et  vint  s'établir  dans 
les  Gaules.  Malgré  son  alliance  avec  Brutus,  dont  il  avoit  épousé 
la  sœur,  et  quoique  entouré  de  républicains  zélés,  il  servit  si 
mal  leur  parti  dans  la  guerre  de  Modene,  qu'au  lieu  de  se  dé- 
clarer, suivant  les  ordres  du  sénat,  contre  Marc- Antoine ,  déjà 
battu  par  Octave  et  par  les  consuls ,  il  l'accueillit  dans  son  camp , 
et  écrivit  au  sénat  qu'il  n'avoit  pu  se  refuser  aux  aocux  de  son 
armée'.  Cette  excuse  n'étoit  pas,  à  la  vérité,  sans  fondement: 
Marc-Antoine  avoit  trop  d'ascendant  sur  les  légions  qui  avoient 
servi  sous  César,  pour  qu'il  frit  possible  à  leur  nouveau  général 
de  les  faire  marcher  contre  l'ami  du  chef  qu'elles  rcgrcttoient. 
Alors  le  sénat,  excité  par  Cicéron,  déclare  Lépide  et  ses  adhé- 
rents ennemis  de  la  république  :  mais  Octave,  qui ,  après  la  mort 


(i)  Cicéron,  Philippica'W  ^  §.  i4  et  i5;  cette  cJroonstnnce  tlt-licatp,  il  faiitlroit  pou- 

et  P/iilip/>ica\lll,^\.^.  L'orateur  romain,  voir  coniioître  Je  iiioiiu'iit  prùcis  ou  il  ma- 

dans  le  pifiiiiior  de  ces  passages,    fait  un  nifesta  ce  sentiment;  car  (^csar,  voyaiii  que 

nii'rite  à  Lt'pide  de  n'avoir  piis  dissimulé  le  peuple  ne  sicondoil  pas  Antoine,  (il  scm- 

soniniprobation,  lorsque  Antoine,  dans  la  Liant  lui-même  tlètre   indigné   de  celte 

fôte  des  Lu|icri'.des ,  t)llril  au  dictateur  le  otïre. 

bandeau  royal.  Pour  pouvoir  api)récier  à  (a)  Sa  lettre  existe  parmi  celles  de  Cicé- 

sa  juste  valeur  la  conduite  de  Lépide  dans  ron  ud  Familiares ,  I.  V,  ep.  x.w. 
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CuAr.  II.      «les  deux  consuls,  se  trouve  seul  à  la  télé  de  trois  armées  ,  ne 
Hommes  d'ctat  J('.oi^iise  olus  ul  ses  seiilimeuls,  ni  son  ambition:  il  court  à  Rome, 

et  dt' guerre  sons  O  1  *  i 

legouvr.n.mint  qù  il  s'cmparc  du  consulat.  Les  assassins  de  César  sont  condam- 

républicaiii. 

pj  yjj  nés,  et  Marc-Antoine  et  Lépidc  réconciliés  avec  la  république. 
Les  sénateurs  éperdus  voient  leur  constitution  aristocratique 
renversée  de  nouveau;  ils  entendent  déjà  la  foudre  gronder  sur 
Icuis  télcs.  Elle  ne  tarda  pas  à  éclater.  On  a  vu  comment  Marc- 
Antoine  ,  Octave,  et  Lépide,  se  saisirent,  sous  le  titre  de  trium- 
virs ,  d'une  autorité  plus  que  dictatoriale,  dont  ils  voulurent  bien 
limiter  la  durée  à  un  lustre,  et  comment  ils  publièrent,  à  l'imir 
talion  de  S_)lla,  des  tables  de  proscription. 

Lépide  n'eut  d'autres  titres  pour  arriver  au  pouvoir  suprême 
qu'une  armée  entièrement  dévouée  à  la  mémoire  de  César  qui 
lui  en  avoit  donné  le  commandement.  Ses  dignités  et  la  noblesse 
de  sa  race  purent  le  faire  paroitre  moins  déplacé  dans  ce  poste 
éminent  ;  mais,  sans  ses  troupes,  il  n'auroit  osé  aspirer  à  la  su- 
prême puissance.  Les  titres  de  ses  collègues  étoient  bien  plus 
solides  et  plus  respectables  aux  yeux  de  la  multitude.  L'un  étoit 
le  fils  adoptif,  le  petit-neveu,  et  l'béritier  du  dictateur;  l'autre 
avoit  été  son  ami  et  son  compagnon  d'armes  ;  ses  talents  mili- 
taires et  sa  conduite  dans  les  camps  lui  avoient  d'ailleurs  con- 
cilié la  confiance  des  soldats,  et  l'avoient  rendu  l'idole  des  ar- 
mées. Lépide  n'ayant  au  contraire  donné  aucune  preuve  ni  de 
sa  valeur  personnelle,  ni  de  son  liabileté  dans  le  commande- 
ment %  ne  put  être  considéré  par  ses  collègues  comme  étant  tout- 
à-fait  leur  ég;il  ''. 

Ils  le  laissèrent  à  la  garde  de  l'Italie,  lorsqu'ils  partirent  pour 
aller  combattre  au-delà  des  mers;  et  la  victoire  qu'ils  rempor- 

(i)  Vellpïus,  I   II,  §.  68.  comme  plus  ancien  dans  la  dignité  consu-. 

(a)  Cependant  il  avoit  le  pas  sur  eus  ,  laire. 
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tarent  à  Philippes ,  en  leur  assurant  l'empire  du  monde,  mit  aussi      chap.  n. 
Lépide  dans  leur  dépendance.  Celui-ci,  dont  on  ne  se  dissimuloit  etaTgrenesous 
ni  la  présomption,  ni  le  mécontentement,  fut  soupçonné  d'avoir  '//^"JJ,^,''^^"^"'''"' 
entamé  des  négociations  avec  le  fds  de  Pompée;  et  ce  soupçon,       pi.vii. 
bien  ou  mal  fondé,  servit  de  prétexte  aux  deux  triumvirs  pour 
diminuer  de  plus  en  plus  sa  puissance.  Au  lieu  de  la  Gaule  Nar- 
bonoise  et  de  l'Espagne,  qui  avoientété  son  partage,  il  fut  obligé 
de  se  contenter  de  l'Afrique  :  il  fut  même  privé  de  toute  influence 
sur  la  distribution  des  terres  accordées  aux  soldats;  et,  n'ayant 
pas  bien  défendu  Rome  contre  les  tentatives  de  Lucius  Auto- 
nius,  on  l'obligea  de  renoncer  au  foible  reste  de  pouvoir  qu'on 
lui  avoit  conservé  sur  la  capitale  et  sur  Tltalie,  et  d'aller,  à  la 
tête  d'une  armée  composée  de  soldats  qu'Octave  étoit  bien  aise 
d'éloigner  de  Rome,  gouverner  des  régions  lointaines,  dont  ses 
colleiTues  vouloient  bien  encore  lui  confier  l'administration. 

Leur  jalousie  mutuelle  fit  qu'ils  le  laissèrent  tranquille  dans 
son  gouvernement  pendant  plusieurs  années,  et  qu'il  fut  con- 
firmé avec  eux  dans  le  triumvirat  pour  un  second  lustre.  Mais, 
l'an  36  avant  l'ère  chrétienne ,  Octave  étant  en  guerre  contre 
Sextus,  et  ayant  invité  Lépide  à  faire  une  descente  en  Sicile, 
celui-ci  s'y  transporta  avec  une  armée  considérable;  et  quoiqu'on 
eût  pu  lui  reprocher  plusieurs  fautes  graves  dans  la  maniera 
dont  il  fit  usage  de  ses  forces ,  il  étoit  près  de  Messine  lorsque 
la  flotte  de  Sextus  fut  détruite,  et  que  Sextus  lui-même  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Alors  l'ambition  de  Lépide,  compri- 
mée depuis  long-temps,  se  développa  de  nouveau;  il  accepta  seul 
la  capitulation  de  Plennius  ,  qui  commandoit  l'infanterie  des 
Pompéiens,  et  permit  à  cette  troupe,  qu'il  réunit  à  ses  légions, 
le  pillage  de  la  ville.  Se  croyant  le  plus  fort,  il  osa  même  rompre 
avec  Octave,  et  réclamer  la  possession  de  la  Sicile  comme  un 
r.  24 
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CiMp. II.      déJonimagement  qui  lui  ôtoit  dû  pour  le  partage  trop  inégal 

ïlonniieïï  d'état  ''  I       •  •  •  ' 

.targnenesous    4"    ^"    '"'    ''^VOlt   aSS.gllC. 

le  gouvernement      j  y  ])ruit  tlc  rcllo  viiptiirc  Cil  11116  impressioii  fâclieuse  sur  les 

réj)ublicain.  ^  ' 

p,  yji  armées,  fatigTitos  depuis  long-temps  des  guerres  civiles;  et, 
comme  Lépide  n'avoit  point  de  considération  parmi  les  soldats, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer  pour  Octave.  Les  Pompéiens, 
qui  s'étoient  rendus  à  Lépide ,  furent  les  premiers  à  le  quitter  : 
la  résistance  des  autres  troupes  ne  fut  pas  longue.  Ce  triumvir, 
abandonné  de  son  armée,  déposa  les  marques  de  sa  dignité;  et, 
en  habit  de  suppliant,  il  se  jeta  aux  pieds  de  son  collègue,  qui 
lui  laissa  la  vie,  et  n'exigea  pas  qu'il  renonçât  à  la  dignité  de 
grand  pontife  :  il  se  contenta  de  le  dépouiller  du  triumvirat  et 
de  toute  autorité  politique,  et  lui  permit  d'aller  vivre  en  parti- 
culier dans  une  ville  du  Latium'. 

Lépide  survécut  vingt-trois  ans  à  son  abdication  ;  mais  sa  vie 
pendant  cette  période  fut  sans  cesse  abreuvée  d'amertumes. 

La  surveillance  soupçonneuse  des  ministres  d'Octave  obligea 
Lépide  à  rentrer  dans  la  capitale,  où  son  abaissement  étoit  d'au- 
tant plus  pénible,  que  tous  les  Romains  en  étoient  les  témoins. 
Il  y  éprouvoit  des  persécutions  de  tout  genre,  qui  devinrent 
encore  plus  fréquentes  lorsque  son  fils ,  à  l'époque  de  la  bataille 
d'Actium,  trama  contre  Octave  une  conspiration,  et  périt  victime 
de  son  attentai.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  Lépide  se 
vit  forcé  d'implorer  en  faveur  de  sa  femme,  qu'on  soupconnoit 
de  complicité  avec  son  fils,  l'indulgence  du  consul  Balbinius 
dont  il  avoit  lui-même  inscrit  autrefois  le  nom  sur  les  tables  de 
proscription.  Il  mourut  à  Rome  l'an  i3  avant  l'ère  vulgaire,  et 


(i)  A  Circeii,  près  de  Terracine.  Èpilome  de  Tite-Live,  1.  CXXXIII. 

(2)  Appien,  Civil.,  IV,  §.  5o;  Florus, 
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eut  Octave  ,  alors  Auguste ,  pour  successeur  dans  le  souverain     chap.  ii. 

•  f>  Hommes  d'état 

pOntinCcll.  et  de  guerre  sous 

le  gouvernement 
républicain. 

Les  médailles  frappées  sous  le  triumvirat  nous  ont  conservé       pj  yu 
le  portrait  de  Lépide.  Celle  dont  le  dessin  est  gravé  n"  7  de  la        jj,  ^ 
planche  VIP  présente  la  tête  de  ce  triumvir  vue  de  profil,  et  dési- 
gnée par  la  légende,  LEPIDVS  •  PONT  •  MAX  •  III  •  TIR-  R- 
P  •  G-,  Lepidus,  poiitifèx  maximiis,  triumvir  reipublicœ,  con- 
stituendœ;  «  Lépide ,  grand  pontife ,  triumvir  pour  Parrange- 
«  ment  de  la  république  ».  On  voit  de  l'autre  côté  la  tête  d  Oc- 
tave avec  la  légende,  CAESAR  •  IMP  •  111  •  VIR  •  R  •  P  •  G',  Cœsar, 
imperator ,  triumvir  reipublicœ  constituendœ ;  «  César,  impera- 
«  tor,  triumvir  pour  l'arrangement  de  la  république  ».  Sur  d'au- 
tres médailles  de  Lépide  on  voit  la  tête  de  Marc-Antoine  à  la 
place  de  celle  d'Octave*. 


(i)  Morellius,  Thés,  famil.,  AEmilia, 
pi.  II,  n"  I. 

(2)  Sur  quelques  médaillons  de  bronze, 
frappés  à  Ces  sous  l'autorité  de  Nicias,  on 
lit  auprès  de  la  tête  de  ce  tyran  les  noms 
MAPKOS  AEniAOS,  yl/rt/cw5  Lepidus.  Cette 
légende  est,  sans  aucun  doute,  l'ouvrage 
d'un  faussaire ,  qui  a  cru  découvrir  quelque 


rapport  entrela  tête  qu'on  y  voit  empreinte, 
et  qui  lui  étoit  inconnue,  et  celle  de  Lépide  : 
il  aura  voulu  probablement  rehausser  le 
prix  de  la  médaille,  en  y  ajoutant  cette  lé- 
gende. Nous  avons  remarqué  l'absurdité 
de  cette  imposture  dans  \ Iconographie 
grecque.,  part.  II,  c.  x,  §,  4-  Voyez  aussi 
Eckhel,Z?.iV.,t.II,p.5oi. 


NOTE. 


Les  antiquaires  qui,  avant  Winc- 
kelmann ,  ne  cherchoient  sur  les  mo- 
numents que  des  sujets  de  l'histoire 
romaine,  ont  rempli  leurs  livres  de 
portraits  apocryphes.  Les  artistes  ita- 
liens du  XVI"'  siocl(',qui,  connue  nous 
l'avons  remarque  dans  V Iconographie 
grecque  {V"  partie,  c.  i,  §.  5),  se  plai- 


soient  à  composer  des  médailles  faus- 
ses, et  à  graver  des  pierres  fines  qu'ils 
faisoient  passer  pour  des  ouvrages  an- 
tiques, ont  multiplié  encore  le  nom- 
bre de  CCS  portraits. 

Il  est  inulile  et  il  seroit  trop  long 
de  faire  renumcratiou  de  toutes  ces 
impostures,  ou  de  toutes  les  interpré- 


» 
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Cil  vp.  H.        talions  arbitraires  qu'on  a  données  de 

Hommes  d'état  quelques  monuments  authentiques  : 

et  (le guerre  sous  j^.  „„.  bomemi  à  désigner  quelques 

Irgouvernemeut  in  •  i  i 

républicain.         ""*'«  ''^  celles  qu.  semblent  aj)puyees 
sur  quelque  aulorité. 

Pierre  Seguin  avoit  publié  une  mé- 
daille debronze  sur  laquelle  il  croyoit 
reconnoître  la  têtede  Scipion  Nasica, 
indiquée  par  la  b-gende  NASSICA, 
dont  elle  étoit  aceompagnée  (5<:Vec/a 
Numismata,  c.  m,  §.  7).  La  compa- 
raison de  celle  médaille  avec  d'autres 
monnoies  sur  lesquelles  on  trouve 
joints  à  cette  légende  les  mots  CALA- 
GVRIS  IVLIA,  désignant  une  colo- 
nie romaine  de  l'Espagne  Tarrago- 
noise ,  qui  avoit  pris  le  surnom  de 
Nassica ,  prouve  que  ce  dernier  nom 
a  rapport  à  celui  de  la  ville,  et  non 
à  celui  de  la  tète  empreinte  sur  la  mé- 
daille ,  et  qui  est  le  jK>rtrait  d'Auguste 
(Eckbel,  D.N.,t.l,  p.  Sg). 

Une  pierre  gravée  du  cabinet  de 
Florence,  présente,  auprès  d'une  tète 
romaine  s;ins  barbe,  deux  monogram- 
mes dans  1  un  desquels  on  peut  dis- 
tinguer les  trois  lettres  POB.  Gori  n'a 
pas  hésité  à  les  expliquer  par  le  sur- 
nom de  31.  Valerius  Poblicola,  col- 
lègue de  Lucius  Lrutus,  et  à  reconnoî- 
tre sur  la  cornaline  le  portrait  de  cet 
ancien  consul  (  Gori ,  Muséum  Flo- 
rentinum,  Gemmœ,  tom.  I,  tab.  xlii, 
n"  1 1).  La  légèreté  de  cette  conjecture 
se  décelé  d'elle-même.  Outre  que  le 
second  monogramme  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  sujet  indiqué,  plusieurs 
autres  noms  romains  commencent 
par  POB  ,  tels  que  ceux  de  Pohlicius, 


Pohlilius,  etc.  ;  et  on  trouve  dans  l'an- 
cienne Rome  un  assez  grand  nombre 
de  personnages  qui  ont  porté  le  sur- 
nom de  Poblicola,  ou  plutôt  de  Po- 
plicola ,  dans  des  temps  postérieurs  à 
cet  illustre  républicain.  Ce  portrait, 
sans  barbe,  appartient  sans  doute  à 
un  Romain  moins  ancien  ,  dont  le 
nom  commenroil  par  la  syllabe  POB , 
et  dont  cette  pierre  étoit  probable- 
ment le  cachet. 

Plusieurs  groupes  antiques  ,  dont 
l'un  existe  à  Rome  dans  la  collection 
du  Capitole  (i1/«jeo  Capitolino,  t.  III , 
tav.  xx),  un  autre  à  Paris,  dans  le  mu- 
sée du  Roi  {Sculture  délia  villa  Bor- 
ghese,  t.  II,  st.  vi ,  fig.  3),  représen- 
tent une  femme  cjui  caresse  un  guer- 
rier. Dans  une  peinture  des  thermes 
de  Titus  on  voit  trois  femmes ,  dont 
l'une,  plus  âgée  que  les  autres,  sem- 
ble adresser  la  parole  à  un  guerrier 
armé.  Tous  ces  monuments  ont  été 
expliqués  par  l'histoire  de  Coriolan. 
Les  groupes  représentent  sans  doute 
des  personnages  romains  ;  mais ,  au 
lieu  de  les  rapportera  cet  ancien  évé- 
nement ,  il  faut  y  reconnoître  des 
époux  du  lie  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
où  le  costume  de  la  barbe  et  de  la 
coiffure ,  qu'on  remarque  dans  ces 
groupes,  étoit  en  usage.  Ils  sont  re- 
présentés sous  les  attributs  allégori- 
ques de  Vénus  et  de  Mars ,  à  limita- 
tion  de  quelque  groupe  célèbre  de 
ces  divinités,  qui  existoit  à  Rome  ,  et 
qu'on  a  copié  sur  le  type  d'une  mé- 
daille de  Faustine  la-Jeune.  Quant  à 
la  peinture  qu'on  voit  encore,  quoi- 
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que  presque  effacée ,  dans  la  voûte 
des  souterrains  des  thermes  de  Titus, 
il  faut  remarquer  que  la  copie  qu'An- 
nibal  Carrache  en  avoit  exécutée,  et 
le  dessin  que  Pierre  Santi  Bartoli  en 
a  gravé  dans  XAdmiranda,  différent 
beaucoup  de  la  composition  origi- 
nale. La  femme  qu'on  a  prétendu  rc- 
connoître  pour  la  mère  de  Coriolan, 
Véturia,  est,  dans  la  peinture  anti- 
que ,  une  jeune  femme ,  comme  l'a 
bien  remarqué  Winckelmann  qui  a 
cru  apercevoir  dans  ce  sujet  la  der- 
nière conversation  d'Andromaque  et 
d'Hector  (  Monumenti  inedili ,  pref. , 
p.  xxiu  ). 

A  une  époque  où  l'on  examinoit 
avec  moins  de  critique  les  monuments 
des  arts,  on  avoit  cru  voir  Cincinna- 
tus  dans  les  belles  statues  qui  repré- 
sentent un  héros  attachant  sa  chaus- 
sure ,  et  aux  pieds  duquel  on  a  sculpté 
une  charrue  (Maffei ,  Statue  di  Rome, 
tav.  Lxx);  on  le  retrouvoit  aussi  sur 
plusieurs  pierres  gravées,  où  l'on  dis- 
tingue un  guerrier  qui  s'arme ,  aidé 
par  une  femme  (Ficoroni ,  Festigia  di 
Borna  antica  ,  j).  i83  j  :  mais  la  jeu- 
nesse et  la  nudité  du  héros  représenté 
par  ces  statues  excluent  au  premier 
coup  d'oeil  toute  idée  deCiucinnatus, 
et  j'ai  tâché  de  rendre  plus  probable 
la  belle  conjecture  de  Wiiiclvclmann  , 
d'après  laquelle  nous  devons  y  rccon- 
noîtie  Jason  {^Musée  François,  livrai- 
son 5i*).  Quant  au  sujet  représenté 
sur  les  pierres  gravées,  roj)iiHoii  des 
antiquaires  (jui  y  ont  vu  Achille  se  ro- 
vctissant  des  armes  divines  ,  que  su 


mère  vient  de  lui  apporter,  me  paroît        c^^^,  u. 
préférable  à  la  première  ,  sous  tous     Hommes  d'état 

les  rapports.  et  de  guerre  sous 

^^  ..  legouvernement 

Je  ne  parlerai  pas  des  medaïUistes  républicain. 
qui  ont  cru  reconnoître  Varron  ,  et 
Faustus  le  fils  de  ."^ylla,  dans  les  tètes 
empreintes  sur  des  médailles  frappées 
par  des  magistrats  de  leurs  familles 
ou  par  eux-mêmes  (  voyez  Imagines 
virorum  illustrium  ex  bihiiotheca  Ful- 
vii  Ursini,  par  Lafrérie;  Romœ,  iSyo, 
p.  8 1  ;  Joh.  Fabri,  Imagines  illustrium, 
etc.,  n°  61  )  :  ces  tètes,  mieux  exami- 
nées, représentent,  sans  contredit, 
des  divinités  ou  des  personnages  my- 
thologiques. La  prétendue  tète  du 
vieux  Caton-le-Censeur,  gravée  sur 
une  pierre  fine,  ne  doit  cette  déno- 
mination qu'au  caprice  de  quelques 
antiquaires  du  XVl^  siècle  (  Grono- 
vius,  Thesaur.  anliq.  grœc,  t.  TU, 
tab.  x). 

C'est  à  la  même  époque  qu On  a  fa- 
briqué les  médailles  de  Tiberius  Grac- 
chus  et  de  Tillius  Cimber,  qu'aucun 
antiquaire  ne  recevroit  aujourd'hui 
dans  ses  collections  comme  des  anti- 
ques. On  peut  voir  celle  de  Tiberius 
Gracchusàla  bibliothèque  du  roi.  Le 
faussaire,  qui  avoit  quelque  habileté, 
mais  qui  connoissoit  peu  les  usages 
de  l'antiquité,  .s'est  trompé  jusqu'au 
point  décrire  T  •GHAt>CllI  (  ([u"t)n 
devroit  lire  Titi  Gracchi),  au  lieu  de 
TI  •  GRACCUI  ,  ou  Tiberii  Gracchi. 
I/impostine  de  la  médaille  de  Cim- 
ber est  encore  plus  gro.ssiere  (Crono- 
vius,  loco  ci  lato ,  tab.  ddd).  D'au- 
tres, sur  lesquelles  on  voit  omprein- 
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Ch\p.  II.         *^^  '*'■''  ^'If'S  cl'Asinius  Pollio  ,  df  Li- 

Ilomines  dVtat  vius  Drusus,  de  N()rl)aiiii.s  Flarciis  , 

ctde  guerre  sous  gj  ^\^  ValeHus  Messala ,  ne  imhilcnt 

rq.uWioain.  ?='»  pli'«  •^<-  f'»'  '  quoiqiu'  kl  première 
ait  été  publiée  parmi  les  portraits  ti- 
rés de  la  eolleetioii  de  Fulviiis  Ursi- 
mis  :  le  reste  n'a  de  garant  que  Golt- 
ziiis. 

Le  Curtius  qui  semble  se  précipi- 
ter dans  le  gouffre  ouvert  au  milieu 
du  forum  n'est  qu'un  fragment  de 
sculpture  antique,  arrangé  par  la  res- 
tauration de  manière  à  pouvoir  repré- 
senter ce  sujet  (^Sculture  délia  villa 
Borghese,  tom.  I,  st.  i,  fig.  18).  Un 
autre  bas-relief,  sur  lequel  Gronovius 
a  cru  que  ce  même  persoiniage  étoit 
représenté,  est  authentique  ;  mais  le 
sujet  est  incertain  (  Thesaur.  antiq. 
grœc,  t.  II,  pi.  Lxxxix)  :  il  est  plus 
probable  qu'il  appartient  à  un  Cur- 
tius plus  ancien  ,  dont  le  cheval  s'en- 
fonça dans  les  marécages  du  Vela- 
brum  ,  au  moment  où  Romulus  dë- 
fendoit  Rome  contre  les  Sabins  ;  mais, 
quel  que  soit  le  véritable  sujet  de  ce 
monument,  il  suffit  d'en  voir  le  des- 
sin pour  se  persuader  qu'il  ne  peut 
être  d'aucune  utilité  à  l'iconographie. 
J'ai  la  même  opinion  des  tjpes  de 
quelques  médaillons  fort  précieux 
d'Antonin  Pie  et  de  Fausline  la  mère, 
qu'on  remarque  au  cabinet  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ;  on  voit  sur  l'un 
AttiusTVavius,  augure,  qui  coupe  une 
pierre  avec  un  rasoir,  en  présence  du 
premier  Tarquin  ;  sur  l'autre  Hora- 
tius  Coclès  qui  a  fait  couper  le  pont  du 
Tibre  pour  empêcher  lesToscans  d'en- 


trer dans  Rome,  et  qui,  tout  armé, 
se  sauve  à  la  nage.  Le  type  du  médail- 
lon de  Faustine  représente  la  vestale 
Claudia ,  qui ,  pour  prouver  son  inno- 
cence ,  tire  avec  sa  ceinture,  vers  le 
bord  du  fleuve,  le  vaisseau  qui  apporte 
à  Rome  l'image  sj  ndjolique  de  Cy  bêle. 
Tous  ces  monuments  sont  authenti- 
ques ;  mais,  par  la  petitesse  des  têtes 
et  par  l'état  de  corrosion  du  bronze, 
ils  sont  toul-à-fait  inutiles  pour  le  but 
de  cet  ouvrage.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  deux  autres  monuments  qui 
concernent  Claudia;  l'un  est  un  bas- 
relief  du  musée  du  Capitole  (Maffei, 
Muséum  Feron. ,  p.  go  et  aSa)  ;  l'autre, 
une  médaille  frappée  par  C.  Clodius 
(Morellius,  Thés,  fam.il. ,  Claddia, 
pi.  XI,  n"  3),  dont  le  type  représente 
une  femme  assise,  ayant  à  la  main  un 
instrument  de  sacrifice,  et  désignée 
par  la  légende  VESTALLS. 

Ces  traits  d'histoire  romaine,  ainsi 
que  le  dévouement  de  Mucius  Scé- 
vola,  la  continence  de  Scipion,  etc., 
ont  exercé  l'habileté  des  graveurs  en 
pierres  fines  du  XVI*  siècle;  et  leurs 
ouvrages  font  partie  des  collections 
d'antiques  des  cabinets  les  plus  célè- 
bres. Gori  et  Mariette  en  ont  publié 
un  certain  nombre  comme  antiques; 
l'un  dans  le  Muséum  Florentinum , 
l'autre  dans  son  Traité  des  pierres  gra- 
vées. Mais  il  n'y  a  pas  de  connoisseur 
qui  puisse  s'y  tromper. 

On  voit  dans  le  même  ouvrage  de 
Mariette  (  Têtes,  n°  l\o  )  le  dessin  d'une 
cornalinesur  laquelle  est  gravélebuste 
d'un  jeune  héros,  avec  peu  de  barbe, 
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armé  d'une  cuirasse  et  coiffé  d'une 
peau  de  taureau  :  une  inscription  le 
désigne  pour  P  •  SCIP  •  AFR%  Publias 
Scipio  Africanus :  c'est  sans  doute  Sci- 
pion-le-Jeune  ,  ou  Scipion  Émilien  , 
destructeur  de  Carihage.  La  dépouille 
dont  il  est  coiffé  fait  allusion  à  cette 
ville ,  dont  la  peau  d'un  taureau  dé- 
coupée avoit  marqué  la  première  en- 
ceinte, et  avoit  fait  donner  à  la  cita- 
delle le  nom  de  Bjrsa.  J'ai  vu  une  em- 
preinte de  cette  cornaline  ,  et  je  me 
suis  persuadé  que  l'ouvrage  ,  ainsi 
que  l'inscription  ,  ne  remontent  pas 


au-delà  du  XV^  siècle.  Chap.  II. 

Voilà  des  monuments  dont  je  n  ai     Hommes  d'état 
point  cru  devoir  tenir  compte  dans  etdeg""resous 

le  gouvernement 

mes  recherches,  qui  ont  pour  but  de  républicain. 
recueillir  les  portraits  authentiques 
des  Romains  illustres.  Les  monuments 
antiques,  étrangers  à  ce  but,  ne  doi- 
vent pas  trouver  place  dans  mon  ou- 
vrage ;  et  j'ai  dû,  à  plus  forte  raison, 
en  exclure  tous  ceux  que  l'erreur  ou 
l'imposture  avoient  fait  admettre  et 
classer  jusqu'ici  dans  l'iconographie 
romaine. 
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CHAPITRE   IIL 

HOMMES  D'ÉTAT  ET  DE  GUERRE 

sous  LES  EMPEREURS. 

§.  I.    AGRIPPA. 


P!.  VIII 


L'histoire  des  anciennes  monarchies  ne  nous  présente  peut-      ^"^''  "' 

,  ,  llommpi  détat 

être  nulle  part  un  modèle  plus  accompli  des  qualités  qu  on  peut  et  de  guerre  sous 

1        .  1  1  ...  1  '       '        1  .    T  •      T"  1  les  empereurs. 

désirer  dans  le  ministre,  le  gênerai,  et  1  ami  d  un  grand  souve- 
rain, que  celui  que  les  historiens  d'Auguste  nous  offrent  dans 
le  portrait  qu'ils  font  d'Agrippa'. 

Cet  homme,  d'une  naissance  obscure,  fut,  sous  les  plus  heu- 
reux auspices,  destiné,  presque  enfant,  par  sa  mère,  au  métier 
des  armes\  Il  se  lia  dès-lors  d'amitié  avec  Octave,  encore  moins 


(1)  Les  époques  et  les  faits  indiqués  dans 
cet  article  sont  tirés  pour  la  plupart  des  his- 
toires de  Dion,  de  Velleïus  Paterculus,  et 
d'Appien  d'Alexandrie.    Quelques   autres 
autorités  seront  citées  plus  particulière- 
ment. Dans  ï Histoire  de  l'Acadcuiie  des 
belles-lellrcs,  toni.  XL  ,  on  trouve  l'extrait 
d'un  travail  de  M.  l'abbé  Le  lUond  sur  la  vie 
d'Agrippa.  A  quelques  inexactitudes  près, 
les  laits  y  sont  bien  rangés  dans  leur  ordre. 
(2)  La  preuve  est  dans  JVIanilius ,  i.  I , 
V.  ygT),  qui ,  faisant  l'énumération  des  âmes 
des  grands  hommes  dont  il  suppose  peuplée 

I. 


au  ciel  la  voie  lactée,  place  l'ame  d'Agrippa 
après  celles  de  Metellus  et  de  Galon.  «  Agrip- 
«  pa  est  là,  dit-il,  Agrippa  qui  rlevint  sol- 
((  dat,  séparé  à  peine  des  bras  de  sa  mère  »  : 

Matrisque  sub  armii 

Miles  Agrippa  suœ. 
Wernsdorff  a  déjà  réfuté  l'erreur  de  quel- 
ques commentateui's  du  poète  astronome, 
qui  ont  voulu  lapporter  à  Agrippa  Postu- 
mus  ces  expressions,  oii  l'on  doit  recou- 
noître  son  père  (  Wernsdorff,  Poeitc  latiiii 
minores,  t.  II  yExc.  adCalpurii.,  p.  3i4). 

Quant  à  la  naissance  obscure  de  ce  grand 
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CiiAP.  iir.      âgé  (juc  lui';  cl  ccliil-(  i  le  /it  connoilrc  à  Ccsar,  son  grand-oncle, 

Hommes  d'état    J\  "  '  1T~»  '/~<rj.l  'A'  •' 

.ta.  guerre  sou,  "^J'^  vaHUjueur  de  Pompée,  (.e  tut  alors  qu  Agrippa,  ffui  n  avoit 
its<ii.prr...,s.     p.,jj  encore  alleint  sa  dix-liniliemc  année,  o])linL  du  dictateur 

PI.  VIII.  I  -,  r  ,      ,  .  .  .  ^  ,  , 

ta  grâce  de  son  Irere  aine,  (pu  avoit  servi  sous  Calon  dans  la 
guerre  ci\ile  d'Arrique\  Il  est  vraisemblable  que  l'an  709  de 
Rome,  45  ans  avant  Tere  chrétienne,  il  accompagna  Octave, 
qui  alla  rejoindre  son  grand-oncle  en  Espagne,  où  il  faisoit  la 
guerre  contre  les  fds  de  Pompée;  et  il  est  certain  que  l'année 
suivante  il  étoit  en  Epire  avec  son  jeune  ami  qui  achevoit  ses 
études  dans  la  ville  d'Apollonie.  L'estime  d'Agrippa  pour  les 
hommes  de  lettres,  et  son  amour  pour  les  arts,  furent  proba- 
blement les  fruits  de  cette  retraite.  Ils  attendoient  l'un  et  l'autre 
l'instant  où  Octave  seroit  appelé  à  Rome,  pour  remplir  auprès 
du  dictateur  la  place  importante  de  maître  de  la  cavalerie,  lors- 
que l'assassinat  de  César,  qui  sembloit  devoir  renverser  leurs 
espérances,  et  arrêter  leur  fortune,  donna  une  maturité  pré- 
coce à  l'esprit  et  aux  projets  de  son  héritier,  et  ouvrit  au  jeune 
Agrippa  cette  longue  et  glorieuse  carrière  dont  le  terme  fut  la 
seconde  place  de  l'empire  du  monde. 

On  peut  douter  qu'Octave,  s'il  n'avoit  pas  été  encouragé  et 
soutenu  par  l'amitié  et  l'anie  forte  d'Agrippa,  eût  osé  se  décla- 
rer aussitôt  le  fils  adoptif  et  l'héritier  de  César,  se  faire  chef 
d'un  parti,  et  lever  des  armées  pour  combattre  les  partisans  de 
Brutus  et  un  consul  tout-puissant  :  mais  il  est  certain  qu'A- 

homme ,  et  à  la  foiblesse  qu'il  avoit  de  dis-  le  mois  de  septembre  de  l'an  63  avant  l'ère 

.«innilerle  nom  de  la  famille  Vipsania  dont  chrétienne,  et  Agrippa  étant  mort  l'an  12 

il  étoit  issu,  voyez  Sénèque,  Controvers.,  avant  la  même  ère,  âgé  de  cinquante-un 

n'^  12.  ans,  celui-ci  a  dû  naître  l'an  64,  ou  au  com- 

(i)  Nicolas   de  Damas,  dans  le  Frag-  mencement  del'anôS  (Dion,  l.LIV,  §.  28; 

ment  sur  réduvation  d'Auguste,  p.  254  de  Pline,  1.  VII,  $.  6  ). 

l'édition  de  M.  Coraj.  Octave  étant  né  dans  (2)  Nicolas  de  Damas,  loco  citato. 
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grippa  fut,  clans  ces  circonstances  mémorables,  Famé  des  cou-  chap.  m. 
seils  d'Octave,  et  contribua  puissamment  à  lui  gagner  les  vété-  ^f,,'',"™"^^,^^^] 
rans  qui  avoient  servi  sous  son  père".  La  fortune  sourit  aux  ven-  '"  empereurs. 
geurs  de  César;  et  Agrippa ,  toujours  dévoue  aux  intérêts  du  jeune 
triumvir,  qu'il  avoit  servi  d'une  manière  brillante  dans  la  guerre 
de  Pérouse  ,  fut  fait  préteur  à  Tàge  de  vingt-cinq  ans.  En  sortant 
de  cette  magistrature,  il  se  transporta  dans  les  Gaules,  y  apaisa 
des  mouvements  séditieux,  soumit  les  rebelles,  mit  en  fuite  les 
ennemis  de  l'état,  et  les  poursuivit  jusqu'au-delà  du  R^liin.  Con- 
sul en  Tan  87,  il  forma  des  armées,  créa  des  flottes  et  même 
des  jDorts,  pour  réprimer  la  puissance  de  Sextus  Pompeius,  et 
assurer  à  Rome  et  à  lltalie  la  paix  sur  terre  et  sur  mer.  Rientôt 
il  commanda  lui-même  ces  flottes  et  ces  armées;  ses  victoires 
navales  près  de  Myles  et  de  Naulochus,  ses  succès  sur  terre  au- 
près de  Messine,  détruisirent  les  forces  naguère  si  formidables 
des  Pompéiens ,  et  délivrèrent  son  chef  d'un  rival  dangereux. 
Mais  il  lui  en  restoit  un  plus  estimé,  plus  puissant,  plus  grand 
capitaine,  que  le  fils  de  Pompée  :  JMarc-Antoine  régnoit  à  Alexan- 
drie, et  il  causoit  à  Ptome  des  inquiétudes  qu'il  importoit  de 
faire  cesser. 

Pendant  qu'Agrippa  se  préparoit  à  cette  nouvelle  lutte,  il  jouit 
d'un  honneur  extraordinaire.  Octave  le  décora  d'une  couronne 
rostrale  d'or^  Une  course  qu'il  fit  dans  la  Dalmalie,  pour  met- 
tre fin  à  des  incursions  de  barbares  et  à  des  troubles  qui  agi- 
toient  les  peuples  soumis  à  l'empire,  ne  l'empêcha  pas  de  s'oc- 
cuper des  embellissements  de  Rome;  d'y  faire  élever  des  temples 

(i)  Vellcïiis  Patcrculii.s,  1.  II,  c.  i.xix.  voient  d'un  vaisseau  ennemi.  Voyez  Sclief- 

(2)  Celte    (•ouroiine  tloiii  Aj^rippa  fut  fer,  de  milit.  na'vali ,  l.  IV,  c.  m.  Cette 

honoré  difléroit,  soit  par  la  iiiallore,  soit  même  couronne  orne  la  tète  d'Agrippa  sur 

par  la  l'orme,  dus  touromius  na\ales  qu'on  ses  médailles,  u"  3  et  5  de  la  planche  viii. 

avoit  l'usage  de  donner  à  ceux  qui  s'cmpa- 
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cinr.  III.      plus  niagni(if|ucs  que  tous  ceux  ([iron  y  voyoit  auparavant';  d'y 
Hommes avut  eonstruirc  des  aqueducs,  des  fonlaincs  ,  des  thermes,  qu'il  dé- 

ot  de  guerre  sous  1  '      ' 

les  empereurs,  cora  dcs  plus  bcaux  ouvrogcs  des  arts;  nouveau  genre  de  luxe 
^'"  auquel  la  monarchie  naissante  aimoit  à  accoutumer  les  Pio- 
mains\  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  déclama  contre 
régoïsme  de  quelques  riches  particuliers  qui  ornoient  de  ces 
chefs-d'œuvre  leurs  campagnes  et  leurs  maisons  de  plaisance.  Il 
jugeoit  que  ces  nobles  productions  du  talent  des  Grecs,  expo- 
sées au  public  dans  la  capitale,  charmeroient  le  loisir  et  for- 
meroient  le  goût  d'une  multitude  qui  devoit  désormais  renon- 
cer à  ses  habitudes  anarchiques,  et  à  son  penchant  pour  la  sédi- 
tion et  la  guerre  civile^.  Cette  guerre  alloit  cependant  recom- 
mencer, mais  pour  la  dernière  fois.  Les  flottes  et  les  armées  de 
Marc -Antoine  se  rangeoient  sur  les  rives  de  l'Epire,  et  infes- 
toient la  mer  Ionienne.  Agrippa ,  nommé  général  de  terre  et  de 
mer,  s'élève  au-dessus  de  sa  propre  renommée,  et  montre,  par 
la  prise  de  Méthone,  qu'il  n'est  aucune  espèce  d'opération  mili- 
taire dans  laquelle  il  n'égale  les  capitaines  les  plus  célèbres.  En- 
fin la  bataille  navale  d'Actium,  qui  assure  la  fortune  d'Octave, 
et  met  dans  ses  mains  l'empire  du  monde,  porte  Agrippa  au 
comble  de  la  gloire.  Un  étendard  couleur  de  mer  est  la  nouvelle 
marque  d'honneur  que  la  reconnoissance  du  prince  décerne  à 


ses  services*. 


(i)  Séneque  ,  de  Beneficiis ,  liv.  III, 
c.  XXXII  ;  Tôt  in  urhe  maxima  opéra  ejc- 
citavit,  quœ  et  priorem  magiiijicentiam 
vincercnt  et  nulla  postea  vincerentur. 
Il  écrivoit  cela  avant  les  Flavius  et  les 
Trajan. 

(2)  Les  fontaines  qu'il  fit  construire  à 
Rome  étoient  au  nonibie  de  plus  de  cent: 
trois  cents  statiies  de  bronze  ou  de  marbre, 


et  quatre  cents  colonnes  de  marbre,  en  fai- 
soient l'ornement,  Pline,  1.  XXXVI,  §.24. 
Le  même  auteur  parle  de  tableaux  achetés 
à  grands  frais  par  Agrippa  pour  en  décorer 
ses  thermes,  dont  le  service  fut  assuré  dans 
son  testament  par  une  dotation  en  terres 
(Dion,  1.  LIV,  §.  29). 

(3)  Pline,l.  XXXV,  f  9. 

(4)  Dion,  1.  LI,  5>  21.  Suétone,  par  mé- 
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On  prétend  que  ce  fut  alors  qu'Agrippa  osa  donner  à   son 


I  iiAP.  m. 

Hommes  cl'éljl. 


maître  le  conseil  hardi  de  renoncer  à  l'enipire ,  et  de  rétablir  la 

i  •'  et  do  guen-ê  sous 

république.  Un  historien  a  paru  si  persuadé  de  la  vérité  de  ce  les  empereurs. 
fait,  qu'il  a  voulu  en  accréditer  le  récit  en  rapportant  le  discours 
même  que  dut  faire  Agrippa,  et  le  discours  contraire  qu'on  attri- 
buoit  à  Mécène.  Que  l'on  parcoure  attentivement  le  premier,  et 
l'on  sera  sur-le-champ  convaincu  qu'il  ne  peut  être  d' Agrippa. 
D'ailleurs  ce  jugement  solide,  qui  a  dirigé  sa  conduite  pendant 
toute  sa  vie,  ne  lui  permettoit  pas  de  hasarder  un  conseil  qu'il 
savoit  bien  qu'Octave  ne  pouvoit  plus  adopter.  Ce  prétendu 
conseil  d' Agrippa  n'a  eu  probablement  d'autre  origine  que  les 
rumeurs  artificieuses  et  les  anecdotes  controuvées  que  faisoient 
circuler  les  courtisans  d'Octave  sur  sa  disposition  à  se  démettre 
du  pouvoir  suprême,  et  les  déclamations  des  jeunes  rhéteurs, 
qui  se  sont  avidement  saisis  d'un  sujet  tout-à-fait  dans  leur  goût'. 


prise,  parle  de  cet  étendard,  à  l'occasion 
des  victoires  remportées  sur  Scxtus  Poni- 
peïus  [Augustus,  c.  xxv). 

(i)  Dion,  1.  LU,  in principio.  Comment 
Agrippa  aiiroit-il  pu  craindre  qu'après  les 
guerres  civiles  éteintes  ,  et  après  la  con- 
quête de  l'Egypte,  les  revenus  d'un  si  grand 
empire  ne  pussent  pas  suffire  pour  l'entre- 
tien d'une  armée  convenable?  Comment, 
après  soixante  ans  de  guerres  civiles,  auroit- 
il  pu  dire  que  le  pouvoir  des  chefs  auxquels 
il  faut  confier  une  partie  des  forces  de  l'état 
est  dangereux  sous  un  monarque,  et  ne  l'est 
point  dans  une  répidjliquei'  Comment,  avec 
les  sentiments  qu'on  lui  suppose,  auroit-il 
pu  représentera  Octave,  qui  régnoit  effec- 
tivement depuis  douze  aimées  ,  tpie  ,  s'il 
avoit  seulement  jionr  (pielqucs  motiieiits 
touché  à  la  principaiilé,  il  courroit  des  ris- 
ques à  s'en  dessaisir  ?  Agrippa ,  qui  paile  de 


la  sorte,  est  bien  différent  de  celui  qui  fut 
toute  sa  vie  le  plus  zélé  serviteur  d'Octave  , 
qui  savoit  obéir,  à  ce  que  dit  Velleïus,  mais 
uniquement  à  un  seid  lionmie,  et  (jui  pré- 
tendoit  commander  à  tout  le  reste  du  mon- 
de :  Parendi  sed  uni  scientissinius,  aliis 
sane  imperandi cupidus  \.\\,§.  5i)).  On 
sait  d'ailleurs  que,  dans  les  écoles  de  décla- 
mation, on  aimoit  à  traiter  des  sujets  sem- 
blables à  celui  sur  lequel  Dion  nous  a  donné 
ces  deux  discours.  Juvénal  parle  d'un  dis- 
cours (pi'il  a  voit  lui-même  composé  à  l'école, 
pour  donner  à  S)  Ha  le  conseil  d'abdiquer: 

Et  nos 
Omsilium  dedimus  Sjila;,  ptifatus  ut  alttiin 
norinircl. 

Sat.  I,  V.  i5. 

Suétone,  qui  a  écrit  dans  un  temps  plus 
rapproché  du  règne  d'Auguste,  dit  bien 
que  ce  prince  délibéra  (sans  doute  par  bv- 
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cinp  m.  Octave  prit  Ai^ii|)j)a  pour  son  coUci^ue  dans  les   fonctions 

Hommes dciat  extraordinaiics  de  censeur,  qu'il  exerça  l'an  iq  avant  l'ère  chré- 

et  <ir  guerre  SOUS  'I  ^  «-^ 

ksim,..reurs.  ticmic,  Ic  fit  noninicr  consul  pour  la  seconde  fois  l'année  sui- 
vante, cl  lui  fit  épouser  sa  nièce.  Pour  contracter  ce  mariage, 
A<^i|)pa  fut  obligé  de  répudier  la  fille  d'Atticus,  dont  il  avoit  des 
enfants '.  Il  fut  nommé  consul  pour  la  troisième  fois  l'an  27;  et, 
durant  son  considat,  le  sénat  honora  Octave  du  titre  sacré  d'Au- 
guste. Deux  ans  après,  celui-ci  donna  Jidic,  sa  fille  unique,  en 
mariage  à  son  neveu  Marcellus,  beau-frere  d'Agripj)a,  qui  se  vit 
ainsi  attaché  par  un  double  lien  à  la  famille  régnante.  Mais  l'har- 
monie entre  les  deux  beaux-freres  ne  tarda  pas  à  être  troublée. 
Auguste,  se  voyant  en  danger  de  mourir  l'an  i3,  montra  de 
la  préférence  pour  Agrippa  en  lui  donnant  sa  bague,  comme 
Alexandre  avoit  donné  la  sienne  à  Perdiccas:  le  jeune  Marcellus 
en  fut  choqué,  et  se  conduisit  de  manière  qu'Auguste,  après  sa 
guérison,  pour  le  ménager,  mit  quelque  réserve  dans  son  inti- 
mité avec  Agrippa,  Celui-ci,  peu  accoutumé  à  être  traité  avec 
froideur  par  son  maître,  s'éloigna  de  la  cour,  et  se  retira  en 
Orient,  oii  l'empereur  s'empressa  de  l'investir  de  pouvoirs  sans 
bornes.  Il  fixa  sa  résidence  à  Mytilene.  La  Grèce  et  l'Asie  se  res- 
sentirent de  ses  bienfaits  et  de  sa  magnificence \  Mais,  une  mort 


pocrisie  )  s'il  devoit  garder  ou  déposer  le 
pouvoii'  suprrme;  mais  il  ne  dit  pas  qu'A- 
grippa lui  donna  le  conseil  de  s'en  démettre 

(^^éugUStUS,  C.  XXVIII  ). 

(i)  La  fille  qu'il  eut  de  Poliiponia  fut 
Tipsnnia,  la  première  femme  de  Tihere, 
qui  éprouva  dans  ce  mariage  le  même  sort 
que  sa  mère. 

(2)  Témoins  les  inscriptions  en  son  hon- 
neur, qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  et 
qui  attestent  la  rcconnoiasance  des  Corcy- 


réens,  des  Lesbiens,  et  des  Athéniens ,  en- 
vers Agrippa.  Voyez  Maffei,  3luseuin  We- 
ron.,  p.  XL,  n°  I  ;  Chishul,  Anliq.  Asiat., 
p.  186;  Stua^d,  Antifj.  of  Athens,  t.  II, 
c.  V.  Cette  dernière  ville  avoit  été  décorée 
par  lui  d'un  nouveau  théàti'e  qui  porta  le 
nom  d' A grippèani  (Philostrat. ,  f'itœ  So- 
phist. ,  1.  II,  c.  V,  ^.  3  ).  Le  silence  de  Pau- 
sanias  sur  ce  monument  est  digne  de  re- 
marque :  on  ne  peut  pas  l'attribuer  simple- 
ment à  un  oubli ,  lorsque  l'on  compare  cette 
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prématurée  ayant  enlevé  Marcellus  cette  même  année,  Auguste,      chap.  m. 
qui,  peu  de  temps  après  ,  étoit  allé  en  Sicile,  pour  régler  le  gou-  ^^^^Zll^tTns 
vernement  de  cette  province,  sévit  obligé.  Tan  21,  de  rappeler  '«-s  empereurs. 
Agrippa,  et  de  l'envoyer  à  Rome,  avec  l'autorité  la  plus  éten- 
due, pour  y  rétablir  l'ordre,  et  calmer  l'effervescence  populaire. 
Ce  fut  alors  que,  voulant  s'attacber  ce  grand  homme  par  des 
liens  encore  plus  étroits,  il  lui  donna  en  mariage  sa  fille,  veuve 
de  Marcellus.  Agrippa  l'épousa  ,  après  avoir  fait  une  seconde  fois 
divorce,  et  en  eut  des  enfants  qu'Auguste  adopta  solennellement 
par  la  suite.  Cependant  la  baute  faveur  dans  laquelle  étoit  leur 
père  ne  faisoit  qu'augmenter  son  dévouement  au  service  de  son 
maître  et  à  celui  de  Rome.  Il  court  rétablir  la  tranquillité  dans 
les  Gaules;  il  vole  en  Espagne  soumettre  les  Cautabres.  Auguste 
le  regarde  plutôt  comme  son  collègue  que  comme  son  parent 
et  sou  ministre.  Il  le  fait  revêtir  avec  lui  pour  cinq  ans  du  pou- 
voir tribunicien,  qui  rend  leurs  personnes  inviolables  et  saci-ées. 
Agrippa  jouit,  pendant  deux  ans,  à  Rome,  des  honneurs  ac- 
cumulés sur  sa  tête;  mais,  l'an  16,  il  passa  de  nouveau  dans  l'O- 
rient, qu'on  pouvoit  regarder  comme  son  partage.  Il  étoit  dé- 
coré de  la  dignité  sacerdotale  des  quindécemvirs;  et,  comme 
membre  de  ce  collège,  il  fit,  quoique  absent,  la  dépense  des  jeux 
solennels  qu'on  célébroit  tous  les  cinq  ans  à  R.ome,  en  mémoire 
de  la  bataille  d'Actium".  L'an  it\  il  fit  la  guerre  en  Asie,  chassa 

omission  avec  une  autre  non  moins  ini|)or-  cette  statue  avoit  été  élevée  (1.  I,  c.  xxu  \ 

tante  (1. 1,  c.  m  et  xxii).  lAuie  des  deux  Je  ne  saurois  expliquer  l'aversion  de  ce 

statues  é(jueslres  i|ui  décoroient  la  montée  voyageur  jiour  la  mémoire  d'Agripj)a  ijue 

des  propylées  d'/Vtliencs  étoit  celle  d'A-  par  un  ressentiment  contre  ce  Romain  qui 

grippa.  L'inscription  que  l'on  lit  encore  sur  avoit  dépouillé  la  Grèce  d'un  grand  nom- 

le  piédestal  en  est  une  preuve  irréfragable;  hre  de  chefs-d'œuvre  des  arts  ,  pour  en  dé- 

on  l'y  lisoit,  sans  contredit,  du  temps  de  corer  les  monuments  dont  il  embellissoit 

Pausanias,qui  ccpundani  fait  scmMaiit  d'i-  Home  (Siiahon,  I.  Xill,  p.  5i)o). 
gnorer  le  personnage  à  l'honneur  duquel  (i)  M.  l'abbé  Le  Blond  ne  le  fait  partir 
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CiA,.. m.      <-]u  Irôiic  du  lîospliorc  un  usiiipalciir ,  el  y  rétal)Iit  la  fille  de 
Hommes  «ivi.n  i^l^ju-nj^cg    fju'j[  Joniia  Cil  maHafije  à  Polémon.  Son  pouvoir  tii- 

<"t  de  guerre  sous  '1  î"  l 

les  empereurs,  bunicicii  cxpiroit  l'an  i3;  on  le  lui  prorogea,  ainsi  qu'à  son 
"■^'"  hoau-perc,  pour  un  autre  lustre.  Il  étoit  revenu  à  Rome;  mais 
la  menace  d'un  grand  mouvement  daiis  la  Pannonie  l'appela 
dans  cette  province  éloignée,  qu'il  mit  en  état  de  défense.  L'an  i?. 
il  étoit  de  retour  en  Italie,  et  il  se  trouvoit  dans  la  Campanie, 
probablement  dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance,  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  l'âge  de  cinquante-un  ans  révolus.  Auguste, 
qui,  à  la  nouvelle  du  danger,  étoit  accouru  pour  le  revoir,  ne 
le  trouva  plus  vivant  :  il  lui  fit  rendre  des  honneurs  extraordi- 
naires, et  prononça  lui-même  l'oraison  funèbre,  ayant  un  voile 
suspendu  entre  lui  et  le  corps  d'Agrijipa.  Celui-ci  s'étoit  préparé 
d'avance  un  tombeau  dans  le  champ  de  Mars;  mais  Auguste 
voidut  que  les  cendres  de  son  gendre  chéri  fussent  déposées 
dans  son  propre  mausolée. 

Parmi  les  qualités  et  les  vertus  que  les  historiens  du  temps 
ont  remarquées  dans  Agrippa  on  distingue  particulièrement  sa 
célérité  dans  l'exécution  de  ses  vastes  et  nombreuses  entre- 
prises', et  la  modération  par  laquelle  il  sut  se  conserver  la  bien- 
veillance d'Auguste,  à  qui  il  avoit  rendu  tant  et  de  si  importants 
services.  Trois  fois  il  avoit  mérité  les  honneurs  du  triomphe, 
trois  fois  il  les  refusa.  Auguste  aimoit  que  les  grands  de  l'em- 
pii-e  contribuassent  à  l'embellissement  de  la  capitale;  Agrippa 
les  surpassa  tous  pour  le  nombre,  l'utilité,  et  la  magnificence 
des  monuments  qu'il  fit  élever.  Mais,  plus  jaloux  de  la  gloire 

pour  rOrient  qu'apiiL-s  la  célébration  tle  de  la  phrase  précédente  ê'ià  rZv  <rvvn(im. 

ces  jeux.  Le  lexle  de  Dion  prouve  le  con-  (i)  Fer  oviiiia  extra  dilationein  posi- 

traire,liv.  LIV,  §.  19,  où  je  p(-nse  que  le  tiis ,  consultisque  facta  conjungens  (Vel- 

participe  wa/airavr^f  ne  doit  pas  être  séparé  leïus  Paterculus,  1.  II,  §.  79  ). 
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de  son  maître  que  de  la  sicDue,  il  lui  fit  honneur  d'une  grande      chap.  m. 
partie  de  ses  ouvrages',  et  il  ne  s'en  attribua  quelques  uns  que    "°™"«^ <^ <■'=* 

JT  t5  "  11  1  et  de  guerre  sons 

par  son  ordre  exprès  \  Protecteur  des  arts  et  des  lettres  ,  il  donna  '«^s  «'"pleurs. 

1    •       A  1  T  •     *       i-  -4.  •  '  PI.  viii. 

lui-même  des  preuves  d  une  instruction  aussi  vaste  que  variée , 

et  dans  les  mémoires  de  sa  vie,  monument  historique  que  nous 

regrettons',  et  dans  un  grand  travail  géographique  dont  Pline 

a  profité.  Cet  ouvrage  ,  qui  embrassoit  tous  les  pays  du  globe, 

servoit  d'explication  aux  peintures  cosmographiques   dont  le 

j)ortique  d'Octavie  étoit  embelli'^. 

Le  j3ortrait  d'un  homme  qui  jouit  constamment  toute  sa  vie  n°  4  et  s. 
de  la  faveur  et  de  la  familiarité  du  maître  du  monde  ,  dont  le 
peuple  romain  et  la  plupart  des  nations  soumises  à  l'empire 
avoient  admiré  la  valeur,  éprouvé  la  sagesse  et  la  bienfaisance, 
ne  pouvoit  pas  rester  dans  l'obscurité. 

La  monnoie  romaine,  frappée  par  la  reconnoissance  de  l'em- 
pereur ou  par  celle  du  sénat,  nous  l'a  transmis,  et  nous  l'a  fait 
recounoitre  dans  plusieurs  excellents  ouvrages  de  sculpture  qui 
nous  sont  parvenus,  foiblcs  restes  de  tant  de  statues  élevées  eu 
son  honneur'. 

Les  n°  4  6t  5  de  la  planche  VIII  présentent  le  dessin  d'une 
médaille  de  bronze  de  moyen  module,  frappée  par  ordre  du  sé- 
nat romain,  avec  l'effigie  d'Agrippa.  On  l'y  voit  empreinte  de 
profil  et  ceinte  d'une  couronne  rostralc;  la  légende  offre  les 

(i)   yhjua  Julia,  Sœpta  Jiilia  ,  ouvra-  (4)   Pline,  1.  III,  §.  3. 

ges  d'Agrippa,  qui  portèrent  le  nom  ilc  (5)  Les  inscriptions  grecques  dont  nous 

son  maître.  avons  fait  mention  ci-dessus  ont  été  "ra- 

('?.)  Le  panthéon  :  voyez  Dion  ,  liv.  LUI,  vées  sur  les  piédestaux  (jui  portoieut  les 

§.  27.  statues  d'Agrippa.  Les  Lesbieus  lui  donne- 

(3)  Voyez  Vossiiis ,  <lc  Hisioricis  Lati-  rent  le  titrcdeyj/"ea.j(ji/t^eH/',  et  deKj-fimiî, 

nls,  1.  I ,  c.  xviii  ;  et  Pline ,  1.  VII ,  §.  .\6.  fonilaleur  ou  édijicalcur  de  leurs  villes. 

I.  c>6 
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dur  III.      noms  tic  M  •  ACjRIPPA  •  L  •  F  •  COS  •  III-,  Marciis  Ai^rippa , 
Hommes ci'éMt  J^uq u  {{Uus ,  cousul  teitiuin ;  «  Marcus  Airrj])r)a,  fils  de  Lucius, 

et  de  guerre  sous  ./  '  O      1  1       '  ' 

Jet  empereurs      «  tiols  fols  consul'  "•  Lc  rcvcrs  a  pour  type  la  figure  de  Neptune 
'  ^  "'        debout,  ayant  pour  attribut  le  trident  et  le  dauphin.  11  n'y  a  pas 
de  légende;  on  y  voit  seulement  les  sigles  S  •  C*,  senaliis  consuUo; 
«  par  décret  du  sénat  ».  Les  rapports  entre  le  dieu  de  la  mer  et 
le  destructeur  des  flottes  de  Sextus  Pompeïus  et  de  Marc-Antoine 
sont  faciles  à  saisir;  mais  Agrippa  lui-même  avoit  donné  un  té- 
moiffnaire  éclatant  de  sa  reconnoissance  envers  cette  divinité 
favorable,  en  lui  consacrant  dans  le  champ  de  Mars  un  superbe 
portique  qui  fut  distingué  par  le  nom  de  portique  de  Neptune, 
ou  de  portique  d'Agrippa,  jusqu'au  temps  ou  les  peintures  qui 
fornoient  et  qui  représentoient  le  voyage  et  les  exploits  de  Ja- 
son  et  des  héros  qui  raccompagnèrent  lui  firent  donner  vulgai- 
rement la  dénomination  de  portique  des  Argonautes  ,  qui  fit 
presque  entièrement  oublier  les  premières'. 
N"  3.       Une  autre  médaille  d'argent,  gravée  sous  le  n°  3  de  celte  même 
planche,  n'a  pu  être  frappée  que  par  l'ordre  de  l'empereur,  <à 
qui  l'autorité  sur  la  fabrication  de  la  monnoie  d'or  et  d'argent 
étoit  réservée^.  On  y  voit  d'un  côté  le  même  profil;  mais  la  tète 
d' Agrippa  est  décorée  de  deux  couronnes.  On  a  ajouté  la  cou- 
ronne murale  à  la  couronne  rostrale.  Entre  les  nombreux  ex- 
jîloits  d'Agrippa  il  pourroit  sembler  difficile  d'indiquer  celui  qui 
lui  avoit  mérité  la  couronne  murale  ;  mais  je  pense  que  la  prise 
de  Méthone  lui  ayant  fait  plus  d'honneur  que  celle  d'aucune 

(i)  Voyez  Morellius,  Thes.fàvi.  rom.,  cace  de  ce  temple.  Depuis  l'époque  de  ce 

ViPSANiA,  n"  4- M- Agrippa  ne  prend  aucun  consulat,  qui  fut  l'an  11  avant  l'ère  chré- 

autre  titre  dans  l'inscription  de  la  façade  tienne,  Agrippa  a  toujours  pu  s'intituler 

du  panthéon.  On  a  mal  conclu  de  la  men-  consul  trois  fois,  COS-  III. 
tien  de  son  troisième  consulat  que  ce  fut  (2)  Nardini,  Roma  i>etits,  1.  VI,  c.  ix. 

durant  cette  magistrature  qu'il  fit  la  dédi-  (3)  Slorellius,  loc.  cit.,  Vipsania,  n"^. 
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autre  ville,  il  la  dut  h  ce  succès'.  La  légende,  M-  AGRIPPA-      ch.pIii. 
COS  •  TER  •  COSS  •  LENTVLYS,  ajoute  aux  noms  de  Marcus  ^f~;^^i^ 
agrippa,  trois Jbis  consul^  ceux  de  Cossus  Lentuliis  ^  magistrat  ics.mpereurs. 

•11     •  1  1      p  1     •         •  1  •        '  1  PI.  vui. 

qui  siu'veilloitsans  doute  la  fabrication  des  monnoies  a  quelque 
époque  du  règne  d'Auguste.  Cette  époque  n'est  cpie  très  vague- 
ment déterminée  par  la  légende  AYGYSTYS  •  COS  -XI  -,  «  Au- 
«guste ,  onze  fois  consul» ,  écrite  autour  de  la  tête  de  ce  prince  , 
que  Ton  voit  gravée  de  Pautre  côté  de  la  médaille,  et  couronnée 
de  lauriers.  Le  onzième  consulat  d'Auguste  a  pu  être  marqué 
sur  les  monuments  publics  duiant  l'espace  de  vingt-six  ans,  puis- 
qu'il fut  consul  pour  la  onzième  fois  Pan  ^3  avant  J.  C. ,  et  ne 
prit  son  douzième  consulat  que  l'an  5  de  l'ère  vulgaire. 

II  me  semble  probable  que  ces  médailles  d'Agrijipa  n'ont  été 
frappées  qu'après  l'an  12  avant  cette  ère,  qui  est  l'époque  de 
sa  mort.  Elles  firent  sans  doute  partie  des  honneurs  funèbres 
que  la  douleur  d'Auguste  décerna  à  la  mémoire  de  son  ami. 
La  plupart  des  antiquaires  pensent  qu'elles  ont  été  frappées  du. 
vivant  d'Agrippa.  La  modestie  de  ce  grand  homme  et  les  égards 
délicats  par  lesquels  il  sut  éviter  toute  sa  vie  d'exciter  la  jalousie 
de  son  maître ,  et  ménager  sou  amour-propre  ,  m'empêchent 
d'adopter  cette  opinion  qui  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve'. 

Sous  le  n°  6  j'ai  fait  graver  une  autre  médaille  sur  laquelle  n  °6. 
on  voit  la  tête  d'Agrippa  au  revers  de  celle  d'Auguste.  Elles  ne 
sont  décorées  d'aucime  espèce  de  couronne  :  on  3'  lit  d'iui  côté, 
CAPSAR-  AVGVSTVS;de  l'autre  côté,  M  •  AGRIPPA  •  PLATO- 
RIINVS:  ce  dernier  nom  désigne  un  Sulpicius  Platorinus,  autre 

(i)  Dion,  1.  T>,  ^.  1 1;  Oïdsiiis,  1.  Vf,  §.  19.  de  Nisnios,  sur  lesquelles  la  tête  d'Agi  ippa 

(2)  \.ii  Mm  di'  fxitr  paLiia' ,  (|ui  ne  fut  est  i'in()ifiiilc;iii|>iè.sdecelliMli'IVm|i(.Teiir, 

dérenié  ;i  Auguste  (jiie  l'an  2  ;ivniil  VV..  (].,  pfoiiveau  roiitriiii(M)ne  ces  inoniioies  n'ont 

et  qu'il  prend  surles  rnéduiUus  de  la  colonie  été  frappées  qu'après  la  mort  du  premier. 


PI.  VIIl. 

N"    I    ft  2. 
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Chvi. m.      magistrat  (jiii,  sons  le  rcgiic  d'Auguste,  a  eu  pendant  quelques 
Hommes dY.,«t  ^^^j^^,.^  ^^  dirccliou  de  ln  monuoie'. 

l't  de  guerre  sous 

lesempei.urs.  jy^^  ^(^{6  dc  Maix'us  Agrippa,  dessinée  sous  deux  aspects,  n°  i 
et  2,  fut  trouvée  dans  les  fouilles  de  Gabies  ,  et  on  la  voit  main- 
tenant au  Musée  Pvoyal'.  C'est  un  ouvrage  en  marbre  grec  d'un 
travail  excellent  :  les  trails  d'Agrippa  s'y  reconnoissent  d'après 
les  médailles  que  nous  venons  d'examiner;  mais  les  formes  sont 
ici  mieux  développées.  Ou  y  remarque  ce  front  sourcilleux  et 
ce  regard  sombre  indi(piés  dans  Piine  par  le  seul  mot  torvîtas^, 
apparence  de  sévérité  que  le  caractère  d'Agrippa  démentoit  à 
cliaque  instant.  Dans  la  galerie  de  Florence  on  voit  une  tète  par- 
faitement semblable  à  celle-ci  ;  mais  elle  est  un  j)eu  moins  bien 
conservée. 
«•7.  La  tête  d'une  statue  célèbre  qui  existe  à  Venise  dans  le  palais 
de  Grimani''  offre  encore  la  même  pliysiouomie  (n°  yj;  on  l'a 
toujours  reconnue  pour  être  celle  d  Agrippa,  en  la  comparant 
avec  les  têtes  empreintes  sur  les  médailles.  Le  daupbin  ,  attribut 
de  Neptune,  que  nous  avons  vu  sur  d'autres  monuments  deve- 
nir le  symbole  du  béros  de  Salamiue  et  du  destructeur  des  pi- 
rates^, est  aux  pieds  du  vainqueur  d'Actium.  La  tête,  qui  n'a 
jamais  été  détacbée  du  corps,  offre  les  mêmes  traits  que  les  deux 
têtes  en  marbre  dont  nous  avons  fait  mention  ,  et  dont  l'une  est 
gravée  sur  cette  plancbe.  Il  est  probable  que  cette  belle  statue 
a  été  apportée  de  la  Grèce,  où  tant  de  monuments,  dont  les 
inscrijjtions  nous  restent  encore,  furent  consacrés  à  la  mémoire 
de  cet  illustre  romain*^. 

(i)  Morell.,  7'/!P5.yam. ,  ViPSANiA,  n'' 3.  rient,  a  fait  graver  le  premier  ce  nionu- 

(■j)  J'en  al  parlé  dans  mon  ouvrage  sur  ment  insigne,  II,  pi.  xcvii. 
les  3Ioniimenli  Gahini,  p.  3 1  ,  pi.  2  et  la'.  (5)  Iconographie  grecque,  pi.  xiv,  n"  i  ; 

(3)  Pline,  1.  XXXV,  §.  9.  et  ci- dessus,  pi.  v,  n"  11. 

(4)  Pococke  ,   dans  ses   Voyages  dCO-  (6j  Nous  avons  déjà  pavlé  de  ces  menu- 
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Cuip.  iir. 

Hommes  d'état 
et  de  guerre  sous 
les  empereurs. 

La  vie  de  Cnéiis  Domilius  Corbulo,  ou  Corbulon ,  présente 


lin  citoyen  illustre,  comme  magistrat  et  comme  guerrier,  et 
digne  d'être  placé  à  côté  d'Agrippa  par  sa  fidélité  inébranlable 
envers  son  souverain,  ainsi  que  par  l'éclat  de  ses  vertus  mili- 
taires". 

La  famille  dont  il  étoit  issu  lui  avoit  ouvert  la  carrière  des 
honneurs.  Il  fut  élu  préteur  l'an  20  de  l'ère  chrétienne'',  et  il  ne 
tarda  pas  à  donner  en  plein  sénat  des  preuves  de  cette  sévérité 
qui  a  été  son  caractère  distinctif.  Il  accepta  volontiers ,  et  il 
exerça  avec  uue  dureté  remarquable  la  commission  fâcheuse  de 
rechercher  les  malversations  et  les  négligences  dont  les  magis- 
trats et  les  entrepreneurs  s'étoient  rendus  coupables  dans  la 
construction  et  dans  la  réparation  des  grands  chemins  de  l'Italie  : 
son  inquisition  fut  si  minutieuse  qu'elle  sembloit  a^oir  plutôt 


ments.  Dion  fait  mention  d'une  statue  d'A- 
grippa  qui  étoit  placée  dans  le  portique  du 
pantliéon  ,  et  qui  faisoit  pendant  à  celle 
d'Auguste  (1.  LUI,  §.  27  ).  Il  semble  que 
l'une  et  l'autre  y  avoient  été  placées  de  leur 
vivant:  aussi  n'y  étoietit-ils  pas  représentés 
en  divinités,  honneur  qu'Auguste  n'avoit 
point  permis  à  Agrippa  de  lui  rendre.  Je 
pense  que  ces  deux  statues  ont  été  figurées 
dans  le  type  d'une  médaille  d'argent  frappée 
par  Marins  Trogus  avec  la  tête  d'Auguste 
(MovcWiii^  ,  Tfie.taiir.  J'am.,  Mahia,  pi.  i, 
11°  4  )•  t)n  y  voit  au  revers  ileux  ligures  en 
pied,  l'une  et  l'autre  revêtues  de  la  toge  ro- 
maine, une  cassette  d'actes  ou  de  placets 
(scn'iiiiini")  à  leurs  pieds,  ainsi  qu'on  le  voit 
ordinairement  au  pied  des  statues  romaines 


en  toge.  Mais  celle  d'Auguste  ,  qui  est  à 
droite,  est  distinguée  par  luie  couronne  de 
laurier:  celle  d'Agrippa  ,  par  une  couronne 
crénelée.  J'ai  fait  graver  un  dessin  de  cette 
médaille  sous  le  n°  8  de  la  planche  viir. 

(i)  Tacite,  dans  ses  yJniitiles,  liv.  XI  à 

XV;   et  Dion,  liv.  LIX,  §.  i5;   LX,  3o; 

^  LXII ,  19  sqq.  ;  LXIII ,  6  et  i  7  ,   nous  ont 

transmis  presqiu'  tout  ce  que  nous  savons 

de  ce  capit.iine  célèbre. 

(2;  Tacite,  Annales,  1.  III,  $.  3i.  D'a- 
près cette  époipie,  on  peut  conclure  que 
Corbulon  ,  qui  mourut  quarante-sept  ans 
après  sa  préture,  étoit  plus  que  septuagé- 
naire. (^>uant  à  .sa  noble  origiire,  c'est  Ta- 
cite lui-inènie  qm  l'atteste  {Ilist.,  liv.  II, 

C.  LXXVI  ). 


PI.  Yiir. 

N"  8. 
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CiiAP.  m.      pour  but  la  ruine  des  jaarticuliers  que  le  bien  de  l'état.  Cepen- 
iiommes créiat  ^^j^^j^^  cellc  conduitc,  au  lieu  de  déplaire  à  CalJo;ula  ,   nui  étoit 

et  de  guerre  sous  '  ^  o  ■'       J 

lescmpeieurs.  gQj^  beau-frcre',  fit  élever  Cor]:)ulon  nu  consulat.  Mais,  bien- 
^'^^  tôt  après,  sous  l'empire  de  Claude,  elle  lui  attira  les  repro- 
ches du  prince,  et  l'obligea  à  de  pénibles  dédommagements. 
Claude  cependant  ne  méconnut  ni  les  intentions  franches  et 
droites  de  Corbulon,  ni  l'énergie  et  l'étendue  de  ses  moyens, 
ni  son  zèle  pour  le  bien  public;  il  lui  confia  le  commandement 
d'une  armée  dans  la  Belgique  ,  et  le  gouvernement  de  cette 
contrée. 

Sur  ce  nouveau  théâtre ,  le  caractère  entreprenant  du  pro- 
consul attira  bientôt  l'attention  d'une  cour  qui  aimoit  la  paix  j 
la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  aux  Chauciens  d'au-delà  du  Rhin 
parut  dangereuse,  quoiqu'il  la  fit  avec  succès:  on  en  appré- 
henda les  suites,  et  on  rappela  dans  les  limites  de  sa  province  le 
proconsul  victorieux.  «Heureux  les  généraux  d'autrefois!»  fut 
la  seule  plainte  par  laquelle  Corbulon  obéissant  exhala  son  dé- 
pit contre  un  ordre  qui  arrétoit  le  cours  de  ses  victoires.  Son 
activité  mit  à  profit  ce  loisir  involontaire  pour  faire  creuser  par 
ses  soldats  un  canal  qui,  joignant  le  Rhin  à  la  Meuse,  facilite- 
roit  les  communications  intérieures  delà  province,  et  douneroit 


(i)  Sa  mère  s'appeloit  Kestilia  ;  elle 
avoit  eu  trois  maris,  dont  l'un  avoit  été 
père  de  Césonia,  qui  devint  femme  de  Ca-^ 
ligula  ;  d'un  autre  étoit  issu  Corbulon.  Au- 
cun de  ces  trois  maris  de  Vestilia,  si  nous 
suivons  l'autorité  de  Pline  (1.  VII,  p.  4)? 
n'appartenoit  à  la  famille  Domitia  :  et  nous 
ne  concevrions  pas  comment  Vestilia  exit 
été  la  mère  de  Cnéus  Domitius  Corbulon , 
si  nous  n'avions  pas  des  doutes  sur  l'inté- 
grité de  ce  texte.  A  la  place  de  C-HERDICI, 
qu'on  y  lit  maintenant,  on  trouve,   dans 


plusieurs  manuscrits  qu'Hardouin  a  con- 
sultés, C  •  DITI:  ces  deux  leçons  sontpro- 
bal)lement  des  altérations  des  leçons  véri- 
tables, CN  •  DOMITI  et  CNEI  •  DOMITI, 
dont  on  aura  fait  dans  quelques  copies,  C  • 
DOMITI ,  C  •  DOITI ,  C  •  DITI  ;  et  dans 
d'autres,  CHE- DOMITI,  CHE  •  DOITI, 
CHERDITI  ;  et ,  par  la  substitution  fré- 
quente du  C  au  T,  C  •  HERDICf.  llien  ne 
nous  autorise  à  penser  que  Corbulon  eût 
passé  dans  la  famille  Domitia  par  une  adop- 
tion. 
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un  écoulement  régulier  au  reflux  de  l'Océan.  Claude,  qui  avoit      chu  m. 
mis  des  bornes  aux  succès  militaires  du  oruerrier,  accorda  les    h°"™"'^<""^' 

o  '  et  de  guerre  sous 

décorations  des  triomphateurs  à  l'auteur  de  ce  grand  et  utile  le* empereurs. 
ouvrage,  qu'on  nomma  canal  de  Corbulon,  Corhulonis  fossa ,  et 
qui  a  perpétué  la  méinoire  du  proconsul  dans  ces  contrées. 

Des  succès  plus  mémorables  encore  l'attendoient  dans  l'O- 
rient, où  il  fut  envoyé  par  Néron  l'an  54  de  l'ère  chrétienne, 
pour  l'opposer  au  roi  des  Parthes,  qui  vouloit  exercer  sur  l'Ar- 
ménie ,  en  y  plaçant  sur  le  trône  son  frère  Tiridate ,  une  in- 
fluence dont  les  empereurs  étoient  en  possession. 

L'arrivée  de  Corbulon  en  imposa  à  Vologese,  qui  ajourna  ses 
projets,  entama  des  négociations,  et  envoya  au  proconsul ,  pour 
otages  et  comme  garants  de  ses  dispositions  pacifiques,  plusieurs 
princes  du  sang  des  Arsacides,  que  celui-ci  fit  conduire  à  la  cour 
de  Néron,  à  la  grande  satisfaction  de  l'empereur  qui  les  avoit 
en  son  pouvoir ,  et  du  roi  des  Parthes ,  qui  éloignoit  de  lui 
des  prétendants  à  la  couronne.  Ce  prince,  en  effet,  sans  aucun 
égard  pour  ses  otages,  commença  la  guerre,  et  l'Arménie  fut 
envahie  par  son  frère.  Mais  le  général  romain ,  dont  la  sévérité 
avoit  rétabli  la  discipline  dans  les  armées  de  l'Orient',  et  dont  la 
prévoyance  avoit  tout  préparé  pour  ce  moment  de  crise,  entra 
dans  l'Arménie ,  en  occupa ,  presque  sans  résistance ,  les  deux 
villes  principales ,  Artaxate  et  Tigranocerte  ;  détruisit  la  pre- 
mière, difficile  à  garder,  et  mit  la  seconde  en  étal  de  recevoir 

(i)  On  rapportoit  des  exemples  exagérés  nal. ,  XI,  c.  xviii)  :  Qiiœ  niinia^et  incei- 

de  cette  rif^ueur.  11  avoit  puni  de  mort ,  di-  tnni  an  fdlso  jacla  ,  oiiginc/it  tanicn  c  se- 

soit-on  ,  quelques  soldats,  parceque,  tra-  yeritate  ducis  traxere  :  intcnlimique ,  et 

vaillant  à  palissader  le  camp ,  ils  avoient  iiuig/iis  delictis  inexorabilem  scias  eut 

déposé  leurs  épées.  Ce  sont  des  contes,  dit  Uiiituin  aspcritaùs  cliani  adversus  Icvia 

Tacite;  mais  ces  contes  riicnics  n'ont  d'au-  cicdcùulur. 
tie  source  que  la  sévérité  du  général  [^Ifi- 
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GuAi..  m.      Ti<^ranc,  r|iie  rempercur  .ivoit  nommé  roi  de  cette  région.  Tant 
eidcguoncsous  "^  succes  clont  on  fit  iionneur  a  JNcron,  avec  les  armées  et  sons 

les  I 
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empereurs,     j^^g  auspiccs  dnqacl  le  proconsul  se  couvroit  de  gloire,  causèrent 
une  joie  universelle  à  Rome. 

Corbulon  s'occupa,  pendant  Tan  60,  du  gouvernement  delà 
Syrie;  et  Vologese,  des  préparatifs  d'une  nouvelle  guerre  qu'il 
entreprit  en  effet,  après  deux  années  de  repos,  avec  des  forces 
supérieures  qui  menaçoient  toute  la  frontière  romaine.  Corbu- 
lon mit  ses  provinces  en  état  de  défense,  et  écrivit  à  l'empereur 
j)our  le  prier  d'envoyer  un  autre  général  et  une  seconde  armée 
pour  soutenir  Tigrane.  Césennius  Petus ,  homme  consulaire, 
fut  chargé  de  cette  entreprise;  et  ses  mauvais  succès  tournèrent 
il  l'honneur  du  proconsul  de  Syrie,  qui  se  joignit  à  lui  au  îho- 
ment  même  ou  il  venoit  de  faire  une  retraite  honteuse ,  et  de 
siener  une  trêve  à  des  conditions  humiliantes. 

Aussitôt  que  ces  revers  furent  connus  à  Rome,  où  l'on  ne 
songeoit  cju'à  élever  d'avance  des  arcs  de  triomphe'  pour  les 
succès  que  l'on  s'y  promettoit,  qu'ils  firent  l'impression  la  plus 
vive,  et  que  le  soupçonneux  Néron  n'hésita  pas  à  investir  son 
proconsul  d'une  autorité  extraordinaire  sur  tout  l'Orient,  pa- 
reille à  celle  qu'y  avoient  exercée  autrefois  Agrippa  et  Pomj^ée. 
Corbulon  s'en  servit  pour  la  gloire  de  l'empire;  Vologese  se  re- 
lira de  l'Arménie;  et,  en  réparation  de  l'échec  de  Césennius  Pe- 
tus, il  fut  convenu  que  Tiridate  déposeroit  son  diadème  au  pied 
de  la  statue  de  Néron ,  à  laquelle  il  rendroit  les  honneurs  que 
l'on  rend  aux  images  des  divinités,  et  qu'il  se  transporteroit  à 
Rome  pour  y  recevoir  des  mains  de  l'empereur  ce  symbole  de 
l'autorité  rovale.  La  première  partie  de  cette  convention  fut 

(O  L'arc  de  tilomphc  élevé,  à  cette  oc-  médaille  de  Néron  en  grand  bronze, 

cnsion,  sur  lo  Cnpitcle  est  le  type  d'une 
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exécutée  dans  le  lieu  même  où  Céseanius  avoit  signé  la  trêve,      c.np.  iir. 

.  '.11  '  Hommes  d'état 

et  en  présence  des  deux  armées.  •  et  de  guerre  sons 

La  gloire  de  Corbulon  étoit  au  comble  :  on  opposoit  sa  va-  '"  empereurs 
leur  et  ses  vertus  à  la  vie  honteuse  de  l'empereur;  on  sollicitoit 
le  proconsul  de  mettre  sur  sa  tète  le  laurier  des  Césars.  Corbu- 
lon ,  en  sujet  fidèle,  repoussa  ces  offres;  et,- craignant  qu'elles 
n'excitassent  la  jalousie  de  son  souverain,  il  fit  conduire  Tiri- 
date  à  Rome  par  son  gendre  Annius ,  afin  cp'il  y  servit  d'otage 
de  la  fidélité  de  son  beau-pere'. 

Corbulon  resta  encore  pendant  quelques  années  en  Orient, 
dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance.  Pour  conserver  aux  villes  de 
l'empire  la  supériorité  qu'elles  avo^ient  sur  les  autres,  il  ne  voulut 
pas  permettre  cjue  des  artistes  nés  sujets  de  Rome  suivissent  Ti- 
ridate  à  son  retour  en  Arménie,  où  ce  roi  les  avoit  engagés  à  se 
rendre  pour  rebâtir  sa  capitale.  Le  proconsul  ne  laissa  passer 
que  ceux  qui  avoient  obtenu  une  permission  expresse  de  l'em- 
pereur \ 

Cependant  ni  celte  conduite  irréprochable ,  ni  les  preuves 
multipliées  qu'il  avoit  données  de  son  dévouement  à  son  devoir 
et  à  son  prince,  ne  purent  le  préserver  de  la  jalousie  tyrannique 
de  Néron.  Sous  des  prétextes  honorables  il  le  fit  appeler  dans 
la  Grèce,  où  il  jirostituoit  sa  dignité  en  ambitionnant  des  triom- 
phes frivoles  dans  les  jeux  consacrés  à  la  course  ou  à  la  musique. 

(1)  Cet  Annius  prend  dans  Tacite  (  An-  cruelle  de  Néron  n'a  pas  laissé  survivre  An- 

nal.,  XV,  c.  xxvin  )  le  surnom  de  yivia-  nius  à  son  beau-pere. 

mis;  mais  Henri  de  Valois  pense  qu'il  y  a  (2)   Dion,  liv.  LXIII,  §.  6.  Les  circon- 

erreur  ,  et  qu'il  faudroit  lire  Vinicianus  stances  qui  semblent  avoir  quelque  rapport 

{ad Dion,  1.  LXII,  23).  Nous  ne  pouvons  avec  les  idées  des  anciens  sur  l'économie 

pas  décider  si  sa  femme,  fille  de  Corbulon,  polit iqtu'  étant  extrêmement  rares  dans  les 

étoit  la  même  Domitia  qui  fut  peu  après  l'é-  écrivains  de  ces  temps ,  elles  doivent  être 

pouse  d'un  La/nia,  et  ensuite  de  Uomitien.  remarquées  avec  un  certain  soin. 
Il  est  assez  vraisemblable  que  la  politique 

I.  ay 


les 
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CiiAp.  III.     A  peine  Corliuloii  cul-il  cN'harqué  à  Cenclirce,  que  des  envoyés 

Hommes  d'élat    ,1„/"''  !•  .  il'l  1  1  1  xTl 

,,.  «c  Ucsar  lui  îinportcrcnt  1  ordre  de  se  donner  la  mort.  «Je  la 

Mcfjiii'rre  sous  I   1 

pmjKnuis  „  mérite  l)ien  »,  répondit  le  grand  ca|)ilaine,  se  reprochant  sans 
doute  sa  fidélité  euvers  ce  monstre;  et  d'un  coup  il  se  perça  le 
cœur. 

Ainsi  périt,  Tan  67  de  l'ère  chrétienne,  ce  Corhulon  dont  tout 
l'empire  avoit  admiré  les  vertus  pendant  le  cours  d'une  longue 
vie.  L'élévation  et  la  noblesse  de  sa  taille,  la  vio-ueur  de  ses  mem- 
bres,  sa  facilité  à  j^arler  avec  éloquence  sans  avoir  besoin  de 
préparation,  rehaussoient  encore  l'éclat  de  ses  qualités  morales 
et  de  ses  talents  supérieurs  dans  l'art  de  la  guerre  et  dans  celui 
de  gouverner  les  hommes'.  Son  esprit  étoit  éclairé  par  les  let- 
tres; et  les  ouvrages  dans  lesquels  il  avoit  consigné  l'histoire  de 
ses  campagnes,  ainsi  que  les  observations  qu'il  avoit  eu  lieu  de 
faire  dans  des  climats  peu  connus,  étoient  des  monuments  pré- 
cieux pour  l'histoire  militaire  et  pour  les  nouvelles  lumières 
qu'ils  répandoient  sur  la  géogra2)hie\  Il  ne  laissa  pas  d'enfants 
mâles;  mais  sa  fille  Domitia,  quinze  ans  après  la  mort  de  son 
père,  devenue  impératrice,  fit  revivre  avec  plus  d'éclat  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme. 

N«iet2.  Le  portrait  de  Corhulon  ne  nous  est  connu  que  par  conjec- 
tures. Plusieurs  têtes  antiques ,  sculptées  dans  les  beaux  temps 
de  l'art,  nous  offroient  les  mêmes  traits  que  nous  retrouvons 
sur  le  buste  de  marbre  pentélique  gravé  sous  les  n°  i  et  2  de  la 

(i)  Tacite,  Annales,  liv.  XIII,  c.  xxxiv,  physiques  de  Corbiilon  dans  sa  IIP  satire, 

où  Corhulon  est  décrit  corpore  ingens,  v.  23 1  ;  Dion  aussi  les  remarque  iiv.  LXII, 

verbis  tnagni/iciis,  et  super  experientiam  pag.  19. 

sapientiatTKjue ,  etiam  specie  inanium  va-  (2)  Pline  les  a  cités  souvent.  Voyez  Vos- 

lidus.  Juvénal  fait  allusion  à  ces  avantages  sius,  de  Histor.  lacinis,  1. 1,  c.  xxv. 
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planche  IX'  :  la  manière  dont  sont  coupés  les  cheveux  de  cette  chap.  m. 
tète  sans  barbe  ne  permettoit  pas  de  douter  qu  elle  ne  fût  le  por-  ^f^^^H^l 
trait  d'un  Romain  qui  avoit  vécu  postérieurement  aux  premiers  le^  empereurs. 
siècles  de  la  république,  mais  avant  le  règne  d'Adrien,  époque 
où  les  Pvomains  laissèrent  de  nouveau  croître  leur  barbe.  Ce 
Romain  devoit  être  un  personnage  illustre,  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  le  nombre  de  ses  bustes  en  marbre  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous'  :  cependant  il  n'appartenoit  point  à  la  famille  des 
Césars,  dont  tous  les  membres  sont  connus  par  les  médailles. 

La  découverte  qu'on  fit  de  la  ville  de  Gabies  en  1792  jeta  sur 
mes  recherches  un  trait  de  lumière  qui  dissipa  toute  incerti- 
tude. La  tète  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  dessins  y  fut 
retrouvée  dans  la  même  place  qu'elle  avoit  occupée  primitive- 
ment :  elle  étoit  encore  dans  une  niche  ovale  creusée  dans  l'une 
des  parois  d'un  petit  temple  consacré  à  la  mémoire  de  Domitia, 
fille  de  Corbulon,  et  à  celle  de  sa  famille ^  Dès-lors  je  conjec- 
turai que  ce  portrait  devoit  être  celui  de  son  père,  de  ce  fameux 
Corbulon  dont  les  images  avoient  été  sans  doute  multipliées, 


(i)  Il  est  exposé  au  Musée  du  Roi,  clans 
la  salle  des  Caryatides. 

(2)  Il  y  en  avoit  un  dans  la  collection  du 
marquis  Rondanini  à  Rome:  on  l'y  con- 
noissoit  sous  le  nom  de  3farcus  Brutus^  et 
on  l'avoit  restauré  en  conséquence.  Voyez 
les  Notizic  d'anticliità  e  dard,  1 786,  mag- 
gio ,  tav.  4,  rédigées  à  Rome  par  M.  Guai- 
tani.  Une  tète  pareille  est  dans  le  musée  du 
Vatican  (  Masco  Pio  Clomciitino  ,  t.  VI , 
tav.  61  )  :  d'autres  semblables,  que  le  pein- 
tre écossois,  M.  Gavin  Hamilton ,  avoit  dé- 
couvertes à  Rome,  sont  maintenant  en  An- 
gleterre. 

(3)  IN  •  HONOREM  •  MEMORIAE 


DOMVS  •  DOMITIAE  •  AVGVSTAE 
CN  •  DOMITI  •  CORBVLONIS  •  FIL-,  etc. 
Voyez  mon  ouvrage  sur  les  Monumend 
Gabini,  p.  26,  36,  et  4o,  où  j'ai  publié 
aussi  une  autre  tète  de  Corbulon  ,  déterrée 
dans  les  mêmes  fouilles,  et  disposée  de  ma- 
nière à  être  appliquée  sur  une  statue,  pro- 
bablement revêtue  de  la  toge  ou  de  la  cui- 
rasse. La  ville  de  Gabies ,  rétablie  .sous  les 
Césars  du  \"  siècle  de  Tere  chrétienne, 
coniptoit  parmi  ses  décurions  des  affran- 
chis de  Domitia.  Ces  monuments  ont  été 
transportés,  ainsi  que  l'autre,  à  Paris ,  dans 
le  Musée  du  Roi. 
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(juAi.  m.      par  les  soins  de  ses  amis  et  tics  clients  de  sa  fille,  sous  le  règne 
,.,,,„,  de  JJoinitica,  devenu  son  bcau-lils. 

«■t  tli'giK  riosous  ' 

].s  empereurs.  Ejj  cflel,  Ic  caractcrc  austère  de  la  ])liysiononiie  s  accorde  â 
merveille  avec  cette  sévérité  dont  Tliistoire  de  Corljuloa  nous  a 
transmis  le  souvenir;  et,  quoique  les  artistes  anciens  fussent 
ordinairement  très  attentifs  à  ne  pas  trop  marquer  dans  un  por- 
trait les  ravages  des  années,  on  retrouve  dans  ce  cou  penché  eu 
avant,  dans  ces  épaules  tant  soit  peu  élevées,  le  mouvement 
d'un  homme  qui  s'affaisse  sous  le  poids  de  l'âge. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'occasion  de  publier  pour  la  première  fois 
ces  conjectures',  et  de  les  développer,  le  pu])llc  a  paru  les  adop- 
ter; et  les  têtes  qui  offrent  le  même  portrait  sont  aujourd'hui 
connues  sous  le  nom  de  cet  illustre  Romain. 


§. 


D. 


URSUS  SERVIANUS. 


Lucius  Julius  Ursus  Serviauus^  étoit  à  Piome  un  personnage 


(i)  Dans  l'endroit  cité  du  Musco  Pio 
Clementino ,  vol.  VI. 

(a)  Le  prénom  et  les  noms  que  je  donne 
au  beau-frere  d'Adrien  sont  justifiés  par 
des  monuments  authentiques.  Le  prénom 
Lucius  se  trouve  sur  le  buste  que  je  publie, 
et  sur  le  fiagment  d'une  tablette  de  bronze 
que  l'on  conserve  à  Rome  au  cabinet  de 
Kircher,  dont  leP.  Coniucci  avoit  transcrit 
riiiscriptiou  que  Maffei  a  insérée  dans  son 
Museiitn  Feronense,  p.  Sag,  n''  6.  Cette 
même  inscription  assure  à  Servianus  le  nom 
de  Julius,  que  Pline-le-Jeunc  lui  a  donne 
dans  deux  de  ses  lettres  (1.  III,  ép.  vi,  et 
1.  X,ép.  II).  ^Jdhhé^lAv'i\\i(^l se riziojii délie 
'ville  e  palazzi  Albanie  n°  xxvii)  et  le 
P.  Oderici  (rfe  Orcitrigis  72umo,  paj.  yl) 


semblent  croire  que  son  nom  de  famille 
étoit  .'Elius  et  non  Julius  :  mais  l'autorité 
sur  laquelle  ils  se  fondent  ne  me  semble  pas 
pouvoir  balancer  celles  que  j'ai  alléguées 
pour  le  nom  de  Julius.  C'est  une  Jigulina, 
ou  la  marque  d'une  brique ,  publiée  par 
Doiii  (  I/iscf/pt.  Clas.  II,  n"  142),  qui 
donne  à  Servianus  le  nom  d'AEL. ,  ^Elius ; 
mais ,  comme  Doni  a  tiré  des  papiers  d'A- 
chille Stalius  la  copie  de  cette  inscription 
qu'il  n'a  pas  vue,  il  est  possible  qu'on  ait 
mal  copié  les  caractères  qui ,  dans  ces  sortes 
d'inscriptions,  sont  fort  souvent  liés  l'un 
avec  l'autre,  et  qu'on  ait  lu  AEL  au  lieu 
de  IVL.  Le  premier  surnom,  VRSVS,  Ur- 
sus, se  trouve  sur  deux  des  monuments  ci- 
rés, et  sur  plusieurs  autres,  ainsi  que  le 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE.  2^1 

Je  la  plus  haute  distinction  à  la  fin  du  premier  siècle  de  notre      chip.  m. 

p-,p  Hommes  d'état 

et  de  guerre  sous 

Il  est  vraisemblable  qu'il  dut  en  grande  partie  son  élévation  'es  empereurs, 
à  son  mariage  avec  Pauline,  cousine  de  Trajan  et  sœur  d'Adrien'.  ^  ^^ 
Lorsque  Trajan  commandoit  sur  les  bords  du  Rhin  les  armées 
de  la  Germanie  supérieure,  Servianus  y  occupoit  une  place  im- 
portante ;  et  il  se  servit  de  l'autorité  qu'elle  lui  donnoit  pour 
empêcher  qu'Adrien,  son  beau-frere,  ne  fût  le  premier  à  porter 
à  Trajan,  leur  parent,  la  nouvelle  de  son  adoption  par  l'empe- 
reur Nerva,  adoption  qui  lui  assuroit  l'empire.  Les  manœuvres 
odieuses  de  Servianus  furent  cependant  inutiles;  mais,  si  nous 
en  croyons  Spartien,  sa  jalousie  ne  se  borna  pas  là:  il  fit  encore 
tous  ses  efforts  pour  décréditer  son  beau-frere  dans  l'esprit  de 
l'empereur  désigné"*. 

Lorsque,  après  la  mort  de  Nerva,  Trajan  fut  assis  sur  le  trône, 
Servianus  parcourut  sans  obstacles  la  carrière  des  honneurs.  Il 
obtint  le  gouvernement  des  Pannonies^,  et  parvint  deux  fois  au 
consulat".  Son  crédit  étoit  très  grand  à  la  cour,  et  il  paroit  en 
avoir  fait  un  noble  usagée  II  n'avoit  qu'une  fille  unique,  qu'il 
donna  pour  épouse  à  Fuscus  Salinator,  jeune  homme,  suivant 
le  témoignage  de  Pline,  encore  plus  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  par  ses  talens  que  par  sa  haute  noblesse^'.  De  ce  mariage 

dernier  surnom  Scivianus,  qui,  suivant  (4)   Il  lut  consul  supplémentaire  (siif- 

l'nsage  de  ces  temps,  étoit  devenu  son  nom  fectus)  Tan  102  et  l'an  iii  de  l'ère  chré- 

propre  par  excellence.  Quant  au  prénom  tienne. 

Caïus  et  au  nom  Sriviliiis,  (ju'il  porte  dans  (5)  Une  lettre  écrite  a  Trajan  par  Pline- 

les  Fastes  de  Panvinius,  et  ailleurs ,  ils  sont  le-Jeune  nous  prouve  que  Servianus  s  éioit 

tirés  des  sources  suspectes  dans  lesquelles  intéressé  pour  lui  auprès  de   l'empereur 

ce  dernier  antiquaire  a  U'op  souvent  puisé.  (1.  V,  ép.  11).  Cet  écrivain  avoit  pour  Ser- 

(1)  Spartien,  Adrianus,  c.  11.  vianus  une  tcnilre  amitié. 

(2)  Spartien, /oc.  cjV.  (6)  Pline,  1.  Vi,  éji.  \nvi 
{?>)  Pliue-le- Jeune,  1.  VIII,  ép.  xxni. 
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Chap.iii.     naquit  un  autre  Fuscus,  qui,  dans  Tâge  avancé  de  son  grand- 
Homraes  d'état  pej-g    f\it  \q  soulicu  dc  sa  vieillesse  et  l'espérance  de  sa  famille. 

ri  de  guerre  sous  *■ 

icseinpcKurs.  Jl  n'est  ])as  vrai,  comme  quelques  historiens  l'assurent,  que 
PI.  IX.  Trajau,  n'ayant  pas  d'enfants,  ail  jamais  pensé  à  nommer  Ser- 
vianus  pour  son  successeur'.  Cette  haute  fortune  fut  réservée  à 
Adrien;  et  Servianus ,  son  heau-frere  ,  fut  comhlé  des  faveurs  les 
plus  signalées,  et  ohtint  l'honneur  d'un  troisième  consulat%  Il 
jouissoit  à  un  si  haut  degré  de  l'estime  de  l'empereur,  que  celui-ci, 
sentant  sa  santé  s'affoihlir,  parla  de  lui  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  le  jugeoit  digne  de  lui  succéder  \ 

Ce  hruit  qui  se  répandit  hientôt,  et  qui  n'étoit  pas  sans  fon- 
dement, alluma  dans  le  cœur  de  Servianus  une  amhition  qu'il 
ne  put  tenir  secrète,  et  dont  la  manifestation  le  perdit. 

Adrien,  qui  s'étoit  déterminé  à  adopter  Elius  Verus,  et  qui, 
dominé  par  une  humeur  mélancolique  causée  par  sa  maladie, 
voyoit  avec  envie  son  heau-frere,  plus  âgé  que  lui  de  trente  an- 
nées ,  se  préparer  à  le  remplacer,  et  travailler  à  se  faire  un  parti 
dans  le  palais  et  dans  l'armée,  ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Ce 
vieillard  nonagénaire,  en  se  préparant  à  la  mort,  demanda  quel- 
ques momens  pour  accomplir  vme  cérémonie  religieuse  à  l'autel 
de  ses  dieux  domestiques;  alors  ilhrùla  de  l'encens  en  leur  hon- 
neur; et,  après  avoir  protesté  devant  eux  de  son  innocence,  il 


(i)  C'est  cependant  ce  qu'on  Ut  clans 
YHistoire  des  Empereurs,  de  Tillemont, 
t.  II,  à  l'art.  XXIV  de  l'empereur  Trajan  ; 
mais  le  texte  de  Dion,  que  l'on  y  cite  pour 
autorité,  étoit  corrompu,  et  Fabricius  l'a 
rétabli  (l.LXIX,  p.  17). 

(2)  L'an  de  l'ère  chrétienne  i34.  Cette 
fois  Servianus  fut  consul  ordinaire  avec  Vi- 
bius  Varus.  Quant  à  son  crédit  à  la  cour, 
on  en  a  les  preuves  dans  ce  que  dit  Spar- 


tien  :  Adrien  sortoit  de  son  cabinet  pour 
aller  à  sa  rencontre  {^Adrianus  ^  c.  vm). 
Flavius  Vopiscus  nous  a  conservé  une  lettre 
que  cet  empereur  avoitadressée  de  l'Egypte 
à  son  beau-frere,  en  lui  envoyant  des  verres 
d'une  fabrique  égyptienne,  qui  étoient  re- 
marquables par  leurs  couleurs  changeantes, 
probablement  comme  de  fausses  opales , 
allassontes  (^Saturninus,  c.  viii). 
(3)  Dion ,  loco  citato. 
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dévoua  l'empereur  à  leur  vengeance  :  «  Qu'il  souhaite  la  mort,      ch.p.  m. 
ce  dit-il,  et  que  la  mort  ne  l'exauce  point!  «  Cette  cérémonie  étant  ^fj°'"u'erres'ou! 
achevée,  il  se  présenta  au  fer  des  meurtriers,  qui  l'égorgerent  i  es  empereurs. 
avec  son  petit-fils,  âgé  seulement  de  dix-huit  ans'.  Cette  scène 
sanglante  se  passa  l'an  i36  de  l'ère  chrétienne. 


PI.  IX. 


Le  buste  de  Servianus,  que  j'ai  fait  dessiner  de  face  et  de  pro-  n»  3  eu. 
fil,  sous  les  n"  3  et  4  de  la  planche  IX,  étoit,  depuis  long-temps, 
à  Rome  ;  mais  il  n'avoit  point  été  remarqué.  Je  l'ai  découvert  à 
Paris,  où  il  avoit  été  transporté  dans  ces  derniers  temps.  C'est 
le  monument  de  la  reconnoissance  d'un  affranchi  envers  son  pa- 
tron. L'inscription,  gravée  sur  le  piédouche  qui  est  pris  dans  le 
bloc,  offre  le  nom  du  personnage  représenté,  et  celui  de  l'affran- 
chi qui  a  fait  exécuter  ce  monument,  L  •  \TvSVM  •  COS  •  III* 
CRESCENS  •  LIB-,  «Crescens,  son  affranchi,  (rend  honneur) 
«  à  Lucius  Ursus',  trois  fois  consul  ».  Le  verbe  (honorât)  y  est 
supprimé  par  une  ellipse  élégante  et  fort  usitée. 

Ce  buste,  quoique  exécuté  avec  un  peu  de  mollesse,  est  ce- 
pendant l'ouvrage  d'un  artiste  qui  ne  manquoit  pas  de  goût,  et 
il  n'est  pas  indigue  du  siècle  d'Adrien. 

La  physionomie  de  Servianus  est  fine  :  elle  semble  cependant 
annoncer  un  caractère  un  peu  miiuitieux  et  chagrin^. 


(i)  Sparticn,  Ailrianus,  c.  xv  et  xxiii  ; 
Dion  ,  loc.  cit.  Ou  accusoil  l'"uscus  d'avoir 
consulté  les  devins  sur  son  élévation  à  l'em- 
pire (Spartien,  loc.  cit.). 

{■x)  Quoique  le  siirnom  Servianus  ne 
soit  pas  indiqué  dans  l'inscriptiuu  ,  1  autre 
surnom  Ursus  désigne  assez  clairement  ce 
personnage,  aucun  Romain  de  ce  nom 
n'ayant  été  trois  fois  consul  ;  et  le  seul  con- 
sul,  outre  Servianus^  qui  ait  é(é  nommé 


Ursus  appartenant  au  IV*  siècle  de  l'ère 
clirétienne,  époque  qui  ne  peut  convenir  ni 
au  slyle  de  la  sculpture ,  ni  à  celui  de  1  in- 
scription de  ce  buste. 

(3j  l'uistpie  Servianus  mourut  nonagé- 
naire en  I  J(),  cl  ([u'il  n'.ivoit  cie  lutriurc  ilu 
troisième  coiisidat  (pi'i'n  i34,  son  portrait 
a  été  sculpté  lorsqu'il  etoil  âgé  de  qn.iire- 
vingt-scpt  ou  qnaire-vingi-liuit  ans.  On  y 
voit,  en  ellet,  dci  muiqucs  de  vieillesse j 
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ninis  ou  a  suivi  la  méthoilc,  presniie  géne- 
Chap.  m.  .    . 

,,  ,,,       raie  tics  anciens  statuaires,  de  tlissimulcr, 

Jloniincs  a  ctat 

ptdfguencsous  jusqu'à  Un  Certain  point,  l'âge  trop  avancé 
les  empereurs. 


des  personnages  qu'ils  niodeloient  d'après 
nature. 


rJ.  IX. 


NOTIi 


Spon  (Mùcel/anea,  secl.  iv)  et  Gro- 
novius  {Tliesaur.  antiq.  Grœcarum, 
t.  III ,  fol.  dddcî)  ont  publié  une  mé- 
daille de  bronze  frappée  à  Smyriîe , 
sur  laquelle  ils  ont  prétendu  recon- 
noitre,  par  la  légende  qui  présente  le 
nom  du  proconsul  Frontinus,  l'effi- 
gie de  Sextus  Julius  Frontinus,  ma- 
gistrat célèbre  sous  Vespasien  et  sous 
Trajan,  dont  il  nous  reste  encore  deux 
ouvrages;  Ilui,  Iiistorique,  sur  les 
stratagèmes  de  guerre;  l'autre,  didac- 
tique et  administratif,  sur  les  eaux  et 
les  aqueducs  de  Rome. 

Des  médaillistes  doués  d'une  meil- 
leure critique  ,  tels  que  Pellerin  et 
Eckhel ,  ont  prouvé  que  leurs  pré- 
décesseurs ont  pris  la  tête  d'Hercule, 


gravée  sur  cette  médaille,  pour  l'effi- 
gie du  proconsul  (Pellerin,  Recueil, 
t.  II,  pag.  84  ;  Eckhel,  D.  N.,  t.  II , 
pag.  557).  Une  autre  médaille  qui  of- 
fre la  même  légende,  an0ï  «tPONTEixn, 
«sous  Frontinus,  proconsul  »,  a  pour 
type  ,  au  lieu  de  la  tète  barbue  qui 
convenoit  mal  à  un  Romain  de  cette 
époque, le  buste  delà  ville  de  Smyrne, 
personnifiée  et  couronnée  de  tours; 
nouvelle  preuve,  si  elle  étoit  néces- 
saire, que  la  légende  de  ces  médailles 
n'a  aucun  rapport  avec  leurs  types. 
Cette  dernière  médaille  existoit  dans 
le  cabinet  de  M.  Cousinery.  Voyez 
IMionnet  ,  Description  de  médailles, 
etc.,  t.  III,  lonie,  n°  1121  et  11 55. 
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CHAPITRE   IV. 

PERSONNAGES  ILLUSTRES 

DANS  L'HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DES  ROMAINS. 


§. 


TERENCE. 


jNé  à  Cartilage,  dans  la  condition  d'esclave,  deux  siècles  à  peu      chap.  iv. 

,,  ,         ,     .  ,  C  ^     rr^  Personnages  11- 

pres  avant  1ère  chrétienne',  et  vendu,  encore  entant,  a  leren-  lustresdansihis- 

.•T  '         ^  •m'  t  'Ji*  toire  litlér.  des 

tuis  Lucanus,  sénateur  romain,  lerence  reçut  une  éducation  Romains. 
soignée  dans  la  maison  de  son  maître,  qui  le  prit  en  affection,        pi.  x. 
et  finit  par  lui  donner  son  nom  avec  la  liberté.  Le  nouvel  affran- 
chi, Publius  Terentiiis  Afer,  ou  Térence  l'Africain,  ne  tarda  pas 
à  se  distinguer  par  ses  talents,  et  il  fut  les  délices  de  la  jeune 
noblesse  qui  aimoit  les  lettres.  Scipion  Emilien  et  Lelius-le- 


(i)  L'époque  de  la  naissance  de  Térence 
est  fort  incertaine.  Fabricius  le  suppose  né 
l'an  192  avant  J.-C.  [Eiblioth.  lat. ,  1.  I, 
c.  m ,  éd.  d'Ernesli  )  :  il  n'a  d'autres  garants 
de  ce  point  de  chronologie  qu'un  passage 
de  Suétone  dans  la  vie  de  Térence,  où  le 
biographe  assure  que  ce  poète  n'étoit  âgé 
que  de  trente-cinq  ans,  lorsqu'il  avoit  pu- 
blié toutes  SCS  comédies,  dont  la  dernière 
lie  le  fut  qu'en  ifio  avant  l'ère  chrétienne. 

Cependant  on  peut  soupçonner,  avec  rai- 
son ,  l'exactitude  de  la  date  consignée  dans 

I. 


ce  passage,  et  qui  est  en  contradiction  avec 
ce  que  le  même  écrivain  avoit  dit  plus  haut, 
savoir  que  Térence  étoit  né  vers  la  fin  de 
lasecoude  guerre  Punique,  qu'on  sait  avoir 
été  terminée  l'an  202  avant  J.-C.  Cette  vie 
de  Térence,  rapportée  en  entier  par  Donat 
à  la  tète  de  ses  conimeutaircs  sur  ce  poète; 
quelques  passages  de  ces  commentaires,  et 
ce  que  Térence  dit  de  lui-même  dans  ses 
prologues,  sont  prcsquelcsscidsdocumenfs 
qui  nous  restent  sur  la  vie  de  cet  illustre 
poète  comique. 

28 


226  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Part.  I. 

Ciur.  IV.      Sage,  plus  jeunes  que  lui,  lurent  clu  nombre  de  ses  protecteurs, 

Personnages  il.   ^^  y ^^  y  ^^    ^^^  ^^J^ 

lu'itrcsclaiisl  lus-  1 

toiic  liit,.,.  des  Tércnce  n'étoit  Aire  que  d'environ  trente  ans,  lorsqu'il  osa  se 
p,  X.  livrer  à  la  scène  comique'.  Très  versé  dans  la  littérature  grec- 
que, et  formé  dans  la  langue  latine  par  la  fréquentation  habi- 
tuelle de  la  meilleure  compagnie  de  Piome,  il  venoit  de  compo- 
ser son  Andrienne  à  l'imitation  d'une  comédie  de  Ménandre  : 
mais  cette  imitation  n'étoit  point  une  traduction;  le  poëte  ro- 
main s'étoit  permis  d'enrichir  sa  pièce  de  plusieurs  détails  agréa- 
bles tirés  d'autres  pièces  du  poëte  grec*.  Le  cœur  plein  d'espé- 
rance, il  se  présenta  un  jour  chez  Acilius^,  l'un  des  édiles,  ma- 
gistrats qui  avoient  à  Piome  la  surintendance  de  la  scène  et  des 
spectacles.  L'édile  étoit  sur  son  lit  de  repas  :  on  fait  asseoir  Té- 
rcnce sur  une  simple  banquette  (subse/lànn) ,  étiquette  obser- 
vée à  Rome,  chez  les  personnages  d'un  certain  rang,  à  l'égard 
des  citoyens  que  la  simplicité  de  leur  habillement  annonçoit 
comme  étant  d'une  condition  inférieure.  Acilius  lui  permet  de 
lire  sa  composition.  Térence  eut  à  peine  récité  quelques  vers, 
que  l'édile  le  prie  de  quitter  son  humble  siège  et  de  prendre 
place  à  sa  table  auprès  de  lui.  L'Andrienne  fut  reçue  et  jouée;  et 
le  succès  de  cette  première  pièce  assura  pour  toujours  la  répu- 
tation et  même  la  fortune  de  Térence,  il  continua ,  pendant  sept 


(i)  Le  titre  de  son  Andrienne  marque  le 
consulat  île  M.  Marcellus  et  de  C.  Sulpi- 
ciiis  comme  lépoque  de  la  première  repré- 
sentation (le  cette  comédie.  Leur  consulat 
répond  à  l'an  de  Rome  588,  i66  avant  1  ère 
vulgaire. 

(a)  Voyez  Térence ,  Andria  ,  prolog. , 
V.  1 4,  et  le  commentaire  de  Donai  à  cet 
endroit. 

(3)  C'est  ainsi  que  Pighius  {Annal,  t.  II , 


p.  389)  a  corrigé  ce  nom,  qui,  dans  Sué- 
tone, est  Cœriiis,  et  Cœcilius  dans  la  chro- 
nique d'Eusebe.  Le  fondement  de  cette  cor- 
rection est  le  titre  même  de  Y  Andrienne , 
oi\  Manius  Glabrio ,  personnage  de  la  fa- 
mille Acilia  est  nommé  comme  l'un  des 
édiles  curules  qui  firent  jouer  cette  comé- 
die. Le  poëte  Coecilius  étoit  déjà  mort  à 
cette  époque. 
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ans,  à  donner  de  nouvelles  comédies.  On  en  avoit  déjà  repré-      chap.  iv. 

.'•  1  ,11  1*  •«'.'  '•  '^  7-,  -,',' r         Personnages  il- 

sente  six,  dont  lune  lui  avoit  ete  payée  jusqua  2000  aenarii  ,  ius„.esdansrhis- 
prix  alors  fort  considérable  à  Rome,  lorsque  le  poëte ,  comme  «o"^e  utter.  des 
les  hommes  qui  ont  le  sentiment  de  leur  art  et  de  leur  talent,        pi  x. 
désirant  donner  plus  de  perfection  à  ses  ouvrages,  et  étendre  la 
spliere  de  ses  connoissances,  partit  pour  la  Grèce.  Il  s'y  occupa 
sans  relâche  à  recueillir  et  à  traduire  en  latin  un  grand  nombre 
de  pièces,  la  plupart  de  Ménandre,  encore  peu  connues  à  Rome, 
et  qui  dévoient  lui  servir  de  modèles  pour  d'ingénieuses  imita- 
tions: mais  la  mort  le  surprit  à  Stymphale  dans  l'Arcadie,  Tan 
i55  avant  Jésus-Christ '':  il  étoit  encore  à  la  fleur  de  son  âge,  et 
il  ne  laissa  qu'une  fille  aui  fut  mariée  ix  un  chevalier  romain'. 


(1)  L'Eunuque:  le  prix  fut  de  8000  nu- 
mi^  somme  d'environ  1800  francs. 

(2)  J'ai  préféré  ici  la  chronique  de  Ma- 
rianusScotus,  qui  place  la  mort  deTérence 
sous  le  second  consulat  de  Scipion  Nasica 
et  de  Claudius  Marcellus,  c'est-à-dire  à  l'an 
de  Rome  Sgg,  1 55  avant  J.-C.  D'autres,  sui- 
vant Suétone  et  la  chronique  d'Eusebe,  le 
font  mourir  quatre  ans  plus  tôt:  mais  cette 
supposition  ne  laisse  pas  assez  d'espace  en- 
tre le  départ  du  poète  et  sa  mort,  pour  qu'il 
ait  pu  s'occuper  de  la  traduction  d'un  aussi 
grand  nombre  de  pièces  que  le  biographe 
semble  le  supposer.  jMarianus,  écrivain  du 
XI°  siècle,  a  pu  voir  des  exemplaires  de  la 
chronique  d'Eusebe,  traduite  par  S.  Jérôme, 
beau<:oup  plus  riches  en  remarques  que 
ceux  qui  sotit  parvenus  jusqu'à  nous. 

Quelques  écrivains  anciens  donnoient 
pour  cause  de  la  mort  de  Térence  la  triste 
nouvelle  qu'il  avoit  reçue  du  niuifrage  d'un 
bàlimeiil  oii  il  avoit  embarqué  tous  ses 
écrits. 

(3j  Suétone  nous  a  transmis  des  traditions 


contradictoires  sur  la  fortune  que  Térence 
a  laissée  à  sa  mort:  quelques  uns  le  faisolent 
propriétaire  d'une  belle  campagne  non  loin 
de  Rome  sur  la  voie  Appienne;  d'autres  le 
supposoient  mort  dans  la  misère  : 

Nec  domurn  qtiidein  hnbiiit  conductitiam , 
Saltein  ut  essel  quo  leferret  obituin 
Domini  servulus. 

Mais  le  poëte  Porcius,  qui  nous  a  laissé 
ces  vers  satiriques  surTérence,  semble  avoir 
été  fort  mal  informé  de  ce  qui  le  concer- 
noit.  Dans  ces  vers,  que  Suétone  nous  a 
conservés,  il  suppose  que  Scipion  et  Lelius, 
amis  de  Térence,  étoient  Scipion  l'ancien 
et  Lelius  le  pcre,  et  qu'ils  étoient  morts  lais- 
sant leur  protégé  dans  un  extrême  dénue- 
ment : 

Jhus  sublalis,  ail  suinmain  irioj>iatn 
Ri'dactus  est. 

Or  cette  supposition  renferme  un  ana- 
chronisme évident.  Térence  étoit  encore 
fort  jeune  lorsque  Scipion  l'ancien  cessa  de 
vivre  lan  de  Rome  583. 
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Cm.  IV.  Les  succès  de  Térencc  avoient  excité  contre  lui  la  médisance 

Personnages  .1-  ^^  j.^  jalousic  dc  plusicurs  poètes:  le  nom  d'un  de  ses  antaijo- 

lustresd.insl  lus-  J  1  1  O 

toire  littér.  dis  nistcs ,  Lucius  Lavinius,  est  parvenu  lusqu'à  nous'.  Ils  lui  re- 
PI.  X.  prochoient  de  se  faire  aider  par  ses  illustres  amis  dans  la  com- 
position de  ses  comédies;  de  gâter,  dans  ses  imitations,  les  grands 
modèles  qu'il  se  proposoit  de  transporter  sur  la  scène  latine,  en 
réunissant  maladroitement  dans  une  seule  pièce  des  beautés  qu'il 
puisoit  dans  plusieurs.  Le  poëte  ne  dissimuloit  pas  les  secours 
qu'il  recevoit  de  ses  amis ,  et  même  il  s'en  faisoit  honneur.  Quant 
aux  pièces  qu'il  imitoit,  on  ne  pouvoit  pas  l'accuser  de  plagiat, 
puisqu'il  indiquoit  franchement  les  modèles  de  ses  imitations , 
et  il  ne  se  bornoit  point  à  les  suivre  pas  à  pas  d'une  manière  ser-  , 

vile;  s'il  les  paroit  de  quelques  beautés  étrangères,  la  simplicité  J 
de  ses  intrigues  le  défend  assez  contre  le  reproche  que  l'on  pré-  " 
tendroit  lui  faire  de  multiplier  les  épisodes  et  les  incidents. 

Au  reste  les  meilleurs  esprits  de  l'antiquité  lui  ont,  depuis 
long-temps,  assigné  sa  véritable  place''.  Relativement  au  style, 
il  est  le  premier  qui  ait  contribué  à  fixer  la  langue  latine  au  point 
où  elle  est  restée  dans  son  âge  d'or,  en  la  dépouillant  de  cet  en- 
combrement de  mots  et  d'expressions  surannées  qui  la  dépa- 
roient,  et  lui  donnant  une  élégance  et  une  pureté  qu'on  pour- 
roit  presque  appeler  attiques.  Pour  l'imitation  de  la  nature  et 
des  mœurs,  il  l'a  saisie  avec  une  vérité  et  une  finesse  telles,  qu'il 
semble,  sous  ce  rapport,  pouvoir  être  comparé  à  Ménaudre; 
mais  il  n'a  pu  l'égaler  dans  la  force  que  ce  poëte  inimitable  avoit 

(i)  Le  nom  de  ce  détracteur  de  Térence  lingua  hitina,ap.  Sosipati'um  C/tarisium ; 

nous  a  été  conservé  par  Donat  dans  ses  notes  Cicéron  ,  ad  Auicum,  liv.  VII,  ép.  iiij 

sur  les  prologues  de  \ Andrienne  et  des  Quintilien,  J.  O.,  liv.  X,  c.  i;  et  les  au- 

deiix  Frères  (Adelplii).  teurs  cités  dans  la  vie  de  Térence  par  Sué- 

(2)  Varron  ,  in  Parmenone,  ap.  No-  tone. 
niiim ,  V.  poscere,  et  dans  le  V^  livre  de 
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su  donner  aux  caractères  de  ses  personnages.  Ceux  de  Térence      chap.  i\-. 
ne  sont  pas  tracés  avec  cette  fermeté  et  ces  grands  traits  que  les  ,f5"g°d3hù- 
anciens  admiroient  dans  le  poëte  otcc:  ce  qui  a  fait  dire  que  Té-  '"'"^•^  ''"^"^  ^" 

1  ~  '  l  ^  Romains. 

rence  n'est  qu'un  demi-Ménandre ,  et  qu'on  cherche  en  vain        p,  x. 
dans  ses  comédies  ce  qu'on  peut  appeler  la  force  comique  {uLs 
comica)  \ 

Le  portrait  de  Térence ,  tiré  probablement  des  Hehdomades 
de  Varron ,  avoit  été  copié  en  miniature  à  la  tête  d'un  anci-en 
manuscrit  en  vélin  de  la  bibliothèque  du  Vatican''.  Mais,  quoi- 
que ce  portrait  ait" été  publié  plusieurs  fois  et  dans  les  recueils 
iconographiques  et  dans  quelques  éditions  de  Térence,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  le  répéter  ici,  parceque,  l'ayant  examiné  lorsque 
le  manuscrit  étoit  dans  la  bibliothèque  du  roi,  j'ai  reconnu  que 
la  figure  du  poëte  est  entièrement  repeinte^.  Je  le  remplace  par 


(i)  Ce  jugement  est  celui  de  César,  dont 
les  vers  ont  été  conservés  par  Suétone.  Cette 
expression  ,yb7ce  comique,  qui  est  deve- 
nue une  phrase  technique,  et  pour  ainsi 
dire  consacrée  dans  la  poétique  du  théâtre, 
n'est  cependant  due  qu'à  une  ponctuation 
erronée  de  ces  vers  de  César;  les  voici,  sui- 
vant la  ponctuation  que  le  sens  me  semble 
exiger  : 

Tu  qiioquc,  tu  in  suminis,  o  diinididte  Menander, 
Poncris,  et  tnvrilo,  i)uri  .■tcrinonis  ainator; 
Lenibui  atquc  uliiiain  sciiptis  odjuncta foret  vis'. 
Comica  ut  (Vf/iiato  virtus  pollcrct  honore 
Ciir/i  Grœcis,iiequeinlicicdespeclusi/urtejaceres: 
IJiiuin  hoc  maceror,  et  doleo  tibi  déesse,  Terenli. 

César  se  plaint  que  les  écrits  de  Térence 
manquent  d'une  certaine  force,  i;t  que  ce 
défaut  ne  lui  a  pas  [)crnii.s  d'égaler  le  talent 
des  Grecs  dans  la  comédie;  virtalein  conii- 
cam:  mais  les  philologues  ne  se  sont  pas 


aperçus  de  l'inversion  qui  se  trouve  dans  le 
quatrième  vers,  et  ils  ont  placé  avant  ut  une 
ponctuation  qui  doit  se  trouver  après  vis. 

(2)  J'ai  parlé  de  ce  recueil  de  Varron, 
d'où  l'on  tiroit  les  portraits  que  l'on  copioit 
à  la  tète  des  manuscrits,  dans  le  Discours 
préliminaire  de  l'Iconographie  grecque. 
Quant  au  manuscrit  de  Térence,  dont  il  s'a- 
git, il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre manuscrit  du  même  auteur,  encore  plus 
ancien  ,  qui  a  appartenu  au  cardinal  IJembo, 
et  qui  est  aussi  au  Vatican. 

(3)  Voyez  Imagines  illustriuin  ex  li- 
hlioth.  lùih'ii  C  rsini,  par  I.afrérie,  pi.  xi.ir; 
et  Fabri,  Imagines  illnslr.,  etc.,  n"  rjo. 
La  barbe  épaisse  que  l'on  remarque  dans  ce 
portrait  sulFisuit  seule  pour  en  faire  sonp- 
çonncr  r;nitlienlicilé.  Les  Romains  ,  du 
temps  de  Scipion  Africain  le  jeune,  ne  lais- 
soient  point  croître  leur  barbe. 
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Cnir.  IV.  une  cfn^ie  de  Tcrencc  empreinte  sur  un  médaillon  du  IV*  ou 
h!sms'<jand'i,!'  ^'  «iccle,  du  genre  des  contorniates,  époque  où  le  portrait  de  ce 
K.ire  iitiér.  des  poëtc  ne  Douvoit  pas  être  inconnu.  Ce  monument  unique,  que 

Romains.  !  .  I  '    T. 

p,  ^  Morel,  Strada,  Licbc,  et  d'autres  antiquaires,  ont  publié,  se 
j^„  conserve  dans  le  cabinet  Fridéricien  de  Saxe-Gotha  :  j'en  ai  ob- 

tenu une  empreinte  d'après  laquelle  a  été  pris  le  dessin  que  l'on 
voit  gravé  sous  le  \\  3  de  la  planche  X,  et  qui  est  plus  exact  que 
tous  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'à  ce  jour". 

Le  buste  de  Térence,  en  profil  tourné  vers  la  droite,  est  ac- 
compagné de  la  légende  TERENTIVS ,  qui  le  fait  conuoître  :  il 
est  nu,  suivant  le  costume  grec;  un  bout  du  palliian  est  rejeté 
sur  l'épaule  gauche;  la  palme  gravée  dans  le  champ,  en-devant 
de  la  tête,  est  d'argent  incrusté  à  la  manière  des  ouvrages  de 
damasquinerie  :  ce  symbole  est  relatif  à  un  vainqueur  dans  les 
jeux  du  cirque,  dont  le  revers  présente  la  figure  et  le  nom;  mais 
ce  nom  a  presque  entièrement  disparu;  on  n'en  peut  distinguer 
que  les  trois  dernières  lettres ,  lYS  \  Le  voyant  avec  un  seul  che- 
val orné  d'un  grand  panache,  on  peut  en  conclure  qu'il  avoit 
remporté  le  prix  dans  les  courses  équestres  du  cirque ,  et  non 
dans  celles  des  chars. 

Quoique  nous  ignorions  quel  étoit  précisément  l'usage  des 
médailles  contorniates,  il  n'est  cependant  pas  douteux  qu'elles 
ne  fussent  exécutées  et  répandues  à  l'occasion  des  jeux  du  cir- 
que ,  et  destinées  pour  la  plupart  à  éterniser  la  mémoire  des  vain- 
queurs dans  ces  jeux.  Nous  avons  remarqué  ailleurs ,  d'après 
l'examen  de  plusieurs  monuments  de  ce  genre,  que  les  portraits 

(i)  Morel,  Spécimen  unîversœ  rei  nw-  (2)  Les  vestiges  de  deux  autres  carac- 

mariœ,  pi.  m;  Liebe,  Gotha  niiniaria,  teres  presque  effacés  senibleut  présenter  ua 

p.  439.  Ce  monument  étoit  conservé  au-  1  et  un  T;  le  nom  se  termineroit  donc  par 

trefois    dans   le   médaillier  du   comte    de  les  syllabes  ITIVS,  tels  que  ceux  de  Cœrfj» 

Schwartzburg.  tins,  Digitius,  Tarquitius,  etc. 


PERSONNAGES   ILLUSTRES.  23i 

(les  hommes  illustres  dans  les  lettres  grecques  et  latines,  se  re-      chvp.  iv. 

.  .  .1  i  •     j.        I  Personnages  il- 

trouvent  souvent  sur  les  contorniates'.  i„stresdansrh,v 

J'ai  coniecturé  que  la  tête  sans  barbe,  sculptée  sur  unhermès  *""^  .''"'''^-  ^^' 

J  l  'A  Romains. 

à  deux  faces,  dont  j'ai  fait  graver  les  dessins  sons  les  n°  i  ,  i,  pi  x. 
et  4  de  cette  même  planche,  pouvoit  être  un  portrait  de  Té-  j{<.i,2,et/ 
rence.  J'ai  été  frappé  de  la  forte  ressemblance  que  Ton  aperçoit 
entre  le  profil  gravé  sur  le  médaillon  n°  3,  et  celui  de  la  tête  à 
gauche  n"  4'  La  face  n°  2  offre  des  traits  qui  semblent  appartenir 
à  un  homme  d'origine  syrienne  ou  phénicienne,  et  tels  étoient 
les  Carthaginois,  Cette  analogie  nous  frappera  davantage,  si 
nous  nous  représentons  ce  même  personnage  avec  un  teint  ba- 
sané, tel  qu'étoit  celui  de  Térence,  et  si  nous  nous  rappelons 
cette  complexion  foible  et  délicate  que  son  biographe  lui  attri- 
bue, et  que  nous  retrouvons  dans  rhermès\ 

Plusieurs  hermès  à  deux  faces,  comme  celui-ci,  réunissent  sur 
une  seule  gaine  les  portraits  de  deux  hommes  illustres  que  leurs 
opinions ,  leurs  talents  ,  ou  d'autres  rapports  ,  peuvent  faire 
placer  dans  la  même  catégorie.  Ainsi  nous  avons  vu,  dans  l'Ico- 
nographie grecque,  les  portraits  d'Homère  et  d'Archiloque,  de 
Thaïes  et  de  Bias,  d'Hérodote  et  de  Thucydide,  d'Epicure  et  de 
Métrodore,  réunis  sur  un  seul  hermès^.  La  tête  qui  est  adossée 
à  celle  que  nous  attribuons  à  Térence  pourroit  nous  présenter 
un  des  comiques  grecs  imités  par  lui;  et,  comme  nous  connois- 
sons  assez  le  portrait  de  Ménandre  pour  décider  que  ce  buste  ne 
lui  appartient  pas"*,  on  pourroit  conjecturer  que  celui-ci  nous 


(i)  Voyez,  tl.ins  V  Iconographie  grec-  gracili  corpore ,  colore  fus  co.  Suétone, 

que,  part.  I ,  les  planclies  m ,  n°  3  et  4  ;  et  Fie  de  Térence. 

XVII,  11°  3  et  4  ;  et  mes  observations  sur  ces  (3)  Voyez  Y  Iconographie  grecque,  par- 

planclies.  tic  I,  pi.  m,  x,  xxv,  xxvii,  et  xxx. 

(2)  Fuisse  dicitur   mediocri  statura  ,  (4)  Voyez  la  pi.  vi  du  luème  ouvrage. 


Romains. 


232  ICONOGRAPHIE   ROMAINE.    Part.  I. 

Ch»p.  IV.      présente  ApoUodorc,  soit  le  Carystieu,  soit  le  Sicilien,  que  Té- 
Personn.ges  11.  pç^^^ç  avoit  imité  dans  le  Phormion  et  dans  la  Belle-Mere  :  mais 

lustiesdansl  liis- 

ire  iittcr.  des  \\  fg^jj^  remarquer  que  cette  tête,  fort  endommagée  dans  le  mar- 
p,  X        l>re  original,  a  été  presque  entièrement  refaite  dans  la  restau- 
ration qu'on  eu  a  exécutée  au  musée  du  Vatican,  où  riiermès 
est  maintenant  placé. 

§.  2.    QUINTUS  IIORTENSIUS. 

La  Grèce,  par  sa  politesse,  sa  littérature,  et  ses  arts,  s'assu- 
jétissoit,  depuis  un  siècle,  ses  conquérants;  Rome,  du  temps 
des  Gracques,  se  déjiouilloit  de  jour  en  jour  de  cette  rudesse, 
pour  ainsi  dire  caractéristique,  qui  avoit  distingué  autrefois  les 
mœurs  de  ses  citoyens,  et  empruutoit  aux  peuples  vaincus  ces 
raffinements  dans  Fart  de  vivre  que  ses  ancêtres  avoient  regar- 
dés comme  les  avant- coureurs  ou  les  suites  de  la  corruption. 
Le  barreau  se  ressentoit  de  ces  changements;  les  orateurs,  qui 
montoient  à  la  tribune,  commençoient  à  chercher  à  plaire.  Déjà 
Antonius  et  Crassus  avoient  frappé  les  Romains  par  leur  élo- 
quence; Cotta,  après  eux,  sembloit  les  égaler,  lorsque  Quiutus 
Hortensius,  un  peu  plus  jeune,  s'éleva  au-dessus  de  celui-ci  et 
de  tous  ses  devanciers,  pour  ne  céder  la  palme  qu'à  Cicéron. 
Il  étoit  né  l'an  640  de  Piome,  114  avant  l'ère  vulgaire,  d'un 
père  issu  d'une  famille  plébéienne ,  mais  illustrée  depuis  des 
siècles  par  la  splendeur  des  magistratures'. 

(i)  La  plupart  des  documents  qui  nous  romains  qui  l'avoient  précédé,  et  nommé- 
restent  sur  Hortensius  se  trouvent  réunis  ment  sur  Hortensius  qui  les  avoit  tous  sur- 
dans le  dialogue  de  Cicéron,  intitulé  Bru-  passés,  et  qui  avoit  été  son  rival  pendant 
ïjw,  ouvrage  que  ce  grand  écrivain  semble  quarante  années.  Ce  que  d'autres  auteurs 
avoir  composé  pour  constater  définitive-  anciens  nous  ont  laissé  sur  le  même  cra- 
ment sa  propre  supériorité  sur  les  orateurs  teur  se  trouve  réuni  dans  un  excellent  ar- 
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L'aisance  de  ses  parents  lui  procura  une  éducation  soignée      enip.iv. 
et  peu  commune  :  ils  étoient  les  protecteurs  des  gens  de  lettres.  i^^^e^danfrhU 
Archias,  poëte  de  Mytilene,  avoit  été  accueilli  dans  leur  mai-  J^'^'^j^""'  ^'\ 
son'  :  ses  leçons  inspirèrent  à  son  élevé  un  goût  si  vif  pour  la       pi  ^r. 
littérature  des  Grecs,  qu'il  le  disposa  à  prendre  par  la  suite  un 
goût  également  vif  pour  leurs  arts. 

Hortcnsius  n'étoit  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  lorsqu'il  débuta 
au  barreau,  et  son  plaidoyer  pour  les  Africains  saisit  d'admira- 
tion ses  auditeurs  et  ses  juges  :  «  Son  premier  discours,  dit  Ci- 
ce  céron,  fut  comme  un  ouvrage  de  Phidias,  qui  enlevé,  dès  qu  on 
«  le  voit,  tous  les  suffrages  des  spectateurs*.  » 

La  guerre  Sociale  appela  bientôt  notre  orateur  aux  armes.  Il 
servit  son  pays,  la  première  année,  comme  simple  soldat;  l'année 
suivante,  dans  le  grade  distingué  de  tribun;  et,  lorsque  la  paix 
de  l'Italie  le  rendit  au  barreau,  ses  succès  appuyant  les  droits 
qu'il  tenoit  de  sa  naissance,  et  les  belles  qualités  dont  il  étoit 
orné,  lui  firent  jiarcourir  rapidement  la  carrière  des  honneurs. 
Il  fut  questeur  en  674,  édile  en  678,  préteur  l'une  des  années 
suivantes,  et  enfin  consul  en  6851  Jusqu'à  cette  époque,  sa  ré- 
putation, toujours  croissante,  avoit  éclipsé  celle  de  tous  les  ora- 
teurs romains.  Suivant  l'expression  d'un  ancien,  il  régnoit  dans 


ticle  du  dictionnaire  de  Bayle  [Hortensias 
Quintus).  M.  Louis  Gaspar  Luza(^  a  pid)lié, 
en  i8io,  à  Leyde,  in-8°,  une  dissertation 
latine,  de  Q.  Ilortensio  oratore  Ciceronis 
œtnulo,  où  ce  jeune  jiuisconsultc  a  fixé, 
avec  beaucoup  d'exacliuido  ,  la  chronolo- 
gie de  la  vie  d'Hortensius,  et  examiné  et 
tiéveloppé  d'iuie  manière  fort  intéressante 
tous  les  motifs  du  rivalité  ou  de  méconten- 
tement qui  existèrent  entre  ces  deux  graniis 
orateurs  et  hommes  d'étnt  dans  différentes 


circonstances  de  leur  vie  politique, 
(i)   Cicéron,  Orat.pro  Arcliia,  §.  3. 

(2)  Cicéron,  Brutus,  §.  64. 

(3)  Son  collègue  fut  Quintus  Metellus  : 
en  sortant  du  consulat,  le  sort  avoit  desti- 
né Ilorteiisius  au  commandement  dans  la 
guerre  contre  les  habitants  de  la  Crète;  To- 
ralenr  céda  ce  commandement  à  son  collè- 
gue, qui  en  remporta  le  surnom  de  Cre- 
iicits. 
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Romains. 
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CHiP.  iT.      le  barreau'.  Mais  celte  juste  ambition  étant  satisfaite,  l'ardeur 
Personn.iees  11-  (VHortensius  pour  l'art  oratoire  parut  se  ralentir;  cependant  il 

lustresflausl'liis-         .  i  '^ 

ire  iittér.  des  nc  néelififeoit  pas  de  venir  au  secours  de  ses  amis,  lorsqu'ils 

PI  XL        avoient  besoin  de  son  patronage  et  de  son  éloquence;  et,  ce  qui 

lui  fit  encore  plus  d'honneur,  il  ne  cessa  jamais  de  soutenir  de 

toutes  ses  forces,  même  contre  ses  amis,  le  parti  qu'il  croyoit 

le  plus  juste  dans  la  répuljlique. 

Hortensius  étoit  persuadé  de  bonne  foi  que  le  système  poli- 
tique établi  par  Sylla  étoit  le  seul  qui  pût  encore  sauver  l'état: 
il  y  fut  fidèle;  jamais  sa  voix  ne  favorisa  les  manœuvres  de  ces 
hommes  puissants  qui  peu-à-peu  le  détruisirent  pour  se  frayer 
le  chemin  au  pouvoir  suprême  ;  et  sa  conduite  sera  toujours  la 
critique  de  celle  de  Cicéron,  qui,  pour  capter  la  faveur  de  Pom- 
pée, se  prêta  souvent  aux  vues  de  ce  chef  qui  renversoit  les  lois 
de  Sylla  pour  se  mettre  à  sa  place. 

Pompée,  en  restituant  aux  tribuns  du  peuple  leur  ancienne 
autorité,  incompatible  avec  le  nouveau  système  aristocratique, 
ouvrit  la  porte  à  l'anarchie;  Hortensius,  ami  de  Pompée,  s'op- 
posa ,  quoique  inutilement ,  à  cette  mesure ,  et  il  vengea  du 
moins  les  amis  de  l'ordre,  en  faisant  condamner  l'ex-lribun  Opi- 
mius  qui  avoit  été  le  principal  instrument  des  manœuvres  de 
Pompée.  Cicéron,  qui  lui  étoit  dévoué,  traita  Hortensius  d'ar- 
rogant "". 

Bientôt  Pompée  commence  à  briguer  des  commissions  ex- 
traordinaires et  une  autorité  illimitée;  Hortensius  s'y  oppose, 
mais  en  vain  ;  Cicéron ,  au  contraire ,  appuie  de  son  éloquence 
les  desseins  ambitieux  de  ce  général^. 

(i)  Asconius  PeJianus  /«  «/'g',  diu.  in  §.  60,  et  AsconlusPedianus,  dans  ses  com- 

Q.  Ccecilium.  inentaires  au  même  endroit. 

(2)  Cicéron,  m  T^'e/ve/M,  act.  II,  Hv.  i,  Ç5)Cïcéi-. ,Or.proleg.l}Iajiil.,§.\-jetig. 
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Hortensias  étoit  animé  du  même  esprit,  et  lorsqu'il  poursui-      csip  iv. 
voit  Tex-tribun  Cornélius,  qui  avoit  proposé  des  lois  contraires  iu,^r^°j"^fiVi"s. 
à  l'intérêt  du  sénat,  et  lorsque,  sous  le  consulat  de  Cicéron,  il  '"' ''  ''""•  '^" 

'  i-         '  '  Romains. 

défendoit  Rabirius,  qu'après  un  laps  de  trente-six  ans  la  faction        p,  x, 
populaire  accusoit  du  meurtre  du  séditieux  Saturuiuus.  Cicéron, 
qui,  pour  cette  fois,  étoit  d'accord  avec  Hortensius,  avoit  aupa- 
ravant soutenu  Cornélius  contre  les  accusations  de  cet  orateur 
et  du  sénat. 

Hortensius,  qui  avoit  secondé  Cicéron  pour  réprimer  la  con- 
spiration de  Catilina  ,  le  secondoit  aussi  dans  son  opposition 
aux  intrigues  de  Clodius;  mais  lorsque  cehii-ci ,  amoureux  de 
l'épouse  de  César,  osa  s'introduire  dans  sa  maison,  en  habit  de 
femme,  à  l'occasion  des  cérémonies  religieuses  et  secrètes  que 
les  dames  romaines  y  célébroient,  Hortensius  et  Cicéron  furent 
d'un  avis  différent.  Le  dernier  vouloit  que  Clodius  fiit  jugé  par 
une  commission  nommée  exprès  en  vertu  d'un  sénatus-consuite, 
Hortensius,  plus  attaché  aux  lois,  insista  pour  que  rien  ne  fût 
innové  dans  la  procédure.  Comme  les  juges,  corrompus  par  Clo- 
dius et  par  sa  faction,  l'acquittèrent,  Cicéron  accabla  de  repro- 
ches son  antagoniste*. 

Le  caractère  égaleinent  ferme  et  circonspect  d'Hortensius  se 
développoit  à  mesure  que  les  affaires  de  la  république  se  dété- 
rioroient.  A  l'époque  où  trois  citoyens ,  les  plus  puissants  de 
Rome,  Pompée,  Crassus,  et  César,  se  lièrent  ensemble,  Hor- 
tensius se  retira  des  affaires;  et  Cicéron,  qui  persistoit  dans  son 
attachement  à  Pompée,  se  permit  de  censurer  la  réserve  de  son 
émule^  Mais  lorsque  la  faction  la  plus  séditieuse  entreprit  de 
venger  Catilina  par  l'accusation  de  Flaccus,  qui  avoit  été  jiré- 

(i)  Qi\w.\ox\^Ep.adAtùc.,\.\,^^.\\y  (a)  Voyez  ia  dissertation  ou  spécimen 

c'  '^^'ï-  do  M.  L.  G.  Luzac,  sect.  i,  §.  xxv  el  xxvi. 
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ciup.  IV.      teur  sous  le  consulat  de  Cicéron,  et  avoit  contribué  de  tout  son 
Personnages,!-  pQ^jy^jp  >^  dévollcr  la  cousuiration ,  et  à  l'éteindre,  Hortensius 

lustresdaiisl  lus-    1  1  '  / 

toire  litiér.  des  j^g  manqua  pas  à  la  chose  pu])liffu< ".  ainsi  que  Cicéron,  il  défen* 

Romains.  1  t  ...  . 

p,  XI        dit  Flaccus,  et  cette  victime  lut  soustraite  au  ressentiment  des 
séditieux. 

Mais  déjà  cette  faction  anarcliique  avoit  fixé  les  yeux  sur  une 
victime  plus  illustre.  Cicéron  étoit  devenu  importun  àPomj)ée, 
qui  l'abandonna  à  ses  ennemis.  Clodius,  avec  rapj)robation  des 
triumvirs,  avoit  passé,  par  une  adoption  irréfifuUere,  dans  une 
famille  plébéienne,  pour  briguer  le  tribunal  :  lorsqu'il  l'eut  ob- 
tenu, il  proposa  une  loi  contre  les  magistrats  (jui  avoient  fait 
mourir  des  citoyens  romains  sans  un  jugement  du  peuple;  et 
cette  loi  atteignoit  Cicéron.  Hortensius,  qui  avoit  eu  lieu  de  se 
plaindre  de  lui  en  plusieurs  circonstances,  prit  néanmoins  ses 
intérêts  avec  icuii  de  chnlciir,  qu'il  compromit  sa  dignité  et  même 
sa  vie.  Sa  démarche  à  la  tête  des  chevaliers  romains  fut  désap- 
prouvée et  rejetée  par  les  consuls;  et  lui-mêjne,  exposé  au  res- 
sentiment d'une  populace  agitée,  fut  maltraité  dans  sa  personnel 
Ne  voyant  plus  d'autre  ressource,  il  tâcha,  de  concert  avec  Ca- 
ton  et  quelques  uns  des  meilleurs  citoyens,  de  dissuader  leur 
ami  de  tout  projet  de  résistance,  et  de  l'engager  à  se  soustraire 
à  la  persécution  par  un  exil  volontaire. 

Cicéron  intimidé,  suivit  leur  conseil;  mais  il  ne  se  vit  pas- 
plutôt  éloigné  de  sf^  patrie,  que  le  chagrin  de  sa  chute  et  l'amour- 
propre  qui  le  domiuoit  firent  naître  dans  son  esprit  les  soupçons 
les  plus  injustes  contre  les  auteurs  d'un  conseil  si  salutaire,  et 
il  ne  rougit  pas  d'inculper  Hortensius  d'une  basse  et  perfide  ja- 
lousie. Celui-ci  s'empressa  cependant,  lorsque  Pompée  le  permit, 

(i)  Cicéron  ,  Orat.  pm  Alilonc,  ^.  ij\  ;  liv.  XXXVIII ,  §.  i6  et  17. 

Orat.  pro  liomo,  ail pontif.,  §.  21  j  Dion, 


toire  liltér.    des 
Romains. 
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de  rendre  service  à  son  émule ,  et  de  travailler  à  le  faire  rentrer      chm>.  iv. 
dans  sa  patrie.  Mais  la  reconnoissance  de  Cicéron  fit  bientôt  i^^,"',"^,^/;. 
place  à  de  nouveaux  soupçons,  lorsqu'il  vit  quHortensius  nap 
puvoit  pas,  avec  toute  la  chaleur  qu'il  desiroit,  les  poursuites       ^^^ 
qu'il  faisoit  pour  obtenir  des  dédommagements.  Inconstant  dans 
son  opinion  sur  Hortcnsius,  il  en  cliani;eoit  suivant  que  les  dé- 
marches de  celui-ci  le  contrarioient  ou  le  flattoient.  Il  lui  rendit 
de  nouveau  justice  quand  il  le  vit  prendre  la  défense  de  Sextius, 
attaqué  par  les  ennemis  de  l'ordre,  pour  avoir  contribué  à  son 
rappel  :  il  sembla  même  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoissance, 
lorsque  cet  orateur  le  fit  agréo-er  au  collège  révéré  des  augures. 
Sa  jalousie  alloit  néanmoins  encore  renaître  pendant  sou  gou- 
vernement de  la  Cilicie,  lorsque  la  mort  d'Hortensius,  arrivée 
l'an  704  de  Rome  (  5o  ans  avant  l'ère  chrétienne  ) ,  y  mit  fin  pour 
toujours,  et  lit  succéder  aux  pensées  et  au  lani:jage  de  la  mé- 
fiance les  regrets  et  les  éloges  les  moins  équivoques'. 

Nous  avons  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  la  vie  politique 
d'Hortensius,  il  nous  reste  à  le  considérer  sous  le  rapport  des 
connoissances  et  des  talents  littéraires,  et  dans  sa  vie  privée.  Hor- 
tcnsius fut  le  plus  séduisant  de  tous  les  orateurs  romains;  sou 
style  large,  mais  sentencieux,  acquéroit  un  tel  charme  par  son 
débit,  qu'il  subjuguoit,  pour  ainsi  dire,  ses  auditeurs;  la  fidé- 
lité étonnante  de  sa  mémoire,  qui  le  mettoit  en  état  de  répéter 
dans  les  mêmes  termes  les  objections  et  les  raisonnements  de  sa 
partie  adverse,  et  de  ne  jamais  hésiter  en  récitant  les  tirades  les* 
plus  longues  et  les  plus  étudiées  de  ses  harangues,  ajoutoit  à  sa 
supériorité  sur  tous  ses  rivaux":  son  geste,  son  maintien,  et 

(i)  M.  Luzac  a  suivi  et  examiné  toutes  peut  servir  tl'apolojjic  au  caracierc  de  ce 

ces  variations  dans  les  sentiments  de  Cicé-  dernier, 

ron  envers  lloileiisius  dune  manière  (^ui  (2)  Cicéron,  Brulus ,  §.  88;  Séneque, 
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Ci.AP.  IV.     jusqu'à  son  lial)i]lcment,  étoient  réglés  avec  tant  de  goût,  que 
Personnages  il-  j^^.     j^^^  célebrcs  actcurs  de  la  scène  romaine  assisloient  à  ses 

lustresdansl  liis-  ' 

toire  litiér.  des  plaidovcrs  pour  y  étudier  les  grâces  qu'il  déployoit  à  la  tribune'. 

Romains.  '-  J  l  ^  ...,, 

p,  ^,j  Une  partie  du  charme  de  ses  discours  disparoissoit  a  la  lecture; 
et  nous  pourrions  soupçonner  Cicéron  de  quelque  injustice  à 
l'égard  de  son  émule,  si  Quintilien,  qui  a  vécu  un  siècle  après 
eux,  n'eût  avoué  ingénuement  que  les  oraisons  écrites  d'Hor- 
tensius  ne  répondoient  pas  à  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise  parmi  ses  contemporains". 

Quant  à  sa  vie  privée,  elle  étoit  d'accord  avec  la  philosophie 
d'Aristippe,  dont  il  sembloit  avoir  adopté  les  maximes  volup- 
tueuses^. La  société  des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués'*, 
le  goût  pour  l'acquisition  des  monuments  des  arts^,  les  plaisirs 


Controucrs. ,  1.  I,  prcpf.,  p.  j3,  t.  III  de 
rédition  de  Gronovitis. 

(i)  Valere  Maxime  cite  yEsopus  et  Ros- 
chis,  les  plus  fameux  de  leur  temps,  1.  VII, 
c.  X,  n"  2. 

(a)  Quintilien,  Inst.  Orat.,  1.  XI,  §.  3; 
Cicéron,  Orator,  §.  38. 

(3)  Je  crois  pouvoir  déduire  cette  con- 
séquence de  quelques  expressions  de  Cicé- 
ron :  In  omnium  rerum  abundantia ,  dit-il 
d'Hortensius  {Briitus,§.^'i) ,  volait  bea- 
Tivs,  ut  ipse  putabat,  remissius  certe.  vi- 
vere.  Il  plaçoit  donc,  comme  les  philoso- 
phes cyrénéens,  le  bonheur  dans  la  volupté. 
11  se  moquoit,  comme  eux  ,  des  pliilosophes 
'  dogmatiques  et  de  presque  toutes  les  autres 
sectes;  voyez  Cicéron,  dejinibus,  1. 1,  §.  i, 
qui,  dans  ses  questions  académiques,  1.  IV, 
§.  y,  fait  voir  qu'Hortensius  professoit  celte 
acutalcpsie  {nihil percipi  passe  ) ,  «  Tim- 
«  possibilité  de  rien  comprendre  dans  la 
«  nature  des  choses  «;  opinion  qui  appar- 
tenoit  à  la  même  secte  (  Diogene  de  Lac»  te , 


1.  II,n^S7  et.09.). 

(4)  L'Hortalus  qui  demandoit  à  Catulle 
des  traductions  de  Callimaque  n'est  pro- 
Lablement  pas  un  autre  personnage  qu'ffor- 
tensius  (  Catulle,  Canii. ,  LXV,  v.  2  ).  Cicé- 
ron l'appelle  souvent  de  ce  nom  dans  sa 
correspondance.  C'est  une  espèce  de  dimi- 
nutif, comme  le  nom  i^^ntjllus,  donné, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  un  des  fils  de 
Marc-Anloine.  Ce  diminutif,  qui  exprime 
dans  Catulle  la  familiarilé  la  plus  intime,  a 
x\n  air  de  mépris  dans  la  correspondance 
de  Cicéron. 

(5)  Pline  parle  du  célèbre  tableau  de  Cy- 
dias,  représentant  les  Argonautes,  qu'Hor- 
tensius avoit  acheté  à  un  très  grand  prix, 
et  placé  dans  sa  maison  de  plaisance  à  Tus- 
culum  (liv.  XXXV,  §.  4o,  n°  26).  Cicéron 
reproclioit  à  Hortensius,  défenseur  de  Ver- 
res ,  d'avoir  accepté  en  présent ,  de  son 
client,  un  sphinx  d'excellent  travail  :  cet 
ouvrage  étoit  exécuté,  suivant  Pline  (liv. 
XXXIV,  §.  1 8  ),  de  ce  mélange  de  métaux 
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les  plus  raffinés  de  la  table',  la  magnificeDce  dans  la  construc- 
tion de  ses  maisons  de  plaisance,  et  de  ses  jardins  plantés  de  la 
manière  la  plus  variée  et  la  plus  délicieuse*,  enfin  ses  soins  re- 
cherchés pour  Tentretien  de  ses  étangs  et  de  ses  viviers,  remplis 
avec  luxe  de  poissons  excpiis^,  partagèrent  ses  loisirs  avec  les 
occupations  d'une  littérature  agréable.  Plusieurs  morceaux  de 
poésie  erotique'*,  des  mémoires  historiques  sur  les  deux  campa- 
gnes dans  lesquelles  il  avoit  servi%  furent  les  produits  de  ces 
loisirs  et  de  cette  noble  retraite  où  il  cherchoit  des  distractions 
aux  chagrins  que  lui  causoit  la  décadence  de  la  république  et  la 
violence  des  partis  ;  heureux ,  en  cessant  de  vivre ,  de  n'avoir 
pas  vu  renverser  par  les  guerres  civiles  le  dernier  fantôme  de  la 
liberté  romaine, 

Hortensius  laissa  deux  enfants  ;  sa  fille  se  distingua  par  les 


CHiP.   IV. 
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PI.  XI. 


dont  le  secret  étoit  perdu,  et  qu'on  nommoit 
bronze  de  Corinthe  ;  selon  Pliitarque,  il 
étoit  d'argent  {^poliLhegmes,  t.  II,  op., 
p.  2o5,B).  Les  ouvrages  decegenreétoient 
enrichis  le  plus  souvent  d'incrustations  d'ar- 
gent, ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  méprise 
du  biographe  :  d'ailleurs  l'autorité  de  Pline 
me  semble  préférable  sur  ce  sujet;  puis- 
qu'il fait  mention  du  sphinx  de  Verres  dans 
la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  des 
bronzes  corinthiens;  et  Plularque  varie  lui- 
même,  car  dans  la  T'ie  de  Cicéron,  §.  J, 
il  dit  que  ce  sphinx  étoit  d'ivoire. 

(i)  11  fut  le  premier  qui  fit  servir  des 
paons  rôtis  (Varron,</c  JL  ii. ,  liv.  IH, 
c.  vi). 

(a)  On  a  fait  mention  de  quatre  de  ses 
maisons  de  plaisance  qu'il  avoit  embellies 
des  ouvrages  les  plus  précieux  des  arts,  de 
bois  remplis  de  bêtes  fauves,  et  des  planta- 
tions les  plus  magnifiques.  Si  nous  écoutons 
Macrobc,  il  arrosoit  ses  platanes  avec  du 


vin ,  et  il  prenoit  soin  lui-même  de  leur  cul- 
ture (^Varron,  de  H.  R.,  1.  III,  c.  i  et  ii  ; 
Macrobe,  Saturn.,  1.  II ,  c.  ix;  Bayle,  loco 
citato ,  note  F). 

(3)  Varron  fait  mention  des  piscinœ  ou 
viviers  de  son  ami  Hortensius  (de  R.  J{., 
1.  III,  c.  XVII  )  ;  on  croiroit  qu'ils  auroient 
dîi  fournir  au  luxe  de  sa  table,  cétoit  tout 
le  contraire;  il  faisoit  acheter  au  marché  la 
marée  pour  ses  repas  ,  et  même  pour  la 
nourriture  des  poissons  qu'il  gardoii  dans 
ses  viviers.  La  dépense  qu'il  faisoit  pour 
qu'ils  eussent  des  eaux  fraîches  dans  l'été 
étoit  considérable  :  on  lui  reprochoit  de 
soigner  la  santé  de  ses  poissons  plus  encore 
que  celle  de  ses  esclaves. 

(4)  Ces  pièces étoient  assez  licencieuses, 
et  mailioureusemcnt  l'élénanoe  du  stvle  n'en 
rachetoit  pas  les  défauts  (^Ovide,  Tn'st., 
1.  II,  V.  44 1  ;  Aulugelle',  1.  XIX,  c.  ix  ). 

(5)  Velleïus  Paterculus,  l.  II,  §.  i6. 
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CiiAr.  IV.  agrciiiciiLs  de  soji  cspril  aiilanl  que  par  son  cloqucnce.  Celui 
j.mrcsl"n!n,i!.  ^^^^  ^"^  porta  la  parole  contre  un  décret  par  lequel  les  triumvirs 
toire  liticr.  des  imDosoicnt  une  immense  contribution  sur  les  plus  riches  dames 

Romains.  ■' 

p,  XI.        ron^aincs.   On  prétend  que  son  discours  fit  apporter  quelque 
modération  dans  cette  mesure  arbitraire'. 

Le  ilJs  d'IIortcnslus  eut  dans  sa  première  jeunesse  une  con- 
duite si  peu  régulière,  que  son  père  fut  sur  le  point  de  le  déshé- 
riter :  ce  fut  alors  que,  cliins  l'espoir  peut-être  d'avoir  un  autre 
enfant  plus  digne  de  ses  affections,  il  engagea  Caton  à  lui  céder 
Marcia,  son  épouse,  suivant  un  usage  lacédémonien  que  Numa 
avoit  autorisé  à  Rome,  mais  qu'on  n'y  avoit  que  fort  peu  suivi"*. 
Ceux  qui  seroient  étonnés  de  cette  démarche  d'Hortensius  de- 
vront se  rappeler  que,  de  son  temps,  rien  n'étoit  plus  com- 
mun à  Rome  que  le  divorce;  et  que  l'orateur,  recherchant  en 
ni;iri;tge  une  fcnv^io  d'nnp  veiiu  connue,  fit  voiz"  que  son  clioix 
n'étoit  point  feffet  d'un  simple  caprice.  Il  ne  semble  pas  qu'il 
ait  eu  d'enfants  de  ce  second  hymen.  Cependant  Hortensius  ne 
déshérita  point  son  fds.  Celui-ci  changea  de  conduite;  et,  après 
la  mort  de  son  père ,  il  se  déclara  pour  le  parti  républicain,  avec 
lequel  il  succomba  à  Philippes.  Marc-Antoine,  qui  lui  imputoit 
la  mort  de  Caïus  son  frère,  l'immola  sur  son  tombeau^. 

Les  arts  avoieut  sans  doute  immortalisé  les  traits  d'un  per- 
sonnage illustre  dont  ils  avoient  élé  une  des  plus  douces  conso- 
lations. Dans  la  destruction  des  monuments  de  l'ancienne  Rome, 
les  portraits  d'Hortensius  avoient  disparu  sans  nous  laisser  pres- 
que aucune  espérance  de  les  recouvrer,  lorsque  les  recherches 

(i)  Voyez,  dans  le  dictionnaire  de  Bayle,  ma,  §.  3  j  Stral)on  ,  1.  XI,  p.  5i5;  ^"aleie 

l'article  Ilorlensia.  Maxime,  1.  V,  c.  ix,  n°  a. 

(a)  Plutarque,  Cato  Minor,  ^.  aS,  et  (3)    Velleius,  1.  II,  c.  lxxi;  Plutarque, 

dans  le  Parallèle  de  Ljcurgue  et  de  Nu-  Antoniiis,  §.  22  ;  Bfutus,  §.  28. 


Romains. 
PI.  XI. 

N"  letî. 
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du  cardinal  Alexandre  Albani  lui  procurèrent,  il  y  a  cinquante      cmp.  iv. 

ans  à  peu  près,  deux  petits  hermès  sortis  de  quelque  fouille    P"^»""^?^' ii- 
i-        1        '  i  11  lustres  dans  1  lus- 

inconnue,  et  enrichis  d'inscriptions:  Tune,  en  îrrec,  indiquoit  'oi^e  littér.  des 

le  portrait  d'Isocrate';  l'autre,  latine,  celui  d'Hortensius.  Ces 
hermès  furent  exécutés  probablement  dans  les  siècles  des  Anto- 
nin,  temps  où  les  Romains  et  les  Grecs  se  j^iquoieiit  d'honorer 
la  m.émoire  des  anciens  orateurs  cju'ils  imitoient  si  mal.  J'ai  fait 
dessiner  à  la  villa  ^Ibaiii Thermes  d'Hortensius,  que  je  présente 
^ravé  so^ic  les  n°  i  et  i  de  la  planche  XP  :  l'inscription,  QVIN- 
1  Vo  xiOrî i rliJM ol V  S ,  ne  pci-mot  pae  df  cloutor  ffii'il  iif»  repré- 
sente l'orateur  célèbre  dont  la  physionomie  semble  annoncer 
la  bonté  et  les  talents  qui  le  caractérisèrent. 

§.  3.  CICÉRON. 

Le  plus  grand  et  incontestablement  le  plus  célèbre  des  écri- 
vains en  prose  de  tous  les  âges,  et,  j'ose  dire,  dans  toutes  les  lan- 
gues, fut  Marcus  Tullius  Cicero,  communément  appelé  Cicéron. 
Sa  renommée  s'est  tellement  répandue  dans  tous  les  siècles  et 
dans  toutes  les  contrées  où  l'on  a  quelque  idée  de  la  littérature, 
qu'il   scroit  aiiporfln    de   rptr.irer  ici  en   détail   Fbisloire   de   cet 

homme  extraordinaire  :  d'ailleurs   cette  tâche  a  été  très  bien 
remplie  par  un  excellent  biographe'. 

(i)  J'ai  publié  ce  monument  unique  dans  séparée  du  buste ,  appartient,  sans  le  moin- 

l' Iconographie  grcc{/uc,  pi.   xxviu,  n"  i  dre  doute,  à  l'iierinès  :  les  bords  de  la  cas- 

et  2.  sure  des  deux   morceaux   en  donnent   la 

(a)  Cet  hermt'S,  dans  Y Indicazione  an-  preuve;  et  nioi-mèinc,  fort  jeune  alors,  j'en 

tùjuaria  délia  villa yilhani ,  parfti.  l'abbé  ai  vu  f.iire  la  icuiiion  dans  l'atelier  île  res- 

Morcelli,  est  coté  \\°  Si^ji^;  dans  la  iioii\elle  tauration  de  feu  .^I.  Paul  Cavaceppi. 
/«f/Zc-acjowe,  irnpriiiu'-eà  Home  en  i8o3,  il  (3)  Conyers  Middlcton  ,  Ifistor}  ofihc 

se  trouve  souo  U-  n»  376,  La  lète,  quoique  lij'c  ufCicvru  {/Iisioirc  lic  la   vie  de  Ci- 

ï.  3o 
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Ciup. IV.  Mais,  comme  ce  môme  personnage  qui  figure  d'une  manière 

Peasonnoges  ,1-  g|  éclatante  (laus  riiistoirc  des  lettres  a  joué  en  même  temps  un 

lustrcsdansl  lus-  «^  l 

toire  liitcr.  dos  j.^dc  fort  intcressaiit  dans  la  carrière  de  la  politique  et  dans  les 
PI  ;(,f  annales  de  sa  jiatrie ,  je  pense  qu'avant  de  me  livrer  aux  recher- 
ches iconographiques  sur  ses  portraits,  je  dois,  pour  ne  pas 
m'écarter  de  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  cet  ouvrage,  indi- 
quer les  époques  des  événements  les  plus  remarquahlcs  de  sa 
vie,  et  tracer  avec  le  plus  d'exactitude  possihle  les  principaux 
traits  de  son  caractère. 

Cicéron  étoit  né  l'nn  io6  .nvnnt  l'ex-o  oLiéilenne  (648  de  la 
fondation  de  Rome)  d'une  famille  honnête'  du  municipe  romain 
di  Arpinwn ,  ville  du  pays  des  Volsques,  comprise  alors  dans  le 
nouveau  Latiiim.  Ses  parents,  jaloux  de  lui  donner  de  l'éduca- 
tion, le  conduisirent,  dans  un  âge  fort  tendre,  à  Rome,  où  ils 
avoient  une  maison,  et  confièrent  son  instruction  à  quelques 
maîtres  grecs  qui  lui  enseignèrent  la  langue  et  la  littérature  de 
leur  pays.  Le  jeune  élevé  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer,  et  réunit 
hientôt  à  cette  étude  celle  des  lois  romaines. 

A  dix-huit  ans  (l'an  89)  il  fit  une  campagne  dans  la  guerre 
Sociale;  sous  les  ordres  de  Sylla ,  lieutenant  alors  du  consul 
Strahon  qui  conimandoit  en  chef  rette  ormép.  La  guerre  étant 
finie,  et  des  dissensions  plus  funestes  encore,  les  guerres  civiles 
de  Marins  et  Sylla,  ayant  succédé  aux  mouvements  de  l'Italie, 
Cicéron  resta  étranger  à  tous  les  partis,  et  continua  ses  études. 
A  vingt-six  ans  (fan  81)  il  débuta  dans  la  carrière  du  barreau. 

céron).  Cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  par  Les  autorités  que  je  ne  cite  pas  dans  le  cours 

Fabbé  Prévost,  peut  être  regardé  comme  de  cet  article  se  tiouvent  indiquées  ou  rap- 

une  des  meilleures  histoires  de  cette  pé-  portées  dans  l'ouvrage  de  Middleton. 
riode  (le  la  république  romaine,  quoique  (i)  Aurelius  Victor  rfe  Firis  illustribus, 

l'auteur  ail  jugé  des  hommes  et  des  choses  c.  lxxxi,  est  le  seul  auteur  qui  assure  que 

toujours  dans  le  sens  de  Cicéron  lui-même.  Je  père  de  Cicéron  éroit  chov.ilier  romain. 


xu. 
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L'année  suivante  il  entreprit  Li  défense  de  Sextus  Roscius  d'A-      CHiP.  iv. 
meria  contre  les  attaques  de  ses  ennemis,  qui  étoient  protégés  ,f/,'°^°'î3'h'il. 
par  un  favori  de  Sylla.  Ce  plaidoyer  élociuent  et  hardi  éleva  tout  «°'^^  /'""•  <^" 

^  ./  1  i/  -i  Romains. 

d'un  coup  le  jeune  orateur  au  premier  rang  entre  ses  émules  ,  et  p, 
son  succès  lui  acquit  une  réputation  qu'on  pourroit  dire  pré- 
maturée ;  mais  ce  bonheur  ne  le  séduisit  point;  et,  voulant 
compléter  lui-même  son  éducation,  il  quitta  Rome,  et  employa 
deux  années  à  visiter  les  écoles  les  plus  célèbres,  soit  d'élo- 
quence, soit  de  philosophie,  qui  existoient  alors  dans  l'ancienne 
Grèce  ou  dans  TAolo  mineure,  particulièrement  celles  d'Athènes 
et  de  Rhodes.  Les  premières  leçons  qu'il  avoit  reçues,  et  son 
caractère,  semblent  lui  avoir  fait  préférer  les  maximes  de  l'Aca- 
démie et  le  goût  des  rhéteurs  rhodiens'. 

De  retour  de  ses  voyages,  le  jeune  orateur  épousa  Terentia, 
dont  la  fortune  et  les  liaisons  de  famille  lui  facilitèrent  l'accès 
des  magistratures.  Il  étoit  âgé  de  trente-un  ans  lorsqu'il  sollicita 
la  dignité  de  questeur,  qu'il  obtint  pour  l'année  suivante.  Dès  ce 
moment  il  fut  admis  aux  assemblées  du  sénat;  et  le  sort  lui  des- 
tina la  Sicile.  La  commission  des  questeurs  ne  durant  ordinai- 
rement qu'une  année,  Cicéron  revint  à  Rome  en  l'an  74,  et  sui- 
vit assidûment  le  barreau,  qui  étoit  alors  nue  des  routes  les 
plus  sûres  pour  arriver  à  la  fortune  et  aux  dignités  de  la  répu- 
blique. Ses  espérances  ne  furent  point  trompées;  Tan  70,  dési- 
gné édile,  il  se  signala  dans  l'accusation  de  Verres,  la  seule  qu'il 
ait  entreprise  dans  le  cours  de  sa  vie;  et  l'exil  de  ce  grand  cou- 
pable fut  une  folblc  et  tardive  satisfaction  donnée  aux  malheu- 
reuses victimes  de  son  insatiable  avarice  et  de  sa  froide  férocité. 

Edile  en  69,  Cicéron  fut  préteur  en  66.  L'exercice  du  barreau, 

(1)  IMolou  «le  Blindes  otoit  un  des  ni.iîtrcs  de  liltciaturc  qu'il  avoit  eus  à  Rome. 
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CiiAP.  IV.      qu'il  n'iulerrompoit  pas  même  pcudaut  ses  magistratures,  se- 
Personnages  il-  çf)jj^]Qij  ggg  projets  (l'anibitioiî ,  et  lui  conservoit  sa  popularité. 

Jiisircs dans  I  lus-  1         J  '  11 

toirc  littLT.  des  ])  ('[()jf  prrteur,  et  il  l)ri<ruoit  le  consulat,  lorsqu'il  liarangua  le 

Bomains.  '  '  *^  '1  '^ 

PI.  MI  peuple  ]K)ur  lui  l'aire  adopter  la  loi  que  le  tribun  Manilius  avoit 
jiroposée,  cl  qui,  donnant  à  Pompée  le  commandement  dans  la 
guerre  contre  Mithridate,  mettoit  à  la  disposition  du  général 
des  moyens  extraordinaires  et  une  autorité  sans  bornes  dans 
tout  l'Orient.  Le  succès  de  Pompée  favorisa  l'élévation  de  Cicé- 
ron,  qui,  presque  sans  obstacle,  deux  ans  après,  fut  déçigué 
consul  pour  l'année  suivante,  63  avant  l'erp  cluéiienne,  6gi  de 
la  fondation  de  Rome. 

L'histoire  du  consulat  de  Cicéron  occupe  une  place  distinguée 
dans  les  annales  romaines.  Le  consul  découvre  la  conjuration 
dont  Catilina  étoit  le  chef;  il  la  déjoue,  et  punit  promptement 
les  coupables,  en  vertu  de  l'autorité  illimitée  que  le  sénat  avoit 
conférée  aux  consuls  pour  sauver  l'état.  Le  sénat  avoit  décidé, 
sur  la  proposition  de  Caton,  que  les  conjurés  seroient  mis  à 
mort.  Cicéron  les  fait  exécuter  tous  ,  sans  excepter  Lentulus 
Sura,  issu  d'une  des  familles  les  plus  illustres,  et  alors  préteur. 
Les  conjurés  avoient  reconnu,  en  présence  du  sénat,  leurs  ca- 
chets sur  des  lettres  qu'on  avoit  surprises  ,  et  qu'on  regarda 
comme  une  preuve  suffisante  de  leur  crime  ;  mais  ils  ne  furent 
point  entendus;  aucune  défense  légale  ne  leur  fut  accordée;  au- 
cune autre  forme  de  jugement  ne  précéda  leur  supplice. 

Plusieurs  sénateurs,  dans  l'émotion  que  ce  danger  public  avoit 
causée,  reconnoissoient  Cicéron  pour  le  sauveur  de  Rome,  et  le 
proclamoient  le  père  de  la  patrie;  tandis  que  cette  procédure 
extraordinaire  effrayoit  un  grand  nombre  d'autres  citoyens, 
même  parmi  ceux  qui  n'appartenoient  pas  à  ce  parti  remuant 
et  anarchique,  dont  on  craignoit,  avec  raison,  les  entreprises. 
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Un  des  nouveaux  tribuns,  Métellus,  empêcha  Cicéron  de  parler      ch^p.  iv. 
au  peuple  le  dernier  jour  de  sa  maeistrature ;  mais  le  consul,  en    Pf"o"»»g«f  J- 

11  J  O  '  lustres  dans  1  his- 

prononcant  le  serment  d'usac^e  en  cette  circonstance,  y  ajouta  «"'"^^  '•""•  '^" 

1  ^  o  '    ^        J  Romains. 

f[ue  lui  seul  avoit  sauvé  l'état.  p,  x^ 

Durant  les  cinq  années  qui  suivirent,  le  crédit  de  l'exconsul 
décrut  sensi])lement.  Pompée,  Crassus,  César,  le  ménageoient, 
mais  ils  ne  Taimoient  pas.  Il  voulut  faire  punir  l'attentat  que 
Clodius  avoit  commis  dans  les  mvsteres  de  la  Bonne  Déesse: 
mais  sps  poursuites  inutiles  ne  servirent  qu'à  aigrir  contre  lui 
les  ressentiments  de  o*-  jeune  patricien,  qui  tenoit  par  alliance 
au  tribun  Métellus,  et  par  inclination  aux  ennemis  de  Cicéron. 
Les  conventions  secrètes  qu'avoient  faites  entre  eux,  en  l'an  60, 
les  trois  personnages  puissants  que  nous  venons  de  nommer , 
avoient  rendu  presque  nulle  son  influence  dans  les  affaires  pu- 
bliques, qu'il  s'obstinoit  cependant  à  ne  point  quitter.  Quelques 
expressions  imprudentes  qui  lui  échappèrent  l'année  suivante , 
sur  l'état  actuel  de  la  république,  irritèrent  les  triumvirs.  César, 
alors  consul,  fît  passer  Clodius  dans  une  famille  plébéienne  au 
moyen  d'une  adoption  simulée ,  afin  que  le  nouveau  plébéien 
pût  aspirer  au  tribunat  du  peuple.  Il  l'obtint  en  62 ,  et  se  hâta 
de  se  venger  de  Cicéron. 

Presque  aussitôt  qu'il  fut  en  place,  il  proposa  une  loi  dont  le 
but  étoit  de  faire  punir  le  meurtre  illégal  de  tant  de  citoyens 
illustres  immolés  dans  la  conjuration  de  Catilina.  Cicéron,  frappé 
par  cette  loi,  trouva  un  parti  puissant  dans  l'ordre  des  cheva- 
liers ,  dont  il  soutenoit  constamment  les  prétentions  dans  le 
sénat,  et  dont  il  favorisoit  les  demandes  relatives  aux  finances 
de  l'état,  dont  l'exploitation  sembloit  appartenir  exclusivement 
à  cet  ordre.  Mais  toute  résistance  ayant  paru  inutile  et  même 
dangereuse,  les  amis  de  Cicéron  lui  persuadèrent  de  quitter  sa 


to 
Bomaiiis 
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c.ir.  IV.      patrie,  où  la  loi  de  son  exil  et  de  la  confiscation  de  ses  biens  ne 
Personnages  il-  jj,j,j,j  .y^^  .^  être  promiilaoée.  Ses  propriétés  furent  presque  aus- 

lastresdansl  lus-  J  1  O  Ai  1  \l 

iie  littùr.  des  jjitôt  dévastécs ,  et  ses  maisons  détruites  par  le  feu. 
pj  J.JJ  L'illustre  exilé  jJassa  la  nier,  et  se  rendit  d'abord  dans  la  Ma- 

cédoine,  et  de  là  dans  rEj)ire.  Mais  le  public  qui,  lui  tenant 
compte  de  la  pureté  de  ses  intentions,  le  croyoit  traité  trop  sévè- 
rement ,  ne  tarda  pas  à  désirer  son  rappel  ;  et  ses  amis  ne  déses- 
jiéroient  pas  de  pouvoir  l'obtenir.  Ils  osèrent  même  le  négocier 
ouvertement  l'année  suivante,  épocpie  où  les  triumvirs,  déjà 
fatigués  de  l'insolence  et  de  la  témérité  de  Cloduis ,  ne  crurent 
pouvoir  mieux  comprimer  ses  efforts  séditieux  qu'en  rappelant 
à  Rome  son  éloquent  ennemi.  Le  crédit  de  quelques  tribuns  qui 
le  favorisoient,  l'intervention  des  deux  consuls  et  d'une  grande 
partie  du  sénat,  firent  abroger  la  loi  de  bannissement;  et  Cicé- 
ron  j)ut  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  la  revit  le  4  sejitembre  de 
l'an  57,  et  il  y  fut  accueilli  avec  transport  par  les  citoyens  de 
tous  les  ordres,  reconnoissants  des  services  qu'il  avoit  rendus, 
et  admirateurs  de  ses  talents. 

Cicéron ,  depuis  cette  époque ,  instruit  par  une  triste  expé- 
rience ,  ne  se  mêla  plus  des  affaires  publiques  qu'au  gré  des 
triumvirs  :  son  éloquence  fut  employée  suivant  leurs  désirs, 
tantôt  pour  faire  confirmer  et  prolonger  les  commissions  de 
Crassus  et  de  César  ' ,  tantôt  pour  faire  donner  à  Pompée  de 

(i)  Cicéron,  qui  aimoit  et  cultivoit  la  même  di^ns  son  V^  livre  de  Dit^inatione  un 

poésie  grecque  et  latine,  avoit  composé  un  fiagment  de  son  poëme  en  l'honneur  de 

petit  poëme  à  la  louange  de  César,  et  le  lui  Marius  ;  et  Voltaire,  qui  l'a  cité  et  traduit 

envoya  dans  les  Gaules  {£p.  ad  Quiiitum  {Rome  sauvée,  prêt'.  ),  en  parle  avec  des 

fralrem,  l.III,  ép.ix;  Habeo  absolulum  transports  d'admiration.  Voltaire  ne  veut 

suave,  ut  mihi videtui;  'Î7ra;  ad  Cœsarem:  pas  admettre  que  l'auteur  de  ce  beau  mor- 

voyez  aussi  la  lettre  viii  du  même  livre ,  la  ceau  ait  pu  faire  le  vers  que  lui  attribue  Ju- 

xv"=  du  11';  et,  dans  les  Lettres  à  .Jtticus,  vénal,  (  Sat.  x,  v.  122  )  :  il  le  trouve  trop 

la  V*  du  liv.  IV).  11  nous  a  conservé  lui-  ridicule.  Mais  peut-ctrc  a-t-il  suivi  trop  lé- 
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nouveaux  honneurs  ,  et  des  pouvoirs  extraordinaires.  Cicéron      chap.  iv. 
s'occupoit  cependant  des  affaires  des  particuliers  et  des  siennes  ,J,'"°^3l!'s. 
propres.  Il  se  fit  dédommager  par  le  public  des  pertes  qu'il  avoit  p^^^^^"^'■  ^" 
essuyées  pendant  son  bannissement.  Il  prit  avec  chaleur  la  dé-       pi.  xii. 
fense  de  deux  tribuns  du  peuple  qui  avoient  contribué  à  son 
rappel:  il  fut  heureux  dans  celle  de  Sextius;  mais  il  n'eut  pas 
le  même  succès  en  plaidant  pour  Milon  ,  qui ,  dans  une  ren- 
contre fortuite,  avoit  tué  Clodius  son  ennemi,  l'ennemi  de  Ci- 
céron et  de  la  tranquillité  publique. 

La  postérité  doit  une  ctcx-ncllo  roconnoisGoncc  à  cet  orateur 
philosophe  pour  avoir  employé  ses  loisirs  au  profit  de  la  litté- 
rature latine,  qu'il  a  enrichie  d'excellents  traités  sur  la  philoso- 
phie, l'éloquence,  et  la  politique,  dont  la  plupart  font  encore 
notre  admiration  et  nos  délices. 

Cependant  la  jalousie  de  Pompée,  à  qui  la  mort  de  Crassus 
ne  laissoit  d'autre  rival  que  César,  fit  adopter  par  le  sénat  une 


gèrenient  l'opinion  du  satirique,  quidésap- 
prouvoit  ce  vers  à  cause  du  jeu  de  mots, 

0/ort«NATAM  NATAM  me  coriiulc  Romarn  ! 

C  est  une  espèce  de  purechais  que  les  lan- 
gues anciennes  permettoient  quelquefois 
d'après  l'exemple  d'Homère  (//. ,  B ,  v.  6o3, 
604  )  et  des  vieux  poètes  latins.  Tels  sont  le 
Seminaque  innumero  numéro  de  Lucrèce , 
1.  II ,  V.  io53  ,  adeam  ad  eam  de  Térence, 
etc.,  qui  sont  iiidicpic's  dans  le  Cicero  a 
caluuiniis  viiidicatui  de  Schott,  cliap.  x, 
opuscule  inséré  dans  le  premier  volume  du 
Cicéron  de  Verburg.  Il  faut  encore  remar- 
quer que  nal<iin,  ici,  ne  signifie  pas  née, 
connue  l'a  traduit  l'auteur  de  ces  vers  tran- 
çois  où  l'on  a  voulu  imiter  la  consonance 
du  vers  latin  : 


«  G  Rome  fortunée, 

«  Sous  mon  consulat  née  !  » 

Cicéron  n'a  pas  voulu  dire  que,  sous  sou 
consulat,  Rome  étoit  née  à  une  nouvelle  et 

lieiireusc  vie.   Ce  participe  NATAM  tient   la 

place  de  celui  du  verbe  esse  ,  qui  n'en  a 
pas,  et  signifie  seulement  que  Rome  étoit 
heureuse  d'avoir  eu  Cicéron  pour  consul. 
Les  Latins  ont  employé  le  participe  de  «<7.v- 
cor  dans  le  même  sens  que  les  Grecs  leur 
yi^/Ko.wfi'oî,  qui  signifie  également  né  ei  étant. 
On  pourra  expliquer  par  ce  moyen  la  phrase 
de  Cornélius  Nepos  :  Atinor  quinque  et 
viginti  annis  natus  {Ilannibal .  c.  m); 
celle  (le  Plante  :  Argentuiii  rcddunt  iiato 
neiniiii  ^/'.u-ndolus,  m  ,  6i)  ;  et  bien  d'au- 
tres semblables. 
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c.ivr.  IV.      mesure  qui  exclnoit  pcndaut  cinq  ans  les  nouveaux  magistrats 
Pcisonnngrsii-  jg  l'administia lioii  des  provinces.  Elles  dévoient  être  confiées 

ustresdaiisl  lus-  -l 

oire  littéi.  des  pendant  ce  teni|)s  à  d'anciens  sénateurs  tirés  au  sort  parmi  ceux 

Romains. 

PI  xir  1"^  "^"  avoient  jamais  gouverné  aucune;  c'est-à-dire  qui  n'a- 
voient  jamais  eu  de  commandements  militaires.  Cicéron  fut  de 
ce  nombre',  et  il  partit,  à  son  grand  regret,  pour  la  Cilicie. 
L'année  précédente  il  a  voit  remplacé  Crassus  dans  la  dignité 
d'augure. 

Le  nouveau  proconsul  ne  resta  dans  sa  province  que  pendant 
un  an,  et  il  y  réprima  les  montagnnrds  de  fAmanus,  qui,  par 
leurs  brigandages ,  inquiétoient  les  sujets  de  Rome  :  il  j^rit  ou 
détruisit  plusieurs  de  leurs  bourgades;  une  entre  autres,  nom- 
mée Pindenissus ,  f[ui  étoit  très  forte  par  sa  position.  De  retour 
à  Rome,  il  se  flattoit  que  ses  exploits  militaires  lui  vaudroient 
l'bonneur  d'un  triomphe  ;  espérance  ambitieuse  et  vaine  qu'il 
faut  pardonner  à  l'exaltation  de  son  amour-propre. 

Mais  les  temps  demandoient  d'autres  soins  :  la  guerre  civile 
entre  César  et  Pompée  étoit  allumée.  Le  proconsul  des  Gaules 
avoit  passé  le  Rubicon.  Cicéron  hésita  long-temps  entre  les  deux 
partis  qui  le  recherchoient  l'un  et  l'autre  :  il  se  décida  enfin  pour 
celui  de  Pompée,  et  quitta  fllalie  pour  le  rejoindre  en  Epire. 
Quintus  son  frère  l'y  accompagna,  quoique  attaché  à  César,  sous 
lequel  il  avoit  servi  avec  distinction  ;  mais  il  crut  devoir  suiv  re 
le  sort  de  sou  frère,  dont  le  crédit  favoit  toujours  soutenu  dans 
la  carrière  des  honneurs. 

Arrivé  au  camp  de  Pomj)ée,  Cicéron  y  fut  bien  reçu,  et  eut 

(i)  Il  avoit  renoncé,  dans  le  temps,  au  vu  qu'Hortensius  avoit  fait  de  même.  Les 

droit  qu'avoient  les  consuls  et  les  préteurs  grands  orateurs  avoient  beaucoup  d'intérêt 

de  demander  une  province  à  gouverner  en  à  rester  dans  la  capitale, 
sortant  de  leur  magistrature.  Nous  avons 
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le  plaisir  de  voir  que  Marcus  Brutiis  Vy  avoit  devancé.  Mais ,      c.p.  iv. 

.,  -  11  '  '•!  1  1'     4.         Personnages  il- 

maigre  cet  accueil,  pendant  toute  1  année  qu  il  y  passa  clans  i  at-  i„3,,esaansrhis- 
tente  d  une  affaire  décisive,  il  paroît  qu'il  n'étoit  pas  content  de  '^^IT'  ''^ 
lui-même,  et  qu'il  mécontentoit  souvent  les  autres  par  ses  jalai-       pi.xii. 
sauteries  qui  n'épargnoient  personne'.  Il  étoit  retenu  à  Dyrrlia- 
cliium  par  une  indisposition ,  lorsque  la  grande  querelle  fut 
décidée  à  Pharsale  ;  il  renonça  aussitôt  aux  foibles  espérances 
du  parti  vaincu;  et,  résolu  de  faire  sa  paix  avec  César,  il  fit 
route  pour  Brindes,  où  il  débarqua  vers  la  fin  d'octobre  de 
l'an  45. 

C'est  dans  ce  lieu  qu'il  rencontra  César  au  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante.  Le  vainqueur,  conformément  au  système 
de  bonté  et  de  clémence  qu'il  avoit  adopté ,  accueillit  bonora- 
blement  Cicéron,  et  le  traita  par  la  suite  plutôt  comme  un  grand 
orateur  et  un  grand  écrivain  que  comme  un  homme  d'état.  L'a- 
mour-propre de  Cicéron  ne  dut  point  en  être  flatté.  Cependant, 
lorscpi'il  prononça  en  faveur  de  Marcus  MarccUus ,  de  Quintus 
Ligarius,  et  du  roi  Dejotarus,  ces  plaidoyers  admirables  où  l'é- 
loquence fut  si  bien  inspirée  j)ar  l'amitié,  on  put  s'apercevoir 
que  les  intérêts  de  l'état  et  les  considérations  politiques  ne  four- 
nissoient  pas  à  sou  éloquence  les  traits  les  moins  touchants  ou 
les  moins  sublimes.  Son  succès  fut  complet  dans  ces  affaires 
délicates  et  difficiles.  Il  employoit  le  reste  de  son  temps,  comme 
sous  le  triumvirat,  à  composer  des  ouvrages;  et,  en  faisant  par- 
ler à  la  philosophie  une  langue  nouvelle ,  il  enrichissoit  la  sienne 

(i)  La  conversation  de  Cicéron  étoit,  en  (Cicéron,  Epist.  adjamil.,  1.  XV,  a  i)  ;  et, 

toute  occasion,  assaisonnée  de  reparties  après  sa  mort, 'l'y ron  en  avoit  publié  une 

spirituelles  et  de  mots   piquants  qu'il  ne  collection    oii   l'on  auroit  ilesiré   plus    de 

luénageoit  pas  nièuie  dans  les  assemblées  choix  (Quintilicii,  /.  O.,  liv.  VI,  c.  in), 

les  plus  respectables.  Trebatius  en  avoit  re-  Voyez  aussi  Plutarque,  Ciccro,  §.  a5  à  27  j 

cueilli  un  volume  entier,  qu'il  lui  adressa  et  Macrobe,  Suiurnal  ,  liv.  11,  c.  m. 
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Chvp.  IV.      (les  termes  et  des  expressions  didaetiques  des  écoles  grecques. 
Personn,,g,sii-       jj  ^.^   -^    •  iraïKiuilIc  SOUS  la  dominalioii  de  César,  que,  lors 

Uistros  dans  1  lus-  J  '     i.  ' 

toirc  litiér.  des  (\q  j^  sccoiidc  cuerre  d'Espagne,  il  ne  semble  pas  avoir  désiré  le 

Rom.iiiis.  ^  , 

PI  XII        succès  des  fds  de  Pompée  '. 

Mais,  dans  cette  période  de  sa  vie  plus  que  dans  aucune  autre, 
les  chagrins  domestiques  vinrent  troubler  les  paisibles  occvipa- 
tions  de  l'homme  de  lettres.  Les  sommes  fort  considérables  qu'il 
avoit  prêtées  à  Pompée,  en  Epire,  l'ayant  mis  dans  une  sorte  de 
gêne,  le  rendirent  un  peu  trop  sensible  aux  désordres  qu'à  son 
retour  il  trouva  dans  ses  affaires  domcatiques ,  et  qu'il  attribua 
à  sa  femme.  Terentia,  qui  avoit  donné  à  Cicéron  deux  enfants 
chéris,  fut  répudiée  après  trente  ans  de  mariage.  Une  jeune  et 
riche  héritière,  Publilia,  accepta  la  main  d'un  sexagénaire  et  prit 
la  place  de  la  mère  de  Tullia.  Mais  la  mort  de  cette  fille  bien 
aimée  afflic^ea  si  profondément  son  père,  que,  ne  pouvant  sup- 
jiorter  ni  l'indifférence  ni  les  consolations  de  sa  nouvelle  com- 
pagne ,  il  s'en  délivra  par  un  second  divorce.  Quintus  et  son  fils 
lui  causèrent  encore  de  nouveaux  chagrins.  Ce  dernier,  pour 
excuser  auprès  de  César  la  défection  de  son  père ,  en  accusoit 
indiscrètement  l'influence  de  son  oncle.  L'ancienne  et  fidèle 
amitié  d'Atticus  éloit  doue  presque  le  seul  refuge  qui  restât  à 
Cicéron,  et  sa  ressource  la  plus  assurée''. 

Mais  un  événement  imprévu  le  rejette  tout-à-coup  dans  le 
tourbillon  des  affaires,  et  réveille  son  ambition.  Brutus,  Cas- 
sius,  et  leurs  complices,  ont  massacré  César  en  plein  sénat,  et 
sous  les  yeux  de  Cicéron  lui-même.  Il  se  livre  alors  à  une  joie 

(i)  Voyez  sa  correspondance  avec  Cas-  dès  leur  première  jeunesse,  fut  resserrée 

sius  {Epist.  ad  faiiiil.,  liv.  XV,  cp.  xvii  de  plus  en  plus  et  pour  toujours  dans  les 

et  xix).  voyages  de  Cicéron  à  Athènes,  oii  Atticus 

(2)  Cette  amitié,  qui  avoit  commencé  denieuroit  alors. 
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excessive;  il  regrette  de  n'avoir  pas  été  appelé  au  complot;  il     cniP.  iv. 
déclare  hautement  au  public  et  son  apiirobation  de  l'attentat  et    P^^ounages  .1- 

■l  i  A  lustres  ciansl  his- 

son  attachement  aux  conspirateurs.   Quarante  ans  passés  dans  *°''^^  .''""•  "^"^ 

Romains. 

la  carrière  politique  ne  l'avoient  encore  assez  éclairé  ni  sur  l'in-       p,  ^n. 
constance  et  la  corruption  des  Romains  de  son  temps,  ni  sur  la 
nécessité  de  chanirer  de  gouvernement. 

La  force  des  circonstances  et  l'habileté  de  Marc-Antohie,  qui 
étoit  alors  consul,  répriment  bientôt  ses  élans,  et  lui  inspirent 
de  nouvelles  craintes.  La  cause  des  meurtriers  de  César  n'est 
déjà  plus  populaire  ;  les  inimitiés  d'Antoine  et  de  Cicéron  s'ai- 
grissent :  le  jeune  Octave  arrive  ;  il  se  brouille  avec  Marc-An- 
toine; les  soldats  qui  avoient  servi  sous  son  pcre  adoptif  le  se- 
condent; le  peuple  le  favorise;  et  Cicéron  semble  avoir  oublié 
qu'il  est  l'ami  de  Bru  tus.  Il  ne  se  regarde  que  comme  l'ennemi 
de  Marc-Antoine,  et  il  emploie  tous  ses  talents  et  tous  ses  efforts 
pour  seconder  Octave,  qui  s'est  déjà  fait  une  armée,  et  que  le 
sénat,  excité  par  Cicéron,  a  déjà  fait  l'égal  des  deux  consuls. 
L'aveuglement  de  l'orateur  est  tel,  que  les  lettres  de  Brutus  ne 
peuvent  plus  lui  faire  sentir  ni  le  danger  de  sa  position,  ni  celui 
de  la  république'.  Ses  imprudences  avoient  déjà  eu  des  suites 
irréparables.  Octave,  après  la  bataille  de  Modene,  où  périrent 
les  deux  consuls ,  vient  à  Rome,  se  fait  élire  à  une  de  leurs  places, 
se  déclare  ouvertement  contre  les  meurtriers  de  son  pcre,  et  les 
fait  condamner  par  une  loi.  Il  retourne  ensuite  clans  la  Gaule 
Cisalpine,  sous  le  prétexte  de  s'opposer  à  Marc-Antoine  cl  à 
Lépide  ;  mais  réellement  pour  se  raccommoder  avec  ces  chefs , 
qui  avoient  été  les  amis  et  les  créatures  de  César,  et  brùloient 
du  désir  de  le  venger. 

(i)  Voyez,  dans  les  Epist.  Ciccronis  ad  première  est  adressée  par  IVIarcus  Brutus  à 

M.  Brutum,  les  lettres  \\i  et  xvii ,  dont  la  Cicéron  lui- même  j  l'autre,  à  Atticus. 
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Cinr. IV.  Au  mois  de  novembre  de  celte  même  année,  4^"  avant  Jésus- 

lu^i^l^eTdanfriiî"   Cliiisl,  Ics  iFois  grncraiix  se  dcelarent  triumvirs  pour  l'arrange- 
toire  liit,;,.  tics  ment  de  la  rrpu])liquc,  dressent  leurs  tables  de  proscription,  et 
pj.  XII        y  inscrivent  Cicéron  et  toute  sa  famille. 

Sou  fils  étolt  absent  et  dans  le  camp  de  Brutus:  le  père  ap- 
prend la  nouvelle  de  son  propre  danger  dans  une  de  ses  maisons 
de  plaisance  d'hiver,  située  sur  le  bord  de  la  mer.  Sa  fuite  étoit 
facile;  il  pouvoit  choisir  pour  retraite  ou  la  Grèce,  où  Brutus 
commandoit,  ou  la  Sicile,  qui  étoit  au  pouvoir  de  Sextus,  fds 
de  Pompée;  mais  il  hésite,  et  semble  préféror  la  mort  à  un  se- 
cond exil'.  Le  7  décembre,  les  satellites  des  triumvirs  l'attei- 
gnent près  de  Gaëte  :  il  étoit  dans  une  chaise  à  porteurs.  Au  bruit 
que  font  les  sicaires,  il  s'arrête,  et  offre  sa  tête  à  leur  chef:  c'é- 
toit  un  certain  Popilius  Lœnas  que  Cicéron  avoit  autrefois  dé- 
fendu dans  un  procès  capital.  Ce  scélérat,  également  ingrat  et 
lâche,  le  fait  mettre  à  mort,  et  porte  lui-même  à  Rome  la  tête 
et  les  mains  de  son  bienfaiteur  :  on  les  expose  aux  yeux  du  pu- 
blic sur  cette  même  tribune  qui  avoit  tant  de  fois  retenti  de  sa 
voix  éloc|uente ,  soit  f[u'il  tonnât  contre  les  ennemis  de  la  patrie, 
soit  qu'il  s'élevât  pour  défendre  l'innocence  et  la  vertu,  ou  pour 
éclairer  le  jjeuple  sur  les  intérêts  de  l'état.   Ce  triste  spectacle 
émut  tous  les  cœurs  sensibles ,  et  augmenta  la  consternation 
générale.  Quintus  et  sou  fils  ne  purent  se  so-ustraire  au  même 
sort. 

Ainsi  périt,  à  l'âge  de  soixante-cpatre  ans,  cet  homme  à  ja- 
mais mémorable  dans  l'histoire  de  son  jiays,  et  plus  encore  dans 

(1)  Cice/-one>7i,  cum  cogi'tasset  utrumne  fragment  rapporté  par  Séneque  (Suasoria, 

Brutinn  an   Cassiiim   an  Sextiun  Fom-  yiiy  Tœdiunitancleni  eum  et/iigœet  vitœ 

peïumpeteret,  omnia  illi displicuisseprœ-  cepit,  dit  Tiie-Live  dans  un  autre  fragment 

ter  iHortem.  Cremutius  Cordus,  dans  un  rapporté  au  même  endroit. 
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l'histoire  des  lettres.  Il  eut  beaucoup  d'ennemis  de  son  vivant;      chap.iv. 
il  eut  des  détracteurs  après  sa  mort.  Deux  défauts  semblent    ^'^'^^""^g';';'- 

1  lustresclansl  liis- 

avoir  terni  son  caractère,  l'imprévoyance  et  la  vanité.  11  se  lais-  ^"'"^  '''*^'^-  ''" 

'  i^  ^  Romains. 

soit  trop  aveugler  par  le  présent,  et  ne  portoit  pas  ses  regards  pi.  xii. 
sur  la  suite  de  ses  démarches  et  de  ses  mesures'.  C'est  ainsi  qu'à 
son  entrée  dans  les  magistratures  et  dans  le  sénat,  il  prêta  son 
éloquence  aux  projets  de  Pompée  et  des  partisans  du  pouvoir 
tribunicien  ,  qui  tendoient  à  affoiblir  l'influence  de  l'aristo- 
cratie; ce  qui  devint  la  cause  de  tous  les  désordres  dont  l'état 
et  lui-même  fuirent  ensuite  la  victime  :  c'est  ainsi  qu'en  s'aban- 
donnant  aux  transports  de  son  zèle  pour  la  république,  il  pré- 
cijîila  l'exécution  des  conjurés  sans  les  avoir  entendus,  et  sans 
s'embarrasser  ni  de  l'atteinte  que  donnoit  cet  exemple  aux  ga- 
ranties de  la  liberté  publique,  ni  des  dangers  auxquels  il  s'expo- 
soit  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  favorisa,  presque  sans  s'en  dou- 
ter. Pompée  et  le  premier  triumvirat;  et  enfin  c'est  ainsi  que, 
pour  nuire  à  Marc-Antoine,  il  livra  le  sénat  et  la  république  au 
pouvoir  du  fils  adoptif  de  César.  D'autre  part ,  sa  vanité  influoit 
si  fort  sur  l'ojiinion  cj^u'il  se  formoit  des  autres,  f[u'il  en  chan- 
geoit  à  tout  moment;  et  ces  variations  le  faisoient  flotter  sou- 
vent entre  les  partis  %  et  quelquefois  j^asser  de  l'un  dans  l'autre. 


(i)  Utinam  moderatiits  secundas  res , 
etforùus  adversas ,  ferre  potuisset  !  nain 
utrœque  ciim  vénérant  ci,  mutari  cas  non 
posse  rebatur  (Pollion,  dans  un  fragment 
rapporté  par  Séneque,  toco  cilato). 

(2)  Une  lecuire  alteniive  de  cette  inté- 
ressante correspondance  de  Cicéron  ,  qui 
nous  adnu't  à  tous  les  secrets  des  erandes 
affaires  de  son  temps,  ne  peut  nous  laisser 
de  doute  sur  l'inconstance  de  ses  jugements. 
Celle  de  sa  conduite  étoit  remarquée  même 
par  ses  contemporains.  Macrobe(6'ar.  ii,  3) 


rapporte  .î  ce  sujet  un  trait  fort  plaisant  : 
Labérius,  auteur  estimé  de  mimes,  espèce 
de  farces  usitées  chez  les  Romains  ,  fut 
obligé  par  César  d'y  paroître  en  public 
comme  acteur.  Pour  le  consoler  de  cette 
humiliation,  le  dictateur  lui  avoit  accorde 
riionncuret  l'apanage  de  chevalier  romain. 
En  cette  qualité ,  Laiiérius  alloit  un  jour 
l)icndre  rang  dans  les  places  réservées  au 
théâtre  pour  les  sénateurs  et  les  chevaliers, 
lorsque  Cicéron  lui  ailresso  l.i  parole  ,  et  lui 
dit  :  ((  Si  nous  n'étions  pas  si  serrés,  je  vous 


PI.  XII. 
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c.iAP.  IV.      Sa  vanité  trompée  impriinoit  un  certain  caractère  de  làclieté  à 
Pe.sonnngcs.i-  g,^  contluilc  (lans  les  revers',  et  le  faisoit  souvent  tomber  dans 

lustres  dans  1  his-  ' 

toire  liiici.  des  ^xi\  état  dc  Ibiblcssc  et  de  décfoiit  (lu'il  ne  put  touiours  se  dissi- 
muler  à  lui-même^. 

Mais ,  puisqu'une  vertu  parfaite  ne  se  trouve  pas  dans  les 
hommes,  et  qu'il  faut  admettre  une  compensation  entre  leurs 
bonnes  qualités  et  leurs  défauts,  Cicéron,  selon  le  jugement  de 
Tite-Live,  et  même  selon  l'aveu  de  Pollion,  l'un  de  ses  détrac- 
teurs et  de  ses  critiques,  fut  un  grand  homme,  doué  d'une  éner- 
gie extraordinaire,  digne  d'une  éternelle  mémoire,  et  d'un  pa- 
négyriste aussi  éloquent  que  lui-même^. 

Il  est  vrai  que  la  vanité,  qui  faisoit  le  fonds  de  son  caractère, 
influoit  même  sur  sa  manière  d'écrire  et  sur  ses  talents  oratoires; 
mais  il  seroit  injuste  de  dire  que  cette  influence  ait  été  nuisible 
à  la  perfection  de  ses  ouvrages.  On  voit  bien,  ainsi  que  d'autres 
l'ont  déjà  remarqué,  que  l'orateur,  dans  ses  discours,  ne  se 
borne  pas  à  ce  qui  peut  servir  la  cause  qu'il  défend,  et  qu'il  cher- 
che encore  à  plaire  et  a  se  faire  admirer:  mais,  comme  il  ne 
passe  jamais  les  bornes  c£ue  le  goût  et  la  raison  posent  à  ces 


«  inviterois  à. vous  asseoir  auprès  de  moi.  » 
C'étoitun  sarcasme  lancé  contre  César,  qui 
venoit  de  créer  un  grand  nombre  de  nou- 
veaux sénateurs  et  de  nouveaux  chevaliers. 
Labérius,  pour  venger  son  bienfaiteur,  re- 
partit, sans  hésiter:  «  Comment  vous  trou- 
ce  vez-vous  serré,  vous  qui  êtes  accoutumé 
((  à  vous  asseoir  toujours  sur  deux  sièges  '^  n 
Voyez  aussi,  sur  le  surnom  de  Transfuge, 
que  donnoient  à  Cicéron  ses  antagonistes, 
Dion  Cassius  (  XXXVI,  f.  27) ,  et  la  décla- 
mation contre  Cicéron  attribuée  à  Salluste. 
(i)  Onuiiimi  adversontin  nihil  ut  viro 
dignuin  erat  tulit,  prœter  niortetn  (Tite- 


Livp,  dans  un  autre  fragment  rapporté  par 
Séneque ,  loco  citato). 

(2)  Pour  se  convaincre  de  ces  faits,  on 
n'a  qu'à  lire  dans  sa  correspondance  les 
lettres  vu,  viii,  et  ix  du  I"  livre  aâfami- 
liares  ;  la  xvin^  du  11'^ ;  et  la  v*  du  IV*  livre 
à  Atticus  ;  la  xiv*  du  II*  livre  ad  Quintum 

fratreni. 

(3)  Si  cuis  tamen  virtutibus  vitia  pen- 
sarit,  'vir  magnus,  acer,  memorabilis  fuit, 
et  in  cujus  laudes  sequendas  Cicérone  lau- 
datore  opus  fuerit  (  Tite-Live,  dans  Séne- 
que, loco  cilalo). 
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légers  écarts',  et  que  d'ailleurs  les  agréments  cVuii  discours  ne      Chap.  iv.- 
sont  pas  toujours  inutiles  au  succès   de  la  cause  ,  il  est  diffi-  i^Jres°rns^rhîs' 
cile  de  lui  faire  un  reproche  'de  n'avoir  pas  imité  l'éloquence  toi^e  liuér.  des 

^  ^  Romains. 

plus  serrée  et  plus  mâle  de  Démoslhene.  Dans  ses  ouvrages  de  pi.  xu. 
rhétorique  et  de  philosophie,  il  est  plus  orné  que  Platon;  mais 
les  Grecs  de  son  temps,  formés  par  les  leçons  de  l'école  d'A- 
lexandrie ,  s'étoient  eux-mêmes  un  peu  écartés  de  cette  élégante 
simplicité  dont  les  écrivains  antérieurs  à  Alexandre  étoient  les 
modèles;  et  Plutarque  a  remarqué  fort  judicieusement  que  Cicé- 
ron  avoit  fait  sentir  le  piemicr  à  ac3  compati-iotes  combien  les 
charmes  de  la  diction  peuvent  ajouter  de  persnasion  et  de  force 
aux  maximes  de  l'honnêteté  et  de  la  vertu'.  Ainsi  nous  ne  pou- 
vons reprocher  à  l'orateur  romain  que  ces  retours  perpétuels 
sur  lui-même,  sur  ses  actions  comme  sur  ses  écrits,  que  ces  es- 
pèces de  divagations  auxquelles  il  se  livre  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente;  mais  nous  ne  craindrons  pas  d'avancer 
que  les  nations  modernes,  dont  le  goût  a  été  formé,  dans  leur 
éducation  littéraire,  sur  les  ouvrages  de  Cicéron  ,  ne  peuvent  se 
proposer  de  meilleur  modèle  ;  et  qu'il  nous  est  désormais  im- 
possible de  lui  préférer  Démosthene,  puisque  nos  plus  grands 
écrivains,  entraînés  par  leur  admiration  pour  l'orateur  latin, 
ont,  pour  ainsi  dire,  façonné  nos  esprits  au  sentiment  des  beau- 
tés de  son  style ,  qu'ils  ont  tâché  de  transporter  dans  nos  langues 
modernes.  Il  semble  que  depuis  quelque  temps  cette  admiration 
est  un  peu  refroidie,  et  qu'on  abandonne  Cicéron,  je  n'ose  dire 

(i)  Cicéron  lui-même  pensoit  que  l'ab-  «  qui,  pour  donner  plus  d'agréments  à  son 

sence  totale  de  ces  digressions  seroit  un  dé-  »  discours ,  sût  se  permettre  quelque  légère 

faut  dans  les  plaidoyers.  Voulant  montrer  «  digression;»  Ncmo  qui  delcctandi  gra- 

qu'à  une  certaine  époque  les  Romains  n'é-  tin   digreili  panimpvr  a    catissa  possct 

toient  pas  encore  tiùs  l'orts  dans  ce  genre  (  Brutiis,  §•  91  ). 

d'éloquence,  <(  Il  n'y  avoit  personne,  dii-il,  (2)  Plutarque,  Ci'ccro ,  §,  16. 
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CiiP.  IV.      si  c'est  avec  plus  de  succès  que  de  goût,  pour  tâcher  d'imiter  ou 
Personnages  il-  jg  parodicr  Tacitc. 

lustresdaiisl  1ms-  ■•• 

toire  llltcr.    Jes 

Romains.  •        i        /->•      »  ,     .       >     , 

PI  xir  ^"  "^'  P^'^^^  guère  douter  que  le  portrait  de  Ciceron  n  ait  ete 

multiplié  parla  sculpture,  même  de  sou  vivant;  il  cite  lui-même 
avec  complaisance  la  statue  de  bronze  doré  que  la  ville  de  Ca- 
jîoue  avoit  élevée  en  son  honneur'.  11  est  vraisemblable  que  son 
imiige  avoit  été  pareillement  consacrée  dans  jîlusieurs  villes  de 
l'Asie  mineure,  particulièrement  dans  celles  que  lui-même  ou 
son  frère  Quintus  avoit  gouvernées,  d'autant  jilus  qu'il  avoit 
contribué  à  soulager  ces  contrées  d'une  espèce  de  tribut  très 
vexatoire,  auquel  Tainhition  et  l'avidité  des  magistrats  romains 
les  avoient  assujéties".  Il  n'est  pas  moins  vraisemblable  que  le 
ffoût  pour  les  images  des  hommes  illustres  s'étant  répandu  chez 
les  Romains,  et  du  vivant  de  Cicéron,  et  après  sa  mort,  le  por- 
trait de  ce  grand  homme  n'avoit  pas  été  négligé;  et  il  est  certain 
ï.  que  l'empereur  Alexandre  Sévère  en  conservoit  un  dans  son 
larariiim" .  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  d'examiner  si  quelqu'un  de 
ces  portraits  est  parvenu  jusqu'à  nous  avec  les  caractères  pro- 
pres à  le  faire  recounoitre  comme  authentique.  J'en  ai  fait  gra- 


(i)  Cicéron  in  Pisonem,  $.  ii. 

(2)  Un  abus  s'étoit  introduit  dans  l'ad- 
ministration des  provinces  romaines.  Outre 
les  autres  charges ,  on  leur  demandoit  une 
espèce  de  contribution  volontaire  en  faveur 
des  édiles  de  Rome,  obligés,  comme  on  le 
sait,  de  donner  à  leurs  frais  des  spectacles 
fort  magnifiques.  Le  gouvernement  de  la 
province  de  l'Asie  ayant  été  confié  pendant 
trois  ans  à  Quintus  Cicéron ,  les  deux  frères 
s'y  prirent  de  manière  qu'il  fut  permis  à 
Quintus  de  supprimer  cette  contribution 
(Cicéron,  Epist.  ad  Quint. fratr.j  liv,  I, 


ép.  I  ).  Les  peuples  leur  décernèrent  des 
temples  et  d'autres  monuments  que  les  Ci- 
céron ne  voulurent  pas  qu'on  leur  élevât  ; 
mais  leur  résistance  ne  put  empêcher  la 
province  reconnoissante  de  consacrer  leurs 
images  ,  probablement  dans  les  temples  des 
dieux.  Il  est  certain  qu'on  y  voyoit  une  demi- 
figure  colossale  de  Quintus  peinte  sur  un 
bouclier  votif  (Macrobe,  Saturnal.,  1.  Il, 

0.  III  ). 

(3)  Lampride  ,   Alexander   Seyerus, 

0.  XXXI. 
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ver  trois  sur  la  planche  XII,  dont  les  deux  premiers  me  sem-      chvp.  iv. 

11  I  •  1        t         '     '  '  Personnaees  il- 

blent  ne  permettre  aucun  doute;  et,  quoique  le  troisième  m-  ,„„r<.sda„siuis- 
sj)ire  moins  de  confiance ,  il  me  paroît  cependant  certain  qu  il  J^"^^^;'^"^''  "^^ 
a  été  exécuté  avec  Tintention  de  représenter  Cicéron.  pi.  xir 

Le  premier  est  le  célèbre  buste  qui ,  depuis  le  XVF  siècle  jus-  j,,  ^  ^^^  3 
cju'à  nos  jours,  a  appartenu  à  la  famille  Mattei,  nouvellement 
éteinte  à  Rome'.  11  est  constaté  par  une  inscription  antique  gra- 
vée au-dessous  de  la  poitrine,  et  présentant  le  nom  CICERO, 
Cicéron.  Ce  buste,  d'un  beau  style  de  sculpture,  dégradé  à  la 
vérité  par  le  temps,  a  <^té,  à  Tépoque  de  sa  découverte,  restauré 
par  une  main  habile,  qui  non  seulement  a  fort  bien  imité  le 
style  de  l'artiste  ancien,  mais  cjui  a  été  fort  attentive  à  suivre 
avec  intelligence ,  dans  les  parties  modernes ,  les  traces ,  et , 
comme  on  dit,  les  iiwitations  des  formes  perdues  par  les  muti- 
lations qu'on  remarque  au  nez,  aux  lèvres,  et  aux  joues.  Il  me 
semble  probable  que  ce  buste  a  été  exécuté  sous  les  empereurs 
du  premier  siècle,  et  cjue  l'inscription  y  a  été  ajoutée  deux  ou 
trois  siècles  après  ,  temps  où  la  recherche  des  portraits  des  hom- 
mes illustres  n'étoit  pas  encore  négligée;  mais  où  il  pouvoit  pa- 
roitre  prudent  de  ne  plus  laisser  ces  portraits  incertains.  La 
forme  des  caractères,  et  particulièrement  celle  de  l'R,  dont  le 
haut  est  fort  petit,  et  le  jambage  alougé,  me  détermine  à  rap- 
porter l'inscription  à  cette  époque''. 


(i)  J.  Faber  l'avoit  fait  graver  le  prc-  autres  images  de  Cicéron.  Ce  buste  pre- 
mier, mais  d'après  un  dessin  peu  fidèle  cieux  est  maintenant  en  Angleterre,  oii  il 
(  Imagines  ex  bibliotli.  Fulwii  Ursini,  orne  le  palais  de  IM.  le  duc  de  ^^'ellington. 
n"  i\Q).  On  le  trouve,  gravé  ilc  nouveau  ,  (o)  C'étoit  aussi  ro|)inion  du  prélat  Gae- 
de  face  et  de  profil,  dans  \cf.  Momtuiciita  tano  ftlarini,  cet  iiomme  savant  <jue  les 
Alallhœioriun ,  toni.  Il ,  pi.  x  et  xi ,  oii  l'ex-  amateurs  de  ranliquité  et  de  la  littérature 
plication  de  feu  M.  l'abbé  Âmaduzzi  ron-  classique  regretteront  toujours, 
tient  l'indication  et  l'examen  de  [ilusieius 

I.  3a 
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Chap.  IV.  Un  antiquaire,  dans  Tintenlion  d'établir  que  la  médaille  de 


Pc 


toiie  litlt-r. 
Runiains, 

PI.  XII. 


crsonnng.s  ,1-  dc^^pon ,  ffravce  n°  A,  est  le  seul  portrait  authenli(iue  qui  nous 

ustrcstlansl  lus-  '    o  •  '  1  11 

''"reste  de  cet  orateur,  a  élevé  des  doutes  sur  Tauthenticité  du 
buste'.  Il  trouve  que  le  cou  n'en  est  pas  mince  et  alongé,  comme 
il  prétend  que  l'étoit  celui  de  Cicéron  ;  et  que  la  tête  auroit  dû 
être  plus  garnie  de  cheveux.  Le  même  passage  qu'il  allègue  pour 
prouver  que  le  cou  de  Cicéron  devoit  être  moins  gros  qu'il  ne 
paroit  l'être  dans  le  marbre ,  offre  la  réponse  à  cette  objection\ 
L'orateur  jîarle  de  sa  conformation  antérieurement  à  son  voyage 
en  Grèce;  mais  il  ajoute,  presque  immédiatement  aj^rès,  qu'à 
son  retour  il  avoit  acquis  un  juste  embonpoint.  La  conforma- 
tion qu'offre  le  buste  n'excède  pas  ce  que  ces  expressions  peu- 
vent indiquer,  d'autant  plus  que  cet  ouvrage  semble  le  repré- 
senter au  commencement  d'une  vieillesse  verte  et  vigoureuse, 
telle  qu'on  sait  qu'étoit  celle  de  ce  grand  homme  ^;  et  que  l'ha- 
bitude délicate  du  corj)S  dont  il  fait  mention  appartenoit  à  sa 
jeunesse. 

Le  même  savant  prétend  prouver  que  Cicéron  n'étoit  pas 
chauve  ,  parceque  Fufius  CalènuSj  dans  sa  longue  invective 
contre  lui,  parle  du  soin  peu  convenable  à  son  âge  qu'il  prenoit 
de  parfumer  ses  cheveux  blancs.  Je  dirai  eu  réponse  que  le  dis- 
cours de  Calènus,  rapporté  par  Dion,  est  apocryphe'';  et  que 


(i)  L'abbé  San  Clémente,  dans  la  dis- 
sertation que  je  cite  ci-dessous. 

(2)  Cicéron  ,  Brutiis ,  §.  91  :  Erat  eo 
TEMPORE  nohis  siinima  gracilitas  etinfir- 
mitas  corporis  :  procenim  et  tenue  col- 
liim  :  qui  habitus  et  (juœjîgura  non  pro- 
cul  abesse  putatur  a  vitœ  periculo ,  si  ac- 
céda liihor  et  laterum  niagna  coiilentio; 
et ,  peu  de  mots  après , Lnleiibusqne  vires 
efcoRPORi  MEDiocRis  HABITUS  accessevat. 


(3)  On  peut  en  juger  de  ce  qu'en  dit 
Quintilien  à  propos  du  second  mariage  de 
Cicéron  ,  /.  O. ,  VI ,  ni. 

(4;  Nous  avons  vu  que  les  discours  qu'on 
suppose  adressés  à  Octave  par  Agrippa  et 
par  Mécène ,  et  que  Dion  a  rapportés ,  sont 
apocryphes  (voyez  ci-dessus,  cli.  m,  J.  i, 
p.  134,  note  i).  On  doit  juger  de  même  de 
cette  longue  invective  de  Calènus  contre 
Cicéron,  insérée  parle  même  historien  dans 
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d'ailleurs  Cicéron ,  dans  ce  buste,  n'est  point  représenté  chauve;     cbap  iv. 
que  son  front  n'est  pas  découvert,  quoique  le  sommet  de  la  tête  i„^^''^'^^3ht 
soit  dépouillé  de  cheveux.  J'ajouterai  encore  que  cet  air  de  se-  ^°'"=  i'"^"^  <i" 

'■  J  i  Romains. 

rénité  qui  est  répandu  sur  sa  figure,  ainsi  que  Plutarque  nous       p,  ^jj 
l'a  décrit',  et  cette  beauté  convenable  à  la  vieillesse,  que  Pollion 
reconnoissoit  en  lui%  sont  si  bien  exprimés  dans  ce  buste ,  qu'on 
ne  peut  y  désirer  un  accord  plus  parfait  avec  des  traditions,  si 
bien  fondées. 

Un  autre  monviment  authentique  nous  offre  ce  même  por-  n°  4. 
trait:  c'est  une  monnoie,  avec  la  tête  de  Cicéron,  frappée  en 
son  honneur  par  la  ville  de  Magnésie  de  Lydie  :  on  la  voit  dans 
le  cabinet  de  la  bibliothèque  du  roi\  avec  deux  médailles  sem- 
blables qui  complètent  le  nombre  de  sept  médailles  ayant  le 
même  type,  si  on  y  en  comprend  quatre  autres  déjà  connues 
par  les  antiquaires ,  dont  l'une,  celle  de  la  collection  de  Farnese , 
l'étoit  depuis  le  X\  F  siècle*. 

La  dissertation  que  le  savant  abbé  San  Clémente  a  publiée  à 
Piome,  en  i8o5,  sur  une  de  ces  médailles^,  me  dispense  d'entrer 
dans  un  examen  minutieux  des  objections  que  deux  antiquaires 
d'une  grande  réputation  avoieut  faites  contre  l'authenticité  de 


son  livre  XLVI.  Si  Calènus  avoit  effective- 
ment lancé  contre  l'orateur  tant  d'accusa- 
tions graves  et  tant  d'injures  grossières, 
comment  celui-ci,  dans  sa  réponse  authen- 
tique, qui  existe  encore  dans  la  IIP  Philip, 
pique,  auroit-il  pu  appeler  Calènus,  ^'ii-for- 

tis  ac  strcninis,  nmicus  meus  ;  «  Brave  et 

«  excellent  honinie,  et  mon  ami  i'  »  (i->/tt- 

lip.,  VIII,  §.3.) 

(1)  Plutarque,  Comparaison  de  Démos- 

thctic  et  de  Cicéron,  §.  i  :  Tort  ■xj^tiirti 

ùuTx  fiei^lufcu  lù  j-aAi)/»»  jraçtîjji.  «  Sa  lacC  me- 

«  me,  soulenieni  à  la  voir,  traduit  Aniyot, 


«  promettoit  bien  une  nature  joyeuse,  gaie 
«  et  enjouée  ». 

(2)  Pollion,  dans  un  fragment  cité  par 
Séneque  [Suasoria  VII)  :  Faciès  décora 
ad  senectuleni. 

(3)  Voj'ez  la  Description  des  médailles, 
etc.,  par  M.  Mionnct,  tom.  IV,  Lydie, 
n"  385. 

(  \)  J.  Faher,  Imagines  exhiblioth,  Ful- 
vii  Ursini,  appcndix,  tab.  R. 

(îi)  De  Numo  Marci  Tullii  Ciccronis; 
Roniée,  i8o5 ,  in-4°. 
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dur.  IV.      ce  monument',  cl  que  le  médaillistc  dont  je  viens  de  parler  a 
iustrMd"n!n,îs^  réfutées  complètement  cl  sans  réplique.  Celle  médaille  a  étéfrap- 
toirc  iitt<:i.  des  p(iç  p.,j,  j.^  ville  de  Magnésie,  près  du  mont  Sipyle,  dans  la  Lydie, 
PI.  XII.       ville  qui  avoit  été  gouvernée,  comme  le  reste  de  la  province, 
par  Quintus^  frère  de  Cicéron ,  et  qui  avoit  éj:)rouvé  les  bien- 
faits de  Cicéron  lui-même\  Il  est  probable  que,  sous  le  rcgne 
d'Auguste,  lorsque  le  fils  de  Cicéron  jouissoit  de  la  faveur  du 
prince  qui  l'avoit  élevé  aux  premières  dignités  de  l'état,  et  qui 
lui  avoit  donné  l'administration  de  l'Asie^,  les  Magnésiens  ont 
voulu  flatter  leur  gouverneur  en  frappant  une  médaille  avec  la 
tête  de  son  père  leur  aucieii  bienfaiteur.  Cette  tête  est  indiquée 
par  une  légende  qui  donne  en  toutes  lettres  les  trois  noms  de 
MAPKOSTYAAIOSKIKEPflN,  Marciis  Tullius  Cicero.  La  lé- 
gende du  revers  présente  les  noms  des  Magnésiens  qui  sont  près 
du  Sipyle ,  MArNHTAN  TflN  AHO  SinYAOY,  et  celui   d'un 
©EOA^POC,  Théodore ,  qui  jouissoit  à  cette  époque  d'une  di- 
gnité sacerdotale  annuelle  ,  probablement  celle  de  stéphané- 
pJiore.  Le  type,  représentant  une  main  droite  qui  tient  une  cou- 
ronne et  une  branche  de  laurier  avec  un  cep  de  vigne,  fait  allu- 
sion aux  attributions  de  celte  prêtrise,  que  l'on  cumuloit  sou- 
vent à  Magnésie  avec  d'autres  dignités  du  même  genre '*.  La  tête 


(i)  Paciaiuli,  Animad.  Philolog.,  p.  5o j 
Eckhel,  D.N.,  t.  V,  p.  827. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  256,  note  2. 

(.3)  Séneqiie,  Suasoria  VII,  aliis  VIII. 
Appien,  Ci\'il.,  1.  IV,  c.  1.1,  dit  que  le  fils 
de  Cicéron  gouverna  la  Syrie.  Les  deux  as- 
sertions ne  sont  pas  contradictoires.  Une 
inscription  découverte  dans  les  environs 
d'Arpi/iunt,  vers  l'an  1809,  et  publiée  par 
madame  Marianna  Dionigi,  à  la  pag.  45  de 
-son  intéressant  ouvrni;e  intitulé  [■^iassl  in 


alcune  citth  del Lazio ,  Rome,  1809,  fol., 
fait  mention  de  ces  diverses  magistratures. 
La  voici  : 

M  •  TVLLIO  ■  M  •  F  •  M  •  N  •  M  •  PN  •  COP. 

CICEROXI  •  COS 

PRO  •  COS  •  PROV  •  ASIAE  •  LEG  •  IMP 

CAES-  AVG  •  INSYRIA 

PATRONO- 

(4)  Tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  sacerdoce 
et  à  ce  type  a  été  fort  bien  éclairci  par  l'abbé 
San  Clémente  {loc.  cit.,  p.  laS  et  siiiv.  ). 
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empreinte  sur  la  médaille  semble  représenter  Cicéron  clans  un      cmr.  iv. 
âee  moins  avancé  que  celui  du  buste:  et  il  est  vraisemblable    ^'^^'""■"S'^s '>- 

01  '  lustresdansl  his- 

que  les  Magnésiens  du  Sipyle  Vont  copiée  d'après  un  portrait  de  ^°'"'^  ''"^"^  ^es 
Cicéron ,  qu'ils  possédoient  dans  leur  ville ,  et  qu'on  avoit  exé-  pj  ^jj 
cuté  sous  le  gouvernement  de  son  frère ,  lorsque  l'orateur  n'é- 
toit  âgé  que  d'environ  quarante-sept  ans.  Au  reste,  les  portraits 
romains  que  l'on  reconnoit  sur  les  médailles  grecques  ne  sont 
jamais  tracés  avec  cette  précision  dans  les  détails  que  nous  re- 
trouvons souvent  sur  les  médailles  des  rois,  ou  dans  les  têtes 
des  empereurs,  gravées  sur  la  monnoie  romaine.  Cependant,  si 
l'on  compare  le  profil  de  Clcéiuu  avec  les  profils  du  buste,  rien 
n'empêche  de  croire  que  les  deux  portraits  représentent  la  même 
personne  à  un  âge  différent'. 


J'ajouterai  seulement  que  les  symboles  des 
divinités  étoient,  dans  les  mains  de  leurs 
prêtres,  un  des  attributs  les  plus  solennels 
et  les  plus  anciens  des  dignités  sacerdotales. 
Ainsi  Clirysès,  prêtre  d'Apollon,  se  pré- 
sente à  Agamemnon  dans  VIliade,  a  por- 
<c  tant  dans  ses  mains  le  sceptre  et  la  cou- 
«  ronne  de  cette  divinité  »  (  I.I,  v.  i4  )  :  et, 
même  dans  la  religion  judaiijue,  les  mains, 
remplies  ou  d'offrandes  ou  des  instruments 
sacrés ,  étoient  l'emblème  caractéristique 
de  la  prêtrise  du  vrai  Dieu;  et  j-ernph'r  les 
mains,  3^1  p"t?^T2î  signifie,  dans  les  li- 
vres saints,  initier  au  sacerdoce. 

(i)  M.  Cousinéry, habile niédailliste dont 
j'ai  eu  d'autres  occasions  de  faire  mention 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  a  avancé  une 
opinion  tout-à-faii  singulière  sur  cette  mé- 
daille, et  il  l'a  soutenue  par  des  oisen'a- 
tions  imprimées  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédiquo,  an  1808,  tom.  I,  p.  1  à  48.  Il 
pense  que,  malgré  la  légende,  qui  offre  le 
nom  de  Cicéron ,  la  tête  est  celle  do  Jules 


César;  que  les  Magnésiens  du  Sipyle  ont 
frappé  la  médaille  en  son  honneur,  et  que 
le  nom  de  Cicéron  s'y  trouve  parceque  l'o- 
rateur éloit  leur  protecteur,  ;3afro«Hj,  et 
qu'il  a  voidu  faire  avec  eux  sa  cour  au  dic- 
tateur. 11  y  a  plusieurs  considérations  qui 
m'empêclient  d'adopter  cette  conjecture. 
1°  Il  existe  quelques  exemples,  d'ailleurs 
fort  rares,  de  monnoies  sur  lesquelles  la 
légende  placée  auprès  d'une  tète,  indique, 
non  le  sujet  du  portrait,  mais  le  personnage 
qui  a  fait  frapper  la  monnoie,  ou  (jui  exer- 
çoit  quelque  autorité  dans  la  ville  où  on 
l'a  frappée:  ce  sont  des  exceptions.  La  rè- 
gle ordinaire,  suivie  dans  la  numismatique 
et  fondée  sur  une  infinité  d'exemples  et  de 
preuves,  est  que  la  légetule  gravée  autour 
d'im  portrait  désigne  le  persotnuige  (ju'il 
représente.  On  ne  s'en  écarte  pas  sans  de 
fortes  raisons;  et  ces  raisons  n'existent  pas 
dans  le  cas  actuel ,  oii  nous  avons  jni ,  avec 
une  extrême  probabilité,  assigner  une  épo- 
(jue  à  ce  monument  île  la  reconnoissance 
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OiAr.  IV.  Le  troisième  j)Oilrail,  que  j'ai  iail  i^ravcr  sous  les  n"  5  et  G, 

p<rsonn.,g,s  il-  g^j  molns  nutliciuiquc  que  les  précédents,  sans  que  cependant 

iistrcsclansriiis-  '■  ^ 

toire  littcr.  des  Qu  puissc  mcttrc  en  doute  qu'on  ait  voulu  représenter  Cicéron*. 
C'est  une  image  en  bouclier  (imago  clypeata),  comme  disoient 
les  anciens;  genre  de  portraits  usités  pour  les  hommes  illustres, 
et  dont  j'ai  donné  différents  exemples  dans  l'Iconograpliie  grec- 


I 
t 

Romains. 
PI.  XII. 

N»  3  et  C. 


lies  Mairnésiens  envers  la  mémoire  do  Ci- 
céron.  2°  S'il  y  a  des  médailles  où  l'on  voit 
la  tôto  d'un  enipcrcur  avec  une  lé^'onde 
qui  présente  le  nom  d'un  autre  personnage , 
ces  médailles  appartiennent  à  nne  époijue 
où  l'usage  de  frapper  la  monnoie  à  l'effigie 
du  prince  avolt  prévalu  généralement,  où 
tout  le  monde  reeonnoissoit  ce  portrait, 
Lien  ou  mal  gravé,  enfin  oii  personne  ne 
jiouvoit  tomber  dans  l'erreur.  Au  contraire, 
sous  Jules  César,  c  etoit  pour  la  première 
fois  que  l'on  gravoit  sur  la  monnoie  le  por- 
trait du  chef  vivant  de  la  puissance  ro- 
maine ;  et  si  les  villes  de  l'Asie,  pour  flatter 
César,  vouloient  imiter  en  cela  l'exemple 
de  Rome,  elles  étoient  dans  la  nécessité  de 
désigner  par  la  légende  le  nom  du  dicta- 
teur, pourquecetactede  leur  dévouement, 
acte  qui  navoit  pas  encore  d'e.\emple,  ne 
demeurât  pas  équivoque.  3°  Le  personnage 
dont  le  nom  est  gravé  du  côté  de  la  tête  de 
l'empereur  est  ordinairement  celui  qui  a 
fait  frapper  la  monnoie  ou  qui  exerçoit  dans 
la  ville  une  grande  autorité  :  cette  circon- 
stance ne  convient  pas  à.  Cicéron.  L'orateur 
n'avoit  alors  aucune  autorité  ni  sur  Magné- 
sie du  Sipyle,  ni  sur  aucune  autre  ville  de 
l'Asie:  il  n'en  étoit  pas  le  protecteur;  car, 
en  parlant  de  cette  ville  à  ses  amis,  il  ne  le 
dit  pas,  et  ce  silence  ne  seroit  pas  dans  son 
caractère  ,  ni  dans  les  habitudes  de  son 
style;  et,  en  supposant  même  qu'il  l'eût  été, 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  Magné- 


siens aient  eu  la  maladresse  de  croire  qu'ils 
feroient  leur  cour  à  César  en  réunissant  son 
portrait  sans  nom  au  nom  de  Cicéron  ;  de 
Cicéion,  [)our  qui  le  dictateur  a  voit  sans 
doute  des  ég.irds;  mais  qu'il  ne  comptoit 
pas  au  nombre  de  ses  partisans.  Il  n'est  pas 
plus  probable  que  Cicéron  ait  voulu  se  re- 
comuiander  à  César  par  un  moyen  si  ob- 
scur et  si  recherché,  en  s'associant,  dans 
cet  acte,  à  un  maj^istiat  i;'noré  d'une  ville 
delà  Lydie.  4°  Enfin,  quoique  sur  les  mon- 
noies  des  villes  grecques,  frappées  sous  la 
domination  romaine,  les  portraits  des  prin- 
ces soient  bien  souvent  peu  reconnoissa- 
bles,  il  faudroit  toute  l'évidence  d'une  lé- 
gende qui  présentât  le  nom  de  Jules  César, 
pour  que  nous  pussions  croire  que  ce  por- 
trait lui  appartient.  Deux  personnages  con- 
temporains et  de  la  même  nation  ,  du  même 
âge  et  d'une  habitude  de  corps  à  peu  près 
pareille  ,  peuvent  offrir  quelque  ressem- 
blance dans  une  empreinte  qui  représente 
leur  profil  en  petites  dimensions,  et  qui  est 
tant  soit  peu  usée.  Toutefois  un  curieux 
qui  examine  cette  tète  sans  piévention  ne 
peut  s'empêcher  d'y  reconnoîtreun  portrait 
différent  de  celui  de  Jules  César. 

(1)  Il  existoit  à  Velletri,  dans  le  cabinet 
de  feu  le  cardinal  Borgia,  savant  et  protec- 
teur distingué  des  savants.  Ce  monument, 
de  marbre  de  Limi,  a  les  mêmes  dimen- 
sions que  le  dessin. 


toire  littcr.    des 
Romains. 
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que'.  Le  portrait  qu'on  y  voit  est  celui  d'un  Romain;  et  le  hou-     ch^p  iv. 
ton  ou  verrue  qu'on  y  remarque  au-dessous  de  la  tempe  gauche  ,f,"'°a3'ht 
semhle  attester  qu'on  a  voulu  représenter  Cicéron.  Suivant  une 
opinion  généralement  répandue  parmi  le  vulgaire  ignorant,  un       pi.xu 
signe  de  ce  genre,  ressemhlant  à  un  pois  chiche,  cicer,  avoit 
fait  donner  à  Marcus  Tullius  le  surnom  de  Cîcero,  comme  si 
ce  surnom  n'eût  pas  appartenu  à  ses  ancêtres''.  Plutarque  rap- 
porte cette  tradition;  mais  il  sujjpose  que  le  surnom  n'étoit  dû 
qu'à  une  certaine   conformation  du  nez^.   Cependant  d'autres 
têtes  antiques  romaines  ont  ce  houton  à  la  même  place,  et  sem- 
blent avoir  été  faites  pour  représenter  Cicéron,  comme  celle 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

L'artiste  auquel  on  doit  ce  médaillon  me  paroît  l'avoir  exé- 
cuté de  souvenir,  d'après  de  véritables  portraits  de  l'orateur  ro- 
main; et,  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  méprit,  il  a  cru  le  faire 
reconnoitre  en  y  ajoutant  la  marque  distinctive  qui,  selon  lui, 
le  caractérisoit  :  car,  à  le  bien  examiner,  on  voit  que  le  haut  du 


(i)  Planches  iv,  vi,  et  xxx. 

(2)  Non  seulement  le  père,  mais  l'aïeul 
de  Cicéron,  sont  nommés  par  lui  Cicéron. 

(3)  Le  premier  de  leur  famille  qui  eut 
ce  surnom  ,  dit  Plutarque  ,  avoit  sur  la 
pointe  du  nez  une  espèce  de  rainure  peu 
profond-e,  ùfiSxtlx),  ^laiox-zit ,  pareille  à  celle 
qu'on  voit  sur  les  pois  cliiches  (  Fie  de  Ci- 
céron, §.  1  ).  La  plupart  des  traducteurs 
n'ont  point  entendu  ce  passage,  qui  avoit 
cependant  été  bien  rendu  daus  la  version 
latine,  ca?crtm  incisuaini.  Au  reste  ,  il  sem- 
ble que  les  anciens  eux-mêmes  avoient  eu 
l'idée  qu'ime  espèce  de  verrue,  non  sur  le 
nez,  mais  sur  le  roté  gauche  de  la  ligiuede 
Cicéron,  avoit  été  la  cause  de  ce  surnom. 
11  est  certain  qu'on  trouve  la  même  marque, 


non  seulement  sur  la  tête  antique  d'une  sta- 
tue placée  dans  le  palais  du  magistrat  des 
Conseryatori  ,  au  Capitule  ;  mais  encore 
sur  une  autre  tête  qui  étoit  à  Venise.  Voyez 
Fabricius,  Bibl.  lat.,  édit.  d'Erncsti,  t.  1, 
p.  i4o;  Aniaduzzi,  Moniini.  j\[allli(vio~ 
runi,  t.  II ,  p.  tg  sqq.,  où  cependant  il  con- 
fond la  statue  du  palais  des  Conserv'atori 
avec  un  buste  attribué  à  Cicéron  ,  (pTon 
voit  dans  le  musée  du  Capilole.  Jai  fait 
graver  ici  la  face  et  le  prolil  de  ce  huste 
sous  les  n"  -  et  8 ,  pour  que  1  ou  puisse 
apercevoir  le  peu  de  rapport  quil  y  a  entre 
ce  portrait  et  celui  de  Cicéron.  Je  revien- 
drai sur  l'examen  de  cette  tète  à  l'occasion 
du  portrait  attribué  à  Mécène  ci-dessous, 
§■!• 
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c.iAr.  IV.      visage  a  les  mêmes  formes  que  nous  retrouvons  dans  le  buste 
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lustresrlaiisl'liis-  '  i  '     1  J 


toirc  littcr.  des  sout  dIus  majgrcs,  et  que  l'air  de  la  figure  est  triste  et  sévère; 
pbysionomie  tout-à-fail  différente  de  celle  de  ce  grand  homme. 


Romains 
PI.  XI 


§.  4.   SALLUSTE. 

L'émule  de  Thucydide'  et  le  rival  de  Démost^iene  étoiciit 
contemporains.  Salluste  (  ou  Caius  Sallustius  Crispas  )  éloit 
né  Tan  86  avant  Jésus-Christ,  à  Amiternuni,  colonie  romaine 
du  pays  des  Sabins\  Issu  d'une  famille  considérable,  la  carrière 
des  honneurs  lui  étoit  ouverte  par  sa  naissance. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  il  fut  élu  questeur  pour  la 
première  fois ,  et  prit  le  rang  de  sénateur  :  on  sait  seulement 
que  l'an  702  de  la  fondation  de  Rome  (  Sa  avant  l'ère  chrétienne) 
il  exerçoit  les  fonctions  importantes  de  tribun  du  jieuple.  Mais, 
deux  ans  après,  les  censeurs  l'exclurent  du  sénat,  en  le  notant 
d'infamie,  à  cause  du  dérèglement  de  ses  mœurs.  Ses  galanteries 
avec  la  fille  de  Sylla,  épouse  de  Milon,  avoient  fait  un  éclat  scan- 
daleux, et  lui  avoient  coûté  assez  cher  pour  le  dégoûter  des  ma- 
trones romaines'. 


(i)  Velleïus,  1.  II,  c.  xxxvi,  yEmuliun- 
(]uc  Thucydidis  Sallustiiun.  Voyez  aussi 
Quintilieii ,  /.  O. ,  1.  X ,  c.  i. 

(2)  L'an  de  Rome  668.  Eusebe,  Chroni- 
con  Oljuip.  CLXXIII,  an  3;  Vossius,  de 
Historicis  latinis,  1.  I,  c.  xv;  Fabricius, 
Bihl.  lat. ,  édit.  d'Ernesti,  1.  I ,  c.  ix;  et 
dans  ses  notes  sur  Dion,  liv.  XL,  $.  63; 
liv.  XLII,  §.  5ii,  et  liv.  XLIII,  §.  9,  ont 
cité  presque  toutes  les  autorités  qui  con- 
cernent cet  historien.  Le  président  Debros- 


ses  a  inséré  une  vie  de  Salluste  très  diffuse 
dans  le  II I"^  volume  de  son  Histoire  de  la 
République  romaine,  etc.  ,  par  Salluste, 
p.  307  et  suiv.  La  ville  à^j4initei-num  ré- 
pond aujourd'hui  à  la  terre  de  San  Vitto- 
jino ,  dans  l'Abruzze,  non  loin  de  la  ville 
de  YAquila.  Voyez  la  dissertation  de  feu 
l'abbé  Giovenazzo  sur  Aveja  de'  P^estini, 
pag.  129. 

(3)  Milon,  ayant  surpris  sa  femme  avec 
son  amant,  le  fit  battre  sévèrement,  et  ne 
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Mais  ses  disgrâces  n'arrêtèrent  ni  ses  dissipations  ni  ses  dé-      chap.iv. 
hanches  :  d'ailleurs  cette  humiliation  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'année  suivante,  César  qui  veuoit  de  renverser  Poniiiée,  et  qui  toiTe  liné 

^  Romains. 

sans  doute  apprécioit  les  talents  de  Salluste,  qui  même  avoit  peut-  p,  ^^ 
être  de  l'amitié  pour  lui,  en  le  nommant  à  une  seconde  questure, 
le  rendit  à  son  ancienne  dignité'.  L'an  708  il  le  fit  préteur.  Sal- 
luste, dans  cette  magistrature,  courut  risque  de  la  vie,  en  s'ef- 
forçant  de  calmer  dans  la  Campanie  l'émeute  d'une  soldatesque 
emportée,  qui  sentoit  tout  ce  que  son  chef  lui  devoit,  et  qui 
l'exigeoit  hautement,  sans  re^le  et  sans  mesure  :  il  fut  contraint 
de  se  soustraire  au  danger  par  la  fuite  ^.  Plus  heureux  l'année  sui- 
vante ,  il  eut  un  commandement  dans  la  guerre  d'Afrique ,  et  il 
fut  chargé  par  César  d'une  expédition  dont  le  but  étoit  de  sur- 
prendre, dans  la  petite  lie  de  Cercina,  les  magasins  immenses 
des  Pompéiens.  Sa  conduite  et  son  succès  l'avancèrent  si  fort 
dans  les  bonnes  grâces  du  dictateur,  qu'après  la  défaite  de  Sci- 
pion  et  de  Juba  il  le  nomma  proconsul  de  la  Numidie\ 

Salluste  put  satisfaire,  dans  la  province  conquise,  trois  pas- 


le  laissa  sortir  qu'après  qu'il  eut  payé  une 
forte  somme  (Aulugelle,  1.  XVII,  c.  xviii). 
Je  ne  crois  pas  toutefois  qu'Horace  (  1. 1 , 
sut.  II ,  V.  4i)  5  pai"  la  phrase, 

Ille  Jlagellis 
,  Ad  inortein  cccsus, 

ait  voulu  désigner  Salluste,  quoique  ce  soit 
l'opinion  des  anciens  scholiastes.  Le  poète 
le  désigne  par  son  nom  dans  les  vers  sui- 
vants, oii  il  le  cite  comme  un  honmie  qui 
se  pcriloit  auprès  de  ces  femmes  avec  les- 
quelles les  lois  romaines  permetloient  tonte 
licence  (  ibid. ,  v.  46  )  : 

Tiitior  (H  qiiatilo  mcrx  est  in  classe  secunda! 

Libcrtinaruin  clico,  Sal/ustius  in  quas 


Non  minus  insanil  qiiam  qui  mœcluUur,  etc. 

Il  est  au  reste  probable  que  son  opposition 
à  Milon  et  à  Cicéron,  dans  le  jugement  du 
premier,  étoit  une  conséquence  de  cette 
aventure  scandaleuse.  Toutefois,  comme  l'a 
remarqué  Asconius  dans  ses  commentaires 
siu"  la  Milonicnne,  Salluste  ne  fut  pas  un 
des  plus  acharnés  persécuteurs  de  Cicéron. 

(i)  Pighius ,  ^«7z«/t'.ï, t.  III,  p.  4-^3, où 
cependant  il  tombe  dans  un  anacluotiisme 
par  une  conjectiu-e  qui  placeroit  Salluste 
dans  les  affaires  publiques  dès  le  temps  de 
Sylla. 

(a)  Appien,  Civil.,  1.  II,  c.  xcii. 

(3)  Hirtius,  de  Bello  Africano^  ^.  8, 
34,  et  97. 
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CHiP.  IV.      sions  dont  il  ctoit  également  esclave,  Tamonr  des  richesses, 
Personnag.sii-  ç.ç[^^[  jg  j.^  (lépensc ,  ct  cclui  du  plaisir.  On  dit  que  les  plaintes 

lustresilaiisl  lus-  l  '  ^  ^  '^ 

toire  littéi.  <ics  Jcs  Africaius  parvinrent  à  l'oreille  du  dictateur;  mais  qu'il  aima 

Romains. 

pj  ^j  mieux  partager  leurs  dépouilles  avec  le  proconsul,  que  de  ven- 
ger les  opprimés'.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Salluste , 
jouissant  paisiblement  à  Rome  de  ses  dignités  et  de  son  opu- 
lence, n'eut  par  la  suite  d'autres  occupations  que  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts',  qui  étoient  devenus 
nn  des  principaux  objets  de  son  luxe.  Ses  jardins,  plantés  aux 
portes  de  Rome,  sur  le  revers  du  Quirinal,  s'étendoient  jusqu'à 
la  colline  opposée  ,  qiii  prenoit  le  nom  de  la  mojitagjic  des  jar- 
dins [collis  hortuloriini),  et  ils  couvroient  une  grande  partie  de 
la  vallée  qui  sépare  les  deux  collines^.  Ce  lieu  de  délices  étoit 
orné  et  disposé  avec  tant  de  goût,  qu'après  la  mort  de  Salluste 
il  fut  trouvé  assez  beau  pour  servir  de  séjour  aux  empereurs.  Il 
nous  reste  encore  quelques  monuments  de  l'ancienne  magnifi- 
cence de  ce  lieu'*.  11  nous  en  reste  aussi,  et  de  bien  plus  précieux, 


(i)  Voyez  la  déclamation  contre  Salluste, 
attribuée  à  Cicéron.  Cet  écrit,  quoique  apo- 
cryphe, est  véritablement  ancien,  et  peut 
attester  l'opinion  des  contemporains  sur  ces 
événements. 

(2)  Suivant  une  tradition  rapportée  par 
S'  Jérôme  {Adv.  Jovinian.,  liv.  I,  t.  IV, 
part.  II,  p.  190,  operum  de  l'édit.  de  dom 
Martenay),  Salluste  se  maria,  vers  cette 
époque,  avec  Terentia,  que  Cicéron  avoit 
répudiée.  Les  auteurs  plus  anciens  se  tai- 
sent là-dessus,  quoiqu'ils  parlent  d'autres 
mariages  de  ïerentia,  qui  avoit  alors  cin- 
quante ans,  et  de  l'extrême  vieillesse  à  la- 
quelle elle  parvint.  Il  n'est  pas  invraisem- 
blable que  quelque  équivoque  de  nom  aura 
induit  en  erreur  S'  Jérôme,  ou  les  gram- 


mairiens dans  lesquels  il  avoit  puisé.  Sal- 
luste, qui  probablement  ne  s'eioit  jamais 
marié,  adopta  avant  sa  mort  un  neveu  fils 
de  sa  sœur,  personnage  d'un  grand  mérite, 
qui  fut  l'ami  d'Auguste  et  de  Tibère,  et 
dont  Horace,  Séneque,  Tacite,  et  Pline, 
ont  fait  mention.  Voy.  Tacite,  Ann.^lW,  3o. 

(3)  Nardini,  JRoina  vêtus,  1.  IV,  c.  vu, 
dans  le  IV*  volume  du  Thcauriis ,  A.  R. 
de  Grœvius. 

(4)  Le  groupe  de  Silène  et  du  jeune  Bac- 
chus,  dit  le  Faune  à  t enfant ,  ainsi  que  le 
grand  vase  en  forme  de  cratère,  dit  le  vase 
Borghese ,  l'un  et  l'autre  dans  le  Musée 
Royal,  furent  déterrés  autrefois  dans  les 
jardins  de  Salluste ,  dont  l'emplacement 
portoit  encore,  au  commencement  du  XVI* 
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de  l'emploi  que  Salluste  y  faisoit  de  ses  loisirs  ;  ce  sont  deux     chap.  rv. 
morceaux  d'histoire  qu'on  peut  mettre  au  rang  de  ce  qu'il  y  a  de  ,u,^"p°'dai.t7h!s- 
plus  parfait  dans  ce  genre;  la  Conjui^ation  de  Catilina^  et  la  J^°j|^^.'^"^''  "^^ 
Guerre  de  Jiigiirtha\  Le  temps  nous  a  dérobé  d'autres  produc-       pj  ^i. 
tions  non  moins  importantes  de  son  génie,  entre  autres  une 
histoire ,  divisée  en  six  livres ,  qui  commençoit  à  la  mort  de 
Sylla ,  et  embrassoit  une  période  de  douze  anuées%  Il  nous  en 
est  parvenu  quelques  fragments  qui  nous  mettent  en  état  d'ap- 
précier l'étendue  de  la  perte  que  nous  avons  faite.  Dans  une  his- 
toire aussi  variée,  quel  champ  pour  les  talents  d'un  auteur  dont 
la  véracité  et  l'exactitude  dans  les  recherches  éijaloient  la  sao-a- 
cité  et  la  pénétration  nécessaires  pour  démêler  les  faits  et  re- 
monter à  leurs  causes  \'  d'un  auteur  qui  savoit  allier  à  la  noblesse 
de  la  diction  et  à  la  profondeur  des  pensées  cette  incomparable 
rapidité  de  style  que  Quintilicn  ne  peut  se  lasser  d'admirer'". 
Salluste  ne  vécut  que  cinquante-deux  ans  ;  il  mourut  quatre  ans 
avant  la  bataille  d'Actium*. 

La  fortune  de  cet  homme  célèbre  et  son  amour  pour  les  arts  n°  3  et  4. 
ne  nous  permettroient  pas  de  douter  que  les  artistes  contempo- 
rains n'eussent  transmis  son  portrait  à  la  postérité,  quand  même 
aucun  fait  ne  viendroit  à  l'appui  de  cette  opinion.  Mais  les  mé- 
daillons contorniates ,  sur  lesquels  nous  avons  trouvé  plusieurs 

siècle,  le  nom  de  Salustrico.  Le  président  Hicen't,  ut [>erhibeiU dortorum  corda virorum, 

Debrosses  a  confondu  André  Fulvius,  qui  Ciispus  Rowana primas  in  historia. 

nous  A  conservé  celte  tradition  dans  son  (2)  Auson.,  P rotrepticon ,  vcl  Eid.  IV, 

ouvrage  intitulé  ylntiijultaics  urbis,  avec  v.  (ia  ,  63. 

Fulvius  Ursinus  ,  autre  savant  italien  du  (3)  V.  Vossius, iYp //«f.  lnt.,\,  xv,  p.  7 5. 

même  siècle.  (4)  /•  O. ,  1.  X ,  c.  i  :  Iinmortalein  illani 

(i)  Maillai  préféroit  les  histoires  de  Sal-  Sallustii  vclocitatcin. 

luste  à  celles  de  Tile-Live  (1,  XIV,  épigr.  (5)  Euscbe,  t'/i/07i.,0()7"/>.CLXXXVI, 

CLXxxix) :  an  a. 
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ci..vr. IV.      portraits  criiommes  illustres,  nous  ont  conserve  aussi  celui  de 
Personnages  il-  f,^  oTaud  liistoricu  :  \c  n'assurcral  pas  qu'il  soit  parfaitement  res- 

Juslresdansl  lus-  o  •'  x  i  x 

toiic  liitéi.  (les  semblant;  car  on  sait  que  ces  médaillons  ont  été  frappés  dans 

Humains.  ^        .  i  r         i  i  ... 

„,  ,,         nii  temps  oii  les  arts  étoient  en  décadence.  J  en  ai  lait  irraver 

PI.  XI.  1  o 

deux  sur  la  planche  XI,  n"  3  et  4  ;  ils  ajipartiennent  l'un  et  l'au- 
tre au  cabinet  de  la  blbliollieque  du  roi.  Le  premier  (n°3)  re- 
présente le  buste  en  profil  de  Salluste  dans  la  fleur  de  l'âge;  on 
remarque  un  peu  de  barbe  sur  la  partie  inférieure  de  ses  joues, 
conformément  à  la  mode  usitée  parmi  les  personnages  qui  se 
piquoient  d'élégance  au  siècle  de  Cicéron'.  La  légende,  SALYS- 
TIVS  AYTOR^,  Salluste ,  auteur ,  fait  connoitre  le  sujet.  On  a 
vraisemblablement  ajouté  au  nom  le  titre  di' auteur,  pour  mieux 
désigner  l'historien ,  et  en  même  temps  pour  faire  allusion  aux 
épithetes  de  Jloreutissimus  auctor'%  «auteur  d'une  renommée 
«  florissante  >? ,  et  de  certissimus  auctor'',  «  auteur  très  véridique », 
que  des  écrivains  connus  lui  avoient  données.  Le  type  du  revers 
a  rapport  aux  spectacles,  à  l'occasion  desquels  on  frappoit  et  on 
distribuoit  les  conlorniates  :  il  représente  trois  musiciens  de- 
bout, dont  l'un,  celui  qui  est  au  milieu,  tient  dans  la  main  un 
instrument,  soit  un  petit  orgue,  soit  plutôt  une  syrinx  compo- 
sée de  chalumeaux  inégaux^  La  légende,  PETRONI  PLACEAS  , 
o  Petronius, puisses-tu  plaire!  contient  un  souhait,  ou,  si  l'on 
veut,  une  acclamation  adressée  à  cet  artiste  par  ses  amis  et  ses 
partisans. 

(i)  CÀcéion,  ad  j4lticum,\.l,  ép.  xiv  :  incrustée  en  argent,  suivant  l'usage  observé 

Co/icursabant  barbatiiUjuvenet,  totus  ille  clans  ce  genre  de  médaillons. 
i^rex  Catilinœ.  (3)  Tacite,  Annal. ,  1.  III,  §■  3o. 

(a)  Le  nom  de  Salluste  est  écrit  ici  avec  (4)  Vibius  Sequester,  de  Fluminibus. 

une  seule  /,  contre  la  véritable  orthographe  (5)  Ecthel ,  D.JY.,  t.  VIII  ;  Havercamp, 

fixée  parles  inscriptions  d'un  meilleur  sie-  de  Niimo  Alexandrie  etc.,  p.  249. 
clc.  La  palme  gravée  en  avant  de  la  tête  est 


PERSONNAGES  ILLUSTRES.  269 

Le  médaillon  n"  4  présente  le  même  portrait  sans  barbe,  sui-      CHiP. iv. 
vant  le  costume  des  Romains  d'un  sleg  plus  mûr.  La  légende    P"'onnag«ii- 

01  o  lustresdansl'his- 

est  la  même.  Le  revers  n'en  a  aucune;  mais  le  type  représente  toire  littér.  des 

n  >     -t  •  Romains. 

le  Soleil  vu  en  face,  couronné  de  rayons,  et  porte  sur  son  qua-  . 
drige;  au-dessous  on  voit  un  crocodile'.  Je  crois  que,  pour  les 
monuments  de  cette  dernière  période  du  paganisme ,  à  laquelle 
appartiennent  les  contorniates,  il  est  à  propos  de  chercher  les 
explications  de  plusieurs  symboles  et  de  plusieurs  accessoires 
dans  les  allégories  égyptiennes.  Le  crocodile  étoit,  dans  les  hié- 
roglyphes, le  symbole  du  temps',  probablement  à  cause  de  sa 
voracité^  ;  or  cet  emblème  est  très  convenable  au  type  que  nous 
examinons ,  puisque  c'est  au  soleil  et  à  ses  mouvements  appa- 
rents que  nous  devons  les  jours,  les  années,  et  la  mesure  du 
temps  ^. 


§.   5. 


VIRGILE. 


Dej)uis  le  siècle  presque  mythologique  d'Hésiode  et  d'Ho- 
mère ,  aucun  autre  n'a  vu  l'art  d'écrire  aussi  florissant  c|ue  celui 


(i)  Le  monogramme,  composé  des  let- 
tres P  etE,  qu'on  voit  incrusté  en  argent 
en  avant  de  la  tète,  est  une  marque  qu'on 
retrouve  sur  plusieurs  contorniates,  et  dont 
on  n'a  pas  encore  une  explication  probable 
(Eckhel,  loco  citato,  p.  279).  L'autre  in- 
crustation présente  l'aigle  des  Gonzague, 
et  prouve  que  le  médaillon  a  fait  autrefois 
partie  de  la  collection  de  Manloue.  On  le 
trouve  publié,  mais  avec  peu  d'exactitude, 
dans  le  Tliesaurus  Morcllianus  J'uniilia- 
ruin,  Sallvstia  ,  tab.  2.  L'un  et  l'autre  ont 
été  répétés  dans  la  planclie  que  i\I.  Dcbros- 
ses  a  jointe  à  sa  f'ie  de  Salluslc  ;  mais  le 
grand  portrait  qui  la  précède  n'est  que  le 


buste  inconnu  d'un  philosophe  grec  à  lon- 
gue barbe ,  qu'on  voyoit  autrefois  à  Rome , 
dans  le  palais  de  la  Farnesina. 

(2)  Clément  d'Alexandrie  ,  Stromat. , 
I.  V,  c.  vu,  p.  670. 

(3)  HorapoUo,  IlieroglYph.,  1.  II,  So. 
M.  Zoëga  a  reconnu  le  crocodile  dans  la 
main  de  Saturne,  divinité  allégorique  du 
temps,  sur  le  type  d'une  médaille  d'.\nto- 
nin  Pie,  frappée  .à  k\e\Am\v\e{Numi^Egj-p- 
tii,  tab.  X,  ylntonius  Pins  n"  (h  ). 

(4)  y.^otii  iiixiau  TTUfiS^^cf.  Je  lis  et  je  cor- 
rige dans  les  Oracles  Cbaldaïqucs,  recueil- 
lis par  Stanley. 


i-jo  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Faut.  I. 

CiiAP. IV.      dont  nous  passons  en  revue  les  grands  écrivains.  D'un  côté, 
Personnages  il-  J'élofi ucucc ,  Li  pliilosopluc ,  riustoirc,  le  style  épistolaire:  de 

lustrcsclaiisi  lus-  l'I  1'  '  J  l  ' 

toire  littér.  des  j'autrc ,  répopcc,  l'ode,  la  poésie  didactique,  la  pastorale,  l'élé- 

Bomains.  _  _ 

PI  XIII  %^'^->  ^^  satire,  atteignirent  toutes  ensemble  le  plus  haut  degré 
de  perfection. 

Il  n'en  avoit  pas  été  de  même  dans  la  Grèce  :  les  monuments 
du  génie  d'Homerc  étoient  dt^a  d'une  haute  antiquité,  lorsque 
les  poètes  lyriques,  et.  un  peu  plus  tard,  les  poètes  tragiques, 
commencèrent  à  fleurir;  les  écrivains  philosophes  ne  parurent 
qu'ensuite ,  et  l'éloquence  alors  sortoit  à  peine  du  berceau  :  la 
comédie  nouvelle  se  perfectionna  dans  la  génération  suivante; 
et,  plus  tard  encore,  l'école  d'Alexandrie  porta  dans  le  style 
poétique,  et  plus  particulièrement  dans  l'idylle  et  dans  l'élégie, 
l'élégance  et  la  grâce ,  qui  supposent  une  littérature  depuis  long- 
,  temps  cultivée. 

A  Rome ,  qui  avoit  puisé  principalement  dans  les  auteurs  de 
cette  dernière  école  le  goût  de  la  littérature  grecque ,  à  Rome , 
Lucrèce,  Cicéron,  Salluste,  Catulle,  étoient  encore  vivants;  et 
Virgile,  Horace,  Tibulle,  Varius,  Ovide,  Tite-Live,  et  ProjDcrce, 
faisoient  déjà  les  premiers  pas  dans  le  chemin  qui  devoit  les 
conduire  à  l'immortalité. 

Virgile,  le  plus  admirable  de  tous,  puisque  c'est  la  poésie 
épique  qui  excite  le  plus  vivement  l'admiration',  naquit  l'an  684 
de  la  fondation  de  Piome  (70  avant  l'ère  chrétienne),  dans  le  vil- 
lage d'Andes ,  près  de  Mantoue ,  de  parents  honnêtes ,  mais  d'une 
fortune  médiocre  ,  cjui ,  sur  les  bords  verdoyants  du  Mincius , 
cultivoient  de  leurs  mains  leur  petit  héritage.  Quoiqu'ils  eussent 
plusieurs  enfants,  ils  ne  négligèrent  point  l'éducation  de  Virgile, 

(1)  Plures  hodie  reperies  qui  Ciceronis  l'auteur  du  dialogue  de  Oratoribus,  attri- 

gloriam  qiiam  qui  Virs,ilii  detrectent,  dit  bue  à  Tacite,  §.  12.^ 


CiiiP.  TV. 
Pcrsonnoges  il- 
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qu'ils  envoyèrent,  fort  jeune  encore,  aux  écoles  de  Crémone  et 

de  Milan'.  lustresdanslb;.- 

La  fortune,  qui  semble  avoir  voulu  donner  dans  Virgile  Texem-  ^"'""^  ''"^'-  "^^ 
pie  d'une  vie  aussi  heureuse  que  celle  d'un  homme  peut  l'être,       pi.  xui. 
lui  fit  éprouver,  dans  sa  jeunesse,  quelques  alarmes  et  quelques 
revers,  pour  lui  faire  mieux  sentir  le  prix  de  la  tranquillité  et 
des  succès  dont  il  jouit  par  la  suite  jusqu'au  tombeau. 

L'an  de  Rome  71 3,  on  exécutoit  par  la  violence  la  promesse 
que  les  triumvirs  avoient  faite  à  leurs  armées  de  leur  distribuer 
en  récompense  les  territoires  de  plusieurs  villes  de  l'Italie.  Celle 
de  Mantoue  fut  du  nombre;  et  le  patrimoine  de  Virgile  étoit 
assigné  à  un  soldat.  Heureusement  Pollion,  chargé  de  l'admi- 
nistration de  la  Gaule  Cisalpine,  aimoit  les  lettres;  les  talents 
naissants  du  jeune  Mantouan^  ne  lui  avoient  jjoint  échappé,  et 
il  s'intéressa  pour  Virgile  auprès  d'Octave,  qui  lui  conserva  ses 
propriétés  paternelles.  Mais  la  licence  du  soldat  ne  lui  permit 


(i)  Les  vies  de  Virgile,  écrites  dans  la 
décadence  de  la  langue  latine,  et  dont  une 
est  attribuée  à  Donat,  m'ont  fourni  des  ma- 
tériaux pour  cet  article.  De  fréquentes  in- 
terpolations de  copistes  ignorants,  ayant 
par- tout  altéré  les  traditions  qui  étoient 
consignées  dans  ces  écrits,  je  ne  les  ai  em- 
ployés qu'après  l'examen  qu'en  ont  fait  des 
critiques  illustres,  et  entre  autres  le  célèbre 
Heyne.  La  vie  de  Virgile,  disposée  par  or- 
dre de  consulats,  que  le  même  savant  a  pla- 
cée à  la  tête  des  éditions  excellentes  qu'il  a 
données  du  poëte, m'a  étéaussi  d'une  grande 
utilité.  Les  faits  dont  je  ne  doime  pas  les 
preuves  s'y  trouvent  discutés. 

(2)  Crescentorn  poëtarn  :  c'est  ainsi  que 
Virgile  se  désigne  lui-même  dans  la  vu'' 
églogue  (v.  25),  une  des  trois  premières 


qu'il  ait  composées,  et  peut-être  la  plus 
ancienne  de  toutes.  Faute  de  n'avoir  pas  re- 
connu Virgile  dans  le  Thyrsis  de  cette  églo- 
gue,les  interprètes  n'ont  pu  expliquer  pour- 
quoi ce  berger  succomboit  dans  la  dispute  : 
la  modestie  du  poëte,  qui  se  cachoit  sous 
ce  personnage,  ne  lui  a  pas  permis  de  s'ad- 
juger le  prix  du  chant.  Tout  lecteui-  attentif 
se  persuadera  sans  peine  que  ce  morceau , 
un  des  moins  parfaits  des  Bucoliques,  est 
aussi  un  des  premiers  ouvrages  certains  du 
poète,  et  qu'on  a  eu  tort  de  le  consitlérer 
comme  une  de  ses  dernières  églogues,  ce 
qui  en  transporte  la  composition  vers  l'an 
'ig  avant  l'erc  chrétienne.  Virgile,  à  trente- 
deux  ans,  ne  pouvoit  plus  être  le  crescens 
pocta  de  l'églogue. 
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CHAr. IV.     P'is  cle  jouir  en  paix  tics  bienfaits  du  triumvir;  et  ayant  même 
/''"""'"'""''■  <^ouru  des  danirers  pour  sa  vie,  il  se  retira  avec  son  père  et 

Justrcsflaiisl  hi.s-  îD  l  '  i- 

toire  iitt<îi.  des  toute  sa  famillc  dans  Tltalie  méridionale,  près  de  Tarente,  doù 

Eoraains. 

PI  xm      ^^  alloil  de  temps  en  temps  à  Rome  visiter  ses  protecteurs,  et 
où  il  semble  avoir  mis  la  dernière  main  à  ses  Bucollrpies'. 

Mécène,  Gallus,  et  quelques  autres  amis  d'Octave  et  des  let- 
tres ,  conçurent  de  grandes  espérances  d'un  jeune  poëte  dont 
les  talents  croissoient  de  jour  en  jour  :  il  devint  leur  favori,  et 
ils  prirent  soin  de  sa  fortune  tant  par  leurs  propres  libéralités 
que  par  celles  qu'ils  obtinrent  pour  lui  de  leur  prince.  Les 
beautés  sans  nombre  dont  Virgile  reliaussoit  la  poésie  pasto- 
rale a  voient  déjà  flatté  le  goût  des  Romains  et  mérité  leurs  suf- 
frages; mais  sa  quatrième  églogue,  composé  l'an  40  avant  l'ère 
cbrétienne,  à  l'occasion  de  la  grossesse  de  la  nouvelle  épouse 
d'Octave  %  s'élevoit  si  fort  au-dessus  de  toutes  les  poésies  de  ce 


(i)  Ni  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
la  vie  de  Virgile,  ni  les  commentateurs  de 
Properce ,  ne  semblent  avoir  fait  assez  d'at- 
tention à  cette  circonstance  très  remarqua- 
ble. En  effet,  Properce  assure  d'une  ma- 
niera très  claire  que  les  Bucoliques  ont  été 
composées  près  de  Tarente  : 

Tu  cariis  uinbrosi  suhter pinela  Galesi 
Tliyrsin  et  attritis  Daphniii  arundinibus ,  etc. 
Liv.  II, eléy.  xxxiv,ou,  auivumd'aulies,  XX v,  v.  67. 

Virgile  lui-même  parle,  dans  le  IV*  livre 
de  ses  Géor^ifjues ,  de  son  séjour  dans  les 
environs  de  cette  ville  d'origine  lacédémo- 
nienne  (  v.  i25  et  sulv. ): 

Namque  sub  Oehaliœ  memini  me  turribus  arcis, 
Qua  niger  humectât flaventia  culta  Galesus,jitc. 

La  petite  campagne  de  Syron,  que  Virgile 
avoit  choisie  pour  sa  retraite  et  pour  celle 


de  sa  famille,  et  dont  il  parle  dans  une  épi- 
gramme  très  naïve,  insérée  dans  ses  Cata- 
lecta,  n"  10,  étoit,  je  n'en  doute  pas,  située 
dans  cette  région  de  l'Italie  ou  de  la  Grande- 
Grèce.  Quant  au  passage  de  Properce,  il  se- 
roit  inutile  de  remarquer,  si  quelqu'un  de 
ses  commentateurs  l'avoit  fait  avant  moi , 
que  l'expression  altrith  Daplmin  arundî- 
nibus  a  trait  au  vers  i3  de  la  iii*^  églogue. 
(2)  Je  suis  étonné  du  ton  d'hésitation 
avec  lequel  les  meilleurs  commentateurs  de 
Virgile  ont  conjecturé  que  la  grossesse  de 
Scribonia,  qui ,  peu  après,  accoucha  de  Ju- 
lie ,  fille  d'Auguste,  est  le  sujet  de  cette 
églogue.  Comment  ont-ils  pu  penser  à  Mar- 
cellus  ,  qui ,  étant  mort  à  l'âge  de  vingt  ans, 
en  ■-3i  de  la  fondation  de  Rome,  ne  pou- 
voit  être  né  sous  le  consulat  de  Pollion  en 
7 1 4-  LYige  de  ce  jeune  prince  est  bien  con- 
staté par  Properce,  qui  en  parle  en  ces 
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genre  dont  il  reciiloit  les  limites  sans  en  sortir,  qu'on  dut  regar-      chaf.  iv. 

-,         ,,  ,      .  T         •  i  1         1    ■         r    *v^   ,1^.-.+      Personnages  il- 

der  1  auteur  comme  un  génie  extraordniaire;  et  les  Dieuiaits  dont  l„5^rg3d3„,l.l,i5. 
le  combloit  le  triumvir  furent  complètement  justifiés  '.  '°'"'  .''"^''  "^'' 

l  J  Komains. 

Mécène,  qui  étoit  constamment  son  protecteur,  et  qui  doit  a  p,  ^ui 
cette  protection  la  plus  grande  partie  de  sa  renommée ,  l'enga- 
gea, peu  de  temps  après,  à  composer  un  poëme  sur  l'agricul- 
ture. Il  étoit  indispensable  de  réparer  les  dévastations  causées 
par  tant  de  guerres;  et,  pour  y  pars'cnir,  il  falloit  inspirer  1  a- 
mour  de  la  paix  et  des  travaux  des  champs  à  ce  mélange  de  sol- 
dats de  différentes  nations,  devenus  tout  d'un  coup  propriétaires 


termes  (1.  III,  élég.  xvin,  al.  xx,  v.  i5); 

Occidit,  el  misero  steterat  7'ige<irnus  anrius. 

M.  Heyne  doute  si  c'est  véritablement  de 
la  nouvelle  épouse  d'Octave,  ou  de  la  nou- 
velle épouse  de  Marc- Antoine,  l'une  et  l'au- 
tre enceintes  ,  cpie  Virgile  a  chanté  dans 
cette  églogue  l'enfant  souhaité.  Cependant 
M.  Heyne  avoit  prouvé,  par  le  témoignage 
de  Dion  Cassiiis  ,  qu'Octavie,  qui  avoit 
épousé  Marc-Antoine,  étoit  enceinte  de  son 
premier  mari;  et  il  y  auroit  eu  de  la  mal- 
adresse à  complimenter  ce  triumvir  sur  la 
naissance  d'un  enfant  quin'étoit  pas  le  sien, 
et  à  laquelle  on  attachoit  le  bonheur  du 
monde.  D'un  autre  côté,  comblé  des  bien- 
faits d'Octave,  beau-frere  à  la  vérité,  mais 
rival  de  son  collègue,  comment  Virgile  au- 
roit-il  pu  prédire  au  fils  de  ce  dernier  le 
domaine  du  monde? 

Pacatuinque  reget paliiis  virtutibui  oibein  ! 
Ed.  IV,  V.  17. 

Et  remarquons  encore  que  cet  enfant  n'au- 
roit  été  (jue  le  !)ean-(ils  de  Marc- Antoine, 
et  qu'il  auroit  hérité  tic  cet  inuncn.se  empire 
au  préjudice  des  enfants  légitimes  que  ce 


triumvir  avoit  déjà,  et  de  ceux  qu'il  atten- 
doit  de  son  nouveau  mariage.  Comment 
des  hommes  doués  d'une  excellente  criti- 
que n'ont-ils  pas  aperçu  cet  amas  d'absur- 
dités qui  devoit  écarter  leurs  doutes  ,  et 
ont-ils  semblé  se  refuser  à  admettre  que  ce 
morceau  de  poésie  a  été  écrit  pour  la  gros- 
sesse deScribonia,  nouvellement  m.»riée  à 
Octave,  seulement  parceque  l'événement 
ne  confirma  pas  les  souhaits  du  poète,  et 
que  l'épouse  du  jeune  César,  au  lieu  d'ac- 
coucher d'un  garçon,  accoucha  d'une  fille? 
(i)  Quoiqu'on  ait  lieu  de  se  défier  des 
exagérations  des  grammairiens,  qui  portent 
les  richesses  de  Virgile  à  près  de  centics 
sestertium  (dix  millions  de  sesterces),  ce 
qui  fait  2,5oo,ooo  denarii ,  et  plus  de 
2,000,000  de  francs,  il  est  certain  qu'Au- 
guste avoit  mis  le  poêle  à  son  aise.  C'est  à 
quoi  Juvénal  fait  allusion  au  vers  (iy  de  sa 
vii«  satire  ;  et  Horace ,  dans  ces  couipli- 
mcnts  qu'il  adresse  à  .\uguste  lui-même 
(  1.  H,  ép.  I ,  v.  2  j5  sqq)  : 

.4t  neqtic  dedecorant  tua  de  sejiidicia  atque 
Mtinera ,  qitœ  muUa  dantis  ruin  Initde  Vilcrunt 
DiUxti  tibi  Firgilius  Fariusijue poëtœ. 


3.1 
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Chap.  IV.     en  Italie.  Virgile  ne  ])alança  pas  à  entreprendre  celte  tâche  diffi- 

ilSanfni  ^"^^^'5  et,  sept  ans  après,  il  publia  ses  Géorgiques. 

toire  litiér.  .les  XJn  ouvraç^c  si  iiarlaiL  dut  exciter  l'admiration  des  contempo- 
PI  XIII  rains.  Tout  ce  que  les  Grecs  nous  ont  laissé  dans  ce  genre,  com- 
j)aré  avec  le  poëine  de  Virgile,  paroît  maigre  et  décoloré;  et, 
quoique  Lucrèce  par  ses  belles  digressions  morales  eût  enrichi 
et  élevé  le  poëme  didactique  ,  les  digressions  de  Virgile ,  plus 
nombreuses,  et  souvent  politiques,  ont  quelque  chose  de  plus 
noble  et  de  plus  touchant.  Dans  un  cadre  bien  moins  vaste,  la 
composition  des  Géorgiques  semble  offrir  plus  de  richesses  :  on 
n'y  trouve  dans  aucune  des  parties  ni  monotonie  ni  sécheresse  j 
et  le  rhythme  de  l'hexamètre,  extrêmement  varié  et  imité  des 
morceaux  les  plus  harmonieux  de  Callimaque  et  de  quelques 
autres  poètes  de  la  même  école,  donne  à  ses  vers  un  charme, 
inconnu  jusqu'alors  aux  oreilles  latines. 

Cependant  un  plus  grand  dessein  semble  avoir  occupé  dés- 
lors  les  pensées  de  Virgile  :  il  méditoit  un  poëme  épique,  dont 
le  sujet,  heureusement  choisi,  se  rattachoit  aux  sujets  des  éj3o- 
pées  d'Homère;  mais  il  vouloit  y  célébrer  Rome,  son  origine, 
sa  religion,  ses  fastes,  ses  vicissitudes,  sa  grandeur,  et  particu- 
lièrement Auguste  qui  venoit  d'y  organiser  la  monarchie.  Les 
traditions  qui  faisoient  descendre  d'Ascagne  et  d'Enée  le  fonda- 
teur de  Rome  et  la  famille  de  César  lui  indiquèrent  le  héros 
qu'il  devoit  chanter.  Ceux  qui  conuoissent  les  théories  de  la 
poétique  ont  dû  remarquer  que  le  poète  latin  a  su,  avec  un  art 
surprenant,  fondre  ensemble  les  deux  poëmes  d'Homère,  en 
former  un  seul  tout,  y  ajouter,  en  l'imitant,  de  nouvelles  beau- 
tés d'un  ordre  supérieur,  et  que,  si  le  père  de  tous  les  poètes  est 
pour  toujours  au-dessus  de  toutes  les  rivalités  par  l'abondance, 
là  douceur  et  la  noblesse  de  la  langue,  la  grandeur  de  ses  inven- 
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tions,  ainsi  que  par  Li  majestueuse  simplicité  de  son  plan  et  de      chap.  iv. 
ses  caractères ,  Yirgile  s'est  placé  après  lui,  en  donnant  un  poëme  i,f,3dansrhi!. 
cpii  ne  languit  jamais,    qui  est  plus  varié  et  plus  pathétique  J'^'|^"j^''"'-  **" 
que  son  modèle,  où  la  rapidité  des  récits  ne  nuit  ni  à  la  vérité       pi. xin. 
des  peintures,  ni  à  la  force  des  expressions  passionnées.  Formée 
par  les  poètes  de  la  scène  grecque,  postérieurs  à  Homère ,  Famé 
sensible  de  Virgile  s'est  emparée  des  plus  beaux  mouvements  de 
la  poésie  dramatique'  ;  et  son  esprit  et  son  goiit,  perfectionnés 
par  l'étude  de  tout  ce  qui  étoit  beau  dans  les  deux  langues ,  ont 
enrichi  l'Enéide  d'une  multitude  de  réminiscences  de  ces  antiques 
beautés''  c|ui  séduisent  l'imagination  du  lecteur,  et  ne  lui  permet- 
tent jjlus  de  regretter  la  naïveté  sublime  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée. 
Les  circonstances  favorisèrent  complètement  les  études  du 
poète.  Les  libéralités  de  ses  protecteurs  Favoient  mis  dans  un 
certain  degré  d'opulence;  il  habitoit  presque  toujours  les  cli- 
mats les  plus  heureux  de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Campanie',  et 
changeoit  de  séjour  à  son  gré.  Eloigné  ordinairement  de  la  cour 
et  ne  s'occupant  jamais  de  politique* ,  les  bontés  continuelles 
du  prince  qui  s'intércssoit  à  son  entreprise  et  qu'il  charmoit  par 
la  lecture  de  quelques  morceaux  de  son  poème ^,  le  soutenoieut 


(i)  Macrobe ,  Satiirn. ,  1.  V,p.  xviii  :  Est 
ingens  ci  cum  tragœdiantm  scriploiibus 
fainiliariias. 

(2)  C'est  à  ces  réminiscences,  ce  me  sem- 
ble, rjt\e  se  rapporte  principalement  l'cpi- 
lliete  dodus  (docte)  ,  que  le  même  auteur 
donne  à  Virgile  (/oco  citato) ,  vir  tam 
anxie  doctus. 

(3)  Outre  sa  campagne  de  Tarente,  il 
en  avoit  une  à  Noie,  dans  la  Canipunie;  et 
lu  ville  même  de  INaples,  qui  conservoit 
encore  ses  mœurs  grecques ,  étoit  un  de  ses 
séjours  favoris. 


(4)  ^on  res  Romance ,  perituraquc  régna. 

Giioigiques,  I.  II,  v.  4u^. 

(5)  Servius  {ad  JEneid.,  1.  V,  v.  68a  ) 
et  Donat  {f^ita  firgilii,  §.  xvi),  parlent 
de  la  lecture  que  Vii-gile  fit  de  son  VI'  livre 
de  l'Enéide  à  Autruste  et  à  Octavie  sa  sreur. 
Ils  ajoutent  que  celle-ci  fut  si  touchée  du 
morceau  où  le  poète  parle  de  Marcellus  et 
de  la  perle  récente  de  ce  jeune  prince,  que 
cette  inere  éplorée  lui  (It  catleau  de  dix 
mille  sesterces  (  environ  cent  louis  )  par 
vers;  et  il  y  en  a  vingt-cinq. 
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Chap.  IV.      dans  ],i  carrière  difficile  qu'il  parcoiiroit.  Los  poètes  ses  contem- 

Personnages  il-  '  •  •         ■       I'  11  1 

lusirosfjansiilis-  poi^'^'^^s,  vaincus  poiiT  auisi  (lirc  par  la  doiiceur  de  son  carac- 
toire  iiitér.  des  jgpg  g^  pjjp  g^^j  jn^^oiir  Doiir  la  retraite,  parloient  de  lui  comme 

Jiomaiiis.  ^  '  '■ 

Yixiu.      ^"  dcvoit  parler  la  postérité';  ainsi  sa  mauvaise  santé  seule  in- 
lerronipoit  par  intervalles  ses  travaux  et  ses  jouissances. 

IMais  CCS  jouissances  ne  dévoient  pas  être  de  longue  durée, 
il  venoit  de  terminer  son  poëme,  et,  avant  d'en  commcïîcer  la 
révision,  il  voulolt  s'y  préparer  par  un  voyage  dans  la  Grèce. 
Il  se  proposoit,  dit-on,  de  se  livrer  ensuite  entièrement  à  l'étude 
de  la  philosophie,  dont  il  avoit  pris  le  goût  dans  sa  jeunesse  à 
l'école  du  piiilosophe  épicurien  Syrou.  Il  étoit  à  Athènes  l'an  19 
avant  Jésus  Christ,  et  étoit  allé  visiter  Mégare,  lorsque  ses  in- 
dispositions augmentèrent  d'une  manière  si  alarmante  ,  qu'il 
prit  le  parti  de  retourner  sans  délai  dans  sa  patrie  et  dans  sa 
demeure  ordinaire.  La  fatigue  du  voyage  aggrava  tellement  sa 
maladie,  qu'à  peine  avoit-il  atteint  le  rivage  de  la  Calahre,  que 
la  mort  termina  une  si  helle  vie.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-deux 
ans  :  ses  cendres  furent  transportées  à  Naples,  où  l'on  révère 
encore  aujourd'hui  sou  tombeau^. 


(i)  Properce,  1.  II ,  Eleg.  ullima ,  v.  65  : 

Ccdite,  Romani  sniptore.i,  ceclite ,  Craii; 
Nescio  quid  majus  iiascitur  Iliade. 

Ovide,  Amoi\  1.  1,  c'iég.  xv,  v.  25: 

Tityriis,  et  segeles  ^■Enciaque  arnui  legenttir 
Romti  tiiuinpluiti  duin  ccipiit  oibis  erit. 

Nous  avons  cité  plus  haut  l'opinion  d'Ho- 
race sur  Virgile.  La  bonté  de  son  caractère 
est  pein'e  avec  soin  par  Donat,  fiui  Vir- 
gtlr'i ,  §  XVII.  Sa  céKiiiité  étoit  devenue  po- 
pulaire: il  étoit  obligé  de  se  soustraire  à  la 
curiosité  du  public  (toco  cilato,  §.v),qui, 
si  nous  en  croyons  un  ancien  auteur,  à  l'en- 


trée du  poète  dans  un  théâtre,  se  leva  spon- 
tanément pour  l'honorer,  connue  .i  l'arri- 
vée de  l'empereur  (voyez  le  Dialogus  de 
Oratoribus ,  attribué  à  Tacite,  §.  i3). 

(a)  Pline-le-Jeune,  1.  III,  ép.  vu;  Stace, 
Sjli>.,  1.  IV,  IV,  v.  5i  ;  et  Martial,  1.  XI, 
épigr.  xLix  et  l,  nous  assurent  que  le  tom- 
beau de  Virgile  étoit  à  Naples ,  et  qu'on  le 
révéroit  comme  un  temple.  Une  tradition 
non  interrompue  semble  nous  le  faire  re- 
coruioître  dans  le  monument  qui  se  voit 
encore  près  de  cette  ville  à  l'entrée  de  la 
grotte  de  Pausilype  (Gratta  di Pausilipo), 
ou  du  chemin  excavé  dans  la  montagne  qui 
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Suivant  une  ancienne  tradition,  \irgile  avoit  ordonné  en      cmp  iv. 
mourant  uue  Ton  brûlât  son  Enéide,  parcequil  la  trouvoit  en-    P^'^^«n°ages  ii- 

A  -'11  lustresdansl  lus- 

core  au-dessous  du  lîoint  de  perfection  auquel  il  auroit  voulu  t"'"^^  ''"'^'^-  '^«^ 

Romains. 

la  porler  :  une  autre  tradition  contradictoire  lui  f;iit  recoin-  pj  xm. 
mander  à  ses  amis  délaisser  son  poëme  tel  qu'il  est,  sans  y  rien 
ajouter.  Ces  deux  traditions  ne  sont  probablement  que  des  contes 
j^opulaires  ;  et,  si  l'événement  a  paru  accréditer  la  seconde,  c'est 
que  le  public  de  son  temps  avoit  assez  de  goût  pour  ne  pas  souf- 
frir qu'une  autre  main  osât  retouclier  l'ouvrage  de  Virgile. 

Sa  renommée  ne  fit  que  s'accroître  après  sa  mort  :  on  ne  l'ap- 
peloit  plus  que  le  Poète;  et  ce  titre  devint  sa  seule  désignation'. 
L'admiration  pour  ses  ouvrages  lit  rendre  une  esjiece  de  culte 
à  sa  mémoire,  qui  fut  en  vénération  même  dans  les  siècles  de 
la  barbarie.  La  persécution  que  la  folie  de  Caligula  fit  éprouver 
aux  écrits  et  aux  images  de  Yirgile  ne  fut  que  passagère  et  sans 
effet^  Nous  les  voyons  révérées  dans  le  même  siècle,  et  placées 
dans  les  siècles  suivants  dans  les  larariwn  des  empereurs^.  Ses 
œuvres,  transcrites  par  mille  mains,  présentoient,  au  temps  de 
JVIartial,  à  la  tête  de  la  première  colonne,  le  portrait  du  poëtc*. 
Un  seul  de  ces  manuscrits  sur  vélin  nous  l'a  conservé;  c'est 
celui  qui,  de  la  bililiotlieque  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  avoit 

conduit  de  Naples  à  Pozzuolo.  La  vue  de  On   peut  voir  d'autres  autorités  sur  le 

ce  nionuuient  a  été  gravée  dans  plusieurs  même  usage  dans  M.  Heyue,  f^i'e  de  Vir- 

ouvrages  cités  par  M.  Heyne,  au  §.  xiv  de  g'^e,  distribuée  par  années,  à  Tan  684  de 

la  vie  du  poète  par  Donat,  et  dans  les  Se-  la  fondation  de  Rome. 

pulcrcs  de  P.  Sanli  Bartoli,  pi.  i.xxm,  ou-  (i)  Justinien,  InstitutioniiTn ,  I.  I,  tit.  n. 

vrage  inséré  dans  le  XII'  volume  du  Tré-  (2)   Suétone,  Caiiis,  c.  xxxiv. 

jor  de  Gronovius.  Le  culte  rendu  à  la  mé-  (3)   Lanipride  ,   j-Ilexander    Sevenis , 

moire  de  Virgile  n'étoit  pas  horné  à  son  c.  x\xi. 

tombeau,  on  f'ètoit  aussi  dans  ranliquiléle  (4)    Liv.  XIV,  épigr.  clxxxiv: 

1 5  octobre,  jour  de  sa  naissance  :  Ç„„,„  i^„  •,.  ,„„„,,„,„„,  ^,,^,v  nwmbrana 

Octobres  Maro  consecravil  idus,  Maronein  ! 

Mabtiai  ,  XII,  G;.  Ipsius  vultus prima  tabella  gerii. 
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c.i*r.  IV.      passé  aulrcfois  dans  celle  du  Vatican  :  il  paroît  avoir  été  tracé 

l'ersoniugos  il-  pendant  Je  IV%siecle  de  l'ère  clirétienue".  On  y  trouve  au  haut 

loire  liitéi.  des  (\q  plusicurs  dos  paj^cs  la  figure  de  Virgile  en  miniature,  tou- 

Boniains. 


PI.  xiir. 


jours  exactement  répétée,  telle  que  je  Tai  fait  graver  sous  le  n"  i 
delà  pi.  Xin,  de  la  même  grandeur  que  la  peinture  originale. 

Virgile  y  est  représenté  encore  jeune  :  il  est  vu  de  fice,  assis 
sur  un  large  siège  sans  dossier,  garni  d'un  coussin.  Son  habille- 
ment est  dans  le  costume  grec ,  et  consiste  dans  une  tunique  et 
dans  une  draperie  qui  est  \c  paîlium.  L'une  et  l'autre  sont  blan- 
ches; mais  le  manteau  est  orné  de  petites  bordures  ,  prœtextœ , 
et  de  quelques  pièces  de  rapport,  tesserco,  de  couleur  de  pour- 
pre'. Il  a  pour  chaussure  des  sandales,  ou  crepidœ,  qui  laissent 
voir  les  pieds  nus'.  On  remarque  auprès  de  lui  un  pupitre  sur 
lequel  est  posée  une  feuille  de  papyrus ,  ou  de  parchemin;  de 
l'autre  côté  est  une  boite  ronde  ou  écriu,  scriniuin ,  fermée  de 
sa  serrure ,  meuble  dont  on  se  servoit  pour  renfermer  les  livres 
en  rouleaux.  Le  poëte  a  dans  ses  mains  une  tablette,  cirée  sans 
doute,  piigillar,  sur  laqvielle  ou  tracoit,  avec  une  pointe,  des 
vers,  des  lettres,  des  pensées,  ou  des  souvenirs.  Sa  coiffure  est 
précisément  la  même  qu'on  remarque  dans  les  portraits  des 
hommes  de  son  siècle.  Sa  physionomie  a  un  air  tranquille'  :  ses 


(i)  C'est  le  manuscrit  que  M.  Ileyne  cite 
sous  la  dénomination  de  Codex  Ro/uanus 
Pierii  (  voyez  Y Elciichus  Codkiun,  à  la 
tête  de  ses  éditions  de  Virgile).  Montfau- 
con,  Diar.  Ital.,  p.  277,  et  les  auteurs  du 
nouveau  Traité  de  Diplomatique^  t.  III, 
pi.  XXXV,  p.  61  et  62,  en  ont  parlé. 

(2)  Sur  ces  tesserœ  palliorum ,  ou  r«- 
Zxthi  ^  dont  riine  a  fait  mention  ,  voyez  les 
Académiciens  d'Herculanum  ,  dans  l'expli- 
cation d'une  peinture  antique  sur  laquelle 


on  les  voit  représentées  [Pitture  d'Erco- 
lario ,  t.  II,  pi.  III  ). 

(3)  Aulugelle,  N.  A. ,  1.  XÎII,  c.  xxi. 

(4)  D'anciens  grammairiens  ont  cru  que 
le  nom  de  Partheiiias  (virginal),  qu'on 
lui  donnoit  dans  les  villes  grecques  de  l'Ita- 
lie, avoit  rapport  à  la  douceur  de  sa  phy- 
sionomie autant  qu'à  celle  de  ses  mœurs.  A 
présent  les  savants  sont  plus  portés  à  croire 
que  Parthenias  n'étoit  que  le  nom  même 
de  l'irgilius  grécisé. 
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yeux  sont  petits  et  à  fleur  de  tête.  Les  grammairiens  qui  nous     ch.i.  iv. 
ont  laissé  des  détails  sur  la  vie  de  Yirgile  nous  font  entendre  if^'J^X^i'ht 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fort  remarquable  dans  sa  physionomie  '  ;  '^l^lTs"'  ^" 
qu'il  n'étoit  pas  éloquent  dans  la  société  ;  mais  qu'il  récitoit  ses      pj  xm. 
vers  avec  beaucoup  d'art  et  de  grâce. 

Quoique  cette  miniature  soit  de  beaucoup  postérieure  au 
siècle  du  poëte,  la  célélirité  dont  il  jouit  pendant  sa  vie,  et  qui 
le  suivit  au.  tombeau,  ainsi  que  les  faits  que  j'ai  rapportés  ci- 
dessus  ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ses  portraits  ne  fussent 
généralement  connus,  et  que,  copiés  l'un  d'après  l'autre,  ils  ne 
se  soient  perpétués  jusqu'au  temps  où  l'on  a  exécuté  la  peinture 
que  nous  examinons.  Elle  présente  aussi  des  indices  propres  à 
nous  convaincre  qu'elle  a  été  copiée  d'après  un  original  plus 
ancien  :  tel  est  le  scrinii.ini ,  pour  contenir  les  livres  qui,  au 
temps  de  la  peinture ,  étoient  des  volumes  carrés  et  non  plus 
des  rouleaux  :  d'autres  détails  qui  ne  peuvent  s'appliquer  au 
costume  usité  dans  le  siècle  de  Constantin  et  de  ses  successeurs 
prouvent  aussi  cpie  la  peinture  originale  est  antérieure  à  ce  siè- 
cle. Comme  Virgile  faisoit  son  st^our  habituel  dans  les  villes 
grecques  de  l'Italie ,  il  est  naturel  qu'on  l'ait  représenté  avec  le 
costume  qu'il  portoit  ordinairement. 

Quant  à  ces  prétendus  portraits  qu'on  attribue  à  Virgile,  soit 
dans  les  éditions  de  ses  poèmes,  soil  dans  les  recueils  d'antiqui- 
tés ,  il  y  a  déjà  long-temps  qu'ils  sont  reconnus  pour  apocryphes  : 
leur  lontruc  chevelure  est  étrangère  au  costume  romain.  Ces  têtes 
représentent  des  êtres  mythologiques  ,  et,  presque  toutes,  quel- 
qu'une des  muscs  dont  le  masque  scénique  éloit  l'attribut.  L'iicr- 

(1)  Corporc  fait,  grandi ,  c.'iuilo  colore,  «  brun:  il  avoli  nue  figure  coninumc,  et 

facie  nislicana,  Talciiuù'ne  varia  (Do-  «  une  santé  inégale.  »  Voyez  aussi  les  $.  xi 

nat,  f^it.  Fii'g.,  §.  v):  «Il  etoit  giauil  et  et  xvni. 
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Cmvp.  IV.      mes  anlH[iic  dans  lequel  les  Manlouans  se  plaisent  à  reconnoitre 
Prrsom,ag«  il-  l'j^j^jigpg  (jg  |gyj,  inimorlcl  compatriote  n'est  pas  un  portrait;  les 

Justnsdaiisl  lus-  a  A  IL' 

toirr  littér.  des  fomics  CD  sont  Itléales  :  c'est  un  de  ces  termes  qu'on  plaçolt  au 
PI  \iii       ^^"^  ^^^  ^'"^''  °"  *^^^  carrefours,  et  qui  représentoient  les  lares 
vialeSj  les  lares  ou  les  bons  génies  des  grands  chemins". 

§.  6.    HORACE. 

Le  premier  de  tous  les  poêles  du  siècle  d'Auguste,  après  Virgile, 
doit  le  suivre  immédiatement  dans  l'iconographie.  Horace,  ou 
Quintus  Horatius  Flaccus,  fils  d'un  honnête  affranchi%  naquit  à 
J^enusia ,  l'an  689  de  la  fondation  de  Rome ,  65  avant  l'ère  chré- 
tienne, cinq  ans  environ  après  Virgile.  Il  se  félicite  en  toute  occa- 
sion des  soins  que  son  père  avoit  pris  pour  le  Lien  élever,  soit 
en  s'occiqiaut  lui-même  de  sou  éducation  morale,  soit  en  con- 
fiant, à  Rome,  son  éducation  littéraire  à  des  maîtres  choisis.  Il 
semble  que  le  goût  de  la  littérature  grecque  et  le  désir  de  s'ini- 
tier dans  les  études  de  la  philosophie  le  déterminèrent,  étant 
encore  très  jeune,  et  probablement  sous  la  dictature  de  César, 


(i)  Voyez,  dans  les  Monuments  antiques 
du  Musée  de  Paris,  dessinés  par  M.  Tho- 
mas Piroli,  et  expliqués  par  M.  L.  Petit- 
Radeljla  planche  i-xxiii  du  IV' volume,  et 
ce  que  M.  Heyne  a  remarqué  ad  Donat. 
Fit.  Firg.,  §.v. 

(a)  C'est  ce  que  désignoit  alors  le  nom 
de  Libertinus ,  qu'Horace  lui-même  donne 
à  son  père  (liv.  1 ,  sat.  tij;  ainsi  que  l'a 
prouvé  J.  Massdn  dans  son  opuscule,  inti- 
tulé Fila  Q.  Horatii  Flacci;  Lu  j.  Bat. , 
1-08,  à  l'an  i"  de  la  vie  d' Horace.  Dans 
les  temps  suivants,  on  en  avoit  étendu  la 
signification  jusqu'à    comprendre  les    fds 


des  affranchis.  Quant  aux  détails  biogra- 
phiques de  cet  article ,  ils  sont  tirés  de  la 
vie  d'Horace,  attribuée  à  Suétone,  et  d'au- 
tres autorités  que  J.  Blasson  a  citées  dans 
l'ouvrage  que  je  viens  d'indiquer.  Une  autre 
vie  d'Horace,  disposée  par  considats  comme 
celle  que  Blasson  a  rédigée  ,  mais  plus_suc- 
cincte  et  avec  quelques  remarques  nou- 
velles ,  se  trouve  à  la  tète  de  l'édition  de  ce 
poète ,  soignée  à  Londres  par  Wakefîeld. 
Horace  lui-même  n'a  pas  été  avare  de  dé- 
tails sur  sa  personne  et  sur  les  événements 
de  sa  vie. 
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à  se  rendre  à  Athènes.  Il  est  même  vraisemblable  qu'à  cette      caip.  iv. 

'  "1  ' .      1  "  1  t  »•••!  •.!  JI„       Personnages  il- 

époque  il  avoit  deja  perdu  sou  père,  et  qu  ainsi  il  avoit  plus  de  ,„5„e,<iansiiîis. 
moyens  pour  satisfaire  ce  désir ,  et  moins  d'obstacles  à  sur-  '"'"^^  ''""•  ^" 

>/  I.  '  Romains. 

monter.  pi.xni. 

La  mort  de  César  vint  troubler  ses  loisirs,  et  Tesprit  du  temps 
l'appela  aux  armes.  Il  servit  sous  Brutus,  dans  la  guerre  civile, 
contre  les  triumvirs;  et,  ce  qui  pourroit  étonner,  il  eut,  à  Tàge 
de  vino;t-trois  ans,  le  commandement  d'une  léjrion  entière  dont 
il  fut  nommé  tribun'.  Comme  Horace  u'étoit  pas  d'une  nais- 
sance assez  relevée  pour  obtenir  un  grade  si  éminent,  et  que 
d'ailleurs  il  n'étoit  que  novice  dans  le  métier  des  armes,  on  doit 
naturellement  en  conclure  que  les  qualités  supérieures  de  son 
esprit  avoient  déjà  percé,  et  lui  avoient  procuré  de  bonne  heure 
une  réputation  propre  à  justifier  le  choix  de  ses  chefs.  Il  rem- 
plissoit  très  bien  leur  attente'':  mais  les  deux  journées  de  Phi- 
lippes  livrèrent  la  république  aux  triumvirs;  et  il  se  trouva  tout 
d'un  coup  fugitif,  proscrit,  et  dépouillé  de  son  modeste  patri- 
moine^. 

Les  lettres  furent  alors  sa  seule  ressource*;  il  s'empressa  de 
se  faire  connoitre  par  ses  productions  poétiques;  et  la  cour 
d'Octave  ne  tarda  pas  à  sourire  aux  talents  du  partisan  de  Bru- 
tus. Il  lui  fut  permis  de  retourner  à  Rome,  et  il  semble  avoir, 

(i)  Horace,  1.  I,  sat.  VI,  V. 48:  stances  de  sa  fuite,  à  riinitation  de  deux 

/^ I     -7  •  ,  7     •    n  .1  poètes  <rrecs  de  la  plus  jiraude  célébrité, 

Quod  int/ii  parerct  legio  Romana  tnbuno.  i  o  i  b  ' 

Archiloque  et  Alcée. 
(9.)  Mcprimis  urhis  belU placuisse  domique.  ^^  Jnopemqiie paterni 

Houacf.,  I.  I,q..xx,v.  23.  Et  laris  etfundi. 

Ainsi  ce  que  le  poule  dit  de  sa  déroute  Uon.vti  ,  1. 11,  ip.  ii,  v.  5o. 

et  de  l'abandon  de  son  bouclier  {Cann., 

1.  I,  od.  vil,  V.  ())  ne  doit  nous  faire  soiip-  (4)  Paiiferlas  impulit  auda.e 

çonner  en  lui  aucune  lâcheté  :  il  s'esl  plu  à  Utversus/acvnm. 

relever,  à  exagérer  peut-être  ces  circon-  Uoiuce, /oeoafuro. 

35 
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Cmap,  IV.      comme  Virçlle,  recouvre  ses  biens  paternels,  dont  il  employa 
Personnages  il-  |.^  yalcur  ù  aclulcr  im  office  dans  les  bureaux  des  questeurs'. 

lustrcsuansl  lus-  J 

toire  littér.  des  j'àcnlôt  il  sc  lia  d'amitié  avec  Vir<]jile  et  Yarius,  (lui  Tintrodui- 

Humains.  ^  • 

PI.  xiu.  sirent  chez  Mécène  :  mais  l'amitié  de  ce  protecteur  éclairé  des 
grands  talents  de  son  siècle' ne  se  déclara  pour  Horace  que  neuf 
mois  après  qu'il  lui  eut  été  présenté',  soit  que  les  affaires  et  les 
orages  politiques  l'eussent  empêché  de  s'occuper  particulière- 
ment de  son  nouveau  protégé,  soit  qu'alors  seulement  son  at- 
tention eût  été  réveillée  et  son  zèle  échauffé  par  quelque  nou- 
velle production  du  poète.  Depuis  cette  époque,  qui  fut  proba- 
blement l'an  39  avant  l'ère  chrétienne*,  Horace  fut  compté  au 
nombre  des  amis  intimes  de  Mécène,  qui  sans  doute  le  pré.senta 
à  Octave,  et  prit  un  soin  particulier  de  sa  fortune.  Un  domaine 
sur  les  collines  de  Tibur  et  aux  limites  de  la  Sabine,  qui  réu- 
nissoit  aux  agréments  du  site  le  plus  pittoresque  l'utilité  d'un 
riche  revenu,  devint  le  nouveau  patrimoine  du  poëte^ 

Le  bon  esprit  et  la  conduite  réservée  d'Horace  lui  conciliè- 
rent, autant  que  son  mérite  littéraire,  la  faveur  constante  de 
Mécène,  et  les  bonnes  grâces  du  prince.  Il  fut  choisi  pour  être, 
en  7I7^  du  voyage  de  Brindes  et  deTarente,  dont  le  but  étoit 
la  réconciliation  d'Octave  avec  Marc-Antoine.  Les  deux  beaux- 


(i)  J^enia  impetrata,  scriptuin  qucvs- 
torium  compara^'it  (  Vie  d'Horace  attri- 
buée à  Suétone). 

(2)  Horace,  1.  I,  sat.  vi,  x.  55. 

(3)  Horace,  loco  citato. 

(4)  M.  Heyne  n'a  pas  allégué  des  motifs 
assez  forts  pour  reculer  cette  époque  (  P'it. 
P'irgil.,  an  v,  c.  7  1  5  ). 

(5)  Celle  terre  étoit  assez  vaste  pour  être 
cultivée  par  cinq  familles  de  paysans  (  Ho- 
race, 1. 1,  ép.  XIV,  V.  3). 


(6)  Jean  Masson  avoit  démontré  jusqu'à 
l'évidcnre  que  ce  ne  put  être  qu'a  l'occasion 
de  l'entrevue  d'Auguste  et  d'Antoine  de 
717,  et  non  pas  de  celle  de  7i5,  que  Vir- 
gile et  Horace  suivirent  Mécène  dans  le 
voyage  de  la  Lucanie.  M.  Heyne,  loc.  cit., 
n'avoit  pas  présents  les  arguments  irréfra- 
gables de  J.  Masson,  quand  il  a  été  induit 
à  soutenir  le  contraire  par  le  simple  silence 
d'Appien,  qui,  cette  seconde  fois,  ne  fait 
pas  mention  de  Cocceïus. 
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frères  se  troiivereot  environnés  des  hommes  d'état  qui  jouis-      Chap.  iv. 
soient  le  plus  de  leur  confiance,  tels  que  Mécène,  Pollion,  Coc-  ius"erZ,srh.s- 
ceïus,  et  d'autres;  et  des  esprits  les  plus  ornés  du  siècle,  tels  J^°^|^\'^"*''  ^^' 
que  Yirgile,  Varius,  Horace,  qui  sans  doute  furent  appelés  à      pi. xm. 
cette  entrevue  afin  que  l'intérêt  et  le  charme  de  leur  conversa- 
tion servit  de  délassement  aux  entretiens  politiques  qui  dévoient 
prévenir  une  rupture  entre  les  deux  maîtres  du  monde.  Il  pa- 
roît  c|u'Octave  sut  apprécier  tout  le  mérite  du  poëte  vénusin, 
puisqu'il  lui  offrit  hientôt  après  la  place  de  son  secrétaire  intime. 
Celui-ci  eut  assez  de  philosophie  ou  de  paresse  pour  refuser  des 
fonctions  aussi  délicates  qu'honorahles,  et  l'empereur  assez  de 
m^odération  et  de  honte  pour  n'être  pas  choqué  de  ce  refus. 

Horace,  qui  le  premier  avoit  fait  entendre  aux  Sept  Collines 
les  accords  jusqu'alors  inconnus  de  la  lyre  de  Pindare  et  de  celle 
d'Alcée,  qui  avoit  relevé  avec  tout  l'esprit  et  les  talents  d'Ar- 
chiloque  le  ton  encore  un  peu  rustique  de  la  satire  latine,  Ho- 
race ne  pensa  plus  qu'à  jouir  le  plus  agréablement  possible  du 
temps  qui  lui  restoit  à  vivre.  Comblé  de  nouvelles  libéralités 
d'Auguste",  quelquefois  à  la  cour,  ou  près  de  Mécène,  le  plus 
souvent  dans  sa  retraite  champêtre,  il  ne  touchoit  que  par  inter- 
valles les  cordes  harmonieuses  de  sa  lyre;  tantôt  il  soupiroit  ses 
amours  volages;  tantôt  il  offroit  un  noble  encens  à  Auguste  et  à 
la  famille  du  prince,  ou  chantoit  ses  amis;  tantôt,  vengeur  du 
goîit  et  de  la  raison,  il  raiiloit  les  mauvais  poètes  et  les  sots,  ou 
réprimandoit  les  méchants.  Ses  épîtres  offrent,  dans  un  style  en 
même  temps  simple  et  mordant ,  d'excellentes  règles  de  con- 
duite qui  se  gravent  d'elles-mêmes  dans  l'esprit.  Ce  sont  plutôt 
les  maximes  de  la  sagesse  que  celles  de  la  philosophie,  à  une 

(i)  Unaque  et  allera  librralitatc  locuplcta\'it  [Augustus  Iforatium^  :  \\e  d'Uortxce 
attribuée  à  Suétone. 
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CHip.  IV.      légère  teinte  d'épicurisme  près   qui  se  répandoit  alors  sur  les 
lustrcsdïnfn.îs!  ^^'Cfits  de  presque  tous  les  ])oëtes  de  la  cour  d'Auguste', 
toire  laiér.  des       jjjjç  yjg  j^[  doijcc  aurolt  diï  être  plus  lonmie;  mais,  à  Tâîie  de 
PI. xm.       cinquante-sept  ans,  Horace  lut  attaqué   d'une  maladie  si  vio- 
lente, qu'il  y  succomba  presque  subitement  sans  pouvoir  signer 
son  testament,  et  ayant  à  peine  la  force  de  nommer  Auguste 
pour  son  héritier.  Suivant  ses  vœux,  il  n'a  voit  survécu  que  peu 
de  mois  à  Mécène'. 

Horace  a  fait  lui-même  son  portrait  dans  ses  vers  :  vous  l'y 
voyez  tirer  vanité  de  son  petit  front,  de  ses  cheveux  noirs,  de 
son  so-urire  gracieux,  de  son  abord  agréable,  et  de  la  fraîcheur 
de  son  teint:  mais  ses  yeux  devenoient  chassieux;  son  embon- 
point avec  sa  petite  taille  donnoient  lieu  à  des  plaisanteries^.  Les 
médaillons  contorniates,  malgré  l'incorrection  du  travail,  nous 
donnent  encore  la  même  idée  de  sa  physionomie'^.  J'en  ai  fait 


(i)  Le  lecteur  -verra  avec  plaisir  ce  qu'a 
écrit  à  ce  sujet  M.  de  Méiian  ,  dans  son 
quatrième  mémoire  de  Vinjluence  des 
Sciences  sur  la  Poésie ^  sect.  ii*;  particu- 
lièrement aux  pages  385  et  891  des  JVoii- 
veaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Berlin,  année  1778. 

(2)   Ah!  te  meœ  si partern  onimœ  rapit 
Malurior  vis,  qiiid  inoror  alleraiii 
Nec  carus  œque,  nec  superstes 
Intcger?  llle  dirs  utramque 

Ducet  ruinarn  :  non  ego  perfidnin 
Di.ri  sacramentum.  Ibiinus,  ibimus, 
Vtcuinque  prœcedes ,  supreinum 
Carpere  iter  comités  parati. 
Carin. ,  I-  Il ,  o(I.  XVH. 

Mécène  mourut  dans  le  mois  d'août,  et 
Horace  dans  le  mois  de  novembre  de  la 
mèineannée,  74^  ''^  la  fondation  de  Rome,. 
8  ans  avant  Jésus-Christ  (voyez  J.  Henr. 


Meibomius  de  3Iœcenatis  vita,  c.  xxix). 
Les  cendres  d'Horace  furent  déposées  sur 
le  mont  Esquilin  ,  près  du  tombeau  de  Mé- 
cène. 

(3)  Horace,  1.  I,  ép.  vu,  v.  2 5. 

Reddef 
Forte  latus,  nigros  angmtnfronte  copillos; 
Reddes  dulce  loqui,  reddes  ridere  décorum,  etc. 

Et  1. 1,  ép.  IV,  v.  i5: 

Me pinguem  et  nitidum,  hene  curata  cute  vises. 

Voyez  aussi  1,  I,  sat.  v,  v.  3o,  et  Carm., 
1,  IV,  od.  II,  V.  32.  Auguste  comparoit  Ho- 
race à  une  chopine  ,  sexlarioluin  (  fie 
d^ Horace  attribuée  à  Suétone). 

(4)  Fulvius  Ursinus  avoit  fait  dessiner 
un  médaillon  semblable,  et  on  le  voit  gravé 
dans  la  première  édition  de  ses  Imagines, 
pag.  45.  Galléus,  en  copiant  ce  dessin  pour 
la  collection  de  Lefebvre,  l'avoit  un  peu 
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dessiner  deux  sous  les  n°  2  et  3  de  la  planche  XlII.  Le  nom,      c»..-.  iv. 
HORATIVS,  Horatias,  fait  reconnoitie  le  poëte  dans  le  buste    p~"s«  ;'- 

'  '  1  lustresdaiisl  his- 

en  profd  empreint  sur  Tune  des  faces  du  premier.  Le  revers  a  "''■^''  /'"^'-  ^"'^ 

Romains. 

rapport  aux  courses  du  cirque,  à  l'occasion  desquelles  on  fabri-      p,  ^^^^ 
quoit  ces  médaillons,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué". 

Le  contorniate  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le   n"  3  de  la 
planche  XIII  étoit  inédit  :  on  l'a  découvert  à  Rome ,  où  il  est 


altéré.  Cependant  ce  dernier  dessin  étoit 
devenu  le  type  des  portraits  d'Horace  qu'on 
inséroit  dans  les  éditions  de  ses  œuvres,  et 
dans  les  recueils  d'iconographie.  J.  Masson 
avoit  remarqué  que  le  front  large  et  élevé 
de  cette  tète  étoit  contraire  à  ce  qu'Horace 
dit  de  lui-même,  et  qu'ainsi  on  ne  devoit 
pas  regarder  ce  portrait  comme  authen- 
tique. Mais  cette  critique  ne  peut  pas  s'ap- 
pliquer aux  deux  contorniates  qui  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  hi  Bibliothèque  du 
Roi  :  le  poëte,  sur  ces  médaillons,  n'a  pas 
un  front  élevé.  Le  dessin  n°  2  est  pris  sur 
celui  des  deux  qui  avoit  appartenu  à  la  col- 
lection des  Gonza^ue  :  l'aigle  incrusté  en 
argent  en  arrière  du  buste  en  est  la  preuve: 
la  palme  que  nous  avons  remarquée  sur 
d'autres  médaillons,  ainsi  que  le  type  du 
revers  ,  sont  relatifs  aux  jeux  du  cirque  : 
voyez  la  note  suivante. 

(i)  On  y  voit  représenté  un  cheval  orné 
d'un  panache  et  conduit  par  un  écuyer.  La 
léeende  ALSAlNa*  donne  le  nom  de  l'é- 
cuyer  vainqueur,  ou ,  ce  que  je  crois  plus 
probable,  celui  du  cheval.  Nous  trouvons 
sur  des  médaillons  semblables  «l'autres 
noms  de  chevaux  qui  ne  sont  point  équi- 
voques :  voyez  Eckhel ,  D.  N.,  t.  VllI, 
p.  298  et  299.  Quant  à  ce  nom ,  je  suis  porté 
À  croire  (ju'il  dési^iioit  déjà  dans  le  V'  siè- 
cle, époque  de  la  plupart  des  contorniates, 


un  alzan  ou  ah'zan,  cheval  dont  le  poil 
est  d'une  couleur  fauve.  Ce  nom  général  a 
pu  devenir  le  nom  propre  d'un  cheval , 
comme  y-iax-la.-, ,  qui  désigne  en  grec  un  che- 
val de  la  même  couleur,  est,  dans  Pausa- 
nias,  le  nom  propre  d'un  des  chevaux  de 
Cléosthene  (1.  VI,  c.  x);  et  je  pense  que 
l'étymologie  du  nom  latin  ^dlsanus  vient 
d'a/ec  ou  alex ,  nom  d'une  salaison  dont 
la  couleur  ressemble  .à  celle  des  chevaux 
alezans.  Il  me  semble  que  cette  dérivation 
est  confirmée  par  l'analogie  de  quelques 
mots  parallèle»  dans  la  basse  latinité  ainsi 
que  dans  la  langue  italienne.  Un  alezan  est, 
en  italien,  un  cavallo  sauro;  cljcilcosor- 
rus  est ,  dans  le  latin  du  bas  siècle,  un  fau- 
con de  la  même  couleur.  Or  tout  le  monde 
sait  que  saure  ou  sor  est,  même  aujour- 
d'hui, l'épitliete  d'une  salaison  enfumée  (hi 
genre  de  Valec  des  Latins,  et  de  la  mémo 
couleur  à  peu  près  que  celle  des  alezans. 
Voyez  dans  le  Lexique  de  Du  Gange,  et 
dans  son Suf'plcrnent,  les  articles. //fciiz/M, 
Ifaleciu  Sorriis,  Saurits,  Saurrtus,  Sor- 
rus,  dont  la  lecture  m'a  fait  renoncer  à  l'éty- 
mologie donnée  par  Ménage  au  nom  des 
alezans,  qu'il  tire  de  l'arabe;  d  autant  plus 
que  le  terme  espagnol  aluziiii  ne  semble 
pas,  suivant  l'avis  des  Orientalistes,  justi- 
fier par  son  orthographe  la  dérivation  in- 
diquée par  ce  savant. 


liomaiiis. 
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ch*p.  IV.  encore'.  Le  buste  qui  est  sur  l'une  des  Aices  représente  le  même 
i..stics(ia„si'i.is.  poitinit  exécute  avec  plus  (Iciinessc,  et  clesi<^ne  par  la  légende 
toiie  Intel,  des  ORATIVS.  Le  graveur  a  orne  la  robe  du  poëte  d'une  broderie  : 
PI.  Mil.  il  a  <  1(1  sans  doute  que  les  costumes  de  la  cour  d'Auguste  ne 
pou  voient  pas  être  plus  simples  que  ceux  de  la  cour  des  succes- 
seurs de  Coustanlin.  Le  revers  de  ce  médaillon  est  encore  inté- 
ressant pour  l'iconographie  :  il  nous  offre  l'image  d'un  ancien 
poëte  latin  que  la  légende  ACCIVS,  Accius ,  fait  reconnoitre 
pour  ce  Lucius  Accius  ou  Attius,  auteur  célèbre  de  tragédies, 
qui  florissoit  au  commencement  du  VIF  siècle  de  la  fondation 
de  Rome''.  Horace  a  parlé  de  lui  et  de  ses  vers  avec  éloge^.  Cet 
écrivain  avoit  de  son  vivant  mérité  des  honneurs  extraordi- 
naires. Nous  le  voyons,  sur  ce  médaillon,  représenté  dans  un 
costume  grec,  revêtu  d'une  simjjle  draperie  [palliiun)^  assis,  et 
tenant  un  volume.  Cette  pose  et  ce  costume  me  font  conjec- 
turer cjue  la  figure  empreinte  sur  le  contorniate  est  l'imitation 
d'une  statue  antique,  probablement  de  cette  statue  colossale  de 
bronze  qu'Accius  lui-même  avoit  consacrée,  à  ses  frais,  dans  le 
temple  des  Muses.  Le  contraste  que  formoit  la  petite  taille  du 
poëte  avec  la  grandeur  de  sa  statue,  n'avoit  pas  échappé  aux 
plaisanteries  de  ses  contemporains  ^ 

(i)  s.  A.  M'' le  prince  Ponialowski  a  eu  tèle  des  fr.igments  d'Accius,  et  dans  soa 

la  bonté  de  m'envoyer,  sur  ma  demande,  ouvrage  de  Historic.  latinis,  1.  1,  c.  mi. 
une  empreinte  de  ce  médaillon ,  dont  il  (3)  In  Acci 

vient  d'enrichir  son  cabinet.  NohUiUus  trimelns. 

(2)  Voyez,  sur  Lucius  Accius  et  sur  ses  ^'^  l""''-  '■  '^^• 

écrits,  ce  que  Vossius  a  réuni  dans  l'édition  (4)  Pline,  1.  XXXIV,  $.  lo. 

des  Fragnienu  des  Tragiques  latins ,  à  la 
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§.  7.   MÉCÈNE. 


CiiiP.  IV. 

Personnages  il- 

lustresdausThis- 

toire   liltér.   des 

Romains. 

On  ne  doit  pas  séparer  Mécène  de  Virgile  et  d'Horace  :  ces  p,  xhl 
beaux  génies  auroient  atteint  plus  difficilement  sans  son  appui 
cette  perfection  qui  a  rendu  leurs  ouvrages  immortels';  et  lui- 
même,  quoique  aimé  du  prince  et  puissant  à  Rome,  n'auroit 
pas,  sans  les  faveurs  dont  il  les  combla,  légué  son  nom  comme 
un  titre  bonorable  aux  protecteurs  des  talents  et  des  lettres  de 
tous  les  siècles  à  venir. 

Né  d'une  famille  de  cbevaliers  romains,  qui  tiroit  son  origine 
des  anciens  rois  d'Etrurie"",  il  eut  le  bonlieur  d'être  lié  avec 
Octave  dès  le  moment  où  ce  prince  parut  sur  la  scène  du  monde; 
et  la  droiture  ainsi  que  la  sagesse  de  sa  conduite  lui  conciliè- 
rent l'estime  et  bientôt  l'intimité  du  triumvir.  Octave,  dans  son 
expédition  de  Modene,  eut  toujours  Mécène  à  ses  côtés;  il  l'eut 
également  avec  lui  à  Pliillppes,  à  Pérouse,  à  Pelore,  à  Actium; 
et  il  lui  confia  ensuite  pour  plusieurs  années  la  préfecture  de 
Rome  et  d'une  grande  partie  de  l'Italie  ^. 


(i)  Maniai,  I.  Vîir,t'|).  i.vi: 

Sint  Hlœc^na/ex,  non  decrunt,  Fttucc,  Maroncs. 

Jean  Henri  Meiboniius  publia  en  i633,à 
Leycle,  un  opuscule  intitulé  Alœcenas ,  où 
il  a  tâché  de  recueillir  tout  ce  qu'on  trouve 
<!ans  les  auteurs  anciens  siu-  la  vie  de  ce 
Humain  :  travail  utile,  quoique  l'on  y  de- 
sire  quelquefois  un  peu  plus  de  critique,  et 
très  souvent  moins  de  digression.  La  ma- 
tière n'est  pas  tellement  épuisée  dans  la 
compilation  de  Meihomiiis,  que  Jo.  Henri 
à  Seelen  n'ait  encore  trouvé  quebjue  chose 
à  recueillir  dans  ses  udnalecla.  J.  13.  Sou- 


chai,  dans  ses  Recherches  sur  STécénas 
(t.  XIII  des  jMémoires  de  T Acadèm.  des 
Jnscript.  et  £.  L.,  p.  81  )  n'a  presque  fait 
qu'abréger  l'opuscule  de  Meiboniius  ,  où 
l'on  trouvera  les  autorités  que  je  n'ai  pas 
citées. 

(a)  De  la  famille  Cilni'a,  autrefois  puis- 
sanleà  ylretium.  Les  trois  noms  de  Mécène 
étoient  Cnïus  Cil/iiiis  JMœccnns. 

(3)  H  paroît  certain  cpie  Mécène  a  nc- 
compagné  Octave  dans  toutes  ces  g^ierres, 
et  par  l'élégie  sur  la  mort  de  Mécène,  attri- 
buée à  Albinovamis,  et  plus  encore  par  le 
témoignage  de  l'ropercc,  1.  II,  élég.  i,  v.  26 
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cmr  IV  l?cn(l;int  la   i^iierrc  qui  avoit  éclaté  entre  Auguste  et  Marc- 

Personna^rs  .1.  ^jj^qJjj^.  ,,,j^.  (oiisniration  flan<rcreuse  est  tramée  :  Mécène,  dans 
toii,.  litiéi.  des  rojjsencc  de  son  niaitrc,  la  découvre  et  la  déjoue'.  Sa  vigilance 
j'i  XIII  ^^^  tFaulant  plus  funeste  aux  malveillants,  que  son  air  annon- 
çant un  caractère  indolent  et  foible,  ils  usent  de  moins  de  cir- 
conspection. 

Les  conseils  de  Mécène  furent  toujours  écoutés.  Deux  exem- 
ples suffiront  pour  en  faire  apprécier  la  franchise,  la  hardiesse, 
et  la  profondeur.  Auguste  jugeoit  un  jour  en  personne  des  pro- 
CCS  criminels  ;  il  s'agissoit  probablement  de  crimes  d'état  :  ses 
décisions  étoient  sévères ,  et  il  prononçoit  assez  légèrement  des 
sentences  de  mort.  Mécène  étoit  présent;  et,  frémissant  de  ce 
que  la  foule  Fcmpéchoit  d'approcher  de  l'empereur,  il  tire  de 
son  sein  ses  tablettes ,  y  trace  ces  mots  énergiques  :  «  Leve-toi 
enfin,  bourreau  »  ;  et  il  jette  cet  écrit  sur  les  genoux  du  prince. 
Auguste  lit,  se  levé,  quitte  le  tribunal,  et  ajourne  l'exécution 
de  ses  jugements^. 

Agrippa  étoit  devenu  le  bras  droit  d'Auguste  ,  qui  lui  avoit 
fait  épouser  sa  nièce  :  sa  fille  étoit  mariée  au  jeune  Marcellus, 
et  la  jalousie  du  pouvoir  s'étoit  bientôt  glissée  entre  son  neveu 
et  son  gendre.  Marcellus  étant  mort ,  le  prince  interroge  Mécène 
sur  le  sort  de  Julie.  Mécène  lui  répond;  «Tu  as  rendu  Agrippa 
ce  si  grand,  que  tu  ne  peux  te  dispenser  ou  d'en  faire  ton  gendre, 
ce  ou  d'ordonner  sa  mort  ».  Auguste  rompt  le  mariage  d'Agrippa, 
et  lui  donne  sa  fdle  pour  épouse  ^ 

Mais  l'ami  d'Auguste  dut  principalement  son  bonheur  et  sa 

h  27.  Il  est  probable  que  dans  les  deux  der-  ment.  Voyez  aussi  Tacite,  Annal.,  1.  HI, 

nieres  expéditions  Mécène  alloit  rejoindre  c.  xxx,  et  1.  VI,  c.  xi. 

Oct.ive  à  l'aTmée,  el;  que  celui-ci  le  ren-  (i)  Velleïus  Faterculus,  1.  II,c.Lxxxvin. 

voyoit  souvent  à  Rome  avec  des  instruc-  (a)  Dion,  1.  LV,  §.  7. 

tiens  pour  y  tenir  les  rênes  du   gonxerne-  (3;  Dion  ,  1.  L'IV,  §,  6. 
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gloire  à  son  inclination  pour  les  gens  de  lettres ,  et  aux  grâces     chap.  iv. 
qu'il  leur  fit  accorder  par  le  prince.  C'est  ainsi  qu'il  protégea  ,f,j"°d3'hît 
Virgile,  Horace,  Varius ,  Properce ,  Marsus,  Valgius,  et  plusieurs  pj^^Ji""■  "^^ 
autres  écrivains  illustres.  La  plupart  d'entre  eux  obtinrent  son      p,  xm. 
amitié,  et  presque  tous  lui  durent  leur  aisance,  et  ces  loisirs 
que  leur  génie  et  leurs  talents  ont  rendus  chers  à  la  postérité'. 
L'empereur  surpassa  son  favori  par  ses  libéralités  envers  eux, 
et  rivalisa  avec  lui  en  les  traitant  comme  ses  amis,  et  en  les  ad- 
mettant à  sa  familiarité.  Ainsi  le  siècle  d'Auguste  n'a  pas  encore 
eu  de  pareil  dans  l'histoire  des  lettres. 

Un  homme  qui  apprécioit  si  bien  les  talents  de  ses  contempo- 
rains devoit  avoir  lui-même  des  talents  et  du  goiit;  et  en  effet 
Mécène  avoit  composé  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers  :  mais 
son  séjour  à  la  cour,  la  mollesse  et  le  luxe  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs,  entachées  de  toute  la  corruption  de  son  siècle,  enfin 
ses  richesses,  et  ce  rang  élevé  qu'il  occupoit,  et  qui,  pour  me 
servir  de  ses  propres  mots,  étonne  les  ames%  ne  lui  permirent 


(i)  Ce  sujet  a  été  traité  avec  beaucoup 
de  grâce  par  un  anonyme  que  M.  Werns- 
dorff  a  cru  être  Saleïus  Bassus,  qui  a  vécu 
sous  Néron.  Le  poème  est  adressé  à  un  per- 
sonnage de  la  famille  des  Pison,  et  il  s'est 
conservé  parmi  les  Catalecta  qu'on  avoit 
l'usage  de  joindre  aux  manuscrits  de  Vir- 
gile. Le  lecteur  sera  bien  aise  de  parcourir 
ici  ce  qui  regarde  Mécène.  Pancgyr.  ad 
Pisonem,  v.  218,  dans  le  tome  IV  des  Poe- 
tœ  latini  minores,  de  Wernsdorfi",  \\°  iv. 
Ipse  per  Ausonias  AEneïa  carmina  gentes 
Qui  soiiat,  ingenti  qui  nomiric puisât  Olympum, 
Mœoniuinquc  setwin  Romano  provocal  oic , 
Forsitan  illius  nemoris  latuisset  in  uinbra 
Quod  canit,  et  stcrilitaritum  cantassct  avciia 
Jgrwlus populis,  si  Mœccnate  carcrct. 
Qui  tarnen  haud  uni  patefecil  limina  vati, 

I. 


Nec  sua  Vlrgilio pennisit  nuniina  soli. 
Mœcenas  tragico  quatientein pulpita  geslu 
Erexît  Varium ,  Mœcenas  alla  Thoantis 
Emit  et  populis  ostendit  nomina  Graiis. 
Carmina  Romanis  etiam  resonantia  chordis, 
Ausoniamque  chclyn  gracilis  patefecit  Horatt. 
O  decus,  et  toto  mérita  venerabilis  œvo 
Pierii  tutela  chori ,  quo  prœside  tuti 
Non  unquam  valcs  inopi  timuere  senectœ. 

Peut-être  doit -on  substituer  Thyestce 
ou  Thycstis  à  Thoantis  dans  le  vers  227  : 
c'est  le  nom  de  la  célèbre  tragédie  de  Va- 
rius, la  seule  que  les  Latins  pussent  com- 
parer aux  tragédies  grecques  :  ï'arii  Thy  es- 
tes cuilibct  lirœcortan  comparari potest, 
dit  Qnintilien,  I.  O.,  \.  \,  §.  i . 

(2)  Dans  lépîtrcLxxixde  Sèncciue: Ipsa 
enini  altititdo  attonat  sunuiia. 

36 
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chap.  IV.      pas  cFcviter  dans  ses  écrits  la  négligence  et  l'affectation  :  tant  il 
Poisoniuges  il- ggj.   ^,j,,^|  aull  cst  Hioins  difficile  d'être  bon  critique  cmc  bon 

lustrfsdansl  iiis-  1  ■•••■• 

toire  liitér.  tics  écrivain. 

Romain!».  _  ,     ,  . 

PI  XIII  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  toujours  cbargé  de  surveiller  la  police 

de  Rome,  il  ne  cessa  point  d'être  cher  à  son  prince,  dont  les 
amours  avec  Terentia  sa  femme  n'occasionerent  jamais  ni  jalou- 
sie ni  refroidissement  entre  l'amant  et  l'époux.  Le  caractère 
bizarre  de  cette  femme,  dont  les  charmes  captivoient  tous  ceux 
qui  la  voyoient,  fut  peut-être  le  seul  déplaisir  qui  troubla  quel- 
quefois le  bonheur  de  Mécène.  Leurs  divorces  et  leurs  raccom- 
modements journaliers  égayoient  la  chronique  scandaleuse  de 
la  cour^.  Mécène,  de  son  côté,  ne  se  piquoit  pas  de  fidélité;  et 
il  n'est  j3as  vraisemblable  que  ces  brouilleries  fréquentes  aient 
été  la  cause  de  cette  insomnie  triennale  à  laquelle  il  succomba 
dans  un  â^e  avancé ,  l'an  8  avant  l'ère  chrétienne"*.  Auguste  re- 
gretta  Mécène  toute  sa  vie;  il  avoit  perdu  en  lui  un  ami  et  un 
courtisan  honnête,  zélé,  sans  ambition,  sans  intrigue,  et  dévoué 
tout  entier  à  sa  puissance  et  à  sa  gloire. 

Content  de  son  crédit  à  la  cour  et  de  ses  richesses  immenses, 
et  lier  de  la  grandeur  de  ses  aïeux ,  Mécène  avoit  voulu  rester 
dans  l'ordre  des  chevaliers,  et  avoit  refusé  constannnent  les  di- 
gnités de  l'état,  et  même  celle  de  sénateur. 

Quelque  portrait  de  Mécène  est-il  parvenu  jusqu'à  nous?  une 
médaille  fausse  nous  l'offre;  mais  l'imposture  est  trop  grossière 

(i)  Séneque,  de  Providentia ,  c.  m.  cette  inconiniocllté;  et  c'est  à  cela  peut-être 

(a)  Pline,  1.  Vl[,  ^.  Sa;  et  Séneque,  loc,  que  fait  allusion  Velleïus  par  sa  phrase  .<rt«e 

cit.,  où  il  remarque  que  le  son  des  instru-  cxsomnis  (1.  II,  c.  lxxxviii).  Pour  Tépo- 

nients  étoit  un  des  moyens  dont  Mécène  que  précise  de  sa  mort ,  voyez  la  ^j'e  <f'/fo- 

faisoit  usage  pour  provoquer  le  sommeil.  Il  race  attribuée  à  Suétone, 
avoit  probablement  été  sujet  toute  sa  vie  à 


PI.  xm 
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pour  pouvoir  tromper'.  Une  conjecture  heureuse  du  duc  d'Or-     CHiP.  rv. 

,,  ,  ir>«  «.  ^  •  '  Personnages  il- 

leans  régent  peut  le  faire  reconnoitre  sur  des  pierres  gravées  par  i„,j,,,d,„3ii^. 
les  plus  habiles  artistes,  tels  que  Dioscoride  et  Solon  :  nous  con-  '^"^'^j^"'"'  '^" 
noissons  l'époque  où  Dioscoride  a  fleuri.  Solon,  qui  a  exécuté  le 
même  portrait,  étoit  probablement  son  contemporain.  La  tête 
d'un  personnage  du  temps  d'Auguste ,  gravée  par  les  plus  excel- 
lents lithogljplies  de  son  siècle,  si  elle  n'est  pas  celle  d' Agrippa, 
doit  être,  suivant  la  conjecture  du  régent,  celle  deMécene;  d'au- 
tant plus  que  cet  ami  de  l'empereur  parvint  à  l'âge  avancé  qu'an- 
nonce l'un  des  portraits  exécutés  par  Dioscoride\  Baudelot,  cpii 
fît  part  à  l'Académie  des  inscrijDtions  et  belles-lettres  de  la  con- 
jecture du  prince,  n'a  pu  l'appuyer  d'aucune  autre  preuve^. 

J'ai  fait  dessiner  sous  le  11°  4  de  la  planche  XIII  la  cornaline  n» 
de  la  collection  Farnese,  ouvrage  de  Solon;  et  sous  le  n"  5,  Ta- 
méthyste  gravée  par  Dioscoride^'.  Cette  pierre,  qui  appartient 


et  5. 


(i)  Meibomiiis  l'a  fait  graver  à  la  page  4o 
de  sa  vie  de  Mécène.  Sur  cette  médaille, 
Mécène  a  la  barbe,  contre  le  costume  des 
Romains  de  son  siècle;  sa  tête  est  ceinte 
d'un  diadème.  Celle  de  Virgile  fait  le  type 
du  revers.  Ce  qui  est  également  extraordi- 
naire, cette  monnoieest  frappée /jar  décret 
du  sénat,  S  •  C  *.  Le  cardinal  Caraffa,  celui 
qui  fut  étranglé  par  ordre  de  Pie  IV,  con- 
servoit  cette  médaille  dans  son  cabinet. 

(2)  On  donne  à  Rlécene  l'épithetc  de  sc- 
nex  (vieillard)  dans  l'élégie  sur  sa  mort, 
attribuée  à  Pedo  Albinovanus,  vers  2  et  8  ; 
et  on  fait  allusion  à  son  grand  Age  dans  le 
vers  III  de  la  même  élégie. 

(3)  Voyez  la  Lettre  sur  le  prétendu  So- 
lon des  pierres  grattées  ,  écrite  au  duc 
<rC)rléans  par  Baudelot,  et  publiée  à  Paris 
en  1717,  in-4'';  et  le  lll"-"  volume  de  Vl/is- 
toire  de  l'académie  des  inscriptions  et 


belles-lettres,  p.  248. 

(4)  La  première  a  été  dessinée  d'après 
une  empreinte  de  la  collection  de  Dolce; 
la  deuxième ,  d'après  la  pierre  originale. 
Les  dessins  de  l'une  et  de  l'autre  ont  été 
gravés  dans  plusieurs  ouvrages.  On  voit 
celle  de  Solon  dans  les  Iniag.  ex  Biblioth. 
Fulvii  Ursini,  de  Jean  Lefebvre,  n°  i35; 
et  celle  de  Dioscoride ,  dans  les  Pierres 
antit/ues,  etc.,  de  Pli.  Stoscli ,  pi.  xxvii;  et 
dans  les  Conunentaria  de  antiipiis  scalp- 
toriùus,  de  Bracci,  t.  Il ,  tab.  lix.  Ces  deux 
derniers  anti(piaircs ,  ainsi  que  Gori,ont 
publié  une  copie  anticpie  de  la  pierre  gra- 
vée par  Solon,  et  portant  son  nom,  qui 
existoit  à  Florence,  dans  la  collection  de 
Iliccardi.  Voyez  les  ouvrages  cités,  Stosoli, 
pi.  Lxn;  Bracci,  loc.  cit.  ,  tab.  cv  ;  et  le 
Muséum  Florentinum ,  Gemtiue  ,  t.  II, 
tab.  X,  •<, 


pj.  xn, 

N°  7  et  8. 


292  ICONOGRAPHIE   ROMAINE.    Part.  I. 

CuAP  IV.  au  caLinet  de  la  Riljliotheqiic  du  Roi,  nous  offre  le  même  por- 
lusueriritriiî!"  ^^^^^  dans  un  âge  plus  avance.  Il  existe  dans  les  dactyliotlieques 
toire  imér.  <ks  Jes  dIus  cclebres  des  imitations  anciennes  de  ces  ouvrages',  et 

Iloinaiiis.  *  a         ' 

toutes  nous  portent  à  reconnoitre  le  même  personnage  dans  un 
Lusle  sculpte  en  marbre,  qui  est  dans  le  nuisêe  du  Capitole,  et 
dont  j'ai  fait  graver  les  dessins  sous  les  n°  7  et  8  de  la  planche  XII. 
Ce  buste,  d'un  excellent  ciseau,  semble  confirmer,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'importance  du  personnage  représenté,  et  par 
conséquent  la  conjecture  du  régent ^ 

Mais  n'y  avoit-il  pas  sous  le  règne  d'Auguste  quelque  autre 
personnage  dont  les  arts  ont  dû  s'empresser  de  perpétuer  à  l'envi 
la  physionomie.?  Il  me  semble  qu'on  pourroit  faire  sur  Pollion 
une  conjecture  à  peu  près  semblable  à  celle  que  le  duc  d'Or- 
léans avoit  faite  sur  Mécène.  Orateur  distingué  dès  sa  première 
jeunesse,  et  pendant  la  crise  de  la  république  romaine  sous  Cé- 
sar et  Pompée  ;  peu  après ,  homme  d'état  et  chef  d'une  armée  ; 


N"  6. 


(i)  La  plus  singulière  de  ces  imitations 
est  le  médaillon  contorniate  qu'on  voit  au 
cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  dont 
Baudelot  a  donné  dans  sa  lettre  un  dessin 
peu  exact.  Je  l'ai  fait  graver  de  nouveau 
sous  le  n"  6  de  la  planche  xiii.  L'auteur  du 
contorniate  a  connu  le  portrait  de  Mécène, 
exécuté  par  Solon  ;  mais  le  nom  de  l'artiste 
l'a  induit  en  erreur;  il  a  cru  que  c'étoit  le 
nom  du  personnage  représenté.  Suivant 
l'usage  de  son  temps,  qui  étoit  de  retracer 
sur  ces  médaillons  les  portraits  de  quelques 
hommes  illustres  ,  il  a  cru  y  graver  celui  de 
Solon,  quand  il  ne  faisoit  que  copier  le 
portrait  d'un  Romain  exécuté  par  Solon. 
Cette  erreur,  que  j'ai  déjà  remarquée  dans 
V Iconographie  grecque,  F^  partie ,  ch.  ir, 
§.  3,  nous  prouve  que  les  auteurs  des  con- 
torniates  cherchoient  à  copier  les  portraits 


d'après  des  monuments  authentiques  ,  et 
qu'ils  ne  les  faisoient  pas  d'imagination. 
Cette  observation  semble  propre  à  nous  in- 
spirer quelque  confiance  sur  Tauthenticlté 
de  ces  portraits  ,  dont  nous  nous  trouvons 
dans  la  nécessité  de  faire  usage  pour  l'ico- 
nographie, et  particulièrement  pour  celle 
des  Romains  illustres  dans  l'histoire  des 
lettres.  Quant  au  type  du  revers  de  ce  con- 
torniate, il  semble  imité  d'une  mounoie 
des  Métropolitains  cVIonie.  Le  vainqueur 
aux  jeux  du  cirque,  en  l'honneur  duquel 
on  avoit  frappé  le  médaillon,  étoit  né  peut» 
être  dans  cette  ville. 

(2)  Stosch  et  Gori  avoient  remarqué  un 
buste  semblable  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence  (voyez  Muséum  Florent. ,  Gcinmœ , 
t.  I,  tab.  xLi,  p.  88). 
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ami  de  Marc-Antoine,  et  bientôt  aussi  cVOctave,  Caïus  Asinius      chap.  iv. 
PolliOy  ou  Pollion,  sut  toujours,  sans  bassesse  et  sans  perfidie ,  if5"'°^an!rh!!' 
se  maintenir  auprès  de  Tun  et  de  l'autre ,  de  manière  qu  il  réus-  ^'^"^  '■""  "^«^ 

^  ^  Romains. 

sit  plus  d'une  fois  à  les  réconcilieer  lorsqu'ils  étoient  en  mésin-  p,  xm. 
telligence,  et  put  enfin  attendre  l'issue  de  la  bataille  d'Actium 
sans  autre  intérêt  que  celui  de  la  pitié  pour  le  vaincu.  Consul, 
et  honoré  d'un  triomphe  sur  les  Dalmates,  historien,  critique, 
et  poète,  il  parvint  à  la  vieillesse,  environné  de  l'estime  et  de 
l'amitié  des  gens  de  lettres  ,  qu'il  protégeoit'.  Ce  fut  lui  qui 
sentit  le  premier  le  mérite  naissant  de  Virgile ,  et  qui  l'encou- 
ragea :  il  fut  l'ami  d'Horace  ;  et ,  ce  qui  est  d'une  grande  impor- 
tance dans  l'examen  dont  il  s'agit ,  il  signala  son  amour  pour 
les  arts  par  la  magnificence  des  monuments  qu'il  fit  construire, 
et  qu'il  orna  des  chefs-d'œuvre  des  artistes  grecs,  et  des  por- 
traits des  hommes  illustres''.  On  ne  doit  pas  douter  que  son 
portrait  n'eût  été  exécuté  par  d'habiles  artistes  ,  et  consacré 
peut-être  dans  la  bibliothèque  qu'il  avoit  ouverte  sur  le  mont 
Aventin.  Toutes  ces  considérations  sembleroient  devoir  nous 
porter  à  regarder  le  portrait  en  question  plutôt  comme  celui 
de  Pollion  que  comme  celui  de  Mécène,  si  on  n'avoit  pas  à 
opposer  une  considération  qui  paroit  être  d'iui  assez  grand 
poids.  Parmi  les  goûts  de  Mécène ,  celui  des  pierres  précieuses 
ne  tenoit  pas  le  dernier  rang;  des  autorités  respectables  nous 
donnent  lieu  de  le  croire^:  or  cette  particularité  peut  faire  pcn- 

(i)  Voyez,  sur  Pollion,  Vossius,  de  Ilis-  §.  4,  n°  5,  6,  7,  et  10. 
toricis  latinis,  1.  I,  c.  xvn  ;  le  Dialogue  (3)  Les  surnoni.s  (jiio,  par  plaisanterie, 

sur  les  orateurs,  attribué  à  Tacite,  ^.   17  Auguste  donne  à  fllécene  clans  I\Iaorobe, 

et  34 ,  où  la  durée  de  sa  vie  est  assez  déter-  1.  11,  Satiirn. ,  c.  iv,  semblent  faire  allusion 

minée;  et,  pour  son  caractère,  Velleuis  l\i-  à  son  goi\l  pour  les  pierres  Unes  et  pré- 

terculus,  1.  H,  ^.86  et  ia8.  cieuses:  cette  allusion  se  retrouve  d.ins  des 

(2)  Pline ,  1.  XXXV,  §.  2 ,  et  1.  XXXVI,  phaleuces,  composés  par  Mécène  lui-même, 
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Chai-.  IV.  SCF  quc  Li  gr.ivure  en  pierres  fines  formoit  un  des  objets  de 
hItrerHaldli!  ^^^  luxe,  ct  qu'il  s'étoit  plu  à  les  employer  pour  faire  exécu- 
toire liitcr.  des  ter  son  portrait  par  les  meilleurs  lithoclvplies.  Pollion,  au  con- 

Koraains.  ^  /  O   ^  i  '     ^ 

PI.  XIII  traire ,  qui  avoit  en  grand  le  goût  des  arts  ,  a  pu  négliger  ce 
petit  genre,  qui  seroit,  à  l'égard  de  Fart  statuaire,  ce  que  la 
peinture  en  miniature  est  à  l'égard  de  la  peinture  d'iiistoire, 
si  la  longue  durée  des  ouvrages  de  l'art  lithoglyptique  n'en  re- 
levoit  pas  aux  yeux  des  juges  éclairés  la  dignité  et  la  consi- 
dération. On  pourroit  même  dire  que  le  soin  qu'avoit  Mécène 
de  ne  paroitre  jamais  en  public  que  {palliolatiis)  la  tête  enve- 
loppée d'une  petite  draperie',  tenoit  à  ce  manque  de  cheveux 
qui  laisse  tout  nu  le  sommet  de  sa  tête  dans  les  portraits  dont 
il  s'agit,  même  dans  ceux  où  ce  personnage  paroît  dans  un  âge 
moins  avancé.  Frappé  de  ces  réflexions,  malgré  les  conjectures 
que  je  viens  de  proposer  sur  Pollion,  je  crois  devoir  adopter 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  ces  portraits  à  Mécène.  Le  lec- 
teur que  j'ai  mis  à  portée  d'examiner  avec  moi  les  motifs  op- 
posés pourra  se  décider  lui-même  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces 
conjectures. 

§.  8.   SÉNEQUE. 

Ce  philosophe,  homme  d'état,  objet  tour-à-tour  de  la  plus 
grande  faveur  et  des  plus  grandes  disgrâces  à  la  cour  des  empe- 
reurs, et  dont  les  écrits  et  la  vie  ont  excité  depuis  sa  mort,  tan- 

dont  Isidore  nous  a  conservé  un  fragment  mine  le  IF  livre  de  son  histoire  naturelle. 
(1.  XIX,  Orig.,  c.  XXXII  );  enfin  Pline  a  (i)  Séneque,  ép.  cxiv:  Hune  esse  qui 

placé  Mécène  au  nombre  des  auteurs  qui  lui  in  tribunali,  in  rostris,  in  omni  publico 

ont  fourni  les  matériaux  pour  son  XXXVII*  coetu  sic  apparuerit ,  ut  pallio  veïaretur 

livre,  où  il  parle  de  ces  sortes  de  pierres  :  caput,  exclusis  utrinque  auribus. 
ainsi  que  le  prouve  le  catalogue  qui  ter- 
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tôt  la  plus  haute  admiration ,  tantôt  la  censure  la  plus  amere ,     caiP  iv. 
étoit  né  à  Cordoue  dans  la  Bétique'.  Ses  ancêtres,  les  Anne  us ,  ^"^°^I^^^y^:,1 
Cfui  étoient,  ou  des  colons  romains  transportés  en  Espagne,  ou  '°'^*=  ''""•  '^" 

^  '  ^  1      r»  '  Romains. 

des  Espagnols  adoptés  par  la  république  et  admis  dans  l'ordre  pi  xn*. 
des  chevaliers,  jouissoient  dans  cette  province  d'une  grande 
considération  et  d'immenses  richesses.  Son  père,  Marcus  An- 
néus  Seneca ,  ou  Séneque  le  déclamateur,  étoit  doué  d'un  talent 
distingué  dans  le  genre  d'éloquence  cultivé  par  les  rhéteurs  ; 
JLucius  Annéus  Seneca ,  ou  Séneque  le  philosophe  ,  nous  a 
conservé  plusieurs  monuments  de  son  habileté.  Marcus  avoit 
trois  enfants.  L'ainé  se  rendit  célèbre  dans  le  même  genre  de 
littérature  que  son  père,  et  parcourut  avec  succès  la  carrière 
des  honneurs  "";  le  troisième  eut  pour  fils  le  jDoëte  Lucain^;  le 
second,  dont  il  est  question  dans  cet  article,  se  livra  à  l'étude 
de  la  philosophie*,  qui  lui  fournit  une  riche  et  brillante  matière 
pour  exercer  sa  plume ,  et  lui  ouvrit  la  route  au  plus  grand 
crédit  et  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état.  Marcus  Séneque, 
qui,  sous  Auguste,  s'étoit  établi  dans  la  capitale   avec  toute 


(i)  La  vie  de  Séneque  a  été  écrite  par 
Juste  Lipse,  un  de  ses  plus  grands  admira- 
teurs; on  la  trouve  a  la  tête  de  plusieurs 
éditions  des  ouvrages  de  ce  philosophe. 
Brucker,  dans  le  II''  volume  de  son  Histo- 
ria  crilica  philosopliiœ ,  p.  535  sq(j.  de 
l'édition  de  1 766,  et  p.  1 85  du  VI*,  a  réuni, 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  critique, 
ce  que  les  anciens  nous  ont  laissé  sur  ce 
personnage  célèbre.  Nous  aurons  occasion 
de  citer  dans  le  cours  de  cet  article  quel- 
ques uns  de  leurs  passages.  Voyez  aussi  Til- 
lemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  II, 
Nébon  ,  art.  34- 

(2)  Ses  noms  étoient  Marcus  Annéus 


Noitahis;  mais  une  adoption  l'avoit  trans- 
porté dans  la  famille  Junia  des  Gallion. 
Il  est  plus  connu  sous  ce  dernier  nom.  11 
parvint  au  consulat  on  ne  sait  en  quelle  an- 
née (Pline,  1.  XX..\I,  §.7).  Durant  quel- 
que temps  il  gouverna  l'Àchaïe  comme  pro- 
consul, et  il  résidoit  à  Corinthe,  lorsque  la 
synagogue  des  Juifs  lui  dénonça  S.  Paul. 
Voyez  les  Actes  des  Apôtres ,  c.  xviii, 
V.  12. 

(3)  Annéus  Mêla. 

(4)  Sous  Sotion,  pviliagoricicn,  et  Atta- 
lus,  stoïcien.  Ces  deux  sectes,  à  cette  épo- 
que, s'étoient  beaucoup  rapprochées  ilans 
leurs  dogmes. 


9.96  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.    Part.  I. 

ciiP.  IV.      sa  famille,  put  être  témoin  des  premiers  succès  de  ses  enfants. 

l'ersonnaees  il-  t  •  ' .      •  i  ■  •  '         ^  1  '1  "il 

iiisiresdai.ri'his-  Eucius  etoit  dcja  sénateur  lorsque  son  éloquence  excita  la 
toirc  liitér.  des  jj,lousie  dc  CaliiTula,  qui  réiinoit  alors  :  il  dut  son  salut  à  sa  mau- 
PI,  XIV.  vaise  santé.  Le  tyran  l'épargna  comme  une  victime  que  la  mort 
avoit  déjà  marquée'.  Sous  le  règne  suivant,  peu  s'en  fallut  que 
son  in  limité  avec  les  filles  de  Germanicus  ne  le  perdit.  Messa- 
line,  qui  vouloit  dominer  seule  à  la  cour,  ne  pouvoit  souffrir 
les  nièces  du  foible  Claude  ,  ses  rivales  en  beauté,  et  que  son 
m^ari  voyoit  avec  plaisir.  Accusé  d'une  intrigue  galante  avec  la 
plus  jeune,  Séneque  fut  exilé:  mais  sa  fortune  lui  rendit  le  sé- 
jour de  la  Corse  assez  supportable.  D'ailleurs  ses  privations 
étoient  adoucies  par  sa  sobriété  et  par  son  éloignement  pour 
les  plaisirs ,  vertus  que  les  écoles  de  Py tliagore  et  de  Zenon 
lui  avoient  rendues  familières  ".  Ses  écrits  philosopliiques  ne 
cessoient  en  même  temps  d'augmenter  sa  réputation  dans  la 
capitale.  Agrippine,  l'aînée  des  filles  de  Germanicus,  qui  rem- 
plaça Messaline  dans  le  lit  impérial ,  s'empressa  de  rappeler  de 
l'exil  l'ami  de  sa  sœur.  Des  rapports  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance ne  furent  pas  les  seuls  motifs  qui  la  firent  agir.  L'impéra- 
trice, dont  le  despotisme  faisoit  déjà  des  mécontents,  saisit  cette 
occasion  de  se  concilier  la  faveur  du  public  par  le  rappel  d'un 
écrivain  célèbre;  et  son  ambition,  qui  visoit  à  l'élévation  de  son 
fils,  au  préjudice  de  celui  de  l'empereur,  donna  Séneque  pour 
précepteur,  et  Burrhus,  brave  et  vertueux  militaire ,  pour  gou- 
verneur au  jeune  Domitius;  certaine  que  de  tels  hommes  le  ren- 
droient  eu  même  temps  plus  agréable  aux  Romains ,  plus  digne 

(i)  Dion,  1.  LIX,  §.  19.  même  un  temps  où  il  se  tint  au  régime  des 

(2)  11  ne  faisoit  usage  ni  de  parfums ,  ni  pythagoriciens   (  Séneque  ,  ép,  lxxyiii  et 

de  vin  ;  il  se  baignoit  rarement  :  sa  nourri-  cviii  ). 

ture  étoit  fort  simple  et  mesurée  :   il  fut 


I- 

his- 
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du  trône,  et  plus  capable  de  porter  le  sceptre  des  Césars'.  Les      chap. iv 
vues  d'Agrippine  furent  remplies  ;  Claude  adopta  Néron ,  et  le  j„Jj'^'ç°d"^^i'J, 
choisit  pour  sou  successeur  de  préférence  à  Britannicus  son  fils.  ^"'"^^  l'"^"^-  ^^ 

i  i  Romains. 

L'esprit  du  jeune  élevé  de  Séneque  ne  parut  pas  au-dessous  de       pi  xiv. 
ses  hautes  destinées;  et  une  mort,  qu'on  dit  avoir  été  hâtée  par 
les  soins  de  l'impératrice,  précipitant  Claude  dans  le  tombeau, 
fit  passer  l'empire  aux  mains  du  fds  qu'il  avoit  adopté. 

Le  nouvel  Auguste  honora  Séneque  et  Burrhus.  Il  suivit  en 
cela  l'exemple  de  sa  mère.  Elle  avoit  élevé  Séneque  à  la  dignité 
de  préteur  :  il  fut  fait  consul.  Les  libéralités  du  fils  et  de  la  mère 
accrurent  ses  richesses  d'une  manière  extraordinaire.  Ce  philo- 
sophe, ainsi  que  plusieurs  autres  philosophes  romains  d'une 
époque  antérieure  à  la  sienne,  n'ignoroit  ni  le  prix  de  la  for- 
tune, ni  l'art  de  les  augmenter^. 

Cependant  le  règne  de  Néron  rappeloit  les  beaux  jours  de 
celui  d'Auguste.  Si  quelque  acte  arbitraire  et  despotique  du  gou- 
vernement alarmoit  le  public,  il  étoit  l'effet  du  caprice  et  des 
passions  d'Agrippine  ;  Burrhus  et  Séneque  parvinrent  à  faire 
cesser  ces  désordres.  L'impératrice  eut  moins  d'influence  à  la 
cour;  et  ce  seroit  à  tort  qu'on  accuseroit  d'ingratitude  les  gou- 
verneurs du  prince:  la  mère  de  César  abusoit  de  l'autorité;  et 
les  ministres  de  Néron  se  dévoient  plus  à  leur  prince  et  à  l'état 
qu'à  l'ambition  de  leur  bienfaitrice.  Le  jeune  empereur  laissoit 
dans  leurs  mains  le  gouvernail  de  l'empire,  et  seplongeoit  dans 
les  voluptés.  Ses  précepteurs,  devenus  ses  premiers  ministres, 
se  flattoient  de  l'espoir  que  les  plaisirs  et  la  moUcsse  pourroient 

(i)  Tacite,  Annal.,  1.  XII,  i$.  7.  Marciis  ïlrulns,  ci-tlessus,  ch.  11,  §.  ai.  Le 

(2)  Tacite,  ^//«rt/.,l.  XIII,  ^.42;  Dion,  philosophe    cpicuriiMi   Alticus  n'ctoit  pas 

1.  LXII,  ^.  2.  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  moins  habile  à  multiplier  ses  richesses. 

remarqué  à   propos   il'iiii    autre  stoïcii'ii , 

37 
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Chap.  IV.      apprivoiser  ce  caractère  farouche  et  cruel  qïii  perçoit  de  temps 

Personnages  il-    „„    .  i  ,•  ^  ''1    4.  "i-     1  i 

Justrcsdansiiiis-  ^^  tciups  tiaus  SCS  actiODS ,  et  qu  il  tenoit  de  ses  pères'. 

tonu  Intel,  des       Yaines  es|)érauces!  daus  Tespace  de  ffuelnues  années  les  com- 

Roinains.  •  1X1 

PI.  XIV.  pagnons  de  ses  débauches  cherchèrent  à  s'emparer  de  l'autorité  : 
ils  flattèrent  les  vices  de  l'empereur,  et  ils  réussirent.  Cepen- 
dant, comme  ils  u'avoient  pu  renvoyer  ni  Burrhus  ni  Séneque, 
la  position  des  deux  ministres  devint  chaque  jour  plus  dange- 
reuse et  plus  difficile.  Ils  furent  enfin  réduits  à  ne  pas  oser  cen- 
surer un  grand  nombre  d'actions  indignes  et  même  atroces  du 
prince;  et  lorsque  ses  démêlés  avec  sa  mère  dégénérèrent  en 
une  haine  implacable,  l'histoire  leur  reproche  d'avoir  en  quel- 
que sorte  approuvé  le  parricide  qui  termina  les  jours  d  Agrip- 
pine.  Ils  crurent  sans  doute,  dit  Tacite,  écrivain  qui  ne  cherche 
guère  à  excuser  les  intentions,  que  leurs  remontrances  seroient 
vaines,  et  que  les  choses  étoient  arrivées  à  ce  point,  qu'il  rie 
restoit  d'alternative  qu'entre  la  mort  de  Néron  et  celle  de  sa 
mère  ^. 

Bientôt  aucun  frein  ne  retint  plus  ce  prince  dénaturé;  la  mort 
de  Burrhus  laissa  Séneque  seul  en  butte  à  ces  hommes  détes- 
tables dont  la  cour  étoit  composée,  et  qui  avoient  l'oreille  et 
la  confiance  du  maître.  Il  essaya  de  se  retirer,  et  même  de  faire 
agréer  à  l'empereur  le  don  d'une  grande  partie  de  ses  propriétés 
et  de  ses  richesses.  Mais  Néron ,  à  qui  la  dissimulation  n'étoit 
pas  étrangère,  engagea  son  maître  à  ne  le  point  quitter;  et,  dans 
l'exorde  d'un  discours  remjjli  d'expressions  nobles  et  tendres, 
il  lui  déclara  que  c'étoit  à  ses  leçons  qu'il  devoit  la  capacité  de 
répondre  convenablement  et  sans  aucune  préparation  à  des  pro- 
positions si  peu  attendues'.  Séneque  ne  quitta  pas  entièrement 

(i)  Suétone,  i>'e/-o,  c.  II,  IV,  et  y.  (3)  Tacite,  ^««rtZ. ,  1.  XIV,  $.  55. 

(2)  Tacite,  Annal.,  1.  XIV,  §.  7. 
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la  cour;  mais  il  y  parut  plus  rarement;  sa  manière  de  vivre     chap. iv. 
eut  moins  d'éclat;  ses  retraites  à  la  campagne  furent  plus  fré-  i„st'esdan5L's- 
quentes;   sa  santé,  disoit-on ,  lobligeoit,  plus  que  jamais,  à  ^^^J^""'  ^'' 
garder  ce  régime.  pi.  x^\^ 

Peu  de  temps  après,  la  conjuration  de  Pison  fut  tramée  et 
découverte.  Lucain,  neveu  de  Séneque,  y  avoit  trempé;  il  nest 
pas  vraisemblable  que  l'oncle  fût  du  nombre  des  conspirateurs, 
et  il  est  sûr  du  moins  qu'on  n'en  eut  aucune  preuve.  L'accuser  . 
d'avoir  voulu  se  revêtir  lui-même  de  la  pourpre  impériale,  ce 
n'étoit  qu'une  calomnie  ridicule  dont  le  philosophe  ne  craignoit 
pas  même  d'être  soupçonné',  lorsque  les  satellites  du  tyran  vin- 
rent lui  annoncer  à  sa  campagne  que  son  innocence  étoit  mise 
en  doute,  et,  peu  après,  lui  ordonner  de  quitter  la  vie. 

Séneque  se  fit  ouvrir  les  veines;  et,  comme  sa  mort  éloit 
lente  et  difficile,  il  essaya  vainement  de  la  hâter  par  le  poison  : 
enfin  il  se  fit  plonger  dans  un  bain  chaud ,  où  il  expira ,  après 
avoir  dicté  un  discours  qui ,  du  temps  de  Tacite  ,  avoit  une 
grande  célébrité,  mais  qui  ne  nous  est  pas  parvenu;  et  après 
avoir  légué  à  ses  amis  ,  puisqu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire 
son  testament,  l'exemple  mémorable  de  sa  vie.  Sa  jeune  femme , 
Pompeïa  Paulina ,  qu'il  avoit  épousée  en  secondes  noces,  voulut 
partager  son  sort  :  elle  se  fit  aussi  ouvrir  les  veines,  mais  on  la 
força  de  lui  survivre.  Elle  ajouta,  dit  Tacite,  encore  quelques 
années  à  sa  vie;  et  le  souvenir  de  son  mari  et  la  pâleur  qu'elle 
avoit  contractée  en  cherchant  à  le  suivre  la  rendirent  l'objet  de 
l'intérêt  général'.  Bientôt  la  cruauté  de  Néron  s'étendit  sur  les 
frères  et  les  amis  de  Séneque.  Mêla,  père  de  Lucain  eut  le  même 
sort  que  son  fils  et  son  frère  ^.  Gallion  périt  un  peu  plus  tard 

(i)  Tacite,  yirmal.J.  XV,  §.  G5.  (3)  Tacite,  Annal.,  l.XVI,^.  17. 

(a)  Tacite,  Annal.,  1.  XV,  §.  60  à  64. 
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CuAP.iv.      par  les  mêmes  ordres".  Séneque  u'avoit  pas  laissé  d'enfants \ 
Personnages  11-       j  ,^  pulssance  et  Ics  ricliesscs  de  cet  homme  célèbre  lui  avoient 

liistrcsdansl'liis-  ' 

toire  liti...  dts  fait  plusieurs  ennemis.  Ses  écrits,  qui  respirent  par-tout  une  cer- 

Ruiiiaiiis.  Il»  1  1      • 

p,  XIV  taine  exagération  de  vertu,  sembloient  appeler  sur  sa  conduite 
un  examen  plus  rigoureux  que  celui  qu'on  fait  ordinairement 
de  la  vie  et  des  actions  des  grands.  D'une  autre  part,  les  expres- 
sions emphatiques  produisent  presque  toujours  quelque  effet  sur 
le  vulgaire.  Telle  est  la  cause  des  jugements  contraires  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  portés  sur  ce  philosophe  courtisan. 
Les  uns  l'ont  regardé  comme  un  détestable  hypocrite  ;  les  autres 
ont  cru  voir  en  lui  un  nouveau  Socrate,  un  chrétien,  un  saint^. 
La  même  contradiction  règne  dans  les  opinions  sur  le  mérite 
de  son  style.  Ses  contemporains  en  furent  éblouis'*  :  il  fut  le  seul 
auteur  à  la  mode,  et  le  seul  modèle  qu'on  s'empressa  d'imiter. 
Cette  vogue  excita  le  zèle  de  Quintilien%  qui  osa  rappeler  les 
écrivains  de  son  siècle  à  des  modèles  plus  purs,  plus  sévères,  et 
qui  fussent  exempts  de  ces  défauts  séduisants  qu'il  reproche  avec 
justice  à  Séneque:  «  D'autant  plus,  dit-il,  que  ceux  qui  préten- 
«  dent  l'imiter,  renchérissant  sur  ses  défauts,  deviennent  ses 
«  calomniateurs'^  ».  Cet  écrivain,  toujours  ingénieux  et  riche 
d'imagination ,  pétille  d'esprit ,  cherche  les  antithèses  et  le  para- 


(i)  Dion,  1.  LXII,$.  25. 

(2)  La  mort  de  Séneque  arriva  l'an  65 
de  l'ère  chrétienne.  On  conjecture  qu'il 
étoit  âgé  de  plus  de  soixante-trois  ans, 

(3)  Un  grand  nombre  de  ces  auteurs  qui 
ont  énoncé  des  opinions  plus  ou  moins  exa- 
gérées sur  Séneque  sont  cités  par  Fabri- 
cius,  Biblioth.  latin.,  de  l'édition  d'Er- 
nesti ,  t.  II,  p.  102  et  i2i ,  ainsi  que  dans  les 
notes  de  ce  savant  sur  le  Codex pseudepi- 
graphus  novi  Testame/iti ,  t.  I,  p.  88o, 


883 ,  où  il  a  inséré  les  lettres  apocryphes 
de  S.  Paul  à  Séneque,  et  de  celui-ci  à 
S.  Paul,  imposture  plus  ancienne  que  les 
écrits  mêmes  de  S.  Jérôme. 

(4)  Tacite,  Annal,  1.  XIII,  §.3:  Ut 
fuit  illi  vivo  iugeniuni  amœnum  ,  et  tem- 
poris  ejus  auribus  accominodatum. 

(5)  Quintilien,  /.  O. ,  1.  X,  c.  i,  vers  la  fin. 

(6)  Quintilien  (  loco  citato  )  :  Ciim  se 
(juisqiie  jactnbateodem  modo  dicere .  5e- 
jiecam  iiifamabat. 
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doxe  ;  ses  traits,  il  est  vrai,  portent  souvent  à  faux,  mais  cela      chap. iv. 
n'empêche  pas  cru'il  n'exprime  quelquefois,  et  fort  dii^nement,    P<^"°"''^g«5 >'- 

l  1-  1-  111'  O  7    lustresdansl  liiï- 

de  grandes  pensées,  et  qu'il  ne  flétrisse  le  vice  avec  toute  la  clia-  *°'"  ''"^'^-  ''^* 


leur  et  l'énergie  de  la  vertu'. 


Romains. 
P!.  XIV. 


Dans  ce  récit  fidèle  des  principaux  traits  de  la  vie  de  Séneque, 
nos  lecteurs  ont  pu  se  faire  quelque  idée  de  ses  vertus,  ainsi  que 
de  ses  foiblesses  et  de  ses  fautes  ;  maintenant  nos  recherches 
n'auront  plus  pour  objet  que  ses  images. 


Depuis  le  XVF  siècle  on  a  pris  généralement  pour  le  portrait 
de  Séneque  une  tête  que  Fulvius  Ursinus  découvrit  dans  la  col- 
lection Farnese,  et  qu'il  a  reconnue  pour  être  la  tête  de  Séneque 
par  la  comparaison  qu'il  en  fit  avec  un  médaillon  coutorniate 
qui  appartenoit  au  cabinet  du  cardinal  Bernardin  Maffei,  sur 
lequel  étoit  empreinte  une  tête  semblable  à  celle  du  buste,  avec 
la  légende  SENECA ,  Séneque ,  qui  désignoit  le  portrait  de  ce 
philosophe".  Plusieurs  têtes  pareilles,  exécutées  en  marbre,  fu- 
rent depuis  remarquées  par  les  antiquaires  en  différents  temps 


(i)  Nous  n'avons  pas  considéré  ici  Sé- 
neque comme  poète;  l'opinion  générale  des 
savants  est  cependant  que,  parmi  les  tra- 
gédies qu'on  attribue  à  un  autre  Séneque , 
parent  du  pliilosophe ,  il  y  en  a  quelques 
unes  qui  sont  l'ouvrage  de  ce  dernier.  On 
veut  même  que  Quintilien,  citant  absolu- 
ment Séneque  dans  la  Médée  (1.  IX,  c.  viii) , 
n'ait  reconnu  qu'un  seul  Séneifue.  Toute- 
lois  les  tragédies  d'un  second  Séneque,  qui 
avoit  dii  être  le  contemporain  de  Quinti- 
lien ,  ont  pu  facilement  être  citées  par  ce 
rhéteur,  sans  qu'il  eut  besoin  d'ajouter  au- 
cune épitliete  au  nom  de  l'auteur  ,  assez 
connu  de  sou  temps,  et  assez  distingué  par 
la  nature  même  de  la  citation.  11  est  certain 


que,  du  temps  de  Sidonius  Apollinaris,  on 
ne  confondoit  pas  le  philosophe  avec  l'au- 
teur des  tragédies  [Carmen,  IK,  v.  227 
et  sqq.  ) ,  quoique  le  premier  ne  fût  pas 
étranger  aux  études  poétiques,  comme  son 
A pocolocy nthosis  en  fait  foi.  On  pourroit 
même  croire  que  les  Duos  Senecas  de 
Martial  (1.  I,  Epigr.  xlh)  sont  le  stoïcien 
et  le  poète,  plutôt  (jue  le  stoïcien  et  son 
père.  La  célébrité  do  ce  dernier,  cotume 
auteur,  a  été  presque  entièrement  l'ouvrage 
de  son  fds. 

(•->.)  Faber  ou  Jean  Lefebvre,  Iniagiri. 
J'iror.  illust.  ex  BUilioth.  FuU-ii  i  rsini , 
n"  I  ji,  p.  1 14. 
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et  dans  diverses  colleclioiis',  jusqu'à  l'époque  où  les  fouilles 
"nsihi'   ^rHerculanum  rendirent  au  jour  un  buste  en  bronze  représen- 
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Personnages  il 
lustres d 

toire  litur.  des  tg^f  {q  même  personna"e ,  et  supérieur  par  l'excellence  de  l'art 

Romains.  ' 


PI.  XIV. 

N"  I  et  2. 


à  tous  ceux  que  l'on  connoissoit  déja\  Cependant  aucun  de  ces 
portraits  n'est  désigné  par  une  inscription,  et  aucune  collection 
numismatique  n'a  offert ,  depuis  trois  siècles  ,  un  médaillon 
semblable  au  contorniate  du  cardinal  Maffei ,  que  les  médail- 
listes  ont  toujours  clierché  inutilement.  La  perte  de  ce  docu- 
ment positif  a  jeté  des  doutes  sur  la  dénoinination  donnée  par 
Eulvius  Ursinus  au  personnage  que  représentoit  le  buste  farné- 
sien.  Il  est  nécessaire  de  voir  jusqu'à  quel  point  ils  sont  fondés. 

Puisque  la  médaille  qui  décidoit  la  question  a  disparu,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'examiner  si  quelques  probabilités  ne  peuvent 
pas  remplacer,  jusqu'à  un  certain  point,  cette  preuve  dont  nous 
ne  pouvons  pas  même  discuter  l'authenticité.  On  ne  peut  nier 
que  la  physionomie  représentée  sur  tous  ces  bustes  ne  réponde 
parfaitement  à  l'idée  que  Séneque  lui-même  et  les  historiens  du 
même  temps  ont  donnée  de  sa  personne. 

On  y  remarque  cette  espèce  de  négligence  philosophique  qui 
convient  si  bien  à  la  dernière  période  de  la  vie  de  Séneque, 
lorsque,  adonné  à  l'agriculture,  et  presque  toujours  à  la  cam- 
pagne, il  fuyoit  la  cour,  et  se  cachoit  à  la  foule  de  ses  admira- 


(i)  Voyez  les  explications  de  Bottari , 
dans  le  l"  volume  du  Muséum  CapitoU- 
num,  tab.  xx.  Il  faut  cependant  se  garder 
de  prendre  pour  un  portrait  de  Séneque  la 
belle  statue  de  marbre  noir  qu'on  voit  dans 
le  Musée  Royal ,  et  qui  étoit  placée  autre- 
fois à  Rome,  dans  la  villa  Borghese,  quoi- 
que le  sculpteur  moderne  qui  l'a  restaurée 
l'ait  fait  dans  le  sens  de  cette  dénomination 
vulgaire.   Winckelniann    avoit    découvert 


cette  erreur  {Monumenli  inediti,  p.  a56, 
n°  193  )  ;  et  je  crois  avoir  rendu  probable 
l'opinion  que  le  véritable  sujet  de  cette  sta- 
tue est  un  pêcheur  africain  ,  introduit  com- 
me interlocuteur  dans  quelques  comédies 
grecques  [Museo  Pio  Clementino ,  t.  III, 
tav.  17  et  32). 

(2)  Bronzi d' Ercolano ,  tom.  I,  tav.  35 
et  36. 


PERSONNAGES   ILLUSTRES. 


3o3 


leurs.  La  chevelure  est  celle  d'un  homme  qui  n'a  jamais  fait      chap.iv. 
usage  de  parfums';  le  menton  est  plutôt  mal  rasé  que  couvert  j  "^«""'"s"  ' 


ustrcsdansThis- 
ire    littér.   des 


N"  1  et  2. 


de  barhe  :  la  maigreur^  des  formes  nous  retrace  ce  corps  que,  "^ 

~  i  X  '    Romains. 

suivant  Tacite,  une  nourriture  insuffisante  avoit  exténué";  et  le       pi. xiv 
profil  exprime  si  bien  les  traits  d'un  homme  qui  respire  avec 
peine,  qu'il  ressemble  presque  à  celui  d'un  mourant,  animam 
agentis,  comme  le  philosophe  se  peint  lui-même  dans  une  de  ses 
lettres'*. 

D'ailleurs  ce  portrait,  qui  convient  si  bien  à  Séneque,  est  cer- 
tainement celui  d'un  homme  célèbre,  puisqu'il  a  été  répété  dans 
un  si  grand  nombre  de  monuments  de  sculpture,  que  plusieurs 
ont  résisté  aux  injures  des  siècles;  et  nous  ne  pouvons  douter 
que  les  images  de  Séneque  ne  fussent  fort  nombreuses  dans  un 
temps  où  l'admiration  pour  ses  écrits  étoit  au  comble,  et  où  la 
renommée  dont  il  avoit  joui  pendant  sa  vie,  et  les  circonstances 
de  sa  mort,  avoient  porté  au  plus  haut  degré  sa  célébrité  pos- 
thume. Je  ne  puis  donc  ne  pas  manifester  ici  une  opinion  tout-à- 
fait  contraire  à  celle  qu'avoit  trop  légèrement  adoptée  \\  inckel- 
mann^,  et  qui  étoit  si  défavorable  à  Séneque,  qu'elle  tenoit  du 
dédain,  et  lui  faisoit  regarder  comme  impossible  que  le  portrait 
du  stoïcien  romain  eût  été  si  fort  multiplié  par  les  anciens.  On 


(i)  Séneque,  ép.  cviii. 

(2)  Séneque,  ép.  lxxviii:  Ad suininam 
maciem  deductum. 

(i)  Tacite,  Annal.,  1.  XV,  c.  i,xiii  :  Se- 
nile  corpus parvo  victu  tenuatum. 

(4)  Il  étoit  asthmatique  :  le  philosophe 
dit  à  ce  sujet,  dans  son  épître  i-iv,  c(  Lois- 
«  qu'on  est  atteint  d'ime  antre  maladie,  on 
«  est  souffrant;  quand  on  l'est  de  celle-ci, 
«  on  est  mourant»  :  AUuderiini,  {fuidf/uid 
est,  cegrotarc  est;  hoc  est  animam  agcrc. 


Lavater,  dans  ses  Essais  sur  la  Physiono- 
mie ,  t.  III,  p.  261,  pi.  XXIV,  après  avoir 
présenté  un  portrait  de  Séneque,  qui  est 
une  imitation  de  ces  tètes  antiques  étran- 
gement altérée ,  de  manière  que  la  physio- 
nomie ressemble  plutôt  à  celle  d'un  vieil 
ivrogne  (pi'à  celle  d'un  vieillaril  foihlc  et 
malade,  conclut  raisoiuiablenient  que  ce 
portrait  ne  peut  être  celui  de  Séneque. 

(5)  Histoire  de  l'Art,  liv.  XII ,  c.  m. 
§.  4  et  5,  p.  35 1  de  l'cilit.  de  M.  l'abbé  l"oa. 
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c.P  IV.  est  d'autant  plus  étonné  de  Tinjusticc  de  ce  jugement,  que  Winc- 
, '''■'™^;,t.."' kelmann  ne  pouvoit  pas  iiinorer  que  Séneque ,  même  suivant 
toire  Hitér.  des  l'^vcu  de  l'iiistorien  Dion,  l'un  de  ses  détracteurs,  fut  le  plus 

Hoinains. 

PI  XIV  grand  de  tous  les  philosophes  romains  de  ce  siècle  et  de  plu- 
sieurs autres';  qne,  malgré  les  défauts  que  Quintilien  a  relevés 
dans  son  style,  ses  talents  et  ses  écrits  ont  niérité  les  éloges  et 
même  l'admiration  de  ce  sévère  grammairien ,  qui  ne  Ta  criti- 
qué que  parcequ'il  le  voyoit  trop  admiré,  et  que  sa  manière  étoit 
trop  applaudie  et  trop  suivie,  au  mépris  des  véritables  écrivains 
classiques''.  Puisqu'on  avoit  alors  une  si  haute  opinion  du  mé- 
rite de  Séneque,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  étonné  que  ses  images 
aient  été  répandues  en  grand  nombre  chez  les  anciens ,  sur- 
tout dans  un  temps  où  tout  le  monde  envioit  l'éclat  éphémère 
de  l'éloquence  des  déclamateurs  et  des  sophistes. 

Quant  à  l'observation  qu'on  ne  trouve  aujourd'hui  aucun 
autre  contorniate  de  Séneque,  elle  ne  prouve  nullement  la  sup- 
position de  celui  qu'avoit  vu  Fulvius  TJrsinus.  Nous  devons  aussi 
le  portrait  de  Térence  à  un  contorniate  unique  ^  :  s'il  avoit  dis- 
paru avant  qu'on  l'eût  dessiné,  cette  disparition  ne  porteroit 
aucune  atteinte  aux  comparaisons  qu'on  en  auroit  faites  anté- 
rieurement avec  d'autres  monuments  qui  nous  le  représentent. 

N"  I,  a,  3, 4.      J'ai  fait  dessiner  sous  deux  aspects ,  n"  i  et  2 ,  la  tête  de  bronze 
d'Herculanum ,  qu'on  regarde  comme  le  plus  parfait  de  ses  por- 

(i)  Dion  Cassius,  1.  LIX,  §.  19.  Diderot,  qui  lui-même  avoit  changé  d'avis 

(2)  Quintilien,  /.  O. ,  1.  X,  c.  i  :  Solus  dans  le  jugement  qu'il  porloit  sur  ce  phi- 

hicfere  in  nianibus  adolcsccndumfuit,  losophe  :  on  la  trouvera  à  la  page  3ii  et 

quem  non  equideni  omnino  conabar  ex-  suivantes  de   V Essai  sur  les  Règnes   de 

cutere,  sed potioribus  prœferri  non  sine-  Claude  et  de  Néron,  inséré  dans  le  tome 

bam cujus  multœ  alioqui  et  magnœ  VIII  des  ouvrages  de  Diderot,  publiés  par 

virtutes  fuerunt,  etc.  Quant  à  l'apologie  M.  Naigeon. 

de  Séneque,  sous  le  rapport  de  son  carac-  (3)  Voyez  ci-dessus  l'article  premier  de 

tere  moral  ,  elle  a  été  fort  bien  laite  par  ce  même  chapitre. 


PERSONNAGES  ILLUSTRES.  3o5 

traits'.  On  y  distinguera  sans  peine  les  particularités  que  je  viens     cuap.  iv. 
de  relever,  et  qiii  rendent  probable  qu'elle  représente  Séneque.  iJ^r^sdantihû- 
L'iiermès  à  deux  têtes,  n"  3  et  4,  existe  à  Rome,  dans  le  musée  ^°'''=  ''""•  <^'* 

7^7  '  Romains. 

du  Vatican  :  l'une  représente  le  même  personnage  que  le  buste  pi.xiv. 
en  bronze;  l'autre,  qui  est  sans  barbe,  paroit  confirmer,  jusqu'à 
un  certain  point,  les  conjectures  proposées  au  sujet  de  la  pre- 
iniere\  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  dans  riconograjjliie 
grecque  que  les  Grecs  de  l'Egypte  ne  laissoient  pas  croître  leur 
barbet  Or,  le  premier  maître  de  Séneque,  celui  qui  l'initia 
dans  les  dogmes  de  la  pbilosophie  pythagoricienne,  et  dont  il 
conserva  toujours  un  tendre  souvenir,  étoit  le  philosophe  So- 
tion,  qui  étoit  né  à  Alexandrie'^. 

§.  9.    JUNIUS  RUSTICUS, 

LE  SECOND. 

Un  autre  philosophe  homme  d'état  et  de  guerre ,  qui  fut 
aussi  instituteur  d'un  César,  se  présente  dans  ce  recueil  après 
Séneque.  S'il  fut  moins  célèbre  que  lui  par  ses  écrits,  il  éprouva 
moins  de  revers  ,  et  il  eut  l'avantage  de  donner  un  excellent 
prince  à  l'emjjire,  et  d'offrir  dans  toute  sa  vie  l'exemple  dun 
bonlieur  méritée  II  n'eu  avoit  pas  été  de  même  de  son  aïeul, 


(i)  Ces  dessins  ont  été  faits  à  Paris,  d'a- 
près un  bronze  de  M.  le  baron  Uenon , 
moulé  sur  l'antique  d'Herculanum. 

(2)  Cet  Hermès  étoit  encore  inédit. 

(3)  Voyez  les  planches  lu  à  liv  de  l'/co- 
nographio  grecque, 

(4)  Séneque,  ép.  xLix  et  cviii. 

(5)  Marc-Aurele,  1.  I,  §.  'j,  de  f'itasua; 
Juliiis  Capitolinus,  dans  la  P'ie  de  Marc- 
^iirele,  cm;  Dion,  1.  LXXI,  ^.i5;  Tlic- 


mistius ,  Orat.  XIII ,  p.  i  jS ,  et  Orat.  XVII, 
p.  2i5,  édit.  de  Petau ,  parmi  les  anciens  : 
Jonsius,  de  Script,  histor.  philos..,  liv.  III, 
c.  V  ;  Tilleniont,  Histoire  des  Empereurs, 
Marc-Abbele  et  L.  Vrni's,  §.  3  ;  et  Bruc- 
ker,  Histor.  crilica  philoso/diiœ  ,  toni.  II, 
p.  58 1  de  la  seconde  édition  ,  parmi  les 
modernes ,  ont  parlé  du  second  Junius 
Rusticus,  ou  ont  recueilli  ce  que  les  an- 
ciens avoient  dit, 

38 
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Chap. IV.  pliilosoplîc  stoïcien,  ainsi  que  lui,  que  ni  la  splendeur  de  sa 
ITi'ht.  ^'iiïiille  et  de  ses  dignités,  ni  la  réputation  de  sa  vertu  ne  purent 
"  sauver  des  soupçons  injustes  et  de  la  fureur  aveugle  de  Domi- 

pj.  XIV.  tien,  qui  le  fit  mettre  à  mort  pour  le  punir  d'avoir  écrit  la  vie  et 
fait  l'éloac  d'un  autre  stoïcien  homme  d'état,  de  ce  Tliraséa 
Pétus,  qui  avoit  été  victime  de  la  tyrannie  de  Néron'.  Lucius 
Junius  Piusticus,  le  second,  postérieur  au  premier  de  deux  gé- 
nérations, suivoit  les  traces  de  son  grand-pere',  et  fut  choisi, 
sous  le  règne  heureux  d'Antonin  Pie  pour  servir  de  guide  à 
Marc-Aurele,  son  fils  d'adoption,  dans  le  chemin  des  vertus  mo- 
rales et  civiles.  Si  nous  écoutons  le  témoignage  de  l'auguste 
élevé,  qui  fait  honneur  de  toutes  ses  bonnes  qualités  à  ses  maî- 
tres, celles  qu'il  croit  devoir  aux  leçons  et  aux  exemples  de  Rus- 
ticus  ne  sont  pas  les  moins  essentielles  pour  un  homme  public. 
C'est  de  lui  qu'il  avoit  ajjjjris  à  maîtriser  sa  colère,  à  se  laisser 
apaiser  par  le  repentir,  à  se  garantir  des  préventions  que  les 
personnes  qui  l'approchoient  auroient  pu  lui  inspirer,  à  ne  se 
pas  contenter  dans  les  affaires  importantes  d'un  examen  léger 
et  superficiel  \  L'excellent  maitre  recueillit  tous  les  fruits  qu'il 


(i)  On  peut  consulter  sur  l'ancien  Ju- 
nius Rusticus,  ou  Rusticus  Arulénus,  Ta- 
cite, f^ita u4 gricotee ,  c.  ii;  Pline-le-Jeune, 
liv.  I,  cp.  v;  Suétone,  Doinitianus ,  c.  x; 
Dionjiv.  LXVn,§.  i3. 

(2)  Juste  Lipse,  clans  ses  notes  sur  Ta- 
cite, loco  citato;  et,  après  lui,  Vossius, 
de  Histor.  latinis,  c.  xxix,  avoient  fait, 
par  inadvertance,  un  seul  personnage  des 
deux  Rusticus.  Jonsius  avoit  corrigé  leur 
erreur  j  mais  il  a  cru  que  le  second  étoit 
fils  du  premier.  Tillemont  s'étoit  aperçu 
que  le  calcul  des  temps  n'étoit  point  favo- 
rable à  cette  suppositiou.  Arulénus  étoit 


mort  en  9^,  et  avoit  laissé  des  enfants  qui 
étoient  parvenus  à  l'adolescence  (Pljne-le- 
Jeune,  1.  I,  ep.  xiv).  Comment  un  de  ces 
enfants  auroit-il  pu,  soixante  ans  après, 
être  le  précepteur  d'un  César?  L'opinion 
de  Tillemont,  qui  me  semble  préférable, 
est  que  le  second  Rusticus  étoit  le  petit  (ils 
du  premier  {loco  citato,  et  à  l'art.  18  de 
Domitien).  Dans  ce  cas,  le  Quintus  Junius 
Rusticus,  consul  en  i  ly ,  dont  le  consulat 
est  marqué  sur  un  marbre  du  Trésor  de 
Gruter,  pag.  i3i,  n"  3,  a  pu  être  le  fils 
d'Arulénus  et  le  père  du  précepteur  de 
Marc-Aurele.  —  (3)  Marc-Aurele,  loc.  cit. 


PERSONNAGES  ILLUSTRES. 


3o7 


poiivoit  désirer  de  ses  soins  et  de  ses  leçous.  Il  eut  la  satisfac-      ^''^''-  ^^• 
tion  de  voir  son  élevé  porter  la  philosophie  sur  le  trône,  et  lui  lustresdausibis- 

II.''  111  11  •  1       toire    llllér.   de» 

onner  les  témoignages  de  la  plus  noble  reconnoissance ,  en  le  Romains. 

comblant  d'honneurs  et  de  dignités,  et,  ce  qui  le  flattoit  encore       pi.  xiv. 
plus,  en  continuant  de  vivre  avec  lui  dans  l'amitié  la  plus  intime. 
L'affection  de  Marc-Aurele  suivit  son  maître  au-delà  du  tom- 
beau ;  et,  pour  en  consacrer  la  mémoire,  il  pria  le  sénat  de  lui 
décerner  des  statues. 

Nous  ignorons  l'année  précise  de  la  mort  de  Junius  Rusticus, 
ainsi  que  l'âge  auquel  il  étoit  parvenu  :  il  est  cependant  certain 
que  cet  événement  est  postérieur  à  l'an  162  de  l'ère  chrétienne, 
époque  de  l'élévation  de  Marc-Aurele  à  l'empire,  et  de  celle  de 
Rusticus  à  la  dignité  de  consul  ordinaire  '  ;  et  il  est  même  pro- 
bable qu'il  vivoit  encore  l'an  167,  où  l'on  trouve  un  Rusticus, 
jiréfet  de  Romc".  L'empereur   l'avoit  désigné   consul  pour  la 


(i)  Les  savnnts  qui  ont  arrangé  les  fastes 
consulaires  ont  confondu  Q.  Junius  Rus- 
ticus avec  Lucius  Junius  Rusticus ,  dont 
nous  parlons  :  mais  le  prénom  de  celui-ci, 
Lucius,  est  fixé  par  l'inscription  de  Fher- 
mès  que  Fulvius  Ursinus  a  publié,  et  que 
je  reproduis  ici.  Lucius  Junius  Rusticus 
est  donc  le  consul  de  l'an  162,  qui  fut 
désigné  pour  un  second  considat  (  Gapi- 
tolin,  in  AI.  Antonino ,  c,  m) ,  mais  qui 
n'y  parvint  point,  comme  la  phrase  coii- 
siilem  iteruni  designcwit  semble  le  prou- 
ver. Quintus  Junius  Rusticus  est  le  consul 
de  l'an  1 19,  collègue  d'Adrien  et  de  Q.  Fla- 
vius Tertullus,  qui  le  fut  après  la  démission 
que  l'empereur  donna  de  cette  dignité. 
Voyez  Marini,  Fratelli  Aivali ,  p.  656. 

(2)  Le  P.  Corsini,  de  PrœJ'cctis  Lîrbis, 
pag.  80 ,  a  prouvé  par  les  Actes  grecs  de 
S.  Justin  martyr  que  Junius  Rusticus  étoit 


préfet  de  Rome  l'an  1G7  et  168  de  l'ère 
chrétienne  :  mais  ce  savant  est  porté  à 
croire  que  le  préfet  de  Rome  éloit,  non 
pas  le  philosophe,  mais  son  fils.  Le  seul 
motif  de  son  opinion  est  le  silence  de 
Jules  Capiiolin  sur  cette  dignité  de  l'insti- 
tuteur de  Marc-Aurele.  Je  suis  d'une  opi- 
nion contraire.  Le  biographe  de  Marc- 
Aurele  a  bien  parlé  du  consulat  de  Junius 
Rusticus ,  mais  il  a  pu  négliger  de  faire 
mention  de  la  préfecture  de  Rome,  qui 
n'étoitpas  à  cette  époque  une  magistrature 
d'une  aussi  haute  importance  qu'elle  le  fut 
dans  des  temps  postérieurs.  Je  trouve  une 
raison  bien  convaincante,  pour  croire  que 
le  préfet  de  Rome  étoit  le  j)hilosophe, 
dans  les  expressions  remarquables  d'un 
rescrit  de  Marc-Aurele  et  de  Lucius  Vérus, 
rapporté  par  Ulpien,  legc  I",  Digest.  de 
appellationihus ;  ils  donnent  ù  Rusticus, 
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Ciivp.iv.     seconde  fois,  lors([iic  la  mort  l'enleva  à  ce  nouvel  honneur  et 

Personnages  il.    '^   l'-^^^^^yj.    J^    ^^^^    piiuCe. 
lustres  dans  1  lus-  X 

toire    liltér.   des 
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PI.  XIV.  Fulvius  Ursinus  avoit  fait  graver  dans  la  première  édition  de 

son  recueil  un  hcrmès  désigné  par  une  inscription  qui  portoit 
le  nom  de  Lucius  Jiinius  Pvusticus'.  On  ne  sait  plus  ce  que  cet 
hernies  est  devenu  :  il  semble  qu'il  avoit  déjà  disparu,  lorsque 
Théodore  Galle  exécuta  les  dessins  de  tous  les  portraits  re- 
cueillis par  ce  premier  auteur  de  l'iconographie  ancienne;  puis- 
que, dédaignant  vraisemblablement  de  le  dessiner  d'après  une 
estampe,  il  l'omit  dans  le  nouveau  recueil  que  Jean  Lefebvre 
publia  au  commencement  du  siècle  suivant. 

J'ai  fait  copier  fidèlement  cet  hermès  de  Jimius  Rusticus  d'a- 
près un  calque  pris  sur  l'estampe  originale.  L'inscription  gravée 
au  bas  de  la  poitrine  doit  se  lire  ainsi  :  Lucii  Jiniii  Rusticiphi- 
losophi  stoici.  Lucius  Junius  Lucii  Libertus  Myrinus  patrono 
posuit  :  «  (  portrait  )  de  Lucius  Junius  Rusticus ,  philosophe 
«  stoïcien.  Lucius  Junius  Myrinus  son  affranchi  l'a  consacré  à 
«  (la  mémoire  de)  son  patron''.  » 

Je  n'hésite  pas  à  donner  ce  portrait  au  second  Junius  Rusticus. 
Rusticus  l'ancien,  tribun  du  peuple  sous  Néron,   devoit  être 


N" 


préfet  de  Rome,  le  litre  honorable  de  leur 
ami  :  Ut  ad  Juniuin  Rusticuin ,  prœfec- 
tum  Urbi,  amiciun  nostruvi  proyocaret. 
Il  me  semble  qu'une  distinction  si  flatteuse 
désigne  un  personnage  qui  jouissoit  de  la 
plus  grande  confiance  de  son  prince,  tel 
que  l'homme  illustre  qui  fuit  le  sujet  de 
cet  article. 

(i)  A  la  page  69. 

(2)  Gruter  a  inséré  cette  inscription  dans 
son  Trésor,  pag.  cDXivi,  u°  10;  niaiS;  dans 


la  copie  de  Gruter,  l'inscription  se  termine 
par  trois  lettres  isolées,  S  P  P,  dont  la 
première  n'est  probablement  qu'une  répé- 
tition erronée  de  la  dernière  lettre  du  nom 
de  MYRINVS.  La  cause  de  la  méprise  a 
été  probablement  l'usage  bien  plus  com- 
mun de  l'abréviation  S  ■  P  •  P-,  sua  pecu- 
nia  posuit,  u  l'a  fait  à  ses  frais  »  ;  que  de 
l'autre,  P  •  P  • ,  patrono  posuit,  «  l'a  con- 
sacré à  son  patron  »,  c'est-à-dire  u  à  son 
«  ancien  maître.  » 
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rasé  comme  les  autres  Romains  de  son  temps.  Le  costume  avoit     chap.iv. 
changé  dans  le  siècle  suivant;  et,  depuis  le  règne  d'Adrien,  les  iJst"!dal!"iiis. 
Romains  laissèrent  croître  leur  barbe. 

§.  10.   APULÉE. 

Les  études  philosophiques,  depuis  la  renommée  dont  avoit 
joui  Apollonius  de  Tyane,  se  proposoient  souvent  pour  objet 
la  mysticité  et  la  théurgle.  Si  l'on  continuoit  encore  à  observer 
la  nature,  les  recherches  se  dirigeoient  de  préférence  vers  les 
sciences  occultes,  et  tout  au  plus  vers  la  médecine.  Un  jeune 
Africain,  fils  d'un  magistrat  de  la  colonie  romaine  de  Madaure, 
devint  célèbre  sous  les  Antonins,  en  approfondissant  la  doctrine 
platonicienne,  et  il  se  rendit  encore  plus  recommandable  à  la 
postérité  par  l'art  d'écrire  en  prose  latine,  art  dans  lequel  il 
surpassa  tous  ses  contemporains'. 


(i)  Ce  que  nous  connoissons  de  la  vie 
d'Apulée  est  puisé  presque  entièrement 
dans  ses  écrits,  principalement  dans  son 
jipolo^ie.  C'est  de  ces  sources  que  sont 
tirés  les  détails  biographiques  qu'on  lit  à 
la  tête  des  éditions  de  ses  ouvrages,  et 
l'article  Apulée^  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  Une  critique  un  peu  trop  sévère  tend 
à  réduire  le  nombre  de  ces  documents,  en 
nous  engageant  à  renoncer  à  la  plupart 
de  ceux  qu'on  trouve  dans  les  Mclanior- 
phoses  j  c'est-à-dire  dans  r./'/we  d'or.  On 
prétend  que  ces  particularités  se  rappor- 
tent, non  pas  à  Apulée,  mais  à  Lucius  de 
Falres ,  qui  est  le  véritable  personnage  dont 
on  raconte  les  aventures.  11  est  vrai,  dit-on, 
que  ce  Lucius,  se  donnant  dans  le  dernier 
livre  pour  «aiif  de  Madaure,  a  pu  être  pris 


pour  Apulée  lui-même.  Mais  ce  n'est  là, 
suivant  les  mêmes  critiques,  qu'un  manque 
d'attention,  ou  une  inconséquence  volon- 
taire de  l'écrivain,  qui,  pour  cette  fois  seu- 
lement, s'est  écarté  de  son  système  (voyez 
les  Commentaires  d'Elmenhorst  et  d'Ou- 
dendorp,  au  commencement  du  F'"  livre 
de  VAne ,  ou  des  Métamorphoses  d'.\pu- 
lée).  Cette  opinion  ne  me  semble  pas  assez 
fondée.  Je  vois  par  tout  le  contexte  que 
jamais  l'autour  n'a  prétendu  jouer  le  rôle 
do  Lucius  de  Patres.  On  sent  au  premier 
abord  que  le  Lucius  du  roman  n'est  ni  un 
Grec  ni  un  Romain,  puisque,  dès  sa  pre- 
mière ■AàoXcscencc .,  primis pncritiœ  stipen- 
iliis  (Mctainorpli.,  liv.  I,  pag.  3  et  4  de 
l'édition  de  Deux -Ponts),  il  ajiprcnd  le 
grec  à  Sparte,  à  Corinthe  et  à  Atlicues,  et 
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Après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Cartilage',  il  se  trans- 
^''"""""6';^ ''•  ])orta ,  bien  icime  encore,  dans  la  Grèce,    d'où  il  tiroit  son 

istresdansl  lus-    I  '  J 

toire  liiiér.  dis  Qj>i(r[ne  par  sa  mère,  et  alla  puiser  l'atticisme  du  langage  à 
Athènes  mt'me^  Passant  de  là  en  Italie,  il  y  apprit  le  latin;  et, 
s'ctant  aperçu  de  la  décadence  où  étoit  tombée  la  langue  des 
maîtres  du  monde,  et  du  mauvais  goût  des  littérateurs  ses  con- 
temporains, il  remonta  aux  sources  de  Tautiquité;  et  la  lecture 
des  écrivains  surannés  lui  fit  adopter  un  style  que  les  arcliaïsmcs 
rendent  souvent  précieux  et  recherché;  mais  qui  ne  manque  ni 
de  clarté  ni  de  noblesse,  et  s'élève  souvent  presque  au  niveau 
des  bons  modèles. 


puis  la  langue  latine  à  Rome:  circonstances 
qui  conviennent  parfaitement  à  la  vie  d'A- 
pulée, né  en  Afrique,  mais  qui  ne  seroient 
guère  applicables  à  un  Grec  de  nation,  tel 
qu'on  suppose  Lucius  de  Patres.  Ajoutez 
que,  dans  l'énumération  des  contrées  où 
le  Lucius  d'Apulée  a  séjourné,  on  ne  parle 
jamais  de  cette  ville,  l'une  des  plus  consi- 
dérables de  l'Acbaïe  ;  et  que  l'auteur  le 
désigne  comme  fils  d'un  certain  Thésée, 
tandis  que,  dans  Lucien,  le  Lucius  de  Pa- 
tres est  fds  d'un  autre  Lucius.  Ce  n'est  donc 
pas  de  Lucius  de  Patres  qu'a  voulu  parler 
l'auteur  du  roman,  mais  de  lui-même;  et 
c'est  à  lui  seul  qu'on  doit  rapporter  ce  qu'il 
dit  de  sa  mère  Salvia,  et  de  sa  parenté  avec 
riutarque  et  avec  Sextus  de  Chéronée.  Lu- 
cius, dans  le  roman  ,  est  le  prénom  même 
d'Apulée  ;  et  cette  opinion  est  confirmée 
par  les  manuscrits  qui  donnent  à  Apulée 
le  prénom  de  Lucius  dans  le  titre  non  seu- 
lement des  onze  livres  des  Métamorphoses, 
mais  aussi  de  quelques  uns  de  ses  écrits 
philosophiques  (  voyez  Oudendorp  ,  loco 
citato).  Ceux  qui  seroient  étonnés  de  cette 
homonymie  entre  l'auteur  grec  de  XAne  et 


l'écrivain  latin  delà  même  fable,  doivent 
considérer  que  les  prénoms  latins  dont  on 
faisoit  usage  au  second  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, se  réduisent  à  quatorze  ou  quinze 
tout  au  plus,  et  qu'ainsi  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  portoientle  même  prénom  étoit 
infini.  Quant  à  Lucius  de  Patres,  Suidas 
reconnoît  qu'il  a  existé,  quoiqu'il  ignore  à 
quelle  époque;  mais  Wieland  le  croit  de 
l'invention  de  Lucien,  et  il  pense  que  le 
loman  grec  qui  portoit  son  nom  n'étoit 
qu'une  imitation  postérieure  et  anonyme 
de  Vyine  de  Lucien  (Harles,  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bihliotheca  grœca  de 
Fabricius,  tom.  V,  p.  34o).  Je  m'al)stien- 
drai  de  discuter  cette  question  étrangère 
à  mes  recherches  ;  et  je  la  laisserai  intacte 
au  savant  et  ingénieux  écrivain  qui  nous  a 
donné  la  traduction  du  fragment  de  Longus 
et  de  deux  traités  de  Xénophon  ,  et  qui  nous 
fait  espérer  celle  de  l'opuscule  de  Lucien , 
dont  nous  venons  de  parler. 

(i)  Apulée,  Florida,  pag.  142  et  i43 
de  l'édition  de  Deux-Ponts. 

(2)  Apulée,  Metamorplu,  1. 1,  p.  3  et  4. 
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La  fortune  que  son  père  lui  avoit  laissée  se  trouva  fort  dimi-      chap.  rv . 
nuée  par  les  dépenses  qu'il  avoit  faites  pour  ses  études,  pour  if^^t^'j^^Xn^rbî!' 
ses  voyages,  pour  les  cérémonies  et  les  offrandes  qu'exigeoient  *°''^'=  ''""•  '*" 

/      5^        '    ^  _  .  Romains. 

de  lui  les  sacerdoces  dont  il  fut  revêtu,  et  les  rites  et  les  mys-  pj  ^^i^ 
teres  auxquels  sa  curiosité  religieuse  Tavoit  porté  à  se  faire 
initier".  L'exercice  du  barreau  fut  sa  seule  ressource  à  Rome; 
mais,  de  retour  dans  son  pays  natal,  il  en  trouva  une  autre  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas.  Une  riche  veuve,  sur  le  retour  de 
l'âge,  fut  éprise  du  jeune  philosophe,  que  les  charmes  de  sa 
figure  ne  rendoient  pas  moins  agréable  que  ses  manières  et  ses 
qualités  '.  Elle  l'épousa.  Cet  événement  éveilla  contre  lui  la  ja- 
lousie de  ses  compatriotes,  et  lui  suscita,  de  la  part  des  parents 
de  sa  femme,  une  persécution  violente,  qui  aboutit  enfin  à  une 
accusation  formelle  de  sortilège;  comme  s'il  avoit  eu  besoin, 
dit-il  avec  raison,  d'autres  charmes  que  de  ceux  de  la  nature, 
pour  qu'une  femme  qui  n'étoit  pas  encore  vieille,  impatiente 
d'un  long  veuvage,  tournât  ses  regards  et  ses  désirs  vers  un 
jeune  homme  aimable,  dont  les  circonstances  l'avolent  rappro- 
chée^. Le  plaidoyer  qu'il  prononça  devant  le  proconsul  Claudius 
Maximus  à  Carthage,  capitale  de  la  province,  sous  le  règne 
d'Autonin  Pie,  est,  pour  la  diction,  le  plus  beau  monument  qui 
nous  reste  de  l'éloquence  d'Apulée  et  de  la  prose  latine  de  cette 
époque'*. 


(i)  Apulée,  Oratio  de  Magi'a,  p.  9,7; 
Mctamorph. ,  1.  XI,  p.  277,  et  ailleurs. 

(2)  Elle  s'appeloit  Ptuletitilla,  et  étoit 
établie  dans  la  ville  d'Oea,  de  la  province 
Tripolitaine. 

(3)  De  Alagia,  pag.  3a. 

(4)  Parmi  les  arguiiieuts  tirés  des  écrits 
d'Apnh'e,  pour  constater  tl'une  manière  pré- 
cise Tépoipie  où  il  a  lleuri,  je  ne  choisirai 


fpie  les  suivants.  La  harangue  de  Itfagia  a 
été  prononcée  devant  le  pi'oconsul  L'.huuiius 
Maxin)us,  qui  fut  consul  l'an  i'|4  do  Tore 
chrétienne  (voyez  ïillemont,  Histoire  des 
Lmpercurs ,  Titus  Antom\  ,  note  5),  et 
sous  le  rogne  d'Antonin  Pie,  comme  on 
peut  le  conclure  de  la  phrase,  Ante  lias 
iniperatoris  PU  statuas  [deMagia,  p.  88). 
Si  Antoniu  Pic  avoit  clé  mon  ,  l\uatcur 
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Cuir.  IV.  L'innocence  de  l'orateur  sortit  triomphante  d'une  attaque 

irsIrcrSlî!^  *^*^P  ^^*^1  conçue.  Depuis  ce  temps,  sa  réputation  alla  toujours 
tûiie  litttr.  des  gjQ  crolssaut  j  et  l'agréable  imitation  de  X  Ane  deLucius  de  Patres 
ou  de  Lucien  vint  y  mettre  le  comble.  Ce  fut  le  roman  à  la 
mode,  un  livre  d'or'.  Plusieurs  villes  et  Cartilage  même  s'em- 
pressèrent de  décerner  à  l'auteur  des  statues  de  bronze  ^ 

Apulée  fut  heureux  dans  son  mariage ,  qui  ne  semble  pas 
avoir  été  infructueux,  puisqu'un  de  ses  ouvrages  est  adressé  à 
son  fils^. 

Nous  ignorons  le  reste  de  sa  vie ,  et  quelle  en  fut  la  durée  : 
nous  apprenons  seulement  de  quelques  écrivains  chrétiens  que 
la  tradition  populaire,  d'après  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  science 
théurgique  d'Apulée,  liu  attribua  des  miracles'^, 

N-e.  Nous  devons  une  image  d'Apulée,  je  n'ose  dire  son  portrait, 
à  un  médaillon  contorniate  qui  existe  au  cabinet  de  la  Biblio-» 
theque  du  Roi  (n°  6).  Le  buste  du  platonicien  de  Madaure  y 
est  représenté  de  profil.  La  légende,  APVLEIVS,  Apulée,  le 
désigne^  assez  clairement,  On  peut  y  reconnoitre  cette  longue 

auroit  dit,  Ante  lias  divi  PU  statuas.  Son  cius,  loco  citato. 
action  de  grâces  pour  la  statue  de  bronze  (2)  Apulée,  Florida,  pag.  i36. 
que  la  ville  de  Cartilage  lui  avoit  décernée  (3)  Le  second  livre  de  habitudine  doc- 
est  adressée  au  proconsul  Scipion  Orphi-  trinarum,  qui  est  intitulé  de  Philosophia 
<u^  .-or,  l'arc  de  Tripoli  (Spon,itr2VceZ/a«.,  niorali.  Ce  fils  s'îippeloit  Faustinus.  On 
sect.  VIII ),  dont  l'inscription  présente  le  voit  par  V Apologie  d'Apulée,  pag.  gi, 
nom  de  ce  proconsul,  a  été  élevé  en  l'iion^  que ,  malgré  les  quarante  ans  dont  sa  nou- 
neur  de  Marc-Aurele  et  de  Lucius  Vérus,  velle  épouse  étoit  âgée,  il  ne  désespéroit 
à  une  époque  où  ce  dernier  prince  n'avoît  pas  de  sa  fécondité. 

que  le  titre  d'^r/Kt'/2«rt<7«e,  et  qui  répond  (4)   On  peut  voir  cette  tradition,  ap- 

à  peu  près  à  Tan  164  de  l'ère  chrétienne.  puyée  sur  des  passages  de  Lactance  et  de 

(i)  C'est  dans  ce  sens  que  ce  roman  fut  S.  Augustin  ,  dans  l'article  cité  de  Bayle, 

appelé  VAiic  d'or.    L'empereur   Clodius  note  L. 

A Ibinus  en  faisoit  ses  délices.  Voyez  Jules  (5)  André  Morel  a  publié  le  premier 

QA^hoVin,  Clodius  All'inus,c.\ii;TàhTi-  ce  contorniate  {Spécimen  rei  numariœ  ^ 
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chevelure  et  ces  contours  délicats  et  arrondis  dont  ses  adver-      cbap.  iv. 
saires  lui  faisoient  une  espèce  de  reproche,  et  qu'il  a  lui-même,  ]f/,"°d3Vit 
quelque  part,  décrits  avec  complaisance".  Le  bandeau  qui  lui  to'^e  •'»".  de* 
ceint  la  tête  est  celui  des  prêtres ,  des  initiés ,  et  des  hommes       pj  xiv. 
divins;  et  nous  avons  vu  que  ces  titres  se  réunissoient  dans  la 
personne  d'Apulée.   Le  type  du  revers  représente  un  guerrier 
près  d'entrer  dans  un  petit  temple  dont  la  façade  est  décorée  de 
trois  bustes  formant  les  acroteres  du  fronton.  Aucune  légende 
ne  désigne  le  sujet  de  ce  type;  et,  comme  l'observation  nous  a 
prouvé  que  dans  les  contoi'niates  les  revers  n'ont  presque  jamais 
de  rapport  avec  les  têtes  empreintes  sur  l'autre  côté ,    nous 
ne  pouvons  fonder  de  conjectures  sur  le  revers  du  médaillon 
d'Apulée. 

Le  type,  par  lui-même,  n'en  fournit  aucune.  Un  guerrier  et 
un  temple  n'offrent  qu'un  sujet  vague,  et  peuvent  se  rapporter 
à  un  grand  nombre  de  faits  différents.  Il  n'y  a  que  les  trois 
bustes  de  la  façade  qui  paroissent  donner  à  ce  temple  un  carac- 
tère particulier;  mais,  comme  ils  ne  présentent  aucune  espèce 
d'emblème,  on  retombe  dans  l'incertitude.  Je  lis  dans  Pausa- 
nias  que  le  petit  temple  des  Euménides,  qu'on  disoit  fondé  par 
Oreste  près  de  Cérynée  en  Arcadie ,  reufermoit  d'anciennes 
statues  en  bois  de  ces  trois  déesses  infernales,  qu'on  les  voyoit 
très  rarement,  et  que  cependant  la  façade  étoit  décorée  de 
leurs  images  (ùkôvcç)    sculptées  en  marbre  et   d'un  bon   Ira- 

trb.  m).  C'est  de  là  qu'on  a  emprunté  le  sam  dixere ;  et  Mctamorphos. ,  lib.  II, 

portrait  d'Apulée  pour  tous  les   recueils  i^ag.  ^5  ;  cetera  corporis  inexplicalulàcr 

d'iconograpliie.  Mais  ces  dessins  sont  tons  ad  rcgulam  congruentia  ,  iiwnormis  pro' 

inexacts.  Le  nùlie  est  copié  sur  l'oiiginai  ccritas ,  sitcculcnta  gracilitas ,  jhnum  et 

même  avec  la  jihis  grande  fidélité.  innffcctatum  capilUtiuin  ;  ocnli cœsii  (jui- 

(i)  De  Magia,  pag.  7  :  Cnpillus  ipse  dem ,  sed  vigiles,  et  in  asptictu  tnicantcs 

qitein  isli  ad  Icriocitiium  decoris  promis-  prorsus  aijuiliiio ,  etc. 
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CàiAP.  IV.      vaii' :   ces  images  pouvolent  fort  bien  n'être  que  de  simples 
lusireTZ^nii!'  î^ustcs.  Il  ne  scroit  pas  plus  étrange  de  voir  Orcste  sur  ce  type, 
"""  ''"*'^-  ''"  qu'il  ne  l'est  de  retrouver  sur  ceux  de  plusieurs  contorniates 
Belléropliou ,  Thésée,  Léandre,  Ancliise,  Penthésilée,  etc. 

Ce  profil  d'Apulée  a  été  sans  doute  imité,  quoique  grossière- 
ment, d'après  une  des  statues  qu'on  avoit  élevées  en  son  hon- 
neur, et  dont  une  étoit  encore  exposée  à  Constantinoplc,  aux 
regards  du  puhlic,  à  la  fin  du  V  siele\ 


(i)  Pausanias,  lir.  VII,  c.  xxv  :  K«t«  }t 

T>]v  tc-oacv  E?  Ta    lî^ov  y  yvyatKùDi   É/xsvef  xlèov   re 

(2)  Christodoie  tle  Copte  l'a  décrite  eti 
trois  vers  qu'on  lit  dans  toutes  les  éditiotis 
de  Y  Anthologie  grecque,  et  dans  le  IP  vol. 
des  Analecta  de  Brunck,  à  la  page  f^G"]. 


Bottari  a  prétendu  reconnoître  pour  un 
portrait  d'Apulée  un  hermès  du  musée  du 
Capitule  (3Iuseu7n  Capilolinum ,  toin.  I, 
tab.  1)  ;  mais  les  traits  du  philosophe  sont 
trop  incertains  sur  le  contorniate  pour  jus- 
tifier de  semblables  comparaisons. 


NOTE. 


Spanheim  avoit  cru  trouver  une 
tête  d'Ovide  empreinte  sur  une  mé- 
daille de  Césare'e  de  Bithynie  (^de  U. 
etP.Numism.,  tom.  I,  pag.  54);  mais 
Jean  Masson  découvrit  l'imposture. 
Le  noiu  du  patron  de  cette  ville  , 
Vedius  (oTHiAioz)  Pollio,  se  prètoit 
facilement  à  l'équivoque  ;  et  celui  de 
la  ville,  KAizAPEaN,  mutilé  et  altéré 
par  le  burin  d'un  faussaire,  fut  trans- 
formé dans  le  surnom  de  Nason , 
NAzaN.  V.  Eckhel ,  Num.  Anecd. , 
p.  176.  Cependant  Bellori  prétendoit 
avec  assurance  avoir  découvert  un 
autre  portrait  de  ce  poète  dans  une 
peinture  du  tombeau  qu'il  appelle 
tombeau  des  Nason  i^Pitt.  ant.  del 
Sepol.  de  Nasoni  disegn.  da  P.  S.  Bar- 


toU,  tav.  5  ),  On  voyoit  dans  le  princi- 
pal tableau  de  la  chambre  sépulcrale 
un  personnage  portant  une  couronne 
et  accompagné  d'une  muse ,  recevoir 
danslElysée  une  ombre  que  Mercure 
y  conduit.  Comment  se  refuser  à  re- 
connoître avec  Bellori  l'image  de  ce 
poète  aimable,  tracée  dans  le  tom- 
beau de  ses  parents  ,  et  caractérisée 
par  la  couronne  qu'il  porte,  et  plus 
encore  par  la  muse  qui  l'accompagne? 
INIais  l'assertion  que  le  mausolée  aj> 
partenoit  à  la  famille  d'Ovide  est  gra- 
tuite, ou,  pour  mieux  dire,  est  er- 
ronée. Le  poète  de  Sulmon  étoit  issu 
d'une  branche  de  la  famille  des  Ovidius, 
qui  étoit  distinguée  des  autres  bran- 
ches par  le  surnom  de  Nason.  Or  le 
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tombeau  découvert  sur  la  voie  Flami- 
nienne ,  dont  Bellori  a  publié  les  pein- 
tures, n'a  ppartenoit  à  aucune  branche 
des  Ovidius.  C'etoit  le  tombeau  de  la 
famille  des  Nasonius  qui  n'avoit  rien 
de  commun  avec  celle  d'Ovide.  En 
admettant  même  qu'un  Nason  eût  été 
la  première  souche  des  Nasonius,  ce 
surnom  ne  caractérisoit  pas  la  famille 
d'Ovide  plus  qu'une  autre  :  les  mé- 
dailles et  les  inscriptions  nous  of- 
frent des  Axsius Nason,  des  Antonius 
Nason,  etc.  Un  surnom  comme  celui- 
ci,  qui  a  dû  commencer  par  un  so- 
briquet, tiré  de  quelque  particularité 
dans  la  conformation  du  nez  (^nasus), 
pouvoit  appartenir,  comme  il  appar- 
tenoit  en  effet,  à  plusieurs  personnes 
et  à  plusieurs  familles.  Et  les  Naso- 
nius, quelle  qu'ait  été  leur  origine , 
n'étoient  pas  les  Ovidius.  Ce  dernier 
nom  dérive,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres, de  la  vie  agricole  des  Romains, 
du  soin  des  troupeaux,  et  particuliè- 
rement de  celui  des  brebis  (ovw)  ;  par 
la  même  analogie  que  les  noms  des 
Thorius,  des  Suilius,  des  Vacceius,  etc., 
sont  tirés  de  taurus,  sus ,  vacca,  etc. 
Les  monuments  nous  font  connoître 
plusieurs  familles  qui  portoient  le 
nom  de  Nasonius  (  Fabretti ,  c.  1 1 1  , 
n°  57.1;  Maffei ,  Muséum  f^eronense, 
pag.  iSy,  n°  4);  et  le  tombeau  orne 
de  peintures  qu'on  a  ,  pour  le  rendre 
plus  intéressant, attribué  nux Nason, 
et  nommément  aux  Ovidius,  appar- 
tenoil  à  Nasonius  Âmhrosius  et  à  sa 
famille.  La  figure  (ju'on  a  prise  pour 
celle  d'Ovide  est  celle  d'une  anic  de 


l'Elysée,  couronnée  comme  Pindare       Chap.  rv'. 
a  décrit  ces  âmes  fortunées ,  et  comme     Personnages  il- 
on  en  voit  plusieurs  autres  dans  les  lustres da.ulhis- 

^  toire   litter.   ae> 

peintures  du  même  tombeau.  La  i(o,naiiis. 
femme  jouant  de  la  lyre  n'est  pas  une 
muse ,  c'est  une  habitante  du  séjour 
des  bienheureux  ,  qu'elle  charme  , 
comme  l'ont  raconté  les  poètes,  par 
les  sons  de  sa  musique  (Properce, 
liv.  IV,  élég.  VH ,  V.  59  à  62). 

Le  portrait  de  Tite-Live,  publié 
par  le  même  antiquaire  et  adopté  par 
plusieurs  éditeurs  de  cet  historien , 
n'est  pas  plus  authentique  que  celui 
d'Ovide,  quoique  l'opinion  vulgaire 
des  Padouans  eût  précédé  celle  de 
Bellori.  Le  monument,  examiné  avec 
plus  de  critique ,  se  trouve  apparte- 
nir non  H  Tile-Live,  l'historien  cé- 
lèbre, iriais  à  un  affranchi,  Titus  Li- 
vius  Halys ,  qui  avoit  servi  peut-être 
dans  la  famille  de  l'historien  (voyez 
Gruter,  Thés.  Inscript.,  p.  877,  n"  9, 
et  Gronovius ,  Tlies.  anliq.  g/cec. , 
tom.  III ,  tab.  vvv). 

Winckelmann ,  dans  V Histoire  de 
VArt,  liv.  XI,  c.  III,  §.  7  (tom.  II, 
pag.  237  de  l'édit.  de  M.  Fea),  a  déjà 
réfuté  une  opinion  adoptée  par  Fui-  ^ 

vins  Ursinus,  sur  une  tête  en  profil, 
sculptée  en  bas-relief,  et  portant  une 
couronne  de  lierre.  D'après  une  cou- 
jecturc  du  cardinal  Sadolet,  on  vou- 
loit  que  ce  marbre  de  la  collection 
Albani  représentât  Perse  le  Satyrique 
(Faber,  Imag.  illustr.  ex  Biblioth. 
Fuh'ii  l'rsini,  n"  io3  ;  Indicazionc 
antiquaria  délia  villa  Albani ,  n"Gi3 
de  la  i"^  et  u"  58,4  de  la  a'"  édil.).  Per- 
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Chip.  IV.       sonne  ,  je  penso  ,   ne  reclamera    ce 
Personnages  il-  portrait  pour  l'iconograpliic.  Mais  il 

lustresdansl'liis-  ^„»        -  •.  .         .    .    ,, 

,„.      ,.    ,      ,     est  nécessaire  que  i  cxainuie  ici  1  au- 

toire   litter.    tics  1         J 

Buraaiju.  llienticitë  d'un  portrait  de  Se'neque, 

trouvé  à  Rome,  il  y  a  trois  ans,  dans 
une  fouille  ouverte  à  la  vi//a  Mattei, 
sur  le  mont  Celius.  M.  le  professeur 
Lorenzo  Be  l'a  publié  dans  un  opus- 
cule italien  intitulé  Seneca  e  Socrate , 
Erme  bicipile  ;  Rom  a  ,  1 8 1 G  ,  i  n  -  fol . 
Je  n'avois  aucune  connoissance   de 
cette  découverte  que  je  viens  d'ap- 
prendre par  le  n°  xiv  de  la  Biblio- 
theca  italiana ,  journal  littéraire  im- 
primé à  Milan.   C'est  un   hermès  à 
deux   têtes,    dont  l'une  est  celle  de 
Socrate;  le  nom  est  gravé  en  lettres 
grecques  sur  la  poitrine  de  l'hermès  , 
COKPATHC  ;    l'autre  est   la   tête  sans 
barbe  d'un  personnage  romain  qui 
porte  sur  la  poitrine  le  nom  SENECA. 
n. XVI.        Je  l'ai  fait  graver,    au  simple  trait, 
'^"  ^-  sous  le  n°  5  de  la  planche  xvi. 

Cette  particularité  des  inscriptions 
qu'on  voit  gravées  sur  la  poitrine  des 
hermès,  et  non  sur  la  gaîne ,  poiir- 
roit  les  faire  considérer  comme  apo- 
cryphes. 

Toutefois  l'illustre  antiquaire  sué- 
dois, M.  Akerblad,  qui  s'est  trouvé  à 
Rome  lors  de  cette  découverte ,  ne 
croit  pas  que  les  inscriptions  aient 
été  ajoutées  récemment  aux  bustes. 
Il  pense  qu'un  marin  ignorant,  logé 
dans  la  caserne  des  Misénates  {castra 
Misenatcum) ,  où  ce  morceau  de  sculp- 
ture étoit  placé,  avoit  fait  ajouter  de 
son  propre  caprice ,  et  non  à  la  place 
convenable ,  les  noms  qui  désignent 


les  deux  portraits.    »  Rien   de   plus 
«simple,  m'écrit  ce  savant,    le  20 
«  avril  1817,  que  de  supposer  que  le 
«  buste  aura  appartenu  à  quelque  ca- 
«  pitaine  barbare  qui  y  aura  fait  gra- 
«  ver  le  nom  des  deux  philosophes. 
«  Je  ne  crois  pas  ces  noms ,  ajoute- 
«  t-il,  du  même  âge  que  la  sculpture, 
«  mais  inscrits  très  postérieurement  ». 
Dans  ce  cas ,  il  me  paroît  probable 
que  l'auteur  des  inscriptions  avoit 
bien  reconnu  le  portrait  de  Socrate, 
mais  qu'il  s'étoit  trompé  sur  l'autre. 
J'ai  indiqué,  dans  le  Museo  Pio  Cle- 
mentino,  tom.  II,  pag.  83,  plusieurs 
exemples  de  ces  méprises  des  anciens  : 
nous  venons  d'en  voir  d'autres  sur 
un  contorniate  de  Solon  (ci-dessus, 
pi.  XIII,  pag.  n°  6),   et  sur  un  mé- 
daillon en  marbre  de  Cicéron  (pl.xii, 
n"  5  et  6).  Le  fondement  de  cette  con- 
jecture est  dans  l'opposition  extrême 
qu'on  découvre   entre   ce  prétendu 
portrait  de  Séneque  et  tout  ce  que 
ce  philosophe  a  écrit  lui-même  sur 
l'habitude  et  la  conformation  de  son 
corps.  Jeune  ,  il  étoit  réduit  ad  siim- 
mam  maciem ,   à  une  maigreur  ex- 
trême; vieux,  et  cette  vieillesse  fut 
en  lui  prématurée  {EpisL  xxvi),  son 
corps  étoit  exténué  par  un  régime 
excessivement   sobre ,    senile  corpus 
parvo  victu   tenuatum.    Le  portrait 
qui  est  réuni,  dans  l'hermès,  à  celui 
de  Socrate,  a  la  tête  chauve;  et  il  est 
étonnant  que  Séneque,  lorsqu'il  fait 
le  détail  de  plusieurs  circonstances 
propres  à  prouver  qu'il  est  déjà  dans 
la  décrépitude  avant  d'avoir  atteint  la 
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vieillesse ,  ne  fasse  aucune  mention  de 
la  perte  de  ses  cheveux.  D'ailleurs  ce 
portrait,  décoré  du  nom  de  Séneque, 
est  celui  d'un  Romain  d'environ  cin- 
quante ans,  qui,  malgré  son  front 
chauve,  a  de  l'embonpoint  et  toute 
l'apparence  d'un  homme  vigoureux 
et  en  bonne  santé.  En  conséquence 
il  semble  que  cet  hermès  ne  peut 
pas  appartenir  à  Séneque  ;  et  si  l'in- 
scription que  l'on  a  ,  contre  l'usage , 
gravée  sur  la  poitrine,  est  véritable- 
ment antique,  il  me  paroît  raison- 
nable de  conclure  qu'elle  est  le  ré- 
sultat d'une  méprise. 

Le  nom  du  personnage  représenté 
a  été  quelquefois  tracé  sur  la  poitrine 
des  bustes  proprement  dits,  tant  de 
ceux  de  bronze  que  de  ceux  de  mar- 
bre. On  en  trouve  plusieurs  exemples 
dans  \ Iconographie  grecque  (voyez 
les  planches  iv,  n°  3  ;  xix,  n"  i  ;  xxiv, 
n**  I  ;  XXX,  n°  3  ;  et  xxxiir,  n°  2).  Mais 


il  n'en  est  pas  de  même  des  hermès       ç-^p  jy 
qui  se  terminoient  par  une  gaine  faite    Personnages  il- 
exprès  pour  porter  des  inscriptions,  lustresdansl'lus- 

_,         ff  ,  .1-      toire   littér.  des 

t,n  eiiet ,  on  les  y  voit  gravées  ordi-  Romains, 
nairement  sur  le  devant,  quelquefois 
sur  les  côtés,  jamais  sur  les  parties 
sculptées. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans 
avertir  le  lecteur  d'une  particularité 
qu'on  a  omise  dans  le  dessin  du  con- 
torniate  d'Horace,  planche  xiii,  n°  3. 
Une  palme  d'argent  est  damasquinée 
dans  le  champ  en -devant  du  buste. 
Comme  le  dessin  de  ce  médaillon  pré- 
cieux a  été  exécuté  à  Paris,  d'après 
l'empreinte  que  M.  le  prince  Stanislas 
Poniatowski  m'en  a  envoyée ,  la  palme 
n'ayant  aucun  relief,  n'y  avoit  pas 
laissé  de  trace.  Au  reste  nous  avons 
eu  plusieurs  occasions  de  faire  re- 
marquer ce  même  accessoire  sur  des 
médaillons  du  même  genre. 
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DANS  LES  MUNICIPES. 

Ij'ambition  des  particuliers,  qui  aspiroient  à  riionneur  d'avoir      Chap.  v. 
des  statues,  fut  souvent  réprimée  à  Rome  par  des  lois'.   Mais  /''"°""'S" "'- 

'Al  lustres   dans  le» 

la  manie  de  parvenir  par  ce  moyen  à  une  sorte  d'immortalité  '°"""'p«- 
fut  plus  facile  à  satisfaire  dans  les  villes  de  province,  et  parti-       p'-^^- 
culièrement  dans  les  municipes  et  les  colonies". 

A  Rome,  la  permission  du  sénat  étoit  nécessaire  pour  l'érec- 
tion ,  dans  un  lieu  public ,  de  la  statue  d'un  homme  ou  d'une 
femme ^  :  le  sénat  des  colonies,  c'est-à-dire  le  collège  des  décu- 
rions, s'étoit  arrogé,  dans  les  limites  de  sa  jurisdiction ,  les 
mêmes  droits;  et  son  consentement  étoit  plus  facile  à  obtenir 
que  celui  du  sénat  de  Rome.  Un  mérite,  pour  ainsi  dire  local, 
étoit  suffisant  pour  motiver  ces  distinctions.  Le  crédit  employé 
dans  la  capitale  par  un  homme  puissant,  en  faveur  des  habitants 
des  provinces,  fournissoit  aux  protégés  le  prétexte  de  demander 
pour  leur  patron  l'honneur  d'une  statue;  et  la  protection  qu'il 
leur  accordoit  étoit  un  titre  pour  la  lui  faire  obtcuir\  Les  villes 

(i)  Pline,  liv.  XXXIV,  J.  i4;  Suétone,  (3)  Jiiliiis  Capitolinus,  in  Marco  An- 

Caïiis,  c.  XXXIV.  toiiino,  c.  m  ;  voyez  aussi  M.  l'abbé  Mor- 

(2)  Voyez,  dans  \' Iconographie  grec-  celli,  de  Si)lo  Ins.,  pa".  S(). 

que,  le  discours  piéliminairc,  pag.  vni.  (.4)  Siipeni-quaiii publice  pntroiio  (Ma- 
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chap.  V.       fie  province  rivalisolcnt  entre  elles  dans  la  pompe  des  jeux  et 
Personnages  il-  ^^^  f^j^g  nnljli(|ues  .'  Ics  pailïculiers  de  tout  sexe,  qui,  par  leur 

lusties   tiaiis   les  11  ^  /      X        '    i 

municipes.  libéralité,  fouruissoient  à  ce  genre  de  dépenses,  méritoient  des 
^'  ^^'  statues.  Des  magistratures  et  des  sacerdoces  donnoient  occasion 
à  des  acte.i  de  munificence  :  on  élevoit  des  monuments  aux  per- 
sonnes qui  s'offroient  pour  remplir  ces  dignités  avec  éclat.  La 
magnificence  de  la  capitale  excitoit  l'émulation  de  ses  colonies; 
on  vouloit  avoir  par- tout  des  temples,  des  forum,  des  basi- 
liques, des  amphithéâtres,  des  thermes,  qui  méritassent  d'être 
visités  par  les  étrangers  :  l'honneur  des  statues  étoit  une  ré- 
compense qui  encourageoit  les  riches  à  décorer  de  monuments 
publics  la  ville  de  leur  domicile.  Ainsi  les  provinces  étoient 
remplies  de  statues,  dont  la  plupart  appartenoient  à  des  per- 
sonnes obscures,  que  leurs  places,  ou  leurs  richesses  et  l'emploi 
qu'elles  en  faisoient,  illustroient  pendant  quelques  moments', 
mais  dont  le  temps  faisoit  bientôt  oublier  les  noms ,  ainsi  que 
les  services.  Tant  que  les  familles  des  personnes  qui  avoient 
joui  de  ces  honneurs  conservoient ,  dans  les  mêmes  villes,  une 
existence  distinguée ,  leurs  monuments  étoient  conservés  ;  mais 
le  public  étoit  souvent  tenté  de  changer  les  inscriptions  hono- 
raires, et  même  les  têtes  des  statues  accordées  à  des  particuliers 


rini,  An^ali,  pag.  53).  Cette  formule,  ^h- 
hlice patrono ,  termine  un  f[rand  nombre 
d'inscriptions  qui  étoient  gravées  sur  les 
piédestaux  des  statues  honoraires  élevées 
dans  les  municipes. 

(i)  Les  motifs  indiqués  clans  le  texte  se 
trouvent  exprimés  sur  la  plupart  des  in- 
scriptions qu'on  plaçoit  au  pied  de  ces 
staiiies.  Par  exemple:  Ob prœcipiiam  ejus 
in  cdendis  spcctaculis  liberaïitatcm  (In- 
sciipîion  de  Die,  dans  Gniler,  p3g.  484) 


y\°  i)  :  Qtiod  post  impensas  exemplo  il-, 
lustriuni  feminarum  factas  ,  ob  sacerdo- 
fiiim ,  etiam  opus  porticus  Spei  velustate 
vexatumpecunia  sua  refecturam  se  pro- 
miserit  populo  ,  ciim  pro  saluée  principis 
Antonini  Aug.  Piipatrispatriœ,  eximio 
ludorum  spectaculo  édita,  religioni,  veste 
donata  universis , satisfecerit  {Inscnçûon 
de  Gabies,  placée  autrefois  au  pied  de  la 
Statue  dUAgusia  Friscilla;  Monum.  Ga- 
bini,  pag.   i48)  :    Folusio  Victori  qui 
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PI.  XV.. 


qui  n'avoient  laissé  après  eux  aucun  successeurfiii  aucun  liéri-       ch^p.  v. 

.Il  ,1  1  '  •         r  Personnages  il- 

tier  jaloux  de  protéger  leur  nom  ou  leur  memon^e  .  j„^,^^,  ,,3°^  ,^, 

Ces  personnages,  malgré  leurs  honneurs,  n'ont  pas  le  droit  '°""'"P"- 
d'être  comptés  parmi  les  hommes  illustres  qui  sont  l'ohjet  de 
ce  recueil;  aussi  n'en  ai-je  admis  dans  ce  chapitre  qu'un  petit 
nombre,  qui,  par  des  circonstances  particulières,  m'ont  paru 
mériter  une  exception.  Je  les  ai  choisis  parmi  ceux  dont  le  por- 
trait a  été  conservé  par  les  statues  que  les  fouilles  d'Herculanuni 
ont  rendues  au  jour  dans  le  dernier  siècle.  Le  mérite  de  l'art, 
qu  oiircconnoit  dans  ces  monuments,  a  puissamment  influé  sur 
le  choix  que  j'en  ai  fait, 


§. 


PERSONNAGES 


DE  LA  FAMILLE  DE  NONIUS  BALBUS. 

LesNonius  Balbus,  quoique  plébéiens  d'origine,  s'étoient  éle- 
vés à  une  certaine  noblesse  par  les  magistratures  qu'ils  avoient 
exercées.  Un  tribun  du  peuple  de  cette  famille  se  fit  remarquer, 
l'an  32  avant  Jésus- Christ,  jiar  son  opposition  à  des  actes  du 
sénat,  que  les  deux  consuls  dévoués  à  Marc-Antoine  vouloicnt 
faire  passer  au  préjudice  d'Octave ^    Quand  la  fortune  se  fut 


thermas  hietnales  ad  pristinam  dignita- 
tein  restauravit.  et  dcdicai'it  (Inscription 
trOtricoli,  publiée  par  M.  l'abbc  Marini, 
j4ivali,  p.  S'jG).  Ob  munijiccntiavi  cjiis; 
Ob  eximiam  munificentiani  ejus,  sont  des 
formules  fort  usitées  clans  les  inscriptions 
de  CCS  statues  (Gruter,  pag.  4o4  >  n°  2; 
01496,  n";). 

(i)  On  pratiquoit  exprès,  dans  les  sta- 
tues de  marbre,  w\c  cavité  au-dessus  de  la 


poitrine,  à  l'endroit  où  les  draperies  se 
ttTiuinent,  pour  y  placer  une  tète  de  rap- 
port qu'on  pouvoit  changer  à  volonté.  Dion 
parle  d'un  serpent  qui  s'étoit  glissé  dans 
une  cavité  semblable,  et  avoit  fait  remuer 
la  tète  d'unp  statue  de  Séjan  (LVIII,  ^.  -), 
Voyez  aussi, sur  cet  usage,  l'liiio,l.  WW, 
§.  a;  Tacite,  Annal.,  liv.  I,  §.  74>  Sué- 
tone, 2'ibcriiis,  c.  i.viii. 
{•?.)   Dion,  ilv.  L,  ^.2. 


I. 


\o 
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chap.  V,       déclarée  pour  ce  dernier,  celte  opposition  dut  lui  inspirer  de  la 
orsoniir,g,sii-  i»econnoissance ;  et  c'est  de  là  j)robal)lement  que  datent  les  hon- 

liistres   dans   Ifs  '  •■  1 

municipes.        ncurs  dout  nous  voyons  revêtus  les  Nouius  Balbus  dans  les 
monuments  d  llerculanum. 

rOn  trouva  parmi  les  ruines  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  deux  statues  en  toge  et  deux  statues  équestres 
d'un  M.  Nonius  Balbus  et  de  son  j^erc,  et  enfin  une  cinquième 
statue  de  la  mère  du  second  Balbus";  elles  sont  en  marbre  :  et 
à  côté  Ton  n  Arrnrivnrt  f\e<  iiTirriptions  cfui  ont  fait  connoitre 
les  personnages  représentés.  On  apprend,  en  les  lisant,  que  les 
hommages  du  municipe  ont  eu  pour  principal  objet  d'honorer 
le  plus  jeune  des  deux  Nonius  Balbus  ;  car  elles  le  désignent 
directement  par  ses  noms  et  ses  dignités  :  au  contraire  celles 
c[ui  concernent  le  plus  ancien  ne  le  désignent  que  comme  le 
père  de  l'autre;  et  la  femme  du  vieux  Balbus  n'a,  dans  l'inscrip- 
tion, d'autre  titre  honorifique  que  celui  de  mère  du  dernier. 
L'inscription  de  Balbus  fils  porte  : 

M  •  NONIO      ME-  BALBO 

PR  •  PRO  •  COS- 

D  •  D^ 

K  A  Mardis  Nonius  Balbus,   fils  de  Marcub,  piétcm   et  proconsul: 
«  (inonumeut  élevé)  par  décret  des  décurions.  » 

(i)  Catalogo  d'Ercolano^  p.  i4i  ;  n"  i ,  Antiquitatum    Herculanensium  ,    inséré 

CLX,  et  CI.XI.  Les  statues  en  toge  des  deux  dans  le  I*''  volume  de  ses  Sjmholœ  litte- 

Balbus,  qui  etoient  dans  le  théâtre,  n'ont  rariœ ,  aux  pages  io3,  io4,  i55,  lag,  et 

été  ni  reconnues  ni  désignées  par  l'auteur  ailleurs;  ainsi  que  dans  la  III*  lettre  sur 

àa  Catalogue.  Je  les  crois  indiquées  sous  ces  mêmes  antiquités,  imprimée  dans  le 

les  n°  XXX  et  xxxi.  Le  lecteur  trouvera  plu-  XII"  vol.  des  mêmes  Symholœ,  p.  96  à  99. 

sieurs  détails  sur  ces  monuments,   dans  (2)  ]\Iarco  Nonio ,  Marcifdio  Balho , 

r«puscule  de  Gori ,  intitulé  Admiranda  prœtori,provonsuli,decurionumdecreto. 


pes. 
PI.  XV. 
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Balbus  fils  n'est  donc  pas  le  tribun  du  peuple  dont  nous  avons       ch^p.  v. 
rappelé  la  démarclie  en  faveur  d'Octave,  Le  titre  de  cette  magis-  ,ustrerdanri'e] 
trature  n'auroit  pas  été  omis  dans  son  inscription.  Celle-ci  ne  «""""^'p^ 
nous  indique  pas  la  province  qu'il  a  gouvernée  comme  pro- 
consul :  mais  le  fragment  d'une  autre  inscription  trouvée  dans 
les  mêmes  fouilles  nous  autorise  à  conclure  qu'il  avoit  gouverne 
la  Crète  et  la  Cyrénaïque'. 

Quant  à  son  père,  qui  avoit  les  mêmes  noms,  il  n'est  pas 
impossible  que  ce  soit  le  même  personnage  que  l'histoire  de 
Dion  nous  a  fait  connoitre.  L'inscription  de  sa  statue  ne  lui 
donne  d'autre  titre  que  celui  de  père,  qui  est  relatif  à  son  fils  : 

M  •  NONIO  -MF-  BALBO 
PATRI 
D  •  D-  = 

«'  A  Marcus  ÎXonius  Balbus  le  père,  fils  de  Marcus  :  (monument  élevé) 

«  par  décret  des  décurions.  » 

Il  est  probable  qu'en  ne  lui  donnant  que  ce  titre,  les  magis- 
trats d'IIerculanum  eurent  l'intention  de  montrer  qu'ils  ne  lui 
rendoient  ces  honneurs  qu'en  considération  de  son  fils.  Celui-ci 
avoit  probablement  été  le  premier  des  Balbus  qui  eût  bien  mérité 
de  cette  ville  et  de  ses  magistrats,  que  son  père  n'avoit  peut-être 
pas  connus  ;  soit  que  le  fils  eût  acquis  des  propriétés  dans  leur 
territoire,  soit  qu'il  eût  eu  d'autres  occasions  de  s'intéresser  eu 
leur  faveur.  Mais  ce  silence  des  inscriptions  ne  doit  pas  porter 

(i)  Maffei,  Muséum  Veroncnse,  p.  35o,  gouvernée  par  un  proconsul,  tantôt  par  un 

n">  II  :  Balbopro.  cos.  Cretcnses patrono.  préteur.  V.Marini,^/va/j,  p.  740  et  741. 

La  Crète  et  la'Cyrénaïque  formoient  en-  (2)  Marco  Nonio ,  Marciftlio ,  Balbo 

semble  une  seule  province  qui  étoit  tantôt  patri,  decuriomnn  decrcto. 
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PI.  XV. 


Chap.  V.      à  croire  que  Noniiis  Balbus  le  père  n'avoit  occupé  aucune  place 
Personnages  il-  reiiiaraualjle.  Sa  statue  équestre,  qui  le  représente  dans  le  même 

Justics    dans   les  1  J  '    1  i 

jnuiiicipes.  costume  que  son  fils  proconsul,  c'est-à-dire  en  cuirasse  et  en 
chlamydc,  prouve  le  contraire  d'une  manière  incontestable;  car 
ce  costume  ne  convenoit  qu'à  des  personnages  qui  par  leurs 
dianilés  avoient  le  droit  de  commander  des  armées  :  ainsi  on 
peut  penser  que  Balbus  père  avoit,  comme  son  fils,  gouverné 
quelque  province,  ou  que  du  moins  il  avoit  eu  le  commande- 
ment de  qiiplqiin  rorps  d'armée.  Si  cette  conjecture  a  quelque 
probabilité ,  l'illustralion  de  Balbus  le  père  n'est  plus  une  simple 
illustration  municipale,  et  appartient  à  riiistoire. 

L'inscription,  qui  donne  le  nom  de  sa  femme,  mère  du  jeune 
Balbus,  est  mutilée  ;  mais  il  est  presque  certain  qu'elle  s'appeloit 
Viciria  Archas\  La  voici  : 

•  •  •  CIRIAE  •  A  •  F  •  ARCHADI 

MATRI  •  BALBI 

D  •  D- 

«A  Vlciria  Arclias,  fille  d'Aulus,  mère  de  Balbus:  (monument  élevé) 

«  par  décret  des  décurions.  » 


(i)  La  famille  Vicîria  est  connue  par 
d'autres  Inscriptions  de  la  Canipanie.  En 
voici  une  que  M.  Lupoli  a  publiée,  et  cjui 
se  trouvoit  à  Cardinale ,  petit  endroit  entre 
Naples  et  Avellino  : 

SILVANO  •  SACRVM 

M  •  VlcmiVS  •  RVFVS  •  V  •  S 

QYOD  •  LICVIT  •  IVNIANOS 

REPARARE  •  PENATES  •  QVOD 

QVE  •  TIBI  ■  VOVI  •  POSVl  •  DE 

MARMORE  ■  SIGNVM  • 

{Itei.  yenusinum ,  pag.  22.) 


Une  itTscriptinn  Ao  Rénévent ,  dans  \6 
Trésor  de  Gruter,  p.  747 1  n°  A-,  et  dans 
les  Aiiti(juitates  Beneventanœ  de  Devita, 
pag.  Lix,  n"  2i3,  offre  une  autre  Viciria\ 
et  des  Viceria  ,  ainsi  que  des  Vicirius , 
des  Viceriiis  et  des  Vicrius .,  se  trouvent 
sur  d'autres  marbres  de  ce  l^résor  et  de 
celui  de  Muratori,  ainsi  que  |dans  les  Ar- 
vali  de  l'abbé  Marini. 

(2)  Vicirice ,  Auli  fili(s  ,  Archadi , 
viatri  Balbi,  decurionuin  décréta. 
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3;..5 


Les  n"  I  et  2  de  la  planche  XV  présentent,  sous  deux  vues,      Ci.ir.,v. 
la  tète  de  Nonius  Balbus  fils,  d'après  sa  statue  en  toge.  Les  n  3  ,,;;7;,n^f",t 
et  4   offrent  celle  du  père ,  d'après  une  statue  pareille  ;  et  le  """"«ipes. 
n°  5  ,   celle  de  la  niere ,  d'après  une  statue  de  marbre  qui  la 
représente  en  habit  de  matrone  romaine,  la  tète  coiffée  de  sa   ^°  i'»'3,i. 
drajDcrie.  *       , 


PI.  XV.- 


et  5. 


§.  1.    MARCUS  CALATORIUS. 

Une  belle  statue  de  bronze,  plus  grande  que  nature,  trouvée 
dans  les  environs  d'Herculanum,  nous  a  conservé  ce  portrait 
que  l'inscription  découverte  au  pied  de  la  figure  désigne  comme 
celui  d'un  personnage  de  cette  colonie,  nommé  3Iarcus  Cala' 
torius  Quartio'. 

L'inscription  nous  laisse  ignorer  les  motifs  qui  avoient  engagé 
les  citoyens  et  les  habitants  d'Herculanum  ou  d'un  endroit  voisin 
à  l'honorer  d'une  manière  si  marquante';  mais  on  ne  courra 


(i)  Bronzi  cTErcolano^  t.  II,  tav.  84- 
La  statue  fut  trouvée  à  Résina  en  1743.  Ce 
village,  dont  le  nom  ancien  étoit  Rctina, 
semble  avoir  été  dans  la  dépendance  du 
niuniciped'Heiculanum.  L'inscription  étoit 
celle-ci  : 

M • CALATORIO  •  M  ■  •  • 
♦  QVAllTION 

MVN  ICI  L'ES  ■  ET  •  IN  •  •  • 
AEIIE  •  CONLATO  • 

Marco  Calalorio ,  Marci  ftlio ,  Qiiar- 
lioni,  iiiuniaipcs  et  l'ncohc  ivrc  coidtito  • 
«  A  Marcus  Calatorius  Quarlion,  his  iIl- 
«  Marcus.  Les  citoyens  du  niiiiiiiipe,  et 
«  les  liabilanls,  à  frais  coninums.  » 
.     (2)  Linscription  ne  fait  mention  d'au- 


cune dignité  de  Calatorius  ;  et,  si  l'on  vou- 
loit  argumenter  d'une  espèce  de  liluiis  oïl 
bnton  recourbé  qui  paroît  gravé  sur  la 
bague  dont  le  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche  est  orné,  pour  conclure  que  cette 
marque  annonce  nue  dignité  sacerdotale 
du  personnage ,  les  académiciens  d'Hercu- 
lanum répondront  que  cette  main,  quoique 
antique,  n'appartient  pas  d'une  manière 
t(!rtaine  à  la  statue  que  nous  examinons. 
J'ajouterai  que  ce  prétendu  lituus  pourroit 
bien  n'être  qu'un  trait  arbitraire  tracé  dans 
la  simple  intention  de  ne  pas  laisser  la 
bague  lisse ,  et  de  donner  l'idée  d'une  gra- 
vure quelconque  :  ce  pourroit  être  aussi 
une  S,  qui  indiqueroit  le  mot  signum  , 
sceau,  cachet.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  cstccr- 
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Cim.v.      pas  le  risque  de  se  tromper  eu  pcnsaut  qu'il  en  fut  redevaLlc 
Personnages  il-  ^  SCS  libéralités  et  à  sa  munificence. 

lustres    il.ins  les 

La  famille  des  Calalorius  étoit  inconnue.  Les  académiciens 
d'Herculanum  avoient  cru  que  les  inscriptions  trouvées  dans  les 
ruines  de  cette  ville  l'avoient  seules  fait  connoître  :  mais  la  vaste 
érudition  de  feu  l'Abbé  Marini  a  mis  au  jour  un  autre  monument 
de  la  même  famille  '. 

Les  11°  I  et  2  de  la  planche  XYI  nous  offrent  la  tête  de  Cala- 
torius  vue  de  face  et  de  profil  :  on  y  remarque  une  verrue  à  peu 
de  distance  de  l'œil  droit. 


N''  I  et  3. 


§.  3.    LUCIUS  MAMMIUS  MAXIMUS. 

Un  grand  nombre  de  monuments  avoient  déjà  fait  connoître 
la  famille  des  Mammius,  à  laquelle  les  découvertes  d'Hercula- 
num et  de  Pompeia  ont  donné  une  nouvelle  célébrité^.  Le 
membre  de  cette  famille,  Lucius  Mammius  Maximus,  qui  avoit 
mérité  des  citoyens  et  des  habitants  d'Herculanum^  l'honneur 
d'une  statue  de  bronze,  étoit  revêtu  de  la  dignité  d'Augustal, 

Ce  sacerdoce,  consacré  au  culte  d'Auguste  et  de  ses  succes- 


tain  qu'on  voit  quelquefois  oette  marque 
sur  les  bagues  des  statues ,  et  qu'il  n'y  en  a 
point  de  semblable  sur  les  véritables  pierres 
gravées  qui  ont  servi  de  bagues  aux  anciens. 

(i)  Arvali,  pag.  221. 

(a)  Voyez  le  tom.  II  desBronzi  d'Er- 
colano ,  tav.  85.  Les  académiciens  indi- 
quent dans  les  notes  plusieurs  inscriptions 
appartenantes  aux  Mammius ,  et  on  en  a 
découvert  postérieurement  une  autre  dans 
les  fouilles  de  Pompeia.  Celle-ci  est  gravée 
en  grands  caractères  autour  d'une  exhedra, 
ou  banc  de  marbre  construit  en  derai-cercle 


sur  la  grande  route  et  tout  près  d'une  des 
fortes  de  la  ville,  pour  orner,  par  décret 
des  décurions,  le  monument  sépulcral  de 
Mammia,  prêtresse  publique  du  niunicipe 
(voyez  les  Ruines  de  Pompei,  par  M.  Ma»- 
zois,  tom.  I,  pi.  VH). 

(3y  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

L  •  MAJBIIO  •  MAXIMO 

AVGVSTALI 

MVNICIPES  •  ET  •  INCOLAE 

AERE  •  CONL.iTO  • 


((  A  Lucius  Mammius  Maximus  Augus-» 
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seurs  déifiés,  étoit  une   distinction  honorable  et  à  vie  qu'on      cmp. v. 
accordoit,  dans  les  colonies  et  dans  les  niunicipes  romains,  à  six   P«"°°°ases >i- 

'  r  '  lustres  dans  les 

personnes  qui,  à  ce  titre,  prenoient  rang  immédiatement  après  ■^'wicipes. 
les  décurions,  ou  sénateurs  de  la  ville'.  L'inscription  qui  étoît 
gravée  sur  le  piédestal  de  la  statue  nous  laisse  ignorer,  ainsi  N"'3et4. 
que  celle  du  numéro  précédent,  ce  qui  avoit  mérité  à  Mam- 
mius  cette  marque  d'honneur.  Malgré  ce  silence ,  on  peut  con- 
jecturer qu'il  avoit  été  jugé  digne  d'une  distinction  si  flatteuse 
par  les  dépenses  qu'il  avoit  faites  pour  einhellir  la  colonie  de 
plusieurs  statues  de  bronze,  représentant  des  personnages  de 
la  famille  régnante,  et  pour  avoir  ainsi  recommandé  sa  patrie  à 
la  bienveillance  des  empereurs\  Des  inscriptions  qui  désignoient 
plusieurs  de  ces  monuments ,  élevés  autrefois  par  L.  Mammius , 
ont  été  trouvées  dans  les  mêmes  fouilles,  et  prouvent  qu'il  avoit 
bien  mérité  de  ses  concitoyens  par  ce  genre  de  munificence. 
Son  portrait  est  dessiné,  de  face  et  de  profil,  sous  les  n"  3  et  4 
de  la  planche  XVL 

«  tal.  Les  citoyens  et  les  habitants  du  mu-  IMorcelli,  de  Stjlo  Inscriptionum,  p.  20. 

«  nicipe,  à  frais   communs».  (2)  Les  statues  élevées  à  Herculanum  par 

(1)  Voyez,  sur  les  Augustales  qui  sont  Lucius  Mammius  Maximus  cioient  celles 

aussi  nommés  dans  ks  inscriptions  seviri  de  Livie-,   de  Germanicus  ,  d'Antonia  sa 

^liugusiales ,  sodales  yliigintales ,  sacer-  mère,    et   d'Agrippine  la  jeune  sa   fille. 

dotes  corporis  ^ugustaliuin,  Noris  ,  ad  Voyez  les  Bronzi  d'Ercvlano,   tom,  II, 

Ccnotaphia  Pisana  ,   dissertât.  I ,  c.  vi  ;  tav.  lxxxv. 
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SUPPLÉMENT 


A  L'ICONOGRAPHIE  GRECQUE. 


J'ai  réuni  dans  cette  planche  un  certain  nombre  de  médailles        P'-  ^• 
inédites  ou  peu  connues  qui  m'ont  paru  intéressantes  par  leur 
rapport  avec  Tlconograpliie  grecque,  soit  parcequ' elles  y  rem- 
plissent quelques  lacunes ,   soit  parcequ' elles  fournissent  des 
éclaircissements  sur  différents  articles. 

§.  1.    BIAS  DE  PRIÉNE. 


J'ai  publié  le  portrait  de  ce  sage  de  la  Grèce  d'après  deux 
hennés  du  Vatican'.  Aucun  antiquaire  ne  s'étoit  encore  douté 
que  la  ville  de  Priéne,  patrie  de  Bias,  eût  fait  empreindre  sur 
ses  monnoies  l'imagée  de  cet  homme  illustre.  La  médaille  de 
bronze  de  cette  ville  de  Flouie,  gravée  sous  le  n"  i  de  la  plan- 
che A,  présente  d'un  côté  le  buste  de  Minerve  en  profil;  et  au 
revers,  la  figure  debout  de  Bias,  caractérisée  par  le  trépied  qui 
est  placé  derrière*.  Ce  trépied  est  célèbre  dans  l'histoire  des 
sept  Sages  ''  :  on  dit  que ,  trouvé  dans  la  mer  par  des  pécheurs 
milésicns,  l'oracle  d'Apollon  déclara  qn  il  devoit  être  donné  en 

(  i)  Iconographie  grecq. ,  part.  I ,  g.  h  ,  de  M.  IMillingen ,  qui  me  l'a  confiée  pour  eu 

§.  4,  et  5 ,  à  la  pi.  X.  faire  prendre  le  dessin. 

(a)  Cette  médaille  appartient  au  cabinet  (3)  Diogene  de  Laërte,  1.  I,  n"  Sa ,  sqrj. 


N"  I. 


Pr.  A. 
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présent  au  plus  sage  des  hommes.  Suivant  la  liatlition  la  plus 
accréditée,  il  l'ut  oOcit  à  Bias ,  qui  le  consacra  dans  le  temple 
d'Apollon  Isméuien  à  Tliebes'.  La  légende  de  la  médaille  porte 
les  noms  des  Priénécns,  IIPIHNE^N,  c[ui  l'ont  fait  frapper  :  le 
type  retrace  le  souvenir  de  leur  illustre  compatriote'.  Le  nom 
du  ma<xistrat  semble  être  BIfiN ,  Bîon. 


§.  1.  ANAXAGORE. 


Ce  disciple  d'Anaximene,  né  à  Clazomenes,  dans  Flonie,  ap- 
porta le  jn^emicr  la  philosophie  à  Athènes^  L'amour  du  jeune 
saire  pour  les  connoissances  étoit  si  ardent,  que,  pour  pouvoir 
donner  plus  de  temps  à  la  culture  de  son  esprit ,  il  abandonna 
à  ses  parents  toutes  ses  propriétés.  Il  avoit  imaginé,  pour  expli- 
quer l'origine  des  choses  et  la  jîhysique  générale,  un  de  ces  sys- 
tèmes ingénieux  qui  figurèrent  c|uelque  temps  dans  les  écoles''. 
Mais ,  ce  qui  lui  assigne  laie  place  plus  distinguée  dans  l'histoire 
de  la  philosophie ,  c'est  qu'il  fut  le  premier  à  enseigner  ou  du 
moins  à  développer  le  dogme  d'une  intelligence  qui  avoit  dé- 
brouillé l'ancien  chaos,  et  qui  en  étoit  distincte^  Il  fut  aussi  un 


(i)  La  ville  de  Priéiie  étoit  originaire- 
ment une  colonie  des  Tliébains. 

(2)  Cette  fiji;nre  de  Bias,  placée  debout 
devant  le  trépied,  semble  contirmer  la  con- 
jecture de  Spanhcim  et  de  Schott,  qui  re- 
connoissoient  ce  sage  dans  une  figure  pla- 
cée de  même  sur  le  bas-i'elief  représentant 
l'apothéose  d'Homère  (  Homericœ  apo- 
theosis  no\'a  cxplariatio,  c.  11  et  m,  dans 
le  IP  volume  du  2Vésorde  Poleni ).  Schott 
a  cependant  hésité  dans  cette  explication 
(  loco  ci  lato ,  c.  VI  );  et  j'en  avois  proposé 
une  autre  dans  le  3fuseo  Pio  Clementino 


(t.  I,  lav.  B,  p.  97  ).  La  comparaison  de  la 
médaille  augmente  toutefois  la  probabilité 
de  l'opinion  de  Spanheim. 

(3)  On  peut  consulter,  sur  Anaxagore, 
Diogene  de  Laérte ,  1.  II ,  n"  6 ,  sqq.  ;  Bayle , 
dans  son  article  Anaxagoras;  et  Brucker, 
Histor.  crit.  philosophiœ ,  1. 1,  pr492. 

(4)  C'est  le  système  des  homœomœries, 
ou  des  particules  composant  les  corps  et 
douées  de  la  même  nature  que  l'ensemble. 

(5)  D'après  ce  dogme ,  on  donna  le  sur- 
nom de  nSj,  ou  d'intelligence,  à  Anaxa- 
gore lui-même. 
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des  premiers  à  observer  les  aérolitlies,  et  à  recounoitre  que  la        pt.  a. 
lune  étoit  une  autre  terre,  et  le  soleil  une  masse  enflammée.  Peu 
s'en  fallut  que  ces  deux  propositions,  regardées  comme  des  blas- 
phèmes ,  ne  lui  coûtassent  la  vie  :  il  en  fut  quitte  pour  l'exil.  Ce- 
pendant on  ne  doit  pas  attribuer  entièrement  sa  disgrâce  au  zèle 
superstitieux  des  Athéniens  ;  il  faut  en  rechercher  la  cause  prin- 
cipale dans  Tinfluence  d'une  faction  qui  vouloit  humilier  Périclès: 
n'osant  l'attaquer  directement,  elle  se  déchaiuoit  contre  les  amis 
et  les  protégés  de  ce  grand  homme ,  qui  devoit  une  partie  de  ses 
belles  cjualités  aux  leçons  et  aux  conseils  d'Anaxagore.  Le  philo- 
sophe se  retira  à  Lampsaque,  oii  il  vécut,  jusqu'à  sa  soixante- 
douzième  année,  honoré  de  tout  le  monde.  Il  laissa  des  écrits; 
et,  après  sa  mort,  le  respect  pour  sa  mémoire  n'eut  plus  de  bor- 
nes; on  le  mit  au  rang  des  dieux,  et  on  lui  éleva  des  autels'. 

J'avois  désespéré  de  trouver  une  image  d'Anaxagore;  mais  je  n'i. 
crois  l'avoir  découverte  sur  une  médaille  de  bronze  de  Clazo- 
menes  sa  patrie'.  Le  type  de  cette  médaille  offre  un  philosophe 
demi-nu,  ayant  un  globe  dans  la  main.  Pythagore  et  Hipparque 
sont  représentés  sur  les  monnoies  de  Samos  et  de  Nicée,  leurs 
villes  natales,  avec  le  même  symbole  et  dans  le  même  costume'. 
Je  crois  devoir  conclure  de  cette  comparaison  que  la  figure  gi\a- 
vée  sur  la  médaille  des  Clazoméniens  est  celle  de  leur  illustre 
compatriote.  Mon  opinion  est  confirmée  par  une  autre  médaille 
de  la  même  ville,  qui  existe  dans  le  Musée  lîritanuiquc,  et  sur 

(i)  AElien, /-^rt/'. //àf. ,  1.  Vlil,  c.  XIX.  tourrclt'e  d'une  femme  qui  représente  la 

(2)  Celte  médaille  est  au  cabinet  de  la  ville  personnifiée;  et  kaazomenuîN  (mon- 

Ril)ll()tlie()ue  du  Roi.  Voyez  laZ)eic/7/^f/t)/i  noie)  des  Clazoméniens^  du  côté  de  la 

de  Médailles,  etc. ,  par  BI.  Mionnet ,  t.  III,  figure,  que  je  crois  représenter  Anaxagoro. 

lonie,  no  70.  Les  légendes  sont:  KAAZO-  (3)  Voyez  Vlconogr.  grecque,  pi.  xvii, 

MENH  ,  Clazomene  ,  du  côté  de  la  tête  n°  i  et  2  ;  lvii,  n"  i. 
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Pi.  A.  laquelle  une  figure  scnil)lable  est  assise  sur  le  globe,  signe  évi- 
dcnL  d'apolliéose';  et  nous  venons  de  voir  que  les  honneurs 
divins  furent  décernés  à  la  mémoire  d'Anaxagore.  11  est  à  regret- 
ter que  les  Clazoméniens  n'aient  pas  fait  graver  sur  leur  mon- 
noie  la  tête  du  j)liilosoplie  plutôt  que  son  image  entière.  On 
aimeroit  à  y  reconnoître  cette  physionomie  grave  et  immobile 
que  le  sourire  n'avoit  jamais  égayée. 

§.  3.  THEOPHANE  DE  MYTILENE. 


N-'S. 


J'ai  parlé,  dans  riconographie  grecque,  de  cet  historien  ami 
de  Pompée,  et  j'ai  fait  graver  son  effigie  telle  qu'elle  est  em- 
preinte sur  une  monnoie  de  Mytileue,  de  la  collection  Tiépolo 
à  Venise'.  Les  deux  médailles  que  je  publie  ici  ont  aussi  pour 
type  la  tète  de  cet  homme  célèbre ,  et  constatent  de  plus  en  plus 
la  découverte  de  l'abbé  INeumann,  qui  a  été  le  premier  à  recon- 
noître Théophane  sur  des  médailles  semblables.  Celle  que  j'ai 
fait  crraver  sous  le  n°  3  est  la  même  dont  j'ai  fait  mention  dans 
une  note'.  Les  caractères  bien  conservés,  APXEAAMI2  0I:a, 
yirclièdamis,  déesse,  qu'on  lit  autour  de  la  tête  de  femme  gravée 
sur  le  revers,  servent  à  fixer  le  véritable  nom  de  l'épouse  de 


(i)  Vetenimpopularumetregum  numi 
qui  in  Miiseo  Britannica  adsen'antur  ; 
Londres,  i8i4,  in-4°  ;  par  M.  Taylor 
Combe,  pi.  ix,  n°  22.  Le  savant  auteur^ 
ainsi  qu'il  a  bien  voulu  me  l'écrire,  est  d'a- 
vis que  la  figure  assise  sur  le  globe  est  plu- 
tôt celle  d'un  empereur  déifié.  Il  me  semble 
que  le  costume  de  cette  figure  et  la  compa- 
raison de  la  médaille  du  Musée  Britan- 
nique avec  celle  du  cabinet  du  Roi,  favo- 
risent mon  opinion.  Dès  qu'Anaxagore  a 


obtenu  des  autels ,  il  n'est  pas  étrange  de 
le  voir  assis  sur  le  globe  céleste,  sur  ce  ciel 
que  le  philosopbe  regardoit  comme  sa  pa- 
trie (  Diogene  de  Laérte,  1.  II,  n"  7).  Le 
berger  Daphnis  déifié  s'élève  aussi  au- 
dessus  du  globe  céleste , 

Sub  pedibusqUe  videtnubes  et  sidéra  Daphnis. 
ViRGiL. ,  ecl.  V,  V.  57. 

(2)  Partie  I"  ,  c.  v,  §.  3 ,  pi.  xxvn ,  n°  4. 

(3)  Iconographie  grecque,  \oco  citato. 


i 
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Théophane,  et  à  faire  voir  jusqu'à  quel  point  la  flatterie  des  Pl.  a. 
Mytiléniens  s'efforçoit  d'honorer  la  mémoire  de  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  avoient  été  les  ancêtres  d'un  Pompée  Théo- 
phane,  procui-ateur  de  l'Asie,  sous  Tibère'.  Nous  avons  vu 
combien  ces  honneurs  excessifs  contribuèrent  à  la  ruine  de  cette 
famille''. 

La  médaille  n"  4 ,  tirée  du  cabinet  de  M.  Allier,  étoit  inédite.  ^'  ^■ 
Le  buste  de  Théophane  est  empreint  sur  l'un  des  côtés  :  la  petite 
draperie  qui  enveloppe  les  épaules  est  semblable  à  celle  qu'on 
donne  sur  les  médailles  aux  hommes  de  lettres  et  aux  philoso- 
phes. On  le  reconnoit  à  la  légende,  quoique  mutilée,  0EO...AiSH..., 
Tlieop lûmes.  Le  revers  offre  le  nom  des  Myliléniens,  MYTIAH- 
NAIfiN;  et  le  type  représente  Diane  portée  sur  un  cerf. 

La  fille  de  Latone  étoit  extrêmement  révérée  à  Mvtilene:  elle 
est  représentée  avec  différents  attributs  sur  les  types  de  plu- 
sieurs mounoies  de  cette  capitale  des  Leshiens^. 

§.  4.  LIPARON, 
CHEF  DES   SYRACUSAINS. 

Un  passage  des  Ménechmes  de  Plante*,  passage  unique  dans 

(i)  Dans  la  Description  de  Mcdailles,  (3)  Voyez,  clans  le  III*  vol.  de  la  Des- 

etc.,  par  M,  Mionnet,  lom.  III,  Lcsbos,  cription  citée,  les  médailles  do  Mytilcnc; 

n"  117,  on  trouve  indiquée  une  médaille  Lesbos,  n"  i3c>,  164,  iSo. 
lout-à-f'ait  semblable,  qui  apparteuoit  au  (4)  iMencechmi,  act.  II,  se.  ni,  v.  67: 

cabinet  de  M.  Cousinery,  et  qui  doit  être  InSicitia 

aujourd'hui  dans  celui  du  roi  de  IJaviere.  Vbirex  Agathocles  rcgnatorfuil,  etitemm 
La  tète  de  Théophane  est  désignée,  dans  Piutliia , 

la  description,   comme  une  elligie  d'An-  Tertium  Liparo,  qui  in  morie  rcgnum  Hieroni 
euste.  tradidit. 

(2)  Iconographie  grccfjup,  loco  citato.  «  En  Sicile,  où  régna  Agalhoclès  et  puis 


N" 
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tout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  de  ranliquilc,  nous  appre- 
noit  qu'un  souverain  de  Syracuse,  nommé  Liparo,  avolt  été  le 
prédécesseur  Immédiat  d'Hiéron,  fiJs  d'Hiéroclès  ou  dliiéron 
second.  Le  poêle  latin,  de  qui  nous  tenons  ce  lait,  étoit  lui- 
même  contemporain  de  ce  })rincc. 

Les  savants  qui  ont  commenté  ce  passage  ont  bien  assigné 
Tcpoquc  à  laquelle  Liparon,  inconnu  d'ailleurs,  a  pu  exercer 
son  pouvoir  sur  les  Syracusains'  :  c'est  pendant  le  temps  qui 
s'est  écoulé  entre  la  retraite  de  Pyrrhus  de  la  Sicile  (  l'an  i-j^ 
avant  J.  C.  ) ,  et  l'élévation  d'Hiéron ,  que  l'on  fixe  vers  l'an  269 
avant  la  même  ère. 

Un  monument  numismatique,  découvert  il  y  a  peu  d'années, 
et  dont  j'ai  lait  graver  le  dessin  sous  le  n"  5,  d'après  une  em- 
preinte, paroissoit  confirmer  le  témoignage  de  Plante",  et  four- 
nir avec  plus  d'exactitude  le  nom  de  ce  personnage.  La  petite 
médaille  d'argent  sur  laquelle  est  empreinte  l'effigie  en  profil 
d'un  liomme  dans  la  fleur  de  lâge,  et  dont  la  tête  est  ornée  d'une 
couronne,  sembloit  présenter  la  légende  AITI.VP02,  Liparos.  Le 
revers,  qui  est  sans  légende,  offre  le  cheval  Pégase,  type  fort 
usité  sur  la  mounoie  de  Syracuse.  M.  Carelli,  secrétaire  perpé- 


«  Pliinlias,  et,  en  troisièuie  lieu,  Liparon, 
«  (jni  laissa,  on  mourant,  la  souveraineté  à 
((  Hiéron  ».  Polybe,  qui  parle  avec  quel- 
que détail  d'Hiéron  II  (I.  1,  c.  viii  et  ix), 
se  tait  absolument  sur  celte  espèce  d'anar- 
chie qui  suivit  à  Syracuse  la  retraite  de 
Pyrrhus,  et  siu-  les  noms  des  personnages 
qui  eurent  en  main  le  f,'0uvernement. 

(i)  Voyez  les  observations  de  M.  Buri- 
gny  sur  ce  passage  de  Plante,  dans  V His- 
toire de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  t.  XXXI V,  p.  y 5  ;  et  celles  de 


]\I.  de  Sainte-Croix,  dans  le  t.  XLVIII  des 
]\Iémoires  de  la  même  Académie,  p.  i3-. 
('2)  Des  savants,  et  entre  autres  le  judi- 
cieux Eckiiel  lui-même  [D.N.,t.  I,  p.  2()3), 
avoient  pensé  que  ce  nom  de  Liparon  ^  pré- 
décesseur d'Hiéron,  pouvoit  n'être  qu'tme 
plaisanterie  de  Plaut«,  qu'un  jeu  sur  le  mot 
hiéron,  qui  veut  dire,  des  victimes:  ii^âv 
XiTTot^â» ,  hiéron  liparon,  auroit  signifié, 
des  victimes  grasses ,  telles  qu'on  les  de- 
siroit  pour  les  sacrifices  et  les  banquets  qui 
en  étoient  la  suite. 
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tiiel  de  rAcadémie  d'Herculanum  à  Naples,  qui  avoit  possédé 
cette  médaille,  avoit  cru  y  reconuoitre  la  tête  de  Liparou';  mais 
la  vue  de  la  médaille  originale  et  la  comparaison  d'autres  mo- 
numents semblables  viennent  de  faire  disparoître  toute  illusion. 
M.  Millingen,  qui  avoit  fait  l'acquisition  de  cette  médaille  ou 
d'une  autre  parfaitement  semblable,  s'est  empressé  de  me  la 
communiquer".  Je  me  suis  convaincu  que  la  légende,  au  lieu 
de  AinAPOS  (Liparos),  offre  le  nom  AI2AP02  [Aisaros).  Une 
médaille  pareille,  mais  sans  légende,  qu'on  peut  voir  au  cabinet 
du  Pv-oi ,  laisse  apercevoir  très  distinctement  sur  le  cliamp  du 
revers  les  lettres  KP ,  initiales  du  nom  KPOTi>,N,  Crotojie.  La 
rivière  ylisaras,  AI2AP02,  baignoit ,  comme  on  sait,  cette  ville 
des  Brui'âens".  La  tète  est  donc  celle  du  dieu  de  ce  fleuve;  et,  si 
l'on  vouloit  plutôt  y  reconnoitre  Hercule,  que  les  Crotoniates 
regardoient  comme  leur  fondateur,  le  nom  usants  seroit  celui 
d'un  magistrat  de  Crotone,  liomonyme  du  fleuve  qui  couloit  à 
travers  cette  ville '^. 


Pi..  A. 


5.    LYSIMAOUE. 


J'ai  prouvé  dans  l'Iconograpbie  grecque,  contre  l'opinion  de 
plusieurs  savants,  que  rciïigie  d'un  roi  dont  le  diadème  est  orné 


N°  C 


(i)  Le  chevalier  Calcagni  avoit  public, 
il  y  a  quelques  années ,  cette  médaille  à  Pa- 
lerme,  avec  un  mémoire  sur  ce  sujet. 

(a)  Ce  savant  antiquaire,  étant  venu  à 
Paris  dans  le  courant  d'août  dernier(i8  17), 
m'a  lait  voir  la  prétendue  médaille  de  Li- 
parou ,  dont  le  dessin  étoit  déjà  gravé. 

(3)  Strahon,  1.  VI,  p.  n()?.. 

(4)  On  pouiroitopposer  à  celii' (Ici  nierc 
conjecture  que  les  nionnoies  des  Brnttiens 
ne  portent  pas  dans  leurs  légendes  les  noms 


des  magistrats.  Cepeiulant  ou  en  a  décou- 
vert sur  les  monnoies  de  Pandosia,  quoi- 
qu'il n'y  en  eut  pas  sur  les  médailles  anté- 
rieurement connues  (Taylor  Combe,  Xumi 
-vet.  pop.  (]ui  in  Musco  Lritunn.  adscn-, , 
p.  54).  D'où  l'on  peut  conclure  qu'on  s'é- 
loignoit  quelquefois  de  l'usage  ordinaire. 
Cette  supposition  n'est  pas  invi'aisend>!able 
dans  la  médaille  que  nous  examinons,  et 
que  la  fabrique  et  le  slyle  n'absignent  pas 
aux  plus  anciennes  époques  des  Crotoniates. 
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Pi..  A.  des  cornes  d'Ammon,  qu'on  voit  empreinte  sur  les  médailles 
de  Lysimaqiic,  est  celle  de  ce  prince,  et  non  l'effigie  d'Alexandre- 
le-Grand'.  Ea  médaille  d'argent  inédite,  frappée  dans  la  ville 
d'Amastris  en  Pa|)ldagonie,  que  je  pu])lie  ici  sous  le  n"  6,  con- 
firme de  plus  en  plus  celte  opinion.  Il  y  a  d'un  côté  la  même  tête 
qui,  sur  les  médailles  de  Lysimaque,  est  décorée  du  diadème 
à  cornes  de  bélier,  mais  fjui  porte  ici  la  coiffure  phrygienne  du 
dieu  Lunus,  ou  Mois,  une  des  divinités  principales  de  ces  con- 
trées. Le  type  du  revers  représente  une  reine  assise  sur  son 
trône,  ayant  un  long  sceptre  dans  la  main  gauche.  La  légende 
nous  fait  connoltre  que  c'est  une  monnoie  des  ^mastriens , 
AMASTPIANflN.  Leur  ville  ,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs  %  fut  rebâtie  par  Amastris,  princesse  du  sang  royal  des 
Perses,  qui  devint  l'épouse  de  Lysimaque;  et  cette  réédification 
fut  postérieure  à  la  mort  d'Alexandre.  Nous  avons  vu  une  autre 
médaille  sur  laquelle  est  empreinte  une  tête  entièrement  sem- 
blable à  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux^;  et,  comme  le 
nom  de  cette  reine  se  Irouvoit  dans  la  légende  du  revers,  j'ai 
conclu  que  la  tête  du  dieu  Lunus,  ressemblant  par  ses  traits  à 
celle  qu'on  voit  sur  les  médailles  de  Lysimaque,  étoit  un  por- 
trait de  ce  prince,  époux  d'Amastris. 

Les  antiquaires  qui  voudroient  encore  reconnoître  Alexandre 
sur  les  médailles  de  Lysimac^ue  ne  pourront  jamais  expliquer 
comment  une  tête  qui  présente  les  mêmes  traits  a  pu  être  gravée 
sur  une  médaille  des  Amastriens  :  ceux  au  contraire  qui  recon- 
uoissent  l'effigie  de  Lysimaque  sur  ses  médailles  ne  seront  pas 
étonnés  de  la  retrouver  sur  les  monnoies  d'une  ville  bâtie  par 
une  princesse  que  Lysimaque  avoit  épousée,  et  dont  il  vengea 

(i)  Partie  II,  c.  v,  §.  i..  (3)  Iconogr.  grecg.,  pi.  xli,  ii°  6. 

(a)  Partie  II ,  loco  citato. 
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la  mort.  Je  ne  doute  pas  que  la  figure  assise  qui  forme  le  type 
de  la  médaille  ne  soit  celle  d'Amastris  elle-même,  fondatrice 
de  la  ville  de  son  nom.  Cette  monnoie  a  été  proLablement  frap- 
pée lorsque  Lysimaque  s'empara  d'Héraclée  et  d'Amastris,  et 
sacrifia  à  la  vengeance  de  son  épouse  les  deux  fils  quelle  avoit 
eus  de  Diony  sius ,  et  qui,  par  un  affreux  parricide ,  avoient  voulu 
monter  sur  le  trône  en  étant  la  vie  à  leur  mère.  Il  est  vraisem- 
blable que  l'autre  médaille,  dont  j'ai  donné  le  dessin  dans  l'Ico- 
nographie grecque,  avoit  été  frappée  du  vivant  de  cette  prin- 
cesse, lorsque,  séparée  de  Lysimaque,  mais  toujours  son  alliée 
et  son  amie,  elle  régnoit,  sous  sa  protection  à  Héraclée,  sur 
l'héritage  de  Dionysius,  qu'elle  avoit  rendu  plus  considérable 
en  y  construisant  une  nouvelle  cité'. 

§.  6.    CLÉOPATRE,  REINE  DE  SYRIE, 
MEPtE  D'ANTIOCHUS  VIII  GPvYPUS. 

J'ai  fait  mention,  dans  l'Iconographie  grecque,  de  ce  tétra- 
drachme  unique  de  Cléopâtre  de  Syrie,  sur  lequel  cette  prin- 
cesse ambitieuse  a  fait  graver  son  effigie  toute  seidc  '.  Aujour- 
d'hui, grâces  à  l'intérêt  que  M.  le  comte  de  Northwich  prend 
aiix  progrès  de  la  numismatique  et  à  l'étude  de  l'antiquité,  je 
suis  à  portée  de  donner  un  dessin  exact  de  ce  monument  pré- 
cieux. Le  portrait  de  Cléopâtre,  qui  eut  trois  rois  pour  maris 
et  fut  la  merc  de  quatre  rois,  est  représenté,  sur  l'un  des  côtés 
du  nu'chullon  ,  dans  le  costume  que  nous  avons  vu  sur  les 
portraits  d'Arsinoé  et  de  lîéréuiic,  junncesses  (]c  la  même  fa- 

(i)  Mylord   Nortliwic'li  ma   comiiiuni-  possède  dans  son  cabinet, 

que  rempreuile  de  cette  médaille,  qu'il  (2)  Partie  U,  c.  \iu,  J".  18. 


l'i..  A. 
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l'c. A.  mille.  Sa  coiffure,  où  l'on  voit  des  épis  de  blé  entrelacés,  a 
beaucoup  de  resseml)lancc  avec  celles  de  la  déesse  Isls  dans  des 
ouvragées  de  style  iirec.  La  léiiende  du  revers  fait  sentir  la  con- 
venance  de  cette  allusion;  on  y  lit  le  nom  BA2IA12ZH2:  KAliO- 
HATPAS  0RA2  I^YEïHPIAS;  de  la  reine  Cléopdtre ,  déesse  de 
lafertRité.  C'est  une  épithetc  qui  convient  à  Cérès  et  à  Isis, 
que  les  Grecs  d'Alexandrie  se  plaisoient  à  regarder  comme  la 
même  divinité.  L'année  ZIIP,  187  de  l'ère  des  Séleucides,  laS 
avant  J.  C. ,  qu'on  voit  marquée  sous  la  pointe  inférieure  de  la 
double  corne,  est  la  même  où  cette  princesse  dénaturée  fit 
périr  son  mari,  et,  peu  après,  son  fils  aîné  Séleucus  V,  et  con- 
tinua à  régner  sous  le  nom  de  son  second  fils  Antioclius  YIII, 
qu'elle  associa,  en  apparence,  à  la  royauté.  Le  type  est  la  dou- 
-  ble  corne  d'abondance,  ou  rliyton  {dikéras),  que  nous  avons 
vu  souvent  au  revers  des  médailles  de  quelques  autres  reines 
issues,  comme  Cléopâtre,  de  la  famille  des  Lagides.  On  remar- 
que dans  le  champ  du  médaillon  un  monogramme  qui  semble 
composé  d'un  2  et  d'un  Y  '. 

§.  7.    MITHRIDATE  II  CALLINICUS, 
ROI  DE  LA  COMMAGENE. 

Antioclius  le  Commagénien  avoit  fait  la  guerre  à  Pompée; 
mais,  en  abandonnant  Tigrane,  il  mérita  que  le  vainqueur  lui 
conservât  ses  états.  Ses  deux  fils,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure 
des  fragments  qui  nous  restent  de  leur  histoire,  avoient  partagé 
entre  eux  le  petit  royaume  paternel;  mais  leur  jalouse  ambition 

(i)  Ce  monogramme  ne  peut  pas  indi-  JM.  Mionnet  dans  la  Description  de  Mé~ 

qiier  la  ville  do  Sidon  ,  ainsi  que  le  prétend  dailles,  etc.,  t.  \,  Rois  de  SjriCy  n"  7j4- 
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l)iisa  les  liens  du  sang,  et  les  fit  ennemis.  L'un  de  ces  princes  p,. a, 
se  uommoit  Milhridate;  l'autre,  Antioclius.  Ce  dernier  dressa 
à  son  frère  des  embûches  dont  il  fut  la  victime  ,  et ,  comme 
un  serviteur  de  Mithridate  sollicitoit  à  Rome  la  vengeance  de 
cet  attentat,  Antioclius  le  fit  périr.  Ce  second  crime  commis 
dans  la  capitale,  et,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  l'empereur, 
ne  fut  pas  regardé  comme  un  de  ces  forfaits  dont  la  punition 
tardive  est  réservée  au  droit  des  gens;  les  tribunaux  s'emparè- 
rent du  procès,  et  Antioclius,  qui  se  trouvoit  à  Piome,  y  fut 
jugé  et  condamné  à  mort.  Auguste  disposa  de  sou  royaume, 
dont  il  investit  le  fils  de  Mithridate ,  qui  portoit  le  nom  de  son 
j^ere.  Celui-ci  régna  sur  la  Commagene;  et  il  transmit  le  sceptre 
à  ses  descendants,  qui  en  jouirent  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration \ 

Je  crois  que  la  médaille  gravée  sous  le  n"  8  de  cette  planche        n»  s. 
appartient  à  ce  dernier  prince,  qui  s'appela  Mithridate  Callini- 
cus.  Voici  c|uels  sont  mes  motifs. 

La  fabrique  de  cette  moniioie  de  bronze,  ainsi  que  le  sur- 
nom de  Callinicus  et  la  tiare  qui  orne  la  tète  du  prince,  doi- 
vent faire  attribuer  ce  monument  à  un  roi  de  la  Commagene. 
Nous  savons  que  cette  même  épithete  désigna  Antioclius  IV, 
roi  de  cette  région,  et  devint  le  nom  projM^e  d'un  de  ses  fils. 
La  léte  d'Anliocluis  II,  frère  de  Milhridate  l\  est  coiffée  aussi 
d'une  tiare.  S'il  (\st  dilTicilc  de  ne  pas  rcconnoitre  le  Mithri- 
date Callinicus  de  la  médaille  pour  un  prince  de  Commagene, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  ne  pas  la  croire  phitùt  frappée  sous  le 
règne  du  second  que  sous  celui  du  premier  des  deux  Milhridate 

(i)  Nous  avons  touche  a  ce  trait  d'histoire  dans  V Iconographie  grcajuc,  part.  11,  c.  \ii , 
§.  b  ;  et  c.  XIV,  ^.  4.' 
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pi.  A  connus  à  celte  époque.  En  effet,  Mitliridate  I",  frère  d'Antio- 
cliiis  II,  prend,  sur  une  médaille  unique  qui  porte  son  nom, 
.  le  tllre  de  grand  roi  et  l'épitliete  de  Philad(Aphe ,  ami  de  son 
frère'.  L'autre  ne  prend  que  le  titre  de  roi  et  le  surnom  de 
CaUiiiicus y  surnom  qui,  connne  nous  l'avons  vu,  est  usité  dans 
la  famille  des  Séleucides,  à  laquelle  ces  princes  se  vantoient 
d'appartenir.  Celui-ci  n'est  donc  pas  Mithridate  I";  et  puisque 
le  fils  portoit,  suivant  Dion",  le  même  nom  que  le  père,  il  est 
naturel  de  penser  que  le  roi  de  la  Commagene ,  auquel  appar- 
tient la  médaille,  est  Mithridate  II.  Il  transmit  le  sceptre  à  un 
Antioclius  III,  dont  le  fils,  Antiociius  IV,  prend  aussi,  sur  les 
médailles ,  le  surnom  de  Callinicus. 

Les  types  de  cette  monnoie  présentent  d'un  côté  la  tête  du  roi 
vue  en  profil,  et  coiffée  d'une  tiare  dont  la  forme  a  quelque 
ressemblance  avec  celle  d'un  casque;  et  au  revers,  la  figure  de 
Minerve,  avec  la  légende  en  trois  lignes,  BASIAEilS  MI0PlAATou 
KAAAlNlKou ,  du  roi  Mitliridate  Callinicus ,  ou  le  victorieux^. 

§.  8.    ARSACE  IV  PRIAPATIUS. 

N°  Q.  Je  dois  à  la  complaisance  d'un  savant  Anglois  des  plus  dis- 

tingués ,  M.  Richard  Payne  Ruight ,  la  médaille  que  j'ai  fait 
dessiner  sous  le  n°  9  de  cette  planche,  et  qui  remj)lit  une  lacune 
dans  la  suite  des  Arsacides. 

Sur  l'un  des  côtés  est  empreinte  la  tète  du  roi,  ceinte  du 


(1)  Iconographie  grecque,  c.  xii,§.  8.  médaille  semblable:  il  en  a  fait  mention 

(2)  Liv.  LU  ,  §.  53  ;  et  1.  LIV,  §.  g.  dans  ses  notes  sur  les  médailles  des  rois  de 

(3)  Cette  médaille  appartenoit  au  cabi-  Commagene,  insérées  dans  le  Tesoro  Bri- 
net  de  feu  M.  d'Hermand.  Le  dessin  a  été  tannico  de  Haym,  t.  I,  p.  112. 

pris  sur  l'origiriai.  J.  Masson  avoit  vu  une 
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Landeau  royal.  Sa   physionomie   a  beaucoup  d'analogie  avec        pi..  a. 
celles  de  Pliraate  1"  et  de  Mitliridate  I";  la  ressemblance  est 
sur-tout  sensible  dans  la  forme  du  nez  '. 

Le  revers  représente  le  prince  partlie  assis  sur  un  siège  co- 
nique ,  dont  la  forme  imite  celle  de  la  cortine  sur  laquelle 
Apollon  est  assis  dans  les  types  des  monnoies  frappées  par  les 
premiers  rois  de  Syrie. 

La  légende,  extrêmement  simple,  ne  contient  que  ces  trois 
mots  :  BASlAEflS  MEFAAOY  AP2AKOY,  du  grand  roi  Arsace. 

Ce  revers  ne  diffère  en  rien,  soit  pour  le  type,  soit  pour  la 
légende ,  de  celui  que  nous  avons  remarqué  sur  la  seconde  mé- 
daille d'Arsace  II  Tiridate  ^. 

La  drachme  que  nous  examinons  appartient  ccjiendant  à  un 
autre  prince.  Tiridate  est  sans  barbe,  suivant  le  costume  grec, 
et  il  est  coiffé  d'une  tiare:  notre  Arsace  a  une  longue  barbe,  et 
il  est  décoré  du  bandeau  des  rois;  d'ailleurs  sa  physionomie 
n'a  aucune  ressemblance  avec  celle  de  Tiridate.  De  plus,  les 
légendes  d'Arsace  V  Phraate  I"  et  d'Arsace  VI  Mitliridate  I"  joi- 
gnent toujours  au  nom  du  roi  une  épithete  honorifique  ^:  la 
simplicité  de  la  légende  de  la  médaille  que  nous  avons  sous  les 
yeux  semble  donc  prouver  que  FArsace  qui  Ta  fait  frapper 
appartient  à  une  époque  antérieure;  et  j'en  conclus  qu'il  ne 
peut  être  que  le  troisième  ou  le  quatrième  Arsace ,  c'est-à-dire 
Artaban  I"  ou  Priapatius  ^ 

(i)  Iconographie  grecque,  pi.  xnx,  les  commentateurs  de  Justin,  1.  XLI,  c.  v, 

n°  3,  4»  5,  et  (5.  n°  8,  les  variations  de  ce  nom,  que  quel- 

(2)  Iconograph.  grecq.,  pl.xi.ix,  n"  2.  qiies  savants  voudroient  lire  Phriapitns; 

(3)  Iconogrtipli.  grccq.,  part.  II,  c.  xv,  d'autres,  Phrapatius,  etc.  J'ai  conservé  la 
§.  2  et  3.  leçon  qu'offrent  unanimement  les  textes  de 

(4)  On  peut  voir  dans  les  Annales  Ar-  Justin. 
sacidaruin  de  Longuerue,  ainsi  que  dans 
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P).  A.  Je  rattribiie  à  ce  clernicr,  à  cause  de  la  plus  lonj^ue  durée  de 

son  règne,  et  encore  plus  à  cause  de  la  rcssenil)lance  facile  à 
saisir,  qui  existe  entre  ses  traits  et  ceux  de  Phraate  I"  et  de 
Mitliridate  I",  ses  fds  et  ses  successeurs. 

Justin,  le  seul  auteur  ancien  cpii  ait  fait  mention  de  Prlapa- 
tius,  nous  apprend  seulement  la  durée  de  son  règne,  qui  fut 
de  quinze  ans,  et  les  noms  des  princes  ses  fils". 

L'époque  de  ce  règne  doit  répondre  à  la  fin  de  celui  d'An- 
tiochus  III,  dit  le  Grand,  et  s'étendre  aux  années  suivantes, 
oii  la  Syrie  étoit  gouvernée  par  Sélécus  IV  Philopator  '. 

§.9.    ARSACE  IV  PHRAATE  II. 

N"  10.  Le  médaillon  ou  tétradraclime  d'argent  dont  le  dessin  est 

£]fravé  sous  le  n"  10,  tiré  du  même  cabinet,  est  un  des  plus  pré- 
cieux de  toute  la  suite  des  Arsacides. 

Jusqu'ici  les  plus  anciens  tétradraclimes  de  cette  suite  por- 
toient  empreint  le  portrait  d'Orode,  le  quatorzième  de  ces 
rois^;  et  la  plus  ancienne  époque  de  l'ère  des  Séleucides,  qu'on 
eût  découverte  sur  la  monnoie  des  rois  parthes ,  répondoit  à 
l'an  276  (36  avant  J.  C.)*. 

Le  médaillon,  jusqu'à  présent  inédit,  dont  nous  avons  sous 
les  yeux  le  dessin,  présente  une  époque  antérieure  de  plus  d'un 
siècle,  rOP ,  173  (i39  avant  J.  C),  et  il  apjjartient  au  septième 
roi  des  Parthes,  Phraate  II. 

La  figure  d'Hercule  qu'il  a  pour  type  annonce  que  la  ville 


(i)  Zococ/<«to,  dans  la  note  précédente.  §.  g,  pi.  xlix,  n"  i8  et  19. 

(2)  Voyez  Longuerue,  Annal.  Anaci-  (4)  Iconograph.  grecq.,  loc.  cit. ,  f .  lo , 
daniin,  p.  6.  pi.  xnx,  n°  21. 

(3)  Iconograph.  grecq. ,  part.  II,  c.  xv, 
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qui  l'a  fait  frapper  étoit  une  colonie  macédonienne  '•  Le  grand 
monogramme  dans  lequel  on  distingue  les  trois  lettres  APT  me 
fait  penser  à  Artemita^  ville  grecque  célèbre  de  l'Assyrie''. 

Mais  l'opinion  que  je  viens  d'énoncer,  savoir  que  le  tétra- 
drachme  ne  peut  appartenir  à  un  autre  prince  qu'à  Pliraate  II , 
a  besoin  d'être  appuyée  sur  des  raisonnements  qui  en  fassent 
sentir  la  probabilité. 

La  légende  est  fort  simple  ,  B  \2lAI-^.2  MEFAAOY  AP2AK0Y 
*iAEA.\HNOS ,  du  grand  roi  Arsace ,  l'ami  des  Grecs. 

J'ai  dit,  dans  l'Iconograplile  grecque,  que  Pliraate  II  est  le 
premier  des  Arsace  qui  se  soit  décoré  de  cette  épithete  de  bien- 
veillance \  Le  monument  que  nous  examinons  ne  me  présente 
aucun  motif  de  rétracter  cette  assertion  ;  et  d'îiilleurs  la  date 
qu'il  porte  exclut  tous  les  Arsace  qui  ont  régné  après  ce  prince. 

A  la  vérité  ^litbridate  I'''^  étoit  encore  vivant  lorsque  ce  tétra- 
■draclime  a  été  frappé*.  Mais  je  vais  exposer  les  raisons  qui  me 
déterminent  à  l'attribuer  plutôt  à  son  fils ,  qu'il  avoit  associé 
au  trône,  qu'à  lui-même. 


Pi.  A. 


(i)  Cette  preuve  me  semble  d'autant  plus 
conviiincante  que  la  même  figure  d'Hercule 
est  le  type  d'un  uiédaillon  d'argent  de  Phi- 
lippe V,  roi  de  JMacédoine.  Voyez  Pellerin, 
Hois,  pi.  m,  n"  i;  Mionnet,  Description 
de  Méduillcs j  etc.,  tom.  1,  Rois  de  Ma- 
cédoine ,  n"  91,  où  il  faut  lire  corne  il 
boire,  au  lieu  de  corne  d' abondance.  Ya\ 
effet ,  l'Hercule  de  la  médaille  de  Philippe 
ne  diffère  de  celui  du  médaillon  de  Pliraate 
que  par  cette  particularité;  il  tient  dans  sa 
main  une  corne  à  boire:  l'^Hercule  du  mé- 
daillon parthique  tient  sa  coixçe,  scyphus. 
(2)  Plusieurs  géographes  ont  fait  men- 
tion de  celle  ville.  Strabon ,  I.  X\  I ,  p.  5 1  a , 


l'appelle  vixiv  k^ioXcyco, ville  considérable  ; 
et  Isidore  de  Charax,  dans  les  Geographi 
minor.,  la  désigne  cemme  ville  grecipie, 
3-oAi»  ÉAA»n'^«.  Elle  étoit  la  patrie  d'ApoUo- 
dore,  auteur  connu  ifune  histoire  des  Par- 
thes,  dont  nous  regrettons  la  perte.  Il  étoit 
antérieur  à  Strabon  (  Vossius ,  de  Ilistoric. 
grœc,  1.  lU). 

(3)  Iconogr.  grrcq. ,  part.  H ,  c.  xv,  §.  4- 
(i\)  I.a  drachme  de  Pliraate  II,  que  j"ai 
publiée  à  Ui  pi.  xi.ix,  n"  -,  licVIconograp/i. 
grecq..  prouve  que  ce  prince  avoii  pris  le 
surnom  de  Philellcne  du  vivant  de  son 
pcre;  car  il  a  sur  la  même  médaille  les  litres 
de  l'hitopalor  et  d\Iutovnitor. 
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p..  A.  Milliridate  F"^,  qui ,  par  l'éclat  de  ses  conquêtes  ainsi  que  par- 

la sagesse  de  son  gouvernement,  mérita  le  titre  de  Dieu,  ne 
paroît  jamais  sur  les  médailles  sans  Tépitliete  fastueuse  de  roi 
des  rois'. 

Le  fils,  devenu  collègue  de  son  pcre,  a  pu  se  contenter  du 
titre  de  grand  roi.  C'est  même  le  titre  qu'il  a  pris  de  préférence 
sur  la  j^Iupart  de  ses  médailles'. 

Quant  à  ce  que  j'avance,  que  Phraate  II  régnoit  avec  son 
père  l'an  i^S  de  l'ère  des  Séleucides,  je  pense  qu'on  ne  peut  en 
douter.  Cette  année  fut  la  dernière,  ou  tout  au  plus  l'avant-der- 
niere,  de  la  vie  de  Mitliridate^  ;  et  les  médailles  de  Phraate  II, 
sur  lesquelles  il  prend  tantôt  le  titre  de  Pliilopator,  ou  de  fils 
aimant  son  père,  tantôt  celui  de  Théopator,  ou  de  fils  d'un  père 
dieu ,  semblent  prouver  que  ce  prince  a  régné  quelque  temps 
conjointement  avec  son  père.  Les  premières  de  ces  médailles 
ajoutent  ordinairement  à  l'épithete  de  Pliilopator  celle  d\4uto- 
crator,  ou  de  commandant  en  chef  des  troupes,  et  nous  font 
sentir  que  Mithridate,  accablé  par  l'âge,  en  associant  son  fils 
au  trône,  l'avoit  mis  à  la  tête  de  ses  armées'*. 

Une  objection  qui,  au  premier  aspect,  peut  paroitre  assez 
forte  contre  l'opinion  que  j'avance ,  est  le  peu  de  ressemblance 
qu'on  trouve  entre  le  portrait  que  j'attribue  à  Phraate  II,  et  un 
grand  nombre  de  portraits  certains  du  même  prince ,  que  nous 
avons  reconnus  sur  de  simples  drachmes^.  Cette  objection  per- 
dra d'abord  beaucoup  de  sa  force,  si  l'on  considère  qu'il  n'y  a 


(i)  Iconogr.grecq.,TpnTt.ll\,c.xv,§.4-  (4)  Iconographie  grecque,  loco  citato, 

(2)  Iconographie  grecque,   pi.    snx  ,  pi.  xlix  ,  n°  y  et  8,  où  le  lecteur  peut  con- 
n"  7,  8 ,  9,  et  I  o.  sulter  mes  observations  sur  ces  légendes. 

(3)  Longuerue,  Annal,  u^rsaeidarum,  (5)  Iconographie  grecque,  pi.  xlix, 
p.  II.  n°  7,  8,  9,  et  10. 
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Il 


pas  plus  de  ressemblance  entre  cette  tête  et  les  tètes  qu'on  a 
reconnues  pour  des  effigies  de  Mithridale  F'',  auquel  on  ne 
pourroit  se  dispenser  d'attribuer  le  tétradraclime  en  question , 
puisque  l'époque  qui  y  est  empreinte  ne  permet  d'y  recouuoitre 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Arsace  :  mais  les  considérations 
suivantes  serviront  encore  à  l'affoiblir,  et,  j'ose  preque  dire,  à 
la  détruire  entièrement. 

La  différence  des  physionomies  sur  des  médailles  multipliées 
et  de  la  même  fabrique  est  sans  doute  une  preuve  de  la  diffé- 
rence des  sujets  représentés;  mais  il  ne  doit  pas  paroitre  étrange 
qu'une  monnoie  d'une  fabrique  particulière ,  gravée  par  des  ar- 
tistes peu  exercés,  et  sur-tout  au  commencement  du  règne  d'un 
prince  ,  offre  ses  traits  tant  soit  peu  différents  de  ceux  qu'on 
retrouve  sur  sa  monnoie  ordinaire.  La  numismatique  des  rois 
nous  fournit  plusieurs  exemples  de  ces  variétés  "  ;  et  la  suite  des 
empereurs  romains  peut  en  fournir  encore  ^  Or  le  médaillon 
dont  il  s'agit  est  précisément  dans  ce  cas,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  réunit  les  deux  conditions  que  je  viens  d'indiquer  comme  pro- 
pres à  produire  ces  différences.  Il  est  frappé  dans  une  ville  dont 
la  fabrique  ne  se  reconnoît  sur  aucune  médaille  de  Phraate  II, 
et  il  a  été  gravé  dans  les  premiers  moments  de  l'association  de 
ce  prince  à  l'autorité  souveraine,  lorsque  sa  figure  n'étoit  pas 


Pl.  a. 


(i)  Iconographie  grecque,  pl.  xlix, 
n"  5  et  G.  Les  drachmes  de  cet  Arsace  sont 
fréquentes  dans  les  collections. 

(a)  La  suite  des  Ptolémées  offre,  plus 
que  tout  autre,  des  exemples  ilii  peu  d'u- 
niforniilé  dans  leselligics  du  inrme  prince, 
empreintes  sur  des  nionnoies  de  fabriques 
diverses. 

(3)  Qu'on  fasse  attention  dans  les  suites 
des  empereurs  romains,  notamment  dans 


les  médailles  d'or  et  d'argent,  au  peu  de 
ressemblance  qui  se  trouve  entre  les  diffé- 
rentes effigies  de  Vitcllius  et  de  Vespasienj 
et  on  ne  sera  pas  étonné  qu'un  monnoycur 
tl'j  l'Assyrie  n'ait  pas  saisi  les  véritables 
traits  d"uu  prince  qui  venoit  de  monter  sur 
le  trône,  et  qui  ne  s'étoit  peut-être  pas  en- 
core approché  de  la  contrée  où  l'on  frap- 
poit  ses  premières  monnoies. 


l'i..  A. 
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encore  bien  connue  de  ses  sujets,  et  n'avoit  pas  encore  assez 
exercé  le  ciseau  des  artistes.  Je  persiste  en  conséquence  dans 
l'opinion  que  je  viens  d'énoncer,  et  je  pense  qu'elle  est  la  plus 
proba])le  de  toutes  celles  que  peut  faire  naître  l'examen  de  ce 
monument  singulier,  et  la  seule  qui  en  explique  toutes  les  par- 
ticularités d'une  manière  un  peu  satisfaisante'. 

La  tête  du  roi  est  ceinte  d'un  diadème;  sa  barbe  est  longue: 
c'est  le  seul  caractère  qui  nous  rappelle  la  pliysionomie  de 
Phraate  II ,  dont  la  tête  offre  les  mêmes  ornements  sur  l'une  de 
ses  drachmes  que  j'ai  publiées  dans  l'Iconographie  grecque". 


(i)  En  se  tenant  trop  matériellement  à 
répocjue  du  tétradrachme  et  à  l'effigie  qu'on 
y  voit  empreinte,  on  raisonneroit  à-peu- 
près  de  la  manière  suivante.  L'an  ij3  de 
l'ère  des  Séleucides  répond  au  règne  de 
Mithridate  P""  :  l'Arsace  à  qui  le  médaillon 
appartient  est  donc  celui-ci.  Mais  la  tète 
empreinte  sur  cette  médaille  diffère  de 
celles  qu'on  a  attribuées  à  ce  prince;  donc 
cette  attribution  est  erronée.  11  faut  rendre 
toutes  ces  médailles  à  Phraate  I",  son  pré- 
décesseur; et  les  drachmes  sur  lesquelles 
on  reconnoissoit  Phraate  I"  seront  données 
à  Priapatius;  enfin  la  médaille  unique  que 
je  viens  d'attribuer  .-i  ce  prince  devra  appar- 
tenir à  Artaban  I",  le  troisième  des  Arsace. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  s'aper- 
cevra des  invraisemblances  de  cette  hypo- 
thèse; invraisemblances  qui  approchent  de 
l'absurdité.  Nous  n'aurions  donc  qu'une 
seule  médaille  de  Mllhridate  \",  le  fonda- 
teur de  la  grandeur  des  Parlhes,  le  con- 
quérant de  la  plupart  des  villes  grecques 
placées  au-delà  de  l'Euphrate,  et  qui  a 
régné  pendant  vingt-six  ans;  lorsque  son 


prédécesseur,  qui  n'avoit  agrandi  son  royau- 
me que  de  la  conquête  du  pays  des  Mardes, 
nous  auroit  laissé  lui  si  grand  nombre  de 
monnoies  à  légende  grecque?  Son  père, 
Priapatius,  auroit  pris  le  titre  d'Epiphane 
avant  que  la  vanité  d'un  prince  Séleucide 
l'eût  inventé?  Et  ces  suppositions  étranges 
paroîtroient  plus  faciles  à  croire  que  de 
penser  qu'un  monnoyeur  grec  ait  pu  se 
tromper  sur  les  traits  d'un  prince  qu'il  n'a- 
voit jamais  vu,  et  ne  les  ait  pas  fidèlement 
rendus  sur  la  monnoie  ?  Il  me  semble  que 
la  saine  critique  réprouve  cette  manière  de 
raisonner;  et  alors,  en  revenant  à  mon  sys- 
tème, nous  retrouverons  un  air  de  famille 
dans  la  physionomie  de  Priapatius  et  dans 
celles  de  ses  trois  fils,  Phraate  et  Mithri- 
date I"',  et  Artaban  II,  et  le  même  air  de  fa- 
mille dans  la  physionomie  de  Mithridate  I", 
et  dans  celles  de  ses  deux  fils  Phraate  II  et 
Sanatrécès.  La  planche  xlix  de  V Iconogra- 
phie grecque ,  et  le  n°  9  de  la  planche  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  font  sentir  d'un 
coup-d'œil  ces  analogies. 
(3)  Planche  xlix,  n"  10. 
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§.  lo.   ARSACE  XI  SANATRÉCES. 

Autant  la  fabrique  du  médaillon  que  nous  venons  d'examiner 
est  nette  et  élégante ,  autant  est  grossière  et  presque  barbare 
celle  de  la  drachme  n"  ii.  Ce  monument  n'en  est  toutefois  ni 
moins  sin<iulier  ni  moins  curieux'. 

La  tête  du  roi,  mal  tracée,  a  la  barbe  courte,  et  est  ceinte 
du  diadème.  Derrière  la  tête  sont  très  distinctement  gravées  les 
trois  lettres  TAM,  particularité  extrêmement  rare  sur  les  mé- 
dailles des  Arsacidcs.  Le  revers  offre  la  légende,  fort  simple, 
BA2lAE^2  MErAAOY  AP2AKOY  0EOnATOPO2  ,  du  grand  roi 
Arsace ,  jîls  d'un  père  dieu.  Le  type  présente  la  figure  du  roi 
assise  sur  un  siège  conique,  et  ressemble  aux  types  des  mon- 
noies  les  plus  anciennes  de  cette  suite. 

J'ai  remarqué,  dans  l'Iconographie  grecque,  que  l'épithete 
de  Théopator ,  fils  d'un  père  dieu,  ne  peut  convenir  qu'aux  deux 
fils  de  Mithridate  F',  qui  ont  régné,  c'est-à-dire  à  Phraate  II  et 
à  Sanatrécès''.  Je  n'hésite  doue  pas  à  reconnoître  ce  dernier 
prince  sur  la  médaille  eu  question  ;  sa  barbe  et  sa  chevelure 
sont  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  Phraate  II;  d'ailleurs  les 
traits  de  la  physionomie  sont  trop  mal  dessinés  pour  qu'on 
puisse  en  rien  conclure.  Mais  les  trois  lettres,  TAM,  qu'on  lit 
du  côté  de  la  tête,  prêtent  une  nouvelle  force  à  ma  conjecture. 
11  paroît  en  effet  très  vraisemblable  qu'elles  désignent  la  ville 
de  Tainhrax ,  une  des  capitales  de  l'Hyrcanie,  où  les  rois  parthes 
faisoient  quelquefois  leur  résidence".  Sanatrécés  qui  fut  rétabli 

(i)  C'est  encore  à  rainiiié  et  à  lacomplai-  (2)  Iconogiaph.  grccq.,c.  xv,  <$.  4  et  -. 

sancedeiiiylordNoiihwichquejetloisrein-  (3)  Polyhe,  1.  X,  c.  xwui,  dit  que  T.uu- 

preintcdecettemédailktii'cedcsoncubiiiet.  iii'ux,au  temps  du  troisiomc  Arsace   n'ctoit 


A. 


N'" 
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pj.  A.        sur  le  tronc  tic  ses  ancêtres  par  le  secours  des  Saces,  nation 
,  Sr;ylliique  placée  à  l'orient  de  THyrcanie',  dut  commencer  par 

cette  région  la  conquête  de  son  royaume.  Installé  à  Tambrax, 
sur  ce  trône  contesté,  il  a  probablement  fait  frapper  des  mon- 
noies  qui  portoient  son  effigie,  et,  de  plus,  findicalion  de  la 
ville  royale  qui  avoit  été  la  première  à  reconnoilre  son  autorité. 
Ainsi  cette  médaille  singulière  peut  enrichir  en  même  temps 
la  suite  des  médailles  des  villes.  Nous  ne  connoissons  aucune 
autre  monnoie  frappée  à  Tambrax. 

§.  II.    ARSACE  XXV  PACORUS. 

K"^  3ï.  Lorsque,  dans  Tlconographie  grecque,  j'ai  annoncé  que  les 

lettres  «i»!,  empreintes  sur  le  type  d'un  médaillon  imique,  sur 
lequel  on  lisoit  le  nom  et  les  titres  d'Arsace  Pacorus,  ne  mar- 
quoient  pas  une  époque'';  que  cet  Arsace ,  successeur  d'Arta- 
ban  IV,  et  prédécesseur  de  Cliosrhoès  ,  loin  d'avoir  vécu  au 
commencement  du  VF  siècle  de  l'ère  des  Séleucides  (5io,  *i), 
avoit  régné  avant  la  fui  du  IV,  je  n'imaginois  pas  qu'on  décou- 
vrît sitôt  un  tétradrachme  qui  démontreroit  sans  réplique  la 
vérité  de  mes  conjectures.  Je  l'ai  cependant  trouvé  en  Angle- 
terre, dans  le  riche  cabinet  du  comte  de  Nortlnvich^  qui  s'est 
empressé  de  m'en  faire  tenir  une  empreinte.  Je  l'ai  fait  graver 
sous  le  n"  12. 

On  voit  d'un  côté  le  buste  de  Pacorus,  parfaitement  sem- 


pas  une  ville  fortiGée,  mais  qu'elle  étoit  ce-  le  nom  de  Sacarauci  aux  Scythes  qui  ré- 

pendantunegrantleviile,etqu'ilyavoitune  tablirent  Sanatrécès  sur  son  trône, 
résidence  royale,  T«^bp«x«  ito'a/»  âriiyja-To ^  (2)  Iconograph.  grccç.j  part.  II ,  c.  xv, 

(1)  Lucien,  Macrohii,  §.  i5:  il  donne 
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Llable  à  celui  que  j'ai  publié  d'après  le  tétradrachme  de  la  Bi-       pi..a. 
Lliotheque  du  Roi ,  avec  cette  seule  différence  qu'une  barbe 
naissante,  couvre,  dans  celui-ci,  le  bas  des  joues  du  prince,  et 
que  la  lettre  gravée  dans  le  champ  derrière  la  tète  est  un  B  au 
lieu  d'un  A. 

Le  revers  offre  la  même  légende  que  l'autre  médaillon,  3^-i- 
Aeoç  BA2lAEov  AçsaKOu  IIAKoçov  AlKAlOu  EIII'î'ANOuç  «aeXAHNoç, 
du  roi  des  rois  Arsace  Paco  rus,  juste,  dieu  présent ,  ami  des 
Grecs\ 

Le  type  de  ce  médaillon  est  bien  plus  riche  que  le  tjpe  de 
celui  du  cabinet  du  Pioi.  Sur  celui-ci  est  empreinte  une  ville 
personnifiée  qui  offre  une  guirlande  au  prince  Arsacide  assis 
sur  son  trône  ;  sur  le  tétradrachme  que  nous  examinons  sont 
représentées  deux  villes,  pevit-être  Séleucie  et  Ctésiphon,  allant 
à  la  rencontre  du  roi  parthe,  qui  est  à  cheval.  Ce  type  a  quel- 
que rapport  avec  celui  qu'on  a  vu  sur  un  médaillon  d'Arta- 
])au  IIP.  Mais  une  particularité  qui  rend  ce  tétradrachme  plus 
précieux  que  toute  autre,  c'est  la  date,  A)^T,  Sg/j,  qui  est  gravée 
au-dessus  des  figures  et  à  la  place  accoutumée.  Le  chiffre  ou 
hoppa  qui  sert  de  caractère  arithmétique  pour  iudi(iuer  le  nom- 
bre nonagénaire  est  d'une  figure  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  coph  de  l'alphabet  samaritain. 

L'an  394  des  Séleucides  a  dû  finir  à  l'automne  de  l'an  83  de 
l'ère  vulgaire  :  c'est  l'époque  du  règne  de  Pacorus,  que  j'avois 

(i)  La  différence  qu'on  peut  trouver  en-  n"a  laissé  aucun  vestige;  comme  ici  j'ai  sup- 

tre  ces  légendes  dépend  <lc  <piel(pies  lignes  pléé  apzakot,  d'après  le  médaillon  qui  est 

enipoi'tées  par  le  bord.  J  avois  lu  sur  le  mé-  au  cabinet  de  la  IJil>liollu'(|ue  du  Uoi  :  il  n'y 

daillon  de  la  planche  t.,  n".  y  de  l'/cowogr.  a  pas  de  trace  de  celte  ligne  sur  celui  de 

gffcq.,  le  seul  litre  de /•oi,  BA^lAEfl;,  et  niylord  Nortliwich. 
non   BA^LiAEn» ,   parccque  la  ligne  supc-  (2)  Iconograph.  grecq.  ^Y'\.  i^^u"  1. 

rieurc,  BA-iAtii::;,  toute  au-dehors  duflaon. 


l 
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Pi. A.  indiquée  comme  signalée  par  Maillai'"  La  guerre  de  Domltlcn 
contre  les  Caltcs,  et  les  brouillcries  de  ce  même  empereur  avec 
un  Arsace  Pacorus,  sont  rapportées  par  le  poëte  comme  des 
événements  de  la  même  année'. 

N°  i3.  La  petite  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n°  i3  appartient 

aussi  à  Pacorus,  jjuisqu'elle  est  marquée  de  la  même  épo(pie 
que  le  tétradraclime:  elle  est  tirée  du  même  cabinet.  Je  me  suis 
empressé  d'en  faire  connoitre  le  dessin,  parceqvie  reffigie  de 
TArsace  qu'on  y  voit  gravée  rappelle  d'une  manière  indubitable 
les  traits  de  Pacorus,  mieux  prononcés  sur  les  tétradrachmes. 
Si  Ton  s'en  rapportoit  aux  simples  descriptions,  cette  petite  mé- 
daille embarrasseroit,  jusqu'à  un  certain  point,  les  antiquaires. 
La  tète  qu'on  y  voit  empreinte  est  décrite  comme  une  tête 
barbue^;  et  cependant  Pacorus  n'a  pas  plus  de  barbe  sur  cette 
médaille  que  sur  son  médaillon,  n°  12.  On  a  pris  pour  de  la 
barbe  la  saillie  du  menton. 

§.  II.  ARTABAZE, 
ROI  DE  LA  CHARACENE. 

N°  14.  J'ai  annoncé,  dans  l'Iconograpliie  grecque,  la  découverte  de 

ce  médaillon  comme  propre  à  confirmer  mes  conjectures  sur 
ce  genre  de  monuments  que  j'ai  attribués  aux  souverains  de  la 


(i)  Liv.  IX,  épigr.  xxxvi.  a  d'ailleurs  bien  attribué  cette  médaille  an 

(2)  Ce  synchronisme  avoit  échappé  à  règne  de  Pacorus;  Mionnet,  Description 
l'exactitude  de  Tilleniont.  de  iMédailles ,  etc. ,  t.  V,  Rois  parlhes, 

(3)  Sestini,   Dcscript.    tnonuin. ,  etc.,  n°  i5o. 
p.  55'3  :  Caput  barbatum  diademalum.  Il 
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Cliaracene'.  Lucien  a  fait  mention  de  Tiréus  et  d'x\rtabaze ,  qui  pi  a. 
avoient  régné  sur  cette  région'';  j'ai  publié  un  létradraclime  de 
Tiréus,  tiré  de  la  riche  collection  de  M.  Richard  Payne  Rnight, 
à  Londres'';  et  je  présente  ici,  sous  le  n°  i4,  un  médaillon  pareil 
que  je  crois  appartenir  à  Artahaze,  Les  deux  tétradrachmes , 
par  la  fabrique,  par  les  types,  par  la  coiffure  des  têtes,  par  la 
distribution  des  légendes,  se  ressemblent  parfaitement.  Ce  qui 
les  distingue  Tun  de  l'autre,  c'est  que  le  médaillon  d'Artabaze 
est  moins  grand,  et  semble  annoncer  que  l'art  étoit  dans  un 
élat  encore  moins  florissant  que  sous  Tiréus.  La  date  marquée 
à  l'exergue  du  revers  est  l'an  2N ,  aSo,  sans  doute  de  l'ère  des 
Séleucides,  62''  avant  l'ère  chrétienne,  qui  répond  à-peu-près 
à  l'époque  des  guerres  de  Pompée  en  Orient,  et  au  règne  de 
Pliraate  III,  ou  du  douzième  Arsace  ,  roi  des  Parlhes.  Aussi 
Lucien  nous  apprend -il  qu'Artabaze  étoit  le  septième  succes- 
seur de  Tiréus.  On  aperçoit  sur  sa  figure  les  marques  de  cette 
longévité  dont  parle  l'écrivain  de  Samosate,  et  qui  lui  a  fourni 
l'occasion  de  nous  transmettre  des  connoissances  isolées  sur 
l'histoire  de  la  Characene  et  de  ses  rois,  que  nous  aurions  vai- 
nement cherchées  ailleurs. 

La  légende  du  revers  est,  BA3lAeoç  APTAIlA^ou  SflïHçoç;  du 
roi  Artapaze ,  ou  Artahaze  ^  dieu  sauveur. 

Le  nom ,  APTxVIIA.... ,  auroit  pu  être  suppléé  de  différentes 


(1)  /cowog'.  g'7rr<7.,pail.  Il,  c.  xvir,  $. /{.  «  douze  ans;  et  Artabaze,  qui  ('toit  lo  sep- 

(2)  Lucien,  Macrolni,  §.  i().  t>i;«(3ç  h  a  «  lietue  roi  ile  Cliarax  aprôs  Tiréus,  étoit 
jK£T«  Ycrs-ao-i'v)!»  TjiVof  /3a(rixiv(rit;,  Sua  i^  tt»ivri-  ((  âgé  de  quatre-vingt-six  ans ,  lorsque,  Je 
*3irT«etTi)  Siw,  éTf^éur»»»'™- Àp7«5«Çoç  ^i  0(«c7-<«  «  retour  du  pays  des  Parthes,  il  obtint  la 
T))ç«(«»  iS^a,«of  ^ainxtùira.',  xà-^tcKcf ,  '(|  )ù  cySati-  «  royauté.  )>  On  pcut  voir  à  l'endroit  cité  do 
xoKTi»  trai  Kctrux^tis  «xo  nù^iut  iZttrlxivirt  ;  V Jcoiiogrophie.  grocqne  quelques  reniar- 
((  Tiréus,  le  troisième  après  Ilyspasinès,  ques  que  j'ai  faites  sur  ce  passage. 

«  mourut  de  maladie ,  Agé  de  quatre-vingt-  (3)  Iconof^raph.  grcctj.,  pi .  i.  r ,  u"  1 8. 
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IV A.  manières;  mais  il  m'a  semblé  que  le  texte  de  Lucien,  qui  in- 
dique un  Artabaze  parmi  les  princes  du  pays  où  il  est  certain 
que  ce  médaillon  a  été  frappé,  étoit  une  autorité  suffisante  pour 
lire  et  pour  suppléer  ce  nom  ainsi  que  je  l'ai  fait  graver.  D'ail- 
leurs nous  avons  vu  le  n  substitué  au  B  dans  la  léiiende  d'uu 
autre  médaillon  appartenant  à  un  roi  de  la  Characene '. 

§.  12.    ATTAMBILUS. 

N-  i5.  Trois  médailles  du  même  prince,  découvertes  ensemble  près 

de  Bagdad,  viennent  enrichir  la  suite  des  souverains  de  la  Cha- 
racene,  et  confirmer  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  ce  genre  de 
motuiments.  M.  Grivaud  de  la  Vincelle  a  déjà  fait  connoître  ces 
médailles  par  un  mémoire  très  bien  ûiit^.  J'ai  fait  graver  ici  le 
dessin  de  celle  qui  est  la  mieux  conservée  des  trois  ;  on  l'a  pris 
sur  la  médaille  même. 

On  y  voit  d'un  côté  la  tête  barbue  d'un  prince  dont  la  che- 
velure, serrée  par  le  diadème,  a  un  certain  rapport  avec  la  coif- 
fure médique  que  nous  avons  remarquée  sur  les  médailles  des 
rois  de  ces  contrées.  L'Hercule  assis,  qui  est  le  type  du  revers, 
ne  diffère  ni  par  la  pose,  ni  par  le  sfoût  du  travail,  de  l'Hercule 
gravé  sur  d'autres  médailles  de  la  même  suite.  La  légende , 
quoique  mutilée  ,  offre  distinctement  les  noms  et  les  titres , 
éaoïXfoç  ATTAMBiAou  2fi,THPoç  K Al  EYEPyeTOv  ;  du  roi  Attam- 
hilus%  dieu  sauveur  et  hienfaileur.   L'époque  marquée    dans 

(i)  Iconograph.  grecq.,  pi.  li ,  n°  16.  ris,  1817,  in -4".  La  même  Dissertation, 

Le  méilaillon  d'Artabaze  vient  d'être  acquis  mais  moins  complète ,  a  été  insérée  dans  les 

pour  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  yj nnales  Encyclopédiques ,  mois  de  juin 

(2)  Il  est  intitulé,  Dissertation  sur  une  même  année.  La  matière  de  ces  médailles 

Médaille  inédite  de  Phraate  IV,  et  sur  est  un  argent  fort  mêlé  d'alliage. 
quatre  Médailles  d' Altambilus ,  etc.;  Pa-  (3)  L'I  du  nom  Auamhilus  est  très  ap- 
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l'exergue,  H02,  indique  l'an  298  de  Tere  des  Séleucides  (  i4  avant 
J.  C.  ).  Les  deux  autres  médailles  ,  publiées  par  M.  Grivaud , 
appartiennent  aux  années  T,  3o,0;  et  riT,  3i3,  de  la  même  ère. 
La  première  répond  à  Tan  12  avant  J.  C;  le  second,  à  Tan  1 
de  l'ère  vul<?aire. 

J'avois  indiqué  un  Attamhilus  que,  dans  le  texte  de  Dion,  on 
trouve  écrit  ^lliamhilus,  autre  roi  de  la  Cliaraceue  et  de  la 
Mésene  sous  Trajan'.  L'époque  des  médailles  cpie  nous  consi- 
dérons les  assigne  à  un  prince  bien  antérieur  ;  la  conformité  du 
nom  est  cejiendant  une  preuve  cpi'il  avoit  été  pris  par  un  sou- 
verain de  la  même  contrée  avant  l'époque  marquée  jiar  l'his- 
torien*. 


Pl.  A. 


parent  sur  la  médaille  n°  3  de  M.  Gri- 
vaud. 

(i)  Iconogr.  grecq.,  part.  II,  c.  xvii, 
§.6. 

(2)  Il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre  ici 
sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  chro- 
nologique des  médailles  qui  appartiennent 
aux  princes  de  la  Characene. 

1.  Tircus,  ctoit  le  troisième  prince  de 
cette  contrée,  en  conuncnrant  à  compter 
par  Spasinès,  qui  vivoit  sous  Antiochus  II 
Théos,  et  qui  probablement  se  rendit  in- 
dépendant. 

Les  médailles  de  Tiréus  présentent  dans 
l'exergue  l'an  80  et  l'an  83.  Le  n  de  ces  dates 
est  extraordinaircniunt  laree.  Le  re<rne  de 
Tiréus  répondoit  par  consé(juent  à  celui  de 
Séleucus  II  Callinicus  en  Syrie,  et  à  celui 
de  Tiridate  sur  les  Parlhes. 

2.  ytrtabazc.  Il  étoit,  suivant  Lucien  , 
le  septième  successeur  de  Tiréus.  Son  mé- 
daillon porte  la  date  de  l'an  25o  des  Séleu- 


cides (7a  avant  J.  C).  Il  étott  donc  con- 
temporain des  derniers  princes  de  cette 
famille,  qui  régnoient  encore  en  Syrie,  et 
qui  étoient  la  septième  génération  de  Sé- 
leucus II.  Phraate  III  régnoit  sur  les  Par- 
tîtes. 

3.  Attambilus.  Les  époques  de  ses  mé- 
dailles, 298,303,  3i3,  le  font  régner  dans 
le  même  temps  qu'Auguste  à  Rome,  et  que 
Phraate  IV  sur  les  Parthes. 

4.  Adinnigaûs.  Sa  médaille,  frappée 
l'an  3  33  des  Séleucides,  ■>.?.  de  l'crc  clin- 
tienne,  prouve  qu'il  étoit  conteni[ioraiu  de 
Tibère  et  d'Artaban  III. 

5.  Monncscs.  Son  époque  est  l'an  .'yii 
des  Séleucides,  ou  1 1 1  de  l'ère  chrétienne. 
Il  étoit  le  contemporain  de  Trajan  et  de 
Chosrhoès. 

11  paroît  par  Dion ,  qu'un  autre  AUnmbi- 
lus  fut  le  successeur  de  Monnésès, 
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Pi.  A.  ^*  •^'''^^''>"  ou  7ï';?<7/)rt«.  L'excigue  tie 

sa  médaille  ne  laisse  distingtiei'  aucune  date. 
La  fabrique  et  l'orthographe  de  la  légende 
annoncent  cependant  luic  époque  de  déca- 


dence; et  il  est  vraisemblable  que  le  règne 
d'Arlaban  répondoit  à  la  dernière  période 
de  celui  des  Arsacides,  et  au  commence- 
dii  IIP  siècle  de  l'ère  chrétienne. 


FIN. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

JULES   CÉSAR   ET   SA  FAMILLE. 

§.  ly    Observations  sur  sa  famille sôo. 

GÉNÉALOGIE  ABRÉGÉE  dc  Sa  faïuiUe 236. 

^.    1 .  J LJLES   CÉSAR ,   empereur i, 

§.   2.  AUGUSTE,  emp.  28.     §.  4  Octavie,  sœur;  et  Marcellus,  son  bis.  4y-     §■  ^-  Livie,  épouse 4-^' 


§.    5.   Julie,  bile  d'Auguste.   CS. 

^ J^^_ ^ 

§.  (j.  Les  Césars  Caius.  73. 
Li'cius.  73. 
Agrippa,  posthume.  73. 

g.  i3.  Camée  de  la  Sainte-Chapelle: 
Apothéose  d'Auguste.    1 57. 

g.  4-  Camée  de  Vienne  :  Tibère  des- 
cend d'un  char.   59. 


§.8.  THîElîE  ,  (.mpeieur.   yi.     ^7.   Drusus  ,  frère  ;    A.ntoma  ,  m_>u  ipuu^e. 


§.9.  DrususEIs,  §.  io.Germamcus  §.  h.  Agrippinl,  §.  14.  CLAUDE,  §.  i5.Messai.i>e,  sonépuuse; 
etsesfils,  III.  etsesHls.  118.         sonépousc.  127.      empereur.  i7:>.       etBRiTANMcis,sonHls.i93. 


§.  1!.  CALIGL'LA,  empereur;  et  ses  sœurs.  iJÏJ.    ^.  16.  Aguippine,  épouse  de  Claude.  2o3. 


§.  10.  CaraéesdeGERMANicus.  i3f).   §.  18.  NÉUOM  et  ses  épouses aiq, 

§.   17.  Trois  camées  :  Claude  et  sa  famille 2i4. 

CHAPITRE   II. 

SUCCESSEURS   DE  NÉHON. 

^.   I ,  GALBA ,  cmpci-ciir _ r» 

§.   u.  (.LODIIJS  MACEH  ,  tyran ,6^ 

§.  it.  OTHIIN ,  empereur ^55 

§.  4.  VITKLLIUS ,  empereur  ;  et  sa  famille ,.3 

CÏIAIMTHF.   III. 

rESr.lSIEX  ET  SA  FJ  M  IL  LE. 


%.    T.  VESPASIEN,  empereur;  I)o\mii.i..\ ,  son  cpouM*. .  . 


a84. 


§.   2.    JITL'S;  et  Ji'Lii,,  salille.    'y.).    IJOJUTILN  ;  DoMrriA ,  son  rpousu.  ^\i.    Vesi'asun  jeune. ..  . 
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SECONDE  PARTIE, 

EMPEREURS,  CÉSARS,  TYRANS, 

ET  LEURS  FAMILLES*. 


CHAPITPvE   PREMIER. 

FAMILLE  DES  CÉSARS. 

{■On  trouvera  à  la  fin  de  ce  chapitre,  après  la  vie  de  Néron,  qui  fut  le  dernier  prince  de  la  famille  des  Ce'sars,  des 
observations  générales  sur  cette  famille  ;  et,  après  la  vie  de  Jules  César,  la  généalogie  abrégée  de  la  même  famille.  ) 

§.  I.   JULES  CÉSAR'. 

JuGURTHA,  poursuivi  par  les  Romains  pour  avoir  usurpé  le       cmp.  i 

^  -i       -.^  *i*  c    *  '  1  *  -t     I     *    *  Famille  dc^ 

trône  de  rsumidie,  en  taisant  mourir  ses  deux  cousins,  nciitiers        césars. 

Pl.XVIIetXVIU 

(")  M.  ViscoNTi  n'avoit  point  encore  commencé  le  texte  du  second  volume,  celui  des 
empereurs;  on  n'a  trouvé  dans  ses  papiers  que  le  catalogue  des  monuments  qui  dévoient 
en  faire  partie,  et  queKjues  notes  en  petit  nombre. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

JÎMPEREims.  Le  mot  empereur  ne  rend  rator,  ni  du  mot  àuT^xf^'f''  ''  désigne  seu- 

point  enlioi'enieut  le  sens  du  mot  impe-  lement  un  prince  qui  règne  avec  un  pou- 

(i)  Plntarqno,  Dion,  et  A|)pion,  ont  été  mes  guides  dans  cet  article.  Plutarque,  de  l^'di- 
tion  do  Urian;  Uion,  di-  Jteimar,  et  Appien,  de  1670. 
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Ciur. I.       léoitimes  de  ce  trône,  et  alliés  des  Romains _,  gagna  par  ses  lar- 
lanuiiedes-    o^sscs  Ic  consiil  Calpumius  Restia,  plusieurs  sénateurs,  et  dis- 

t.esais.  o  '        l  '    1  ' 

n wiictxvm.  sipa  l'armée  romaine.  Il  se  rendit  ensuite  à  Rome;  et  dit,  en 
sortant  de  celle  ville,  on  il  avoit  prodigué  For,  «  cprdle  étoit  à 
«vendre,  «t  qu'elle  périroit  bientôt  s'il  se  Irouvoit  quelqu'un 
«  qui  pût  raclieler»:  Urhem  veiialem  et  mature  perituram ,  si 


voir  absolu.  Mais  le  mot  latin  et  le  mot 
{;rer  avoient ,  dans  l'empire  romain ,  trois 
sijjnifications  distinctes  ,  que  l'historien 
Dion  (lib.  XLIII,  $;.  44)  a  parfaitement 
exposées.  Après  la  défaite  de  Pompée ,  «  le 
«  sénat,  dit-il ,  donna  au  vainqueur,  César, 
«  le  surnom  à'imjjerato);  non  point  dans 
«l'ancienne  acception,  et  tels  que  d'au- 
"  très ,  que  lui-même ,  l'avoient  souvent 
''  reçu  après  des  guerres  heureuses  ;  non 
«  point  tel  que  le  portoient  ceux  à  qui  l'on 
Il  confioit  ladministratioti  en  chef  de  quel- 
«  que  objet,  ou  quelque  pouvoir  extraordi- 
«  naire  ;  niais  tel  que  le  portent  encore  au- 
<  jourd'bui  ceux  qui  jouissent  du  pouvoir 
<'  suprême.  (  L'historien  vivoitsous  Alexan- 
«  dre  Sévère.  )  On  l'accorda  pour  la  pre- 
(1  miere  fois  à  César,  pour  le  porter  comme 
'I  un  nom  propre,  et  pour  le  placer  avant 
<i  ses  autres  noms.  «  D'après  ce  texte  de 
Dion ,  il  faut  conserver  le  surnom  impcra- 
toi;  ou  le  traduire  par  ces  mots ,  comman- 
(1/int  en  chef,  lorsqu'il  appartient  à  un  géné- 
ral, et  pour  celui  sovis  les  auspices  duquel 
le  génércJ  Vainqueur  avoit  combattu.  Mais 
le  mot  empereur  désignera  très  bien  les 
souverains  de  Rome.  Aussi ,  quoique  César 
n'ait  pu  être  appelé  Auguste ,  comme  lont 
été  tous  ses  successeurs  depuis  son  fils 
adoptif,  je  n'hésite  point  cependant  à  le 
placer  à  leur  tête,  parcequ'il  reçut  du  sé- 
nat et  du  peuple  le  surnom  A'imperator 
dans  toute  sa  plénitude. 


César.  On  a  coutume  de  désigner  par 
le  surnom  de  César,  i°  quelques  princes 
de  la  famille  de  César,  ou  qui  furent  adop- 
tés par  des  princes  de  cette  famille,  quoi- 
qu'ils n'aient  jamais  régné  ni  joui  de  quel- 
que portion  du  ])ouvoir  impérial;  tels  les 
fds  d'Agrippa  ,  Germanicus ,  etc.  :  2"  des 
princes  que  les  empereurs  choisirent  pour 
leurs  collègues,  et  qui  partagèrent  réelle- 
ment la  puissance  impériale  ;  tels  Constance 
Chlore,  Galère  Maximin  :  3°  enfin,  et  le 
plus  souvent, le  prince  qui  devoit  succéder 
à  l'empereur;  mais  auquel  ce  titre  ne  don- 
noit  aucun  pouvoir.  iElius  Verus,  choisi  par 
Hadrien  pour  être  son  successeur,  porta 
le  premier  le  nom  de  César  ainsi  restreint. 
(  Spartian,  ci;  et  Aurelius  Victor,  c.  xni.) 

Tyrans.  Les  antiquaires  ont  adopté  le 
nom  de  Tyrans  pour  désigner  tous  ceux  qui 
dans  l'empire  romain  usurpèrent  la  puis- 
sance souveraine.  Les  mots  qui  lui  corres- 
pondent dans  les  langues  grecque  et  latine 
ont  une  acception  moins  restreinte.  Tre- 
bellius  PoUion ,  l'un  des  écrivains  de  l'his- 
toire d'Auguste ,  l'a  employé  pour  désigner 
les  usurpateurs ,  au  nombre  de  vingt-neuf 
à  trente,  qui  se  firent  déclarer  empereurs 
en  divers  lieux,  pendant  les  règnes  hon- 
teux de  Valérien  et  de  Gallien.  Nous  sui- 
vrons son  exemple. 

Familles.  Par  le  mot  familles  des  em- 
pereurs ^on  désigne  ici  et  leurs  familles 
propres   et   les   personnes   qu'ils  avoient 
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emptorejji  ùivenerit'.  Dix.  ans  après  naquit  celui  qui  devoit  ac-       cu»?  i. 
complir  la  prédiction  de  Jugurtha  ;  ce  fut  Caïus  Julius  César.  Il     ^^cé'sars.  ' 
vit  le  jour  Tan  654  de  la  fondation  de  Rome,  un  siècle  avant  le  pi.xvuetxviii. 
commencement  de  l'ère  vulgaire,  le  12  juillet'.  Il  y  a  quelque 
variation  sur  Tannée  654  ou  653;  mais  il  n'en  existe  pas  sur  le 
mois,  ni  sur  le  jour,  le  premier  ayant  reçu  le  nom  de  Julius ,  à 


adoptées.  Notre  langue  a  des  expressions 
pour  caractériser  ceux  qui  sont  adoptés, 
lesji/s  adoptifs  ;  mais  elle  n'en  a  point  qui 
fasse  connoître  la  personne  ou  la  l'aniille 
qui  adopte.  En  trouveroit-on  la  cause  dans 
le  silence  des  lois  françoises  antérieures  à 
ce  siècle,  qui  n'accordoient  pas  la  faculté 
d'adopter? 

Extraits  des  vies  des  Empereurs.  Con- 
formément au  plan  tracé  par  M.  Visconti, 
je  me  suis  efforcé  de  réduire  à  une  juste 
proportion  les  notices  qui  accompagnent 
la  description  des  portraits  de  chaque  em- 
pereur. Cette  proportion  étant  fort  resser- 
rée, je  me  suis  attaché  à  retracer  de  préfé- 
rence leurs  mœurs  et  leurs  manières  de 
gouverner.  Les  guerres  et  les  combats  ont 
exercé  la  plume  de  tant  d'historiens,  que, 
pour  donner  un  intérêt  particulier  à  ces 
notices  ,  j'ai  borné  mon  travail  aux  traits 
principaux  du  caractère  de  chaque  empe- 
reur; et  j'ai  rappch'  l(;s  exploits  belliqueux 
dans  le  cas  seulement  où  ils  étoieni  néces- 
saires pour  achever  le  tableau. 

Mkdaih.es.  Cet  ouvrage  n'est  point  lui 
traité  de  nuiiiisn]aiir|ne  ;  on  no  doit  donc 
point  y  trouver  les  médailles  impériales  les 
|#lus  précieuses  par  leur  rareté.  C'est  nn 
recueil  de  portraits  des  empereurs;  et  Ion 


a  choisi  dans  les  médailles  celles  qui  re- 
présentent le  mieux  les  principaux  traits  de 
leurs  physionomies,  comme  on  l'a  fait  dans 
ï Iconographie  grecque,  et  dans  la  première 
partie  de  Y  Iconographie  romaine. 

«  En  commençant ,  dit  M.  Visconti  ,  par 
Il  les  médailles  de  bronze  frappées  en  l'hon- 
«  neur  d'Auguste,  sous  le  règne  de  Tibère, 
ri  les  monnoies  de  bronze  de  coin  romain 
11  offrent ,  jusqu'à  l'empire  de  Caracalla  , 
0  des  portraits  si  finis,  si  ressemblants  ,  et 
«  d'un  art  si  parfait,  que  les  plus  beaux  ca- 
11  mées  en  approchent  à  peine.  Les  por- 
«  traits  connus  par  ces  médailles  doivent 
«  être  les  mieux  constatés  de  toute  1  icono- 
«  graphie  ancienne. 

«  Les  médailles  qui  offrent  des  portraits 
(1  d'Auguste  et  de  quelques  uns  de  ses  suc- 
11  cesseurs,  ont  été  souvent  frappées  après 
«  leur  mort,  et  sous  les  règnes  d'autres  Cé- 
«  sars  qui  n' étoient  pas  leurs  successeurs 
«immédiats.  Ces  médailles,  appelées  rcs- 
11  tiliiées  par  les  antiquaires ,  quoiqu'elles 
Il  soient  d'un  beau  travail,  ne  rendent  les 
Il  portraits  que  d'une  manière  infidèle.  La 
«  cause  de  cet  écart  fut  une  os|u'ce  singu- 
«  Hère  d'adulation  ipii  vouloil  mêler  les 
«  traits  de  l'enqiereur  régnant  avec  ceux  du 
i.  prince  dont  on  renouvcloit  la  mémoire.  ■> 


(i)  Sallusi.,  Jlell.  Jiigurth.,  n"  35. 

(■->.)  IV  Idus  ffuinctilcs;  comme  on  lit  dans  un  ancien  calendrier  publié  par  Lambecius. 
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Q„^f  ,  cause  de  cette  époque  ;  et  le  second  étant  devenu  une  fête  pu- 
Famiiie  des  bliquc ,  d'.ipiès  uu  décrct  proposé  par  Antoine. 
PI  xviicixvm  ^^  vuli^airc  se  plaît  toujours  à  orner  de  récits  fabuleux  la 
naissance  des  grands  hommes.  C'est  ainsi  que  plusieurs  écri- 
vains du  Bas-Empire  assurent  que  César  ne  vit  le  jour  que  par 
l'opération  césarienne  ;  cependant  sa  mère ,  Aurélia ,  vivoit  en- 
core lorsqu'il  brigua  le  pontificat,  et  mourut  seidement  pendant 
la  guerre  des  Gaules.  Servius  '  n'avoit  proposé  cette  opinion 
que  comme  un  doute  ;  et  Zonare  l'a  combattue  victorieusement. 
Le  même  goût  pour  le  merveilleux  attribua  son  nom,  Cœsar, 
au  courage  de  son  aïeul  %  qui,  disoit-on,  avoit  tué  en  Afrique, 
de  sa  propre  main ,  un  éléphant  appelé  ainsi  jîar  les  Carthagi- 
nois. Mais  ce  nom,  dès  la  seconde  guerre  punique,  formoit  la 
distinction  d'une  des  branches  de  la  famille  Julia\  à  laquelle 
César,  dont  le  nom  propre  étoit  Caïus  ,  appartenoit  par  son 
père  :  cette  famille  prétendoit  descendre  de  Vénus  par  le  fils 
d'Anchise  ;  comme  la  famille  Marcia ,  à  laquelle  sa  grand'mere 
appartenoit,  comptoit  le  roi  Ancus  Marcius  pour  le  premier  de 
ses  aïeux.  César,  faisant  l'éloge  funèbre  de  son  épouse  Cornélia, 
et  de  sa  tante  Julia^  rappela  avec  adresse  ces  origines  illustres, 
qui  produisent  tant  d'effet  sur  l'esprit  du  peuple ^ 

L'éloquence  est,  dans  les  républiques,  un  moyen  sûr  de  par- 
venir aux  dignités;  c'est  pourquoi  Aurélia,  mère  de  César, 
femme  instruite  et  remarquable  par  l'élégance  de  sa  conversa- 
tion, cultiva  soigneusement  les  dispositions  précoces  de  son  fils. 
On  chercha  aussi  à  fortifier  sa  constitution  par  les  exercices 
journaliers.  Il  fut  témoin,  pendant  son  enfance,  des  guerres 

(i)  Ad  En.\,\.  I,  V.  286.  le  consulat  de  Marcus  Marcellus ,  et  de 

(2)  Servius,  jZ'îWew.  Quintius  Crispinus. 

(3)  SextusJulius  César  étoit  pi-éteur  sous  (4)  Suet.,  VI. 
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civiles  de  Sylla  et  de  Marius.  CeUd-ci  avoit  épousé  sa  taute  ma-       cb.p.i. 
ternelle,  ce  qui  établit  entre  eux  une  liaison  particulière;  mais     '^''ce!!,^  ' 
il  s'en  fallut  peu  qu  elle  ne  devînt  funeste  a  César.  A  peine  eut-il  pi.xviietxvm 
revêtu  la  prétexte,  qu'il  épousa,  à  l'âge  de  seize  ans,  Cossutia, 
et  la  répudia  peu  de  temps  après.  Il  choisit  ensuite  Cornélia, 
fille  de  Cinna,  l'ami  de  Marius.  La  haine  que  Sylla  conçut  contre 
César,  à  cause  de  cette  nouvelle  alliance  avec  son  ennemi ,  lui 
fit  lancer  un  décret  de  proscription,  auquel  le  jeune  homme 
n'échappa  que  par  les  supplications  des  vestales,  et  par  la  con- 
sidération dont  jouissoient  la  famille  Julia  et  celle  de  sa  mère. 
Mais  le  dictateur,  en  accordant  sa  grâce,  dit  à  ceux  qui  la  solli- 
citoient  :  «  Vous  avez  peu  de  discernement ,  si  vous  ne  recon- 
te noissez  pas  que  dans  cet  adolescent  il  y  a  plusieurs  Marius.  » 
Il  avoit  formé  cette  opinion  d'après  les  refus  réitérés  que  César 
lui  avoit  fait  de  répudier  la  fille  de  Cinna. 

Au  reste  ce  nouveau  Marius  ne  négligea  aucun  moyen  d'é- 
chapper aux  ressentiments  de  Sylla.  Il  se  cacha  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sabine.  Mais,  ayant  été  forcé  par  une  maladie  à 
changer  de  retraite,  il  fut  rencontré  par  les  soldats  du  dictateur, 
envoyés  pour  découvrir  ceux  qui  se  cachoient;  et  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'à  prix  d'argent.  Il  s'embarqua  sur-le-champ ,  passa 
en  Asie,  et  se  retira  chezNicomede,  roi  de  Bithynie.  C'est  peut- 
être  la  frayeur  qu'il  conçut  de  la  haine  et  des  menaces  de  Sylla 
qui  fit  naître  la  maladie  de  nerfs  (l'épilepsie,  selon  quelques 
auteurs  )  dont  on  le  vit  éprouver  en  Espagne  les  premières 
attaques'. 

Quoique  César  n'ait  fait  qu'un  séjour  peu  lono  à  la  coiu'  de 
Nicomede ,  ce  séjour  a  été  cependant  pour  lui  une  source  de 
chagrins.  Ses  ennemis  lui  reprochèrent  d'avoir  eu  pour  ce  roi 

(i)  Plutarch.,  p.  1 18. 
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ciiAP.  r.  tles  complaisances  criininclles  ,  qui  lui  firent  donner  l'odieux 
lamiiiodcs  surnom  de  reine  de  Bithjnie.  Sa  jeunesse,  le  régularité  de  ses 
11  xviictxviii  traits,  que  les  fatigues  n'avoient  point  encore  altérés,  et  le  dés- 
ordre qui  régna  souvent  depuis  dans  sa  conduite,  semblent 
avoir  prêté  quelque  fondement  à  cette  accusation. 

César  fit  ses  premières  armes  contre  Mitliridate  dans  cette 
contrée,  et  il  mérita  une  couronne  civique  à  la  prise  de  Mity- 
lene.  Ce  fut  alors ,  dit-on ,  que  des  pirates  de  Cilicie  s'empa- 
rèrent, auprès  de  l'Ile  de  Pharmacusa,  du  navire  qui  le  portoit, 
et  lui  demandèrent  pour  sa  rançon  20  talents  (  environ  120  mille 
francs  )  :  il  leur  dit  qu'ils  ne  conuoissoient  pas  l'importance  de 
leur  capture,  et  qu'il  leur  en  donneroit  5o.  Il  envoya  quelques 
uns  de  ses  compagnons  pour  se  procurer  cette  somme ,  et  resta 
avec  un  seul  ami  et  deux  esclaves  au  milieu  de  ces  hrifrauds 
pendant  plus  d'un  mois;  non  pas  comme  un  prisonnier,  mais 
comme  un  chef  entoviré  de  sa  garde.  La  somme  promise  ayant 
été  apportée  de  Milet,  César  s'embarqua  pour  cette  ville,  et  en- 
voya des  navires  à  la  recherche  des  pirates.  Ceux-ci  furent  pris, 
et  mis  en  croix.  J'ai  abrégé  ce  récit  extraordinaire ,  qui  ne  se 
lit  que  dans  Plutarquc  et  Suétone,  mais  dont  la  vérité  m'est 
suspecte,  du  moins  quant  aux  détails  merveilleux. 

Rhodes  possédoit  alors  une  école  d'éloquence  très  célèbre, 
que  Cicéron  avoit  fréquentée,  et  qu'avoit  ouverte  Apollonius 
Molon.  César  y  prit  des  leçons  sur  l'éloquence  et  sur  les  exer- 
cices du  barreau,  carrière  dans  laquelle  il  se  seroitfait  un  nom, 
si  la  guerre  n'eût  occupé  tous  ses  instants.  Ses  Commentaires 
prouvent  qu'il  avoit  également  cultivé,  et  qu'il  possédoit  au 
même  degré,  l'art  d'éci'ire  et  l'art  de  parler. 

ce  J'y  ai  remarqué  aussi  cela,  dit  Montaigne  ',  qu'il  faict  grand 

(i)  Vol.  liî,  c.  XXXIV,  sur  les  moyens  de  faire  la  guerre  de  Jules  César. 
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«  cas  de  ses  exhortations  aux  soldats  avant  le  combat;  car,  où       cmp.  1 
«  il  veult  montrer  avoir  été  siirprins  ou  pressé ,  il,  allègue  ton-      ^""cé-^^J^' 
«jours  cela,  qu'il  n'eut  pas  seulement  loisir  de  haranguer  son  pi.xvuetxvin. 
(c  armée.  De  vrai  sa  langue  lui  a  faict ,  en  plusieurs  lieux,  de 
«bien  notables  services;  et  estoit,  de  son  temps  mesme,  son 
«  éloquence  militaire,  en  telle  recommandation,  que  plusieurs 
«  en  son  armée  recueilloient  ses  harangues;  et,  par  ce  moyen  il 
«  en  fut  assemblé  des  volumes  qui  ont  duré  long-temps  après 
«  lui.  » 

Enfin  la  mort  de  Sylla  ouvrant  de  nouveau  la  lice  aux  am- 
bitieux ,  que  son  exemple  encourageoit ,  délivra  César  d'un 
grand  ennemi.  Aussi  celui-ci  se  rendit  à  Rome  sur-le-champ',  et 
commença,  en  78,  la  carrière  d'intrigues  et  de  corruption  qui 
devoit  un  jour  le  porter  au  faîte  du  pouvoir.  Voyant  Pompée 
gouverner  le  sénat,  et,  sous  le  nom  de  celui-ci,  toute  la  répu- 
blique, il  parut  s'attacher  à  cet  homme  puissant.  On  le  vit  se- 
conder de  tous  ses  efforts  Cicéron,  qui,  par  la  loi  Manilia,  fit 
accorder  ouvertement  à  Pompée  les  pouvoirs  extraordinaires, 
qu'il  n'avoit  exercés  jusqu'alors  que  par  sa  grande  influence. 
Ce  ne  fut  pas  pour  plaire  à  Pompée  que  César  en  agit  ainsi, 
comme  le  remarque  Dion';  mais  ce  fut  pour  se  rendre  agréable 
au  peuple,  dont  la  puissance  s'élevoit  alors  au-dessus  de  celle 
du  sénat,  et  pour  rendre  Pompée  ro])jet  de  l'envie  et  de  la 
jalousie  populaire.  11  obtint  dès  cette  année,  malgré  sa  jeunesse, 
un  témoignage  éclatant  de  la  faveur  du  peuple,  qui  le  nomma 
tribun  militaire,  et  qui  accueillit  avec  enthousiasme  les  hon- 
neurs qu'il  rendit,  après  leur  mort,  à  sa  lanle  Julia,  veuve  de 
Marins,  et  à  son  épouse  Cornélia.  H  jnononc  a  en  jmMic  leur 
oraison  funèbre ,  et  fil  paroilre  au  convoi  de  la  première  les 

(i)  Dio,l.  XXXVl,^".  ?,G. 
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c.Av.  I  portraits  de  Marins ,  qui  furent  un  objet  de  scandale  pour  quel- 
'"'""''''"  qucs  anciens  partisans  de  Sylla  ,  mais  que  le  peuple  salua  de 
i!xvii,txviii.  plusieurs  acclamations,  comme  s'il  eût  vu  reparoitre  son  dé- 
fenseur. 

Nommé  questeur  de  l'armée  d'Espagne ,  il  parcourut  cette 
vaste  péninsule  jusqu'à  Gadés  (  Cadix),  où  il  vit,  dans  le  temple 
d'Hercule,  un  portrait  d'Alexandre.  Il  gémit,  à  cette  vue,  de 
n'avoir  point  encore  occupé  la  renommée  à  un  âge  où  le  roi 
de  Macédoine  avoit  déjà  conquis  l'Asie.  Agité  par  ces  pensées 
ambitieuses,  il  quitta  l'armée  avant  la  fin  de  la  campagne,  et 
accourut  à  Rome,  théâtre  de  toutes  les  intrigues. 

Suétone  '  parle  d'une  conspiration  qu'auroit  formée  César  à 
son  retour  d'Espagne,  pour  mettre  à  mort  une  partie  des  séna- 
teurs ,  faire  déclarer  dictateur  Marcus  Crassus ,  et  régner  sous  le 
nom  de  son  maître  de  cavalerie.  Il  parle  encore  d'un 'autre  com- 
plot qu'il  auroit  tramé  pour  le  même  objet  avec  Cneius  Pison  : 
mais  la  vérité  de  ces  deux  conjurations  n'est  point  assez  cons- 
tatée pour  en  charger  sa  mémoire.  Les  soins  de  l'édilité  sem- 
blèrent l'occuper  tout  entier  en  65;  il  fit  réparer  le  lieu  où  se 
tenoient  les  comices,  \c  forum,  et  construire  des  portiques  au 
Capitole,  pour  donner  des  repas  au  peuple.  Il  célébra  des  jeux 
solennels  avec  son  collègue  Marcus  Bibulus,  et  quelques  uns  en 
■  son  propre  nom  ;  et ,  à  la  mort  de  son  père ,  il  fit  combattre 
trois  cent  vingt  couples  de  gladiateurs.  Les  dépenses  furent 
communes  ;  mais  César  en  recueillit  tout  le  fruit  :  de  sorte  que 
Bibulus  disoit  qu'il  lui  étoit  arrivé  la  même  chose  qu'à  Pollux; 
on  avoit  érigé  dans  lejorum,  en  l'honneur  des  deux  frères,  un 
temple  qui  portoit  seulement  le  nom  de  Castor. 

Les  profusions  de  César  étonnoient  ceux  qui  ignoroient  que 

(i)  Cap.  IX. 
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ses  dettes  s'élevoient  déjà  à  3oo  talents  (près  de  1  millions  de       cbvp. i. 
francs);  mais  elles  lui  avoient  tellement  gagné  la  faveur  du        cesars. 
peuple,  que  chacun  clierchoit  de  nouvelles  magistratures,  de  pi.xvuetxviii. 
nouveaux  honneurs,  pour  l'en  revêtir'. 

Dès-lors  il  se  traça  le  plan  qu'il  ne  cessa  de  suivre,  celui  d'a- 
baisser le  sénat,  et  de  régner  par  le  moyen  de  la  multitude. 
Pour  la  flatter,  il  fit  placer  pendant  la  nuit  dans  le  Capitole  les 
images  et  les  trophées  de  Marins.  Le  sénat  irrité  se  rassembla 
sur-le-champ  ;  l'un  de  ses  plus  illustres  membres  accusa  César 
de  tyrannie;  et  dit  ce  mot,  qui  passa  en  proverbe:  «Ce  n'est 
«  plus  par  des  mines  et  des  souterrains  qu'il  sape  la  république  ; 
«  mais  c'est  avec  la  tortue  et  le  bélier.  » 

Pompée  revint,  en  63,  triomphant  de  toute  l'Asie,  et  même 
de  tout  l'univers,  comme  l'annonçoit  une  inscription  de  ses  tro- 
phées'. Il  eut  la  pudeur  de  ne  jouir  qu'une  fois  des  honneurs 
nouveaux  et  extraordinaires  que  le  sénat  lui  avoit  décernés 
dans  son  absence,  malgré  l'opposition  du  sévère  Caton,  mais 
d'après  les  sollicitations  de  César.  Celui-ci  suivoit-il  en  cela  le 
plan  qu'il  s'étoit  formé  de  rendre  Pompée  l'objet  de  l'envie,  ou 
vouloit-il  préparer  le  sénat,  en  caressant  son  idole,  à  lui  rendre 
un  jour  les  mêmes  honneurs?  Cependant  la  conjuration  de  Ca- 
tilina  fit  pressentir  son  penchant  pour  les  troubles  civils.  Sans 
prendre  la  défense  des  conspirateurs,  que  la  plupart  des  séna- 
teurs vovdoient  punir  à  l'instant  du  supplice  capital,  il  proposa 
de  les  retenir  en  prison  jusqu'îi  la  défaite  entière  de  leur  chef, 
qui  s'étoit  enfui.  «Cet  avis,  dit  Appicn ',  le  rendit  suspect  de 
«  complicité  dans  leurs  projets,  ou  du  moins  fit  penser  qu'il  en 
«  avoit  connoissance.  Cependant  le  consul  (Cicérou)  ne  l'avoit 

(i)  IMutardi.,  |).  io5.  (3)  Lcll.  ciuil.,  1.  II,  p.  713. 

(2)  Dio.l.  XXXVII,  c.  XXI. 
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Ch4p.  r.       «  pas  nommé  avec  les  auteurs  de  la  conspiration  ,  parcequ  il 

'  cX'lrs'' '     "  n'avoit  pas  osé  former  une  accusation  contre  l'homme  le  plus 

pi.xviutxviii.  «  cher  au  peuple.  «  Mais  Caton ,  en  concluant  à  la  mort  des 

conjurés ,  n'usa  d'aucun  ménagement  envers  César,  sur  lequel  il 

exprima  ses  soupçons. 

Mctellus  Plus,  qui  étoit  souverain  pontife ,  laissa  vacante,  en 
mourant ,  une  dignité  que  la  religion  rendoit  très  recomman- 
dable,  et  que  les  ambitieux  desiroient  vivement,  parceque  la 
personne  de  celui  qui  en  étoit  revêtu  devenoit  inviolable  et 
sacrée.  Sylla,  toujours  occupé  à  réduire  la  puissance  du  peuple, 
lui  avoit  ôté  le  choix  du  chef  des  pontifes;  mais  Labienus,  sou- 
tenu par  César,  le  lui  avoit  fait  rendre'.  La  mort  de  Metellus 
découvrit  les  vues  de  César.  Quoiqu'il  fût  à  peine  âgé  de  trente- 
sept  ans,  et  qu'il  n'eût  point  encore  exercé  les  fonctions  de  pré- 
teur, il  sollicita  ouvertement  les  suffrages,  s'abaissa  aux  plus 
humbles  supplications  devant  les  derniers  des  citoyens ,  et  répan- 
dit l'or  à  pleines  mains  \  Enfin,  calculant  l'énormité  de  ses  dettes, 
le  jour  de  l'élection,  il  dit  à  sa  mère,  en  sortant  de  sa  maison, 
qu'il  n'y  rentreroit  que  pontife,  ou  qu'il  s'exileroit  de  Rome;  il 
réussit  au  gré  de  ses  désirs.  «  Ce  succès,  dit  Plutarque,  jeta  l'é- 
«  pouvante  dans  l'esprit  des  sénateurs  et  des  premiers  citoyens. 
«  Ils  prévirent  qu'il  porteroit  le  peuple  aux  actes  d'autorité  les 
«  plus  extrêmes.  35 

Sa  nomination  à  la  préture,  en  62 ,  ne  fit  qu'augmenter  leurs 
craintes.  Dès-lors  s'établit  une  lutte  continuelle,  tantôt  sourde 
et  déguisée,  tantôt  déclarée  et  violente,  dans  laquelle  figurèrent 
d'une  part  le  sénat,  Cicéron,  les  pompéiens,  qui  soutenoient 
les  droits  des  patriciens;  et  de  l'autre,  César,  les  tribuns,  les 
factieux  de  toute  sorte,  et  les  plébéiens  :  lutte  qui  ne  finit  qu'a- 

(i)  Dio,  1. XXXVII,  c.  XXXVII.  (2)  Suet.,  c.  xiii. 
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vec  la  vie  de  Pompée.  L'année  de  la  préUire  de  César  fut  remar-       oup.  i. 
quaLle  par  Tattentat  de  Clodius.  Epris  des  charmes  de  Pompéia,       7e.Jrs." 
troisième  épouse  de  César,  et  ne  pouvant  tromper  la  vigilance  pi.xvuetxvm. 
d'Aurélia  sa  belle-mere,  qui  l'accompagnoit  en  tous  lieux,  il  se 
déguisa  en  femme  pour  pénétrer  dans  la  maison  du  préteur,  où 
se  célébroient  la  nuit,  et  par  les  femmes  seules,  les  mystères  de 
la  Bonne-Déesse.  Clodius  découvert  fut  traduit  en  jugement. 
César,  cité  comme  témoin,  dit  qu'il  n'avoit  rien  vu  qui  pût 
faire  condamner  l'accusé ,  auquel  il  savoit  que  le  peuple  accor- 
doit  une  protection  ouverte  ;  mais  il  répudia  Pompéia.   C'est 
alors  qu'il  dit  ce  mot,  devenu  proverbe  :  «Il  ne  fiuit  pas  que  la 
«  femme  de  César  soit  même  soupçonnée.  » 

Cependant  César,  voulant  égaler  Pompée  en  puissance,  pensa 
qu'il  devoit  couvrir  de  l'éclat  de  la  gloire  militaire  les  intrigues 
auxquelles  il  s'étoit  livré  jusqu'à  ce  jour.  Il  sollicita  et  obtint 
un  commandement  en  Espagne  et  dans  la  Lusitanie;  mais  il  lui 
étoit  plus  facile  de  gagner  les  suffrages  de  la  multitude  que 
d'apaiser  la  foule  de  ses  créanciers,  qui  s'opposoicnt  à  son  dé- 
part. Ce  fut  alors  que  commencèrent  ses  liaisons  avec  le  riche 
Crassus ,  qui  se  rendit  garant  de  ses  dettes ,  pour  favoriser  un 
rival  de  Pompée. 

C'est  à  cette  expédition  que  Plutarque  '  rapporte  un  mot  de 
lui  si  connu.  Traversant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Espagne 
par  terre ,  il  trouva  un  village  habité  par  un  petit  nombre 
d'hommes  à  demi  sauvages  ;  ses  amis  lui  demandèrent  s'il 
croyoit  qu'il  y  eût  dans  ce  lieu  retiré  de  l'ambition  et  des  bri- 
gues pour  obtenir  le  commandement.  «  Pour  moi ,  leur  répon- 
te dit-il,  j'aimcrois  mieux  être  ici  le  premier  que  le  second  dans 
«  Rome.  » 

(  1  )  Page  III. 
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ci.Ai.f  ïl  pénétra  avec  promptitude  jusqu'aux  rivages  de  TOcéan, 

'^cd"!/'^'  soumit  les  révoltés,  leur  imposa  d'énormes  tributs,  qu'il  s'ap- 
pi.xviietxvin.  propria,  et  revint  à  Rome,  en  69,  avant  la  fin  de  la  campagne. 
Des  projets  de  la  plus  haute  importance  l'y  rappeloient.  Il  vou- 
loit  briguer  le  consulat,  et  séduire  par  l'éclat  d'un  triomphe  la 
multitude ,  qui  devoit  accorder  cette  émiuente  dignité.  Mais , 
arrivé  au  moment  où  les  comices  s'assembloient  pour  l'élection, 
et  où  les  candidats  sollicitoient  en  personne  les  suffrages,  tandis 
que  les  lois  retenoicnt  hors  de  la  capitale,  jusqu'au  jour  du 
triomphe^  celui  à  qui  le  sénat  accordoit  cette  récompense,  il 
trompa  l'attente  des  sénateurs,  qui  travailloicnt  à  faire  nommer 
un  autre  consul,  renonça  au  triomphe,  et  obtint  le  consulat 
parle  crédit  de  Crassus  et  de  Pompée,  réconciliés  par  ses  soins. 
Ses  envieux  parvinrent  seulement  à  lui  faire  donner  pour  col- 
lègue ce  Marcus  Pïibulus  qui  avoit  déjà  partagé  l'édilité  avec 
lui,  et  qu'ils  excitoient  à  le  contrarier  dans  toutes  ses  démar- 
ches. Cet  homme  foible  ne  put  résister  au  génie  et  à  l'ascendant 
de  son  collègue  :  de  là  vint  que  l'on  dit  assez  plaisamment , 
ce  Tel  acte  a  été  passé  sous  le  consulat  de  Julius  et  de  César  « , 
au  lieu  de  dire  sous  le  consulat  de  César  et  de  Bibulus. 

Alors  en  Sg  (ôgS  de  Rome)  se  forma  le  premier  triumvirat; 
celui  de  Pompée,  de  Crassus,  et  de  César.  Quoique  ce  trium- 
virat ne  fût  institué  par  aucune  loi,  il  eut  cependant  des  résul- 
tats aussi  funestes  pour  la  république;  parceque  ces  trois  Ro- 
mains jurèrent  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  contrarier  les 
vues  de  l'un  d'eux.  Velleius  Paterculus  '  désigne  avec  précision 
ces  résultats,  qui,  dit-il,  devinrent  funestes  à  Rome,  à  l'univers, 
et  aux  triumvirs  eux-mêmes. 

Pompée  fut  porté  à  cette  réunion  par  le  désir  de  faire  conflr- 

(.)  n,  44;  1,2- 
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mer  les  actes  de  sou  commandement  dans  les  provinces  situées       vu^p.  i 
au-delà  de  l'Adriatique;  confirmation  qui  trouvoit  de  fortes  op-     ^^q^^^/^ 
positions,  et  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  obtenir  sans  le  crédit  de  pi  xvneixvm. 
César.  Celui-ci,  en  paroissant  subordonner  sa  gloire  à  celle  de 
Pompée,  augmentoit  la  sienne,  ainsi  que  sa  propre  puissance, 
et  excitoit  de  plus  en  plus  l'envie  contre  ce  redoutable  rival. 
Crassus  enfin,  n'ayant  pu  atteindre  au  pouvoir  suprême  par  le 
crédit  de  Pompée  seul,  espéroit  le  devoir  à  l'appui  de  César. 

Fort  de  cette  union  ,  le  consul  se  conduisit  avec  l'audace  d'un 
tribun  du  peuple,  et  manifesta  la  volonté  déclarée  de  capter  la 
bienveillance  de  la  multitude  par  tous  les  moyens.  Il  proposa 
des  lois  agraires  et  des  colonies  à  fonder.  En  vain  le  sénat  vou- 
lut-il s'y  opposer,  les  triumvirs  insistèrent;  et  Pompée,  oubliant 
cette  retenue  qui  lui  avoit  jusqu'alors  concilié  les  grands,  les 
menaça  de  ses  armes.  Il  épousa  ensviite  Julia,  fille  de  César;  et 
celui-ci,  en  se  mariant  à  Calpurnia,  fille  de  Pisou,  fit  déclarer 
son  beau-jDcre  consiil  pour  l'année  suivante.  Ces  alliances  inté- 
ressées excitèrent  l'indignation  de  Caton,  qui  seul,  au  milieu 
de  la  corruption  générale ,  osoit  encore  parler  de  la  république 
et  des  lois  anciennes.  César  voulut  le  faire  conduire  en  prison, 
espérant  qu'il  invoqueroit  le  secours  des  tribuns  ;  mais  le  silence 
des  grands,  du  peuple,  constant  admirateur  du  courage  de  Ca- 
ton, et  celui  du  vertueux  accusé  lui-même,  effraya  le  consul, 
au  point  qu'il  engagea  secrètement  un  tribun  à  s'opposer  à  cette 
violence.  Cicéron  éprouva  aussi  les  effets  du  ressentiment  de 
César.  Devenu  tout-puissant,  le  consul,  n'osant  ouvertement  se 
venger  de  celui  qui  avoit  découvert  et  puni  justement  (d'une 
manière  illégale  peut-être)  les  complices  de  Catilina,  protégea 
ce  Clodius  violateur  des  choses  sacrées,  amant  recoimu  de  sa 
propre  femme,  mais  ennemi  déclaré  de  Cicérou.  11  le  fil  nom- 
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(jiiAp.  I.       mer  tril)iiii  ;  et,  en  même  temps  il  obligea  l'orateur  à  s'exiler  lui- 
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...  même  hors  de  1  Italie. 

Césars. 

l'i  XVII et XVIII.  Tous  les  usurpateurs  du  pouvoir  suprême  ,  depuis  l'Atlicuien 
Pisislrate,  avoient  créé  de  prétendues  conjurations  pour  obte- 
nir des  gardes,  ou  du  moins  pour  se  rendre  plus  cliers  à  la  mul- 
titude ;  César,  qui  marclioit  sur  leurs  traces,  employa  les  mêmes 
moyens'.  Un  homme  du  peuple,  Vetius,  s'avança  dans  une  as- 
semblée des  comices,  montrant  un  poignard,  qu'il  disoit  lui 
avoir  été  remis  par  un  licteur  de  Bibulus;  ajoutant  qu'il  étoit 
envoyé  par  ce  consul,  par  Cicérou,  et  par  Caton,  pour  assassi- 
ner Pomjiée  et  César.  Quoique  le  récit  parût  douteux,  celui-ci 
s'en  servit  pour  échauffer  la  multitude,  et  remit  au  lendemain 
à  le  vérifier.  Mais  Vetius,  pendant  la  nuit,  fut  tué  dans  la  pri- 
son ;  et  César  ne  fit  aucune  recherche  sur  cet  assassinat. 

L'année  de  son  consulat  étant  près  d'expirer,  il  se  fit  donner 
jDar  le  peuple  le  commandement  général  de  la  Gaule  Cisalpine 
et  de  rilljrie,  avec  trois  légions.  Le  sénat  craignant,  dit  Sué- 
tone', qu'à  son  refus  le  jDcuple  n'ajoutât  la  Gaule  Transalpine, 
lui  en  offrit  le  commandement  avec  une  quatrième  légion.  Le 
même  historien  nous  apprend  les  moyens  qu'il  employa  pour 
régner  encore  dans  Rome,  quoiqu'il  en  fût  éloigné.  D'abord  il 
fit  nommer  consuls,  pour  l'année  58,  Lucius  Pison  son  beau- 
pere,  avec  Aulus  Gabinius,  qui  n'étoit  connu  que  par  son  habi- 
leté dans  l'art  de  la  danse.  Ensuite  il  eut  grand  soin  de  s'atta- 
cher les  magistrats  de  chaque  année,  de  favoriser  pour  candi- 
dats et  de  laisser  parvenir  aux  dignités  ceux-là  seulement  qui 
s'engageoient  à  prendre  ses  intérêts  pendant  son  absence  :  il  exi- 
gea même  de  quelques  uns  un  serment;  et  d'autres,  une  pro- 
messe écrite  et  signée ,  syngrapham  exigere. 

(i)  Appian,  1.  II,  p.  718.  (2)  Cap.  xxii. 
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Quoique  César  eût  rapporté  de  la  Lusitanie  des  sommes  assez       cbaî.  r. 
considérables  pour  satisfaire  ses  nombreux  créanciers,  il  avoit     ^amiiie  des 

■•■  '  Césais. 

cependant  contracté  de  nouvelles  dettes,  soit  à  sa  nomination  pi  sviietxviu 
au  consulat ,  soit  en  satisfaisant  son  penchant  pour  la  débauche  '. 
Curion ,  le  père ,  Tappeloit  le  mari  de  toutes  les  femmes  ;  de  même 
que  ses  liaisons  trop  étroites  avec  Nicomede,  roi  de  Bithynie, 
Tavoient  fait  surnommer  la  femme  de  tous  les  maris.  Peut-être 
sa  politique  l'engageoit-elle  aussi  à  mettre  par  ce  moyeu  les  fem- 
mes des  grandes  maisons  dans  ses  intérêts;  du  moins  le  vit-on 
se  déclarer  ouvertement  l'amant  d'une  sœur  de  Caton.  Les  Gau- 
les étoient  regardées  à  Rome  comme  un  pays  fort  riche;  on  y 
recueilloit  l'or  dans  le  limon  des  fleuves  ;  et  les  proconsuls  ro- 
mains n'y  avoient  point  encore  exercé  cet  esprit  de  rapine  dout 
le  reste  du  monde  connu  se  plaignoit  déjà  si  amèrement.  A  la 
vérité  les  Gaulois  étoient  courageux  et  vaillants;  mais  la  tacti- 
que romaine  devoit  triompher  d'une  bravoure  qui  dédaignoit 
toute  discipline.  Les  peuples  qui  habitoient  les  Gaules  formoient 
une  confédération,  obéissoient  à  divers  chefs,  étoient  gouver- 
nés par  des  lois  différentes  ;  l'on  pouvoit  donc  espérer  de  les  di- 
viser à  force  d'intrigues,  et  de  les  vaincre  en  les  armant  les  uns 
contre  les  autres.  Tel  fut  le  plan  que  suivit  César  pendant  les 
neuf  années  employées  à  conquérir  les  Gaules,  et  à  porter  les 
aigles  romaines  dans  la  Grande-Bretagne  et  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  contrées  où  elles  étoient  inconnues. 

Plutarque'  ftiit  observer  judicieusement  qu'ici  César  com- 
mença une  vie  nouvelle  qui  le  plaça  au-dessus  des  plus  habiles 
capitaines  de  l'antiquité,  des  Fabius,  des  Scipion,  des  Mctellus: 
de  ses  contemporains,  Sylla,  Marins;  des  deux  Lucullus,  et 
même  de  Pompée,  honoré  du  nom  de  Grand;  si  l'on  considère 

(i)  Suet.,  LU.  (?.)  rage  ii5. 
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Ciup. I.  l'âpretc  des  lieux  où  il  fit  la  guerre,  l'étendue  des  contrées  tliéâ- 
Kainiiic  Jes  jj,g  jg  g^g  vlctolres,  lu  multitude  et  la  vaillance  des  peuples  qu'il 
vainquit,  la  barbarie  de  ceux  qu'il  civilisa;  enfin  la  clémence 
qu'il  exerça  à  l'c'gard  des  vaincus ,  et  les  immenses  largesses  qu'il 
répandit  sur  ses  soldats.  Le  même  historien  ajoute  que  non  seu- 
lement il  a  surpassé  chacun  d'eux  par  quelques  uns  des  traits 
que  présente  sa  carrière  militaire,  mais  qu'il  les  surpassa  tous 
par  le  nombre  étonnant  des  combats  qu'il  livra ,  et  des  ennemis 
qu'il  fit  périr;  car  il  prit  d'assaut,  dans  la  guerre  des  Gaules, 
plus  de  huit  cents  lieux  fortifiés;  il  subjugua  trois  cents  peu- 
ples; il  combattit  à  différentes  époques  contre  trois  millions 
d'hommes,  dont  un  million  resta  sur  le  champ  de  bataille,  et 
le  reste  fut  fait  prisonnier. 

César  dut  ses  succès  à  son  courage,  à  la  sagesse  de  ses  plans, 
à  l'or  qu'il  prodiguoit  à  ses  soldats ,  et  sur-tout  à  la  vitesse  avec 
laquelle  il  se  transportoit  en  tous  lieux.  Parti  de  la  capitale  pour 
se  rendre  dans  les  Gaules,  il  arriva  en  huit  jours  sur  les  bords 
du  Rhône,  à  deux  cent  vingt  heues  de  Rome  '.  Il  dormoit  le  plus 
souvent  dans  la  litière  ou  dans  le  char  qui  le  portoit ,  ayant  seu- 
lement à  ses  côtés  un  secrétaire  qui  écrivoit  sous  sa  dictée,  et 
derrière  lui  un  soldat  ceint  d'une  épée.  Dès  l'enfance ,  il  s'étoit 
exercé  habituellement  à  l'équitation  ;  il  croisoit  quelquefois  ses 
mains  derrière  le  dos,  et  abandonnoit  le  cheval  à  toute  son  im- 
pétuosité; voyageant  à  cheval,  il  essaya  de  dicter  des  lettres  à 
deux  secrétaires  à  la  fois;  Oppius  dit  même  à  plusieurs.  C'est 
ainsi  que,  né  avec  un  tempérament  foible,  il  le  fortifia  par 
l'exercice,  et  parvint  à  supporter  la  fatigue  et  la  faim.  Ce  n'étoit 
pas  assez  pour  lui  de  surprendre  ses  ennemis  par  une  prompti- 
tude extraordinaire,  il  les  accabloit  par  sa  persévérance  à  les 

(i)  Plutarcli.,  p.  II 8. 
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poursuivre  jusqu'à  leur  entière  dispersion.  Aussi  disoit-il  tou-       chap.  1. 
jours  :  «Il  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire."     ^^cLL^' 

Pendant  que  César  combattoit  dans  les  Gaules ,  Pompée  rap-  pi.xviietxvin 
pela  Cicéron  de  l'exil.  Crassus  et  César  ne  s'y  opposèrent  point, 
parcequ'ils  regardèrent  ce  retour  comme  un  événement  qu'ils 
ne  pourroient  empêcher  ;  et  celui-ci  témoigna  même  quelque 
bienvaillance  à  l'orateur;  mais  Cicéron,  pénétrant  leur  politi- 
que ,  ne  leur  en  sut  aucun  gré ,  et  reporta  toute  sa  reconnois- 
sance  sur  Pompée  '. 

Celui-ci  se  rendit  à  Lucques,  où  César  étoit  venu  pour  con- 
férer avec  lui  et  Crassus  sur  les  moyens  de  conserver  le  pou- 
voir. Les  magistrats  arrivèrent  en  si  grand  nombre ,  que  l'on  y 
compta  cent  vingt  licteurs,  et  plus  de  deux  cents  sénateurs'.  On 
y  arrêta  que  Pompée  et  Crassus  seroient  nommés  consuls,  et 
que  l'on  continueroit  encore  à  César,  pour  cinq  ans,  le  com- 
mandement des  Gaules  et  des  légions.  C'étoit  ainsi  que  chaque 
hiver  il  laissoit  les  armées  sous  la  conduite  de  ses  lieutenants , 
et  se  rapprochoit  de  Rome  pour  diriger  les  amis  qui  y  travail- 
loient  pour  ses  intérêts. 

Enfin  l'année  49  (70^  de  la  fondation  de  Rome)  vit  éclater 
une  rupture  ouverte  entre  César  et  Pompée.  La  mort  de  Julia , 
fille  du  second ,  épouse  du  premier,  rompit  le  dernier  lien  qui 
les  unissoit  en  apparence;  et  la  mort  de  Crassus  dans  l'expédi- 
tion contre  les  Parthes  délivrant  les  deux  rivaux  d'un  concur- 
rent, ou  leur  enlevant  un  médiateur,  les  détermina  à  chercher 
ouvertement  à  se  siqiplanter  l'un  l'autre.  Leurs  partisans  exci- 
toient  sans  cesse  des  troubles  dans  Rome  ;  les  comices  ne  s'as- 
sembloient  jamais  qu'il  n'y  eût  du  sang  répandu:  ou  n'obtenoit 
les  magistratures  que  par  des  largesses  distribuées  publique- 

(i)  Uio,  1.  XXXIX,  c.  IX.  (9.)  riutarch,  pii;}.  12J. 
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cbap. I.       ment,  ou  par  dos  combats  à  coups  de  pierre  et  dYpce.  Rome 
Famiiiecics     f^^^  |^j^j|^  yiiq[^  gaiis  consuls;  ranarcbie  y  étoit  à  son  comble;  on 
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pi.xviictxvm.  y  disoit  ouvertement  que  le  seul  remède  à  de  si  grands  maux 
étoit  de  remettre  le  pouvoir  absolu  à  un  homme  puissant,  qui 
fût  en  même  temps  un  bon  citoyen.  La  plupart  des  gens  de  bien 
désignoient  pour  cela  Pompée,  et  parloient  de  la  dictature, 
mais  César,  qui  fomentoit  ces  troubles,  s'attachoit  la  multitude 
par  des  repas  splendides,  des  combats  nombreux  de  gladiateurs; 
tous  ceux  qui  l'entouroient,  et  même  une  grande  partie  du  sé- 
nat, par  des  prêts  à  intérêts  ou  gratuits;  les  citoyens  de  tous  les 
ordres,  qu'il  appeloit,  ou  qui  se  rendoient  auprès  de  lui,  par 
des  distributions  auxquelles  il  faisoit  participer  les  affranchis, 
les  esclaves  mêine,  lorsqu'ils  avoient  quelque  crédit  sur  leurs 
maîtres  et  leurs  patrons".  De  sorte  qu'il  devint  le  refuge  assuré 
des  hommes  accablés  de  dettes,  des  jeunes  dissipateurs ,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  coupables  de  trop  grands  crimes,  ou  entière- 
ment perdus  de  débauches;  et  il  disoit  alors  ouvertement  à 
ceux-ci  qu'une  guerre  civile  étoit  nécessaire. 

César,  résolu  de  repousser  par  la  force  les  attaques  de  Pom- 
pée, passe  le  Rubicon,  aujourd'hui  le  Luso,  près  de  Rimini. 
Ce  fleuve  séparoit  la  Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie  ;  et  d'a- 
près un  sénatus-consulte,  que  l'on  voit  encore  gravé  sur  le  che- 
min de  Rimini  à  Césene,  c'étoit  mériter  les  noms  de  sacrilège 
et  de  parricide  que  de  le  traverser  à  la  tête  d'une  armée  sans  le 
consentement  du  sénat.  Cicéron-  dit  que  César  répétoit  souvent 
deux  vers  d'Euripide  dont  voici  le  sens;  «  S'il  faut  violer  les  lois, 
«que  ce  soit  pour  obtenir  le  pouvoir  suprême;  en  toute  autre 
«chose,  on  doit  s'y  conformer,  j)  Ce  fut,  dans  cette  journée,  la 
règle  de  celui  qui,  ne  voulant  point  d'égal,  alloit  combattre 

(i)  Suet.,  cap.  XXVII.  (2)  De  officiis,  1.  III,  c.  xxi. 
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Pompée;  cet  homme,  qui  de  son  côté,  selon  l'expression  de       chap.  i 
Lucain,  ne  vouloit  point  de  supérieur.  Il  fuit  cependant  de  Rome     FamUie  des 
à  l'approche  de  César;  il  est  suivi  par  tous  les  magistrats;  de  pi  xviietxvi 
sorte  qu'il  paroit  emporter  avec  lui  le  destin  de  la  république. 
Sa  marche  est  incertaine.  Il  se  retire  d'abord  à  Capoue,  ensuite 
à  Brindes,  où  il  est  assiégé  par  César,  qui  n'est  point  entré  à 
Rome  de  peur  de  perdre  des  instants  précieux,  comme  l'espé- 
roit  son  rival.  Le  port  même  de  Brindes  alloit  être  fermé,  lors- 
que Pompée  s'en  échappe,  et  fuit  vers  l'Illyrie.  Maître  de  l'Italie 
entière,  César  se  rend  à  Rome,  y  entre  seul,  est  reçu  par  la 
multitude  avec  l'ivresse  de  la  joie,  n'exerce  aucun  acte  de  ven- 
geance, ni  même  de  violence;  si  ce  n'est  contre  un  tribun  qui 
vouloit  l'empêcher  d'enlever  le  trésor  public,  déposé  dans  le 
temple  de  Saturne. 

Loin  de  s'endormir  dans  le  repos,  César  va  combattre  les 
Pompéiens  en  Espagne,  et  laisse  à  Antoine  le  commandement 
de  Rome  et  de  l'Italie.  Il  revient  bientôt  vainqueur,  les  assiège, 
et  les  défait  encore  dans  Marseille.  Le  préteur  Lépide,  qui  de- 
puis fut  triumvir,  le  fait  nommer  dictateur  pendant  son  absence, 
qui  fut  de  courte  durée.  Le  nouveau  dictateur  accourt  à  Rome, 
enlevé  du  Capitole  et  des  autres  lieux  sacrés  toutes  les  offran- 
des ',  vole  à  Brindes ,  débarque  avec  cinq  légions  dans  la  Cliao- 
nie;  mais  la  flotte  ennemie  ayant  enlevé  les  subsistances  de  sa 
petite  armée,  il  se  rembarque  seul  pour  accélérer  la  marche 
d'Antoine  et  du  reste  de  ses  troupes.  Une  tempête  s'élève;  le  pi- 
lote, qui  ne  le  connoît  pas,  veut  regagner  le  port;  César  se 
découvre,  et  lui  dit:  «Courage,  ne  crains  rien;  tu  conduis  Cé- 
« sar  et  sa  fortune  '.  » 

Le  rival  de  Pompée,  revenu  en  lllyric,  éprouve  quelque  re- 

(1)  Dio,  XJ.I,  \.\xix.  (2)  Plutaicli.,  p.  i4i. 
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dur.  I.  "vers  qu'il  surmonte  avec  habileté,  joint  son  ennemi  à  Pharsale 
^^ clt'r  '  '  ^^  4^  (7*^^  ^^  Rome),  et  le  défait  enlièremcnt.  Celui-ci  ahan- 
pi  xviictxviii.  donne  son  armée,  ses  partisans,  et  fuit  en  Egypte,  où  il  est  as- 
sassiné. On  présente  la  tête  de  Pompée  au  vainqueur,  qui  verse 
des  pleurs  en  la  voyant'.  Mais  que  penser  de  cet  attendrisse- 
ment, lorsqu'on  se  rappelle  Tardeur  avec  laquelle  il  a  voit  pour- 
suivi sans  relâche  le  malheureux  Pompée?  Il  versa  aussi  des 
j)leurs  en  apprenant  la  fin  de  Caton,  qui  aima  mieux  se  donner 
la  mort  que  d'implorer  sa  clémence.  César  pleura-til  la  perte 
d'une  occasion  où  il  auroit  pu  accorder  un  pardon  éclatant.^ 
du  moins  eut-il  l'adresse  d'en  agir  toujours  ainsi  ;  et  l'on  ne  peut 
lui  reprocher  que  quelques  vengeances  obscures  :  telle  fut  la  des- 
titution des  tribuns ,  qui  s'opposèrent  depuis  aux  efforts  con- 
certés d'Antoine,  lorsqu'il  voulut,  dans  un  spectacle,  placer  le 
diadème  royal  sur  le  front  du  dictateur  perpétuel  '.  Ce  furent 
encore  deux  actes  de  clémence  fastueuse  qu'il  exerça,  après  la 
bataille  de  Pharsale  et  en  Afrique,  en  brûlant,  sans  les  lire,  les 
lettres  des  Pompéiens,  qui  se  trouvèrent  dans  les  porte-feuilles 
de  Pompée,  et  d'un  Scipion  leur  chef,  et  en  pardonnant  à  ce 
Marcus  Brutus  qui  depuis  fut  son  assassin.  Mais  il  fit  mourir 
coinme  captifs,  et  sans  les  juger,  Afranius  et  Faustus,  fils  de 
Sylla  son  ancien  ennemie  II  feignit  à  la  vérité  de  vouloir  en- 
tendre en  justice  Lucius  César  son  parent,  qui  avoit  toujours 
été  Pompéien,  et  qui  le  supplioit  de  lui  faire  grâce;  mais,  n'o- 
sant le  condamner  lui-même,  il  suspendit  le  jugement,  et  lui  fit 
ôter  la  vie  en  secret. 

Son  penchant  pour  les  femmes  faillit  à  lui  être  funeste  en 
Egypte,  où  les  charmes  de  Cléopâtre,  qu'il  rendit  mère,  le  re- 
tinrent oisif  pendant  plusieurs  mois  (en  47)?  après  la  mort  de 

(i)  Dio,  XLII,  VIII.     (2)  Ibid.,  XLIV,  x.     (3)  Ibid.,  XLIII,  xii. 
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Pompée.  Il  se  réveilla  cependant  en  apprenant  que  le  fils  du  re-       chap  i. 
doutable  Mithridate,  Pharnace,  roi  de  Pont,  ravaffeoit  l'Asie;     f"™"'' "i^* 
il  arriva  avec  la  vitesse  de  l'éclair,  mit  en  fuite  son  armée;  et  écri-  pi.xviietxvr 
vit  à  Rome  ces  trois  mots  célèbres  :  «Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
«  vaincu,  w  II  paroit  ensuite  dans  la  capitale  pour  se  faire  nom- 
mer encore  dictateur,  contre  l'usage  constant  c|ui  n'admettoit 
que  des  dictateurs  annuels  ;  et  il  choisit  pour  son  maître  de  ca- 
valerie ce  Marc-Antoine  dont  il  avoit  éprouvé  le  dévouement. 
Enfin  il  vole  en  Afrique  pour  y  achever  la  destruction  des  fils 
de  Pompée,  de  leurs  partisans,  et  sur-tout  celle  du  vertueux 
Caton;  avide  de  tout  genre  de  gloire,  il  ne  quitte  pas  cette  con- 
trée sans  relever  les  murs  de  Carthage,  comme  il  avoit  déjà 
fait  pour  Corinthe. 

César,  rentrant  dans  Rome ,  signala  son  retour  par  des  fêtes 
splendides  et  par  quatre  triomphes.  Il  arrivoit  chargé  des  dé- 
pouilles de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  d'un  nombre  prodigieux  de 
couronnes  d'or  ;  il  avoit  même  enlevé  toutes  les  richesses  du  tem- 
ple d'Hercule  à  Tyr,  pour  punir,  disoit-il,  les  habitants  de  cette 
ville  de  ce  qu'ils  avoient  recueilli  dans  leur  fuite  l'épouse  et  le 
fils  de  Pompée  '. 

Mais  à  peine  ces  fêtes  étoient-elles  terminées,  qu'il  fut  obligé 
d'aller  en  Espagne  combattre  les  fils  de  Pompée  et  les  derniers 
Pompéiens.  Il  parvint  en  45  (709  de  Rome)  à  détruire  cette  ar- 
mée, la  dernière  espérance  des  amis  de  la  république;  et  il  cou- 
rut dans  cette  campagne  le  plus  grand  danger  à  la  bataille  de 
Munda,  près  de  Malaga  :  «  Ailleurs,  dit-il,  j'ai  combattu  pour  la 
«victoire;  mais  ici,  c'étoit  pour  ma  vie.» 

Le  sénat  lui  prodigua  à  son  retour  les  honneurs,  même  ceux 
d'un  nouveau  triomphe;  ce  qui  aliéna  plusieurs  de  ses  partisans, 

(1)  Dio,XLII,  4<j. 
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cinr.  I.  parcequc  c'ctoiciit  des  Piomaius  qu'il  avoit  vaincus,  cl  qu'un 
Famille  des  pareil  triomphe  étoit  sans  exemple.  Après  avoir  été  nommé  seul 
PI. XVII et XVIII.  consul,  comme  l'avoit  été  Pompée,  il  le  fut  encore  pour  dix 
ans:  de  même  que  Sylla ,  on  le  créa  dictateur  perpétuel;  ce  qui 
le  rendoit  égal  en  puissance  à  un  roi,  mais  sans  lui  donner  ce 
nom  odieux  aux  Romains.  Celui  d'empereur,  d^imperalor,  lui 
fut  donné  dans  toute  sa  plénitude,  pour  lui  et  pour  sa  posté- 
rité; il  fut  appelé  ycere  de  la  patrie,  titre  qu'avoit  reçu  Cicéron 
après  qu'il  eut  découvert  la  conjuration  de  Catilina.  A  l'autorité 
sans  bornes  le  sénat  joignit  les  honneurs  de  la  royauté,  et  même 
ceux  qui  étoient  réservés  aux  dieux.  Sous  le  nom  de  tribun  per- 
pétuel, sa  personne  devint  inviolable  et  sacrée.  Il  lui  fut  permis 
d'assister  aux  spectacles  sur  un  siège  doré,  avec  une  couronne 
d'or,  et  d'en  porter  habituellement  une  de  laurier.  Ses  parti- 
sans, Antoine  entre  autres,  essayèrent  plusieurs  fois  en  public 
de  lui  ceindre  le  diadème  ;  mais  l'indignation  générale  y  forma 
toujours  obstacle.  Le  mois  de  sa  naissance  fut  appelé  y  «//«J-. 

A  tout  cela  Dion'  ajoute  un  trait  si  extraordinaire,  que  je 
dois  rapporter  ses  propres  j^'^roles.  Enfin  il  s'en  trouva  qui 
«osèrent  proposer  de  lui  accorder  le  pouvoir  d'épouser  tel  nom- 
«bre  de  femmes  qu'il  voudroit;  car,  quoique  âgé  déplus  de  cin- 
ccquante  ans,  il  avoit  encore  plusieurs  maîtresses.»  On  lit  la 
même  chose  dans  Suétone  \  Au  reste  l'historien  fait  remarquer 
qu'une  grande  partie  des  sénateurs  cherchoit  par  ces  flatteries 
excessives  à  exciter  la  haine  et  l'envie  pour  hâter  sa  perte ,  et 
qu'ils  y  réussirent,  tandis  que  leur  feint  dévouement  l'aveugloit 
lui-même  au  point  de  renvoyer  ses  gardes  anciens ,  de  refuser 
les  sénateurs  et  les  chevaliers  qui  offroient  de  lui  en  servir,  par- 
cequ'il  croyoit  n'en  avoir  plus  besoin.  «  J'aime  mieux,  disoit-il 

(i)  Lib.  XLIV,  c.  vu.  (2)  Cap.  ui. 
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«(comme  l'a  dit  depuis  notre  grand  Henri),  périr  une  fois  que       chap  i. 
«  de  craindre  toujours.  «  ^"^^''-  ^'' 

J  Césars. 

César  ambitionnoit  la  gloire  qu'obtiennent  les  sages  législa-  pi.xviictxvm. 
teurs,  et  il  sut  l'ajouter  à  la  gloire  militaire.  En  qualité  de  sou- 
verain pontife,  il  étoit  cbargé  du  règlement  des  fêtes,  de  la  fixa- 
tion de  l'année  civile:  celle-ci,  qui  avoit  Numa  pour  auteur, 
étoit  de  près  de  onze  jours  plus  courte  que  l'année  solaire;  et 
les  intercalations  qu'elle  exigeoit  avoient  été  faites  si  arbitraire- 
ment, qu'à  l'époque  où  César  régnoit  elle  n'avoit  plus  aucun 
rapport  avec  les  saisons;  le  commencement  avoit  été  dérangé 
de  soixante-sept  jours.  Pour  remédier  à  ce  désordre,  César  fit 
venir  d'Egypte  un  fameux  mathématicien,  Sosigene;  d'après  son 
conseil,  il  établit  en  46  (708  de  Rome)  une  année  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  portée  à  trois  cent  soixante-six  dans  les 
bissextiles.  Quoiqu'elle  fût  trop  longue  d'environ  onze  minu- 
tes, toutes  les  nations  chrétiennes  l'employèrent  jusqu'au  mi- 
lieu du  XVI"  siècle.  Il  établit,  ou  plutôt  il  conserva  une  forme 
de  gouvernement  qui  annonçoit  toujours  une  république,  mais 
avec  un  chef  absolu:  incohérence  dont  il  fut  la  victime.  Le  sé- 
nat, qu'il  auroit  pu  détruire,  fut  conservé  avec  toutes  ses  pré- 
rogatives; mais  il  fut  traité  par  César  avec  tant  de  hauteur,  que, 
«par-là  même,  dit  Montesquieu,  sa  clémence  fut  insultante;  on 
«dit  qu'il  ne  pardonnoit  pas,  mais  qu'il  dédaignoit  de  punir.  » 
Il  encouragea  les  bonnes  études  en  donnant  le  droit  de  cité  aux 
médecins  et  aux  professeurs  des  arts  libéraux,  qui  habiteroient 
Rome  '.  Pour  empêcher  que  les  criminels  riches  n'échappassent 
à  la  justice  en  s'cxilant  eux-mêmes  pour  conserver  leujs  patri- 
moines ,  il  fit  coufis(pior  la  moitié  de  leurs  biens  ;  celui  des  parri- 
cides tout  entier.  Il  vouloit  extraire  du  grand  nombre  de  lois 

(1)  Suet.,  c.  xui. 
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ù„P  I        un  code  civil  peu  volumineux.  Il  publia  des  règlements  somp- 
Famiiiedts     tualrcs,  ouvrit  les  portes  d'ilalie  aux  marchandises  étrangères: 

Césars.  7  1  <-> 

pi.xviietxvui.  sou  dessein  étoit  d'embellir  la  capitale  de  temples  et  de  théâtres; 
d'ouvrir  des  bibliothèques  grecques  et  latines,  et  il  avoit  chargé 
le  docte  Varron  du  soin  de  les  former;  de  dessécher  les  marais 
Pontins;  de  faire  écouler  dans  la  mer  le  lac  Fucin;  d'ouvrir  un 
cheinin  à  travers  les  Apennins,  de  l'Adriatique  au  Tibre;  de 
percer  l'isthme  de  Coriuthe  ;  enfin  de  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes ,  de  laver  la  honte  des  aigles ,  et  de  venger  la  mort  de  Crassus. 
Ce  dernier  projet  avoit  un  but  ostensible  fort  louable;  mais 
on  faisoit  circuler  dans  Rome  un  oracle  qui  assuroit  qu'un  roi 
pourroit  seul  l'atteindre;  et  les  moins  clairvoyants  apercevoient 
dans  ce  mot  roi  le  but  caché  de  César.  Il  fixa  ainsi  l'indécision 
de  ceux  des  sénateurs  qui  vouloient  recréer  la  république  en 
faisant  périr  celui  qui  l'avoit  détruite,  et  qui  se  joignirent  aux 
conjurés ,  dont  les  uns  cherchoient  à  exercer  des  vengeances 
particulières  ;  les  autres  à  satisfaire  leur  lâche  jalousie. 

L'an  710  de  Rome,  44*^  avant  l'ère  vulgaire,  et  la  56'  de  son 
âge ,  César  fut  assassiné  au  milieu  du  sénat.  Il  tomba  percé  des 
coups  que  lui  portèrent  des  meurtriers,  à  la  plupart  desquels  il 
avoit  laissé  la  vie  et  accordé  un  généreux  pardon  après  la  vic- 
toire de  Pharsale.  A  leur  tête  étoit  ce  Marcus  Brutus  qui  n'a- 
voit  de  commun  que  le  nom  avec  l'ennemi  des  Tarquins,  que 
César  traitoit  avec  assez  d'amitié  pour  qu'on  put  croire  qu'en 
expirant  il  l'eût  appelé  son  fils ,  comme  l'attestoient  quelques 
témoins  du  meurtre  '  ;  quoique  l'empereur  n'eût  que  quinze  ans 
plus  que  lui,  et  en  eût  quarante-sept  à  l'époque  de  sa  liaison 
avec  Servilia,  mère  de  Brutus.  L'autre  chef  de  la  conjuration 
étoit  Cassius ,  beau-frere  de  Brutus  ;  irrité  de  la  préférence  que 

(i)  Dio,  XLIV,  19. 
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César  avoit  accordée  à  celui-ci  sur  lui  pour  la  préture,  mais        chap.  r 
amant  passionné  de  la  gloire  et  de  la  liberté.  On  vit  se  joindre       ""cLL^^ 
à  eux  un  Decimus  Brutus  que  César  avoit  nommé  son  héritier  pi  xviietxvin. 
en  second.  Des  présages  sinistres,  des  avis  secrets,  les  sollicita- 
tions de  son  épouse  alarmée  (Calpurnia),  rien  ne  put  Teffrayer, 
ni  l'empêcher  de  se  rendre  au  sénat  le  jour  des  ides  de  mars 
(le  quinze),  qui  fut  le  dernier  de  sa  vie.  Il  expira,  percé  de 
trente-trois  coups,  dans  la  curie  qu'avoit  bâtie  Pompée,  et  au- 
près de  la  statue  de  ce  rival  malheureux.  Lorsqu'il  vit  sa  perle 
assurée,  il  couvrit  sa  tête;  et,  conservant  jusqu'au  dernier  sou- 
pir ce  sentiment  d'égard  pour  la  pudeur  publique,  qui  caracté- 
risoit  les  mœurs  romaines,  «il  abaissa,  dit  Suétone,  sur  ses 
«jambes,  le  devant  de  sa  toge,  afin  de  tomber  avec  décence, 
«en  dérobant  à  tous  les  regards  la  partie  inférieure  de    son 
«corps.»  On  sait  qu'alors  les  Romains  enveloppoient  seulement 
le  pied,  la  jambe,  et  les  cuisses,  dans  des  bandelettes  plusieurs 
fois  repliées,  sans  porter  d'autre  vêtement  sous  la  punique. 

Les  suites  de  cette  mort,  le  testament  de  César,  l'adoption 
d'Octave,  la  conduite  prudente  d'Antoine,  resté  seul  consid  par 
cet  assassinat,  etc. ,  tous  ces  détails  se  lisent  dans  les  notices  sur 
Marcus  Brutus  et  sur  Antoine,  cpil  se  voient  dans  la  première 
partie  de  l'Iconographie  romaine.  Mais  la  Généalogie  abrégée 
de  la  famille  de  Jules  César  se  trouve  placée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre. D'après  la  nature  de  cet  ouvrage,  elle  ne  devrolt  présenter 
les  noms  que  de  ceux  des  princes  et  des  princesses  de  cette  fa- 
mille dont  nous  possédons  quelques  portraits;  nons  y  avons 
cependant  ajouté  quelques  personnages,  nécessaires  pour  la  con- 
tinuité des  filiations.  Au  reste,  on  trouvera  cette  Généalogie 
complète  dans  rédllion  qu'a  donnée  de  Tacite  Gabriel  Brollcr'. 

(i)  Tome  I,  p.  46r. 

2.  à 
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ciiAP.  I.  Voici  le  portrait  de  César,  tracé  par  Suétone": 

Famille  des  «Lcs  tradilions  nous  apprennent  qu'il  étoit  d'une  taille  éle- 

l'i.xviictxvni.  «vée;  qu'il  avoit  le  teint  blanc,  le  visage  assez  plein,  les  yeux 
«noirs  et  vifs:  il  prenoit  un  si  grand  soin  de  sa  personne,  que 
«  non  seulement  il  fesoit  couper  ses  cheveux  symétriquement,  et 
«qu'il  se  fesoit  raser,  mais  encore  qu'on  l'épiloit.  Ses  ennemis 
«le  plaisantoient  sur  la  peine  qu'il  ressentoit  d'être  chauve;  de 
«là  vint  qu'il  ramenoit  ses  cheveux  sur  le  front,  et  que  de  tous 
«les  honneurs  et  les  privilèges  accordés  par  le  sénat  et  le  peu- 
«ple,  celui  qui  l'autorisoit  à  porter  toujours  une  couronne  de 
«laurier  lui  fut  le  plus  agréable.» 

Velleius^  dit  qu'il  étoit  le  plus  beau  des  Romains:  Forma  om- 
nium civium  excellentissimus. 

Le  sénat  décréta  que  le  portrait  de  César  seroit  placé  sur  les 
monnoies ,  appelées  médailles  par  les  antiquaires  lorsqu'il  s'agit 
de  celles  des  anciens  peuples^:  cet  honneur  n'avoit  été  accordé 
encore  à  personne.  Sa  tête  y  est  ordinairement  ornée  d'une  cou- 
ronne de  laurier  qui  n'est  point  entourée  du  diadème,  comme 
celle  que  portèrent  les  successeurs  d'Auguste. 
^"4  615.  «Il  n'existe  point  de  médailles  avec  la   tête  de  César,   dit 

«M.  Visconti,  qui  soit  d'un  beau  travail;  ordinairement  celles 
«  qui  présentent  son  portrait  paroissent  avoir  été  frappées  dans 
«les  provinces.  Cependant,  comparées  entre  elles,  elles  offrent 
«  un  ensemble  assez  décidé  pour  faire  reconnoitre  le  portrait  de 
«ce  dictateur  sur  des  marbres  antiques. m  On  voit  ici,  sous  les 
n°  4  et  5  (pi.  XVII),  deux  médailles  d'argent  du  cabinet  du  Roi. 
Sur  la  première  on  trouve  la  tête  de  César  ceinte  d'une  couronne 
de  laurier  simple,  avec  la  légende  CAESAR  •  IMPera/or,  gravée 
des  deux  côtés,  mais  en  relief  sur  l'un,  et  en  creux  sur  l'autre. 

(i)  Cap.  XLV.     (2)  Lib.  H,  cap.XLi.     (3)  Dio,  XLIV,  4;  Zonar,  X,  12. 
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Les  antiquaires  appellent  ces  médailles  des  incuses ,  parcequ'elles        cbap  i. 
sont  les  résultats  de  la  négligence  des  monnoyeurs  ,  qui  ou-      ^^cé'lrs^" 
blioient  quelquefois  de  retirer  la  médaille  frappée  avant  de  pla-  pi.xviietxvm. 
cer  \eJlaon,  c'est-à-dire  la  médaille  à  frapper.  L'astre  gravé  der- 
rière la  tête  est  relatif  à  la  planète  Yénus  (  César  prétendoit  des- 
cendre d'Enée ,  fils  de  cette  divinité  ) ,  ou  au  soleil ,  dont  le  cours 
avoit  été  pris  pour  base  de  l'année  julienne.  La  même  têteparoît 
sur  la  seconde  médaille ,  dont  le  revers  présente  la  tète  d'Auguste 
avec  la  légende  C  AES<2r  DIVX  Yilius  ;  César  ,jîls  du  dieu  (  César  ) . 
Le  vase  placé  derrière  la  tête  d'Auguste  est  le  signe  distinctif  du 
monétaire,  ou  un  des  attributs  du  souverain  pontife. 

Une  statue  du  Capitole,  revêtue  de  cuirasse  et  de  clilamyde, 
représente  César  '  ;  «  elle  parolt  exécutée  après  sa  mort ,  dit 
«M.  Visconti,  et  les  traits  tiennent  de  l'idéal.» 

Je  n'en  fais  mention  ici  que  pour  rappeler  ce  passage  de  Pline  '  : 
Cœsar  quidem  dictator  loricatam  dicari  sihi  in  J'oro  suo  pas- 
sus  est. 

Le  roi  de  Naples  possède  un  buste  colossal  de  César  dont  la  x'i,3,ct3. 
face  et  le  profil  sont  gravés  sous  les  n°  i  et  2  (pi.  XVII).  Il  fai- 
soit  partie  de  la  collection  Farnese.  Il  est  d'un  beau  travail.  Mais 
on  peut  citer  après  ce  buste  la  tête  d'une  statue  colossale  du  mu- 
sée du  Capitole,  ici  n"  3.  L'intérêt  que  l'on  porte  à  ce  Romain 
célèbre,  et  l'occasion  fréquente  de  reproduire  ses  traits,  ont 
engagé  à  les  multiplier  en  faveur  des  artistes.  Les  n"  i  et  2  de  la  n"  i  «  3. 
planche  XVIII  présentent  la  face  et  le  profd  d'un  buste  de  ba- 
salte noir  qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  château  royal 
de  Saint-Cloud.  César  y  paroitavec  les  traits  d'un  homme  dont 
la  vieillesse  commence  à  sillonner  le  visaiie. 

La  manière  dont  les  cheveux  sont  ramenés  sur  le  front  de  ces 

(i)  Pericr,  t:,l).  IX.  ,  (2)  Lib.  XXXIV,  §.  10. 
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Chai..  I.       troîs biistcs ,  ct  IV'gallté  avcc  laqucllc  Us  y  sont  coupés,  expliquent 
'  c'!v^  '     l'expression  de  Sut'todc,«ito7Z(r/ere/f/r<^Z///^(?/zter,  beaucoup  mieux 
pi.xviietxviii.  que  je  n'ai  pu  le  faire  en  disant  :  Il  iaisoit  couper  ses  cheveux  sy- 
métriquement. On  la  retrouve  sur  les  têtes  des  princes  de  la  fa- 
mille d'Aii£;usle. 

§.  1.   AUGUSTE  '. 

Pour  le  bonheur  du  genre  humain,  Auguste,  a-t-on  dit,  n'au- 
roit  jamais  dû  naître,  ou  n'auroit  jamais  dû  mourir.  Les  deux 
principales  parties  de  sa  vie  sont  renfermées  dans  ce  mot.  La 
première  a  été  souillée  par  les  proscriptions ,  les  meurtres ,  l'exil , 
et  les  confiscations  ;  on  peut  en  placer  le  terme  à  la  mort  d'An- 
toine, l'an  de  Rome  724,  3o*"  a^ant  l'ère  vulgaire,  33"  depuis  la 
naissance  d'Auguste:  elle  est  décrite,  quant  aux  actes  publics, 
dans  la  notice  sur  Marc- Antoine'.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  de 
la  vie  privée  d'Auguste  pendant  cette  période. 

Caïus  Octavius ,  surnommé  Auguste ,  naquit  l'année  où  Ci- 
céron  étant  consid,  découvrit  et  fît  échouer  la  conjuration  de 
Catilina,  63"  avant  l'ère  vulgaire.  691"  de  Rome.  Sa  mcre,  Attia, 
étoit  fille  de  Julia  ^  sœur  de  Jules  César;  son  père,  Caïus  Octa- 
vius, qui  étoit  le  premier  sénateur  de  sa  famille,  mourut  jeune. 
L'éducation  d'Octavien  ne  souffrit  pas  de  cette  perte ,  parceque 
sa  rùere,  et  Philippus  son  second  époux ,  s'en  occupèrent  avec 
zèle  :  il  fit  même  de  si  grands  progrès  dans  l'art  oratoire,  le  pre- 
mier de  tous  dans  une  république,  qu'à  peine  âgé  de  douze  ans, 
on  l'entendit  prononcer  l'oraison  funèbre  de  sa  grand'mere  Ju- 
lia.  Il  montra  de  si  bonne  heure  un  jugement  sûr,  une  éton- 

(i)  Dion;  Appion;  Tacite,  dans  ses  y4n-  (2)  Iconographie  roinaine^  I"^  partie, 

nalesj  Suétone,  etc. ,  ont  été  mes  guides. 
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nante  circonspection,  que  César,  son  grand-oncle,  lui  accorda  cup. i. 
toute  sa  faveur,  lui  promit  de  l'adopter  s'il  mouroit  sans  enfants  ;  ^^^céH'rs'" 
et  le  choisit  pour  maître  de  la  cavalerie  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  ii.xviictxvm. 
Cette  adoption  fut  consacrée,  un  an  après ,  dans  le  testament  de 
César.  Auguste  poursuivit  ses  assassins  avec  un  zèle  dont  le  mo- 
tif réel  fut  de  plaire  à  la  multitude  ,  en  paroissant  remplir  les  de- 
voirs rigoureux  de  la  piété  filiale ,  et  d'effrayer  le  sénat  par  les 
actes  répétés  d'une  vengeance  implacable.  Il  est  permis  de  croire 
aussi  qu'il  y  fut  poussé  par  son  caractère  naturellement  cruel  et 
sanguinaire,  si  l'on  se  rappelle  qu'il  surpassa  dans  ses  proscrip- 
tions Sylla  et  Marins  ;  qu'il  fit  mourir,  avec  une  barbarie  froide 
et  calculée,  les  personnages  les  plus  distingués  de  Ptome ,  de  l'I- 
talie, trois  cents  sénateurs,  deux  mille  chevaliers;  qu'il  aban- 
donna à  la  vengeance  de  ses  deux  collègues  dans  le  triumvirat 
(Antoine  etLépide),  le  Démosthenes  romain,  et  son  propre  tu- 
teur; et  qu'enfin,  devenu  plus  humain  par  politique,  il  multi- 
plia cependant,  un  jour  qu'il  présidoit  le  tribunal  criminel,  les 
condamnations  à  mort  à  un  tel  point,  que  Mécène  indigné  lui 
fit  passer  ses  tablettes,  sur  lesquelles  il  avoit  écrit:  «Arréte-toi 
«  donc  ,  bourreau  '.  »  Couvert  du  sang  le  plus  illustre ,  il  marcha 
contre  ses  ennemis  publics  ;  défit  Brutus  et  Cassius  à  Philippes; 
Lucius  Antonius,  àPérouse;  Sextus  Pompée,  en  Espagne;  enfin 
Marc-Antoine,  avec  Cléopâtre,  à  la  bataille  d'Actiuni,  et  les  ré- 
duisit à  s'ôter  la  vie. 

L'art  de  la  flatterie,  celui  de  tous  qui  est  le  moins  limité  dans 
ses  progrès,  sembioit  s'être  épuisé  pour  César,  et  cependant  il 
trouva  de  nouvelles  expressions  pour  son  successeur.  Le  sénat 
conféra  à  Octave  le  titre  d'einj)creur  (im/tcrator) ,  avec  les 
mêmes  pouvoirs  qu'avoit  eus  sou  grand-oncle,  ceux  de  lever  des 

(.)  Dio,  LV,  $.  7. 
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cnAP  i.       troupes,  d'établir  des  impôts,  de  faire  la  guerre  et  la  paix,  de 
I  anuiie  dos     coiidamiier  à  la  peine  capitale  les  chevaliers  et  les  sénateurs  dans 

Ccs.irs.  ^  ^ 

pi.xvnctxvm  Rome  et  hors  de  Rome".  Il  le  dispensa  même  de  toute  ohéis- 
sance  aux  lois  \  Le  tribunal  du  peuple  appartenoit  aux  plébéiens 
seuls;  mais  le  sénat  accorda  à  Octave,  pour  sa  vie  entière,  la 
puissance  du  tribunat ,  qui  rendoit  sa  personne  sacrée  et  invio- 
lable (de  sorte  que  celui  qui  Foffensoit,  même  par  de  simples 
paroles ,  étoit  mis ,  par  le  fait ,  hors  de  la  loi  ),,  et  qui  Tautorisoit 
à  casser  tous  les  actes  contraires  à  sa  volonté.  Cette  puissance 
tribunitienne,  tribunitia potestas ,  qui  n'avoit  en  apparence  rien 
d'éclatant,  comme  celle  d'un  roi  ou  d'un  dictateur,  fut  le  com- 
2)lément  du  pouvoir  impérial;  aussi  Octave  et  ses  successeurs 
(jusqu'à  Claude  II,  ou  le  Gothique)  l'inscrivirent  sur  les  monu- 
ments ,  et  la  communiquèrent  quelquefois  à  ceux  des  princes  de 
leurs  familles  qui  n'avoient  pas  encore  le  titre  d'Auguste.  A  ces 
deux  titres  les  empereurs  joignirent  celui  de  souverain  pontife, 
qui  plaçoit  sous  leur  direction  tous  les  objets  relatifs  à  la  religion  ; 
il  appartint  exclusivement  au  premier  des  Augustes,  lorsqu'il  y 
en  eut  plusieurs ,  jusqu'à  Volusien,  qui  le  porta  conjointement 
avec  son  père  Gallus.  Ils  y  joignirent  quelquefois  le  titre  de  cen- 
seur^  pour  avoir  le  droit  de  créer  ou  de  supprimer  des  séna- 
teurs; de  connoitre  la  nature,  l'étendue  de  leurs  biens;  de  faire 
l'inspection  de  la  conduite  des  citoyens  ;  et  enfin  celui  àe  père  de 
lapatrie ,  qui  sembloit  devoir  être  le  correctif  de  titres  plus  fas- 
tueux \ 

Tels  furent  ceux  que  porta  le  premier  fondateur  de  l'empire, 
César;  mais  Octave  auroit  encore  voulu  être  appelé  Romulus  : 


(i)  Dio,LIIl,§.28.  (3)  Suet.,LVIII. 
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cependant  il  craignit  de  faire  connoilre  par-là  le  dessein  d'exer-       chap  i 
cer  un  pouvoir  absolu ,  comme  celui  des  rois  '.  F^mnu  des 

*■  '  Césars. 

Munatius  Plancus  proposa  donc  au  sénat  (Sy  ans  avant  l'ère  pi.xviietxvm 
vulgaire),  probablement  d'après  l'invitation  secrète  de  l'empe- 
reur, de  lui  déférer  le  titre  di  Auguste  ^  mot  qui,  dans  la  langue 
des  Romains,  désignoit  un  lieu  ou  un  objet  consacré  à  la  reli- 
gion par  les  augures'.  Ce  titre  devint  le  nom  spécial  des  empe- 
reurs, de  leurs  épouses;  et  l'on  y  substitua  même  par  la  suite 
celui  de  toujours  Auguste. 

Ce  n'est  point  ici  une  nomenclature  vaine  des  titres  des  em- 
pereurs ,  parcequ'elle  fait  connoitre  le  pouvoir  illimité  dont  le 
sénat  les  investit;  «Cétoit,  dit  Tacite,  la  toute-puissance  dévo- 
«lue  à  un  seul»  :  Oinnem potestatem  adunum  conferrP\  et  Dion* 
n'hésite  pas  à  l'appeler  monarchie.  Tacite^  décrit  les  causes  qui 
facilitèrent  à  Auguste  l'arrivée  au  trône:  «Tout  le  monde  étoit 
«las  des  guerres  civiles....  Les  jeunes  gens,  une  grande  partie 
«même  des  vieillards,  étoientnés  pendant  ces  guerres;  combien 
«peu  restoit-il  de  citoyens  qui  eussent  vu  la  répu])lique  !...  Octave 
ce s'attaclioit  le  soldat  par  les  largesses;  le  peuj^le,  par  les  distri- 
«butions  de  vivres;  tous  par  l'appât  du  repos  et  de  la  tranquil- 
«lité.  Il  ne  trouva  point  de  résistance,  lorsqu'il  accumula  sur  sa 
«tête  les  pouvoirs  du  sénat,  des  magistrats,  des  lois;  les  plus 
«courageux  avoientpéri  dans  les  combats  ou  dans  les  proscrip- 
«tions;  ce  qui  restoit  de  patriciens  ,  élevés  aux  honneurs  en  pro- 
«  portion  de  leur  docilité  et  de  leur  bassesse,  préféroient  l'agTan- 
«disscment  que  leur  procuroit  le  nouvel  ordre  de  choses  aux 
«dangers  qui  étoient  résultés  de  l'ancien.  Les  provinces  ne  té- 
«moignoient  aucune  répugnance  à  recevoir  cette  forme  de  gou- 

(i)  Dio,  L(n,§.  i6.    (2)  Suei.,  VII.  (4)  Dio,  LUI,  §.  17. 

(3)  Tac,  llht.  !,§.!.  (5)  Jmuil. ,  I.  <^\  i,  44. 
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«vernemcnt.  Elles  redoutoicnt  le  ])ouvoir(lii  sénat  et  du  peuple, 
Famille  des      ^^  .'j  (^j^ugg  jj.^  rivalitcs  des  grands  et  de  la  cupidité  des  magistrats, 
«auxquelles  des  lois  impuissantes  contre  la  violence,  la  brigue, 
«et  l'argent,  n'opposoient  que  de  trop  foibles  barrières.» 

Certain  des  suffrages  du  sénat  et  du  peuple,  Auguste  miit  en 
délibération  avec  ses  deux  favoris,  Agrippa  et  Mécène,  quelle 
forme  de  gouvernement  il  devoit  donner  à  Rome  '.  Ceux-ci  dé- 
veloppèrent éloquemment  deux  opinions  opposées,  que  Dion 
nous  a  conservées,  et  que  Corneille  a  si  noblement  reproduites 
dans  sa  tragédie  de  Cinna.  L'homme  de  guerre  demanda  la  ré- 
publique ;  mais  l'adroit  Mécène,  qui  en  courtisan  habile  avoJt 
pénétré  les  vues  d'Auguste,  l'exhorta  à  conserver  l'empire  tel 
que  César  l'avoit  établi,  en  améliorant  cependant  tous  ses  éta- 
blissements. A  la  suite  de  cet  entretien  ,  l'empereur  demanda 
avec  instance  au  sénat  d'être  déchargé  du  poids  des  affaires.  Son 
attente  ne  fut  pas  trompée;  tous  les  sénateurs,  les  uns  par  atta- 
chement, les  autres  par  crainte,  le  conjurèrent  de  ne  point  aban- 
donner le  gouvernail  de  l'état.  11  put  donc  assurer  qu'il  régnoit 
par  l'ordre  du  sénat  et  du  peuple.  On  devroit  fixer  au  7  de  jan- 
vier de  la  1-]"  année  avant  l'ère  vulgaire,  la  36'  de  son  âge,  le 
jour  où  il  fit  cet  acte  éclatant  de  dissimulation,  s'il  est  dési- 
o-né  comme  on  le  croit,  dans  une  inscription  trouvée  à  Nar- 
bonne' en  i566,  par  ces  mots:  «Le  7  des  ides  de  janvier,  jour 
«où,  pour  la  première  fois,  il  commanda  à  l'univers.» 

Au  commencement  de  la  29'  année  (ysS  de  Rome),  et  avant 
le  retour  d'Auguste,  le  sénat  avoit  fermé  le  temple  de  Janus, 
parceque  l'empire  jouissoit  d'une  paix  générale:  c'étoit  la  troi- 
sième fois  seulement  qu'il  l'avoit  été  depuis  la  fondation  de 

(1)  Dio,Lni,  II.  QVADIEPRIMVMIMPERIVMORBIS 

(2)  Vil  •  QVOQVE  ■  IDYS  •  lANVAR  TERRARVM  •  AVSPICATVS  ■  EST. 
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Rome.  En  sa  qualité  de  censeur,  l'empereur  profita  de  cette  paix  c«.vp.  i. 
pour  faire  le  dénombrement  des  citoyens  romains  répandus  "c'J,/' 
dans  tout  l'empire;  il  s'en  trouva  quatre  millions  soixante-trois  pi.xvitetxviii. 
mille'.  Le  caractère  d'Auguste  le  portoit  à  la  tranquillité;  son 
courage,  que  l'on  put  soupçonner  une  fois,  ne  sembloit  se  mon- 
trer qu'avec  effort  :  aussi  n'entreprit-il  aucune  guerre  que  pour 
la  défense  de  ses  états,  et  avec  l'assurance  du  succès  '.  De  là  vint 
le  chagrin  extraordinaire  qu'il  fit  paroître  après  que  Varus  eut 
été  vaincu ,  et  que  trois  légions  eurent  été  détruites  par  les  Ger- 
mains. Il  craignit  un  moment  que  ces  barbares  vinssent  fondre 
sur  l'Italie,  et  pénétrassent  jusqu'à  Rome;  il  y  établit  une  sur- 
veillance très  active,  et  la  prescrivit  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  pendant  plusieurs 
mois;  et  il  répétoit  souvent  avec  douleur:  «Varus,  rends-moi 
«mes  légions»;  comme  s'il  eût  pu  être  entendu  par  cet  impru- 
dent officier,  qui  n'avoit  pas  voulu  survivre  à  sa  délimite. 

Auguste  ne  suivit  point  le  plan  de  conduite  que  s'étoit  tracé 
Jules  César,  qui  avoit  laissé  au  sénat  et  aux  magistrats  leurs  an- 
ciennes fonctions,  toutefois  sous  sa  direction  immédiate;  Au- 
guste, au  contraire,  ne  conserva  que  leurs  anciennes  dénomi- 
nations, Eadem  magistratiium  vocahida  (dit  Tacite^)  verso 
civitatîs  statu  ,  nihil  usquam  prisci  et  integri  nioris ;  et  il  ren- 
versa les  bases  du  gouvernement,  ne  laissant  rien  subsister  qui 
pût  rappeler  les  lois  et  les  habitudes  des  anciens  Romains.  Il 
abandonna  au  sénat  la  nomination  des  gouverneurs  de  provin- 
ces, se  réservant  seulement  celles  qui,  menacées  par  l'enuenii, 
étoient  occupées  par  les  légions;  c'est-à-dire  qu'il  dcnicuroit  le 
maître  de  la  force  armée.  Le  sénat,  par  reconnoissance,  accorda 
une  double  paye  aux  soldats  de  sa  garde,  à  ces  prétoriens  qui, 

(i)  Dio,  LUI,  §.  I.     (2)  Suct.,  XXVI.     (3)  Annal,  I,  3. 
2.  *  5 
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Chai.  I        par  lu  suitc ,  donnèrent  si  souvent  la  couronne  jusqu'à  l'an  3i  2, 
Fa.„iiie  <ie.s     ^^^  Coustantin  les  licencia. 

Ccsars. 

pi.xviietxviii.  Toujours  occupé  à  cacher  à  la  multitude  sa  domination,  et 
la  main  qui  lenoit  les  rênes  de  l'empire  ,  Auguste  limita  lui-même 
à  dix  ans,  comme  l'avoit  fait  César,  le  pouvoir  suprême,  qu'il 
disoit  tenir  du  sénat,  bien  sûr  de  s'en  voir  revêtu  de  nouveau 
après  ce  terme.  «En  effet,  dit  l'iiistorien  Dion',  après  les  dix 
«ans,  on  prolongea  le  terme  du  pouvoir  absolu  à  cinq,  puis  à 
«dix ,  puis  encore  à  dix  ans;  de  sorte  que,  par  le  moyen  de  ces 
«prolongations  décennales,  il  le  conserva  pendant  toute  sa  vie. 
«  De  là  vient  que  ses  successeurs,  quoique  l'empire  leur  soit  re- 
«mis,  non  plus  povir  un  temps  limité  ,  mais  pour  toute  leur  vie, 
«célèbrent  encore  tous  les  dix  ans  une  fête,  comme  si  leur  pou- 
«voir  étoit  renouvelé  à  cette  époque.»  Mais  il  refusa  prudem- 
ment le  titre  de  dictateur,  avec  lequel  César  lui-même  n'avoit 
pu  réconcilier  les  esj^rits,  tant  Sylla  l'avoit  rendu  odieux^;  et 
celui  de  seigneur,  que  prenoient  les  rois  d'Orient. 

A  peine  Octave  eut-il  reçu  le  nom  d'Auguste  ^,  qu'un  tribun 
du  peuple,  Pacuvius,  proposa  un  genre  de  flatterie  inconnu 
jusqu'alors  avix  Romains,  et  pratiqué  seulement  chez  les  bar- 
bares, Celliberes,  et  Gaulois'*.  Il  vouloit  se  dévouer  (dei^owere), 
se  consacrer  à  lui,  pour  exécuter  tous  ses  ordres,  même  aux 
dépens  de  sa  vie.  Cet  exemple  trouva,  chez  une  nation  asservie, 
de  nombreux  imitateurs;  mais  Auguste,  avec  sa  dissimulation 
accoutumée,  feignit  de  s'y  opposer,  et  cependant  il  récompensa 
Pacuvius.  D'ailleurs  il  permit  qu'on  le  représentât  de  la  même 
manière  que  les  dieux  ;  que  les  Grecs  de  Pergame  et  de  Nico- 
médie  lui  consacrassent  des  temples  après  la  bataille  d'Actium, 

(1)  Dio,LIII,§.  16.       (2)  Suet.,LIII.  (4)  Valer. Maxim.,  II,  c.  vi,!!"  1 1  ;  Caes., 

(3)  Dio,  LUI,  §.  20.  Bell.  Gall.,  II,  22. 
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et  que  les  rois  alliés  ou  tributaires  se  réunissent  pour  élever       CHir.i 
à  Athènes  un  temple  consacré  à  son  génie  et  à  sa  fortune.  A  la       '^cLar^^^ 
vérité  ce  culte  ne  lui  fut  pas  rendu  à  Rome,  et  il  n'y  fut  jamais  pi.xviietxviii 
permis  (non  plus  que  dans  tout  le  reste  de  l'Italie)  de  bâtir  un 
temjjle  en  l'honneur  d'un  empereur  vivant. 

Les  honneurs  divins  qu'on  rendoit  à  Auguste  n'empêchèrent 
pas  plusieurs  Romains,  et  même  de  la  plus  basse  extraction, 
ultimœ  sortis,  dit  Suétone  ',  de  conspirer  contre  lui.  Cet  histo- 
rien, qui  rapporte  les  noms  de  la  plupart  d'entre  eux,  semble 
avoir  oublié  le  plus  célèbre,  Cneius  Cornélius  Cinna ,  petit-fils 
de  Pompée,  qui,  ayant  porté  les  armes  contre  Octave,  et  ayant 
obtenu  un  pardon  solennel ,  ourdit  une  conspiration  pendant 
que  l'empereur  parcouroit  les  Gaules.  Celui-ci  hésita  long-temps 
entre  le  besoin  d'assurer  la  conservation  de  ses  jours ,  et  la  dure 
nécessité  de  répandre  un  sang  illustre;  il  suivit  enfin  le  conseil 
de  Livie,  son  épouse.  Il  pardonna  encore  une  fois  à  Cinna,  et 
le  désigna  même  consul  pour  l'année  suivante. 

Dion  '  fait  observer  que  cet  acte  de  clémence  frappa  tellement 
les  Romains,  que  non  seulement  il  ne  se  forma  plus  de  conspi- 
ration contre  Auguste,  mais  qu'on  n'en  découvrit  pas  même 
l'apparence.  Le  silence  de  Suétone  et  de  Tacite  a  fait  douter 
quelques  personnes  de  la  vérité  de  cet  acte  de  clémence;  mais 
Dion  le  rapporte  avec  des  détails  et  avec  le  discours  de  Livie, 
qu'il  ne  paroît  pas  avoir  inventés.  Séneque  ^  nous  a  conservé  le 
discours  d'Auguste  à  Cinna  ;  et  il  adresse  son  écrit  à  Néron  ,  que 
l'on  n'auroitpu  tromper  sur  un  fait  aussi  remarquable.  A  la  vé- 
rité Dion  place  la  scène  à  Rome ,  tandis  que  Séneque  la  place 
dans  les  Gaules;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette  discordance 
puisse  faire  révoquer  le  fait  en  doute  :  elle  prouve  seulement  que 

(i)  Cap.  XIX.     (a)  LV  §.  22.     (3)  De  Ckm.,  1,9;  Zonar.,  X,  36. 
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Ci.Ar. I.        Dion,  écrivant  sous  Alexandre  Sévère,  n'étoit  pas  aussi  bien 
Famille  des     instruit  fiuc  Ic  précepteur  de  Néron. 

Césars.  ^  ' 

iH.xviietxviii.  Ce  voyage  d'Aiigusle  dans  les  Gaules,  Fan  27  (  727  de  Rome), 
avoit  pour  but  de  donner  une  forme  régulière  au  gouverne- 
ment de  ces  provinces,  qui  avoient  jusqu'alors  été  la  proie  des 
avides  proconsuls.  De  là  il  passa  dans  la  péninsule  au-delà  des 
Pyrénées,  soumit  quelques  rebelles,  et  y  établit  la  même  forme 
d'administration.  11  voyagea  ensuite  en  Asie:  c'est  là  que  Phraate, 
roi  des  Partbes,  lui  renv,oya  en  l'an  10  (734  de  Rome)  les  ai- 
gles et  les  captifs  qui  avoient  été  pris  après  les  défaites  de  Cras- 
sus  et  d'Antoine.  Auguste  considéra  cette  restitution  comme 
une  grande  victoire,  et  comme  un  des  événements  les  plus  glo- 
rieux de  son  re^rne.  Il  reçut  aussi  à  Samos  une  ambassade  des 
rois  de  l'Inde,  dont  faisoit  partie  un  philosophe  de  ces  contrées, 
qui  se  brûla  volontairement  et  en  grande  pompe.  Auguste  avoit 
déjà  accueilli  l'an  iS  (729  de  Rome)  une  première  ambassade 
des  mêmes  rois,  avec  des  présents;  ainsi  qu'une  autre,  envoyée 
par  les  Scythes  et  par  d'autres  peuples  septentrionaux.  «Ce  fu- 
«rent,  dit  Suétone',  sa  modération  dans  la  victoire,  et  ses  ver- 
te tus,  qui  engagèrent  ces  peuples,  si  éloignés  des  Romains,  à 
«rechercher  leur  alliance.» 

Depuis  cette  époque,  Auguste  fut  tranquille  au-dehors,  et 
maître  absolu  de  toutes  les  volontés;  mais  il  ne  jouit  pas  dans 
sa  famille  d'un  semblable  bonheur  :  il  avoit  conservé  si  peu  de 
temps  sa  première  femme ,  Claudia,  belle-fille  d'Antoine,  qu'à 
peine  l'histoire  en  a-t-elle  gardé  le  souvenir  ;  la  seconde  fut  Scri- 
bonia,  qui  avoit  eu  deux  maris  consulaires,  dont  un  l'avoit 
rendue  mère.  Comme  elle  étoit  sœur  du  beau-pere  de  Sextus 
Pompée ,  on  crut ,  dit  Appien ,  que ,  doutant  de  la  sincérité  d'An- 

(i)  Cap.  XXI. 
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toine,  Octave,  en  l'épousant ,  se  ménageoit  un  moyen  de  con-       chap.  i. 
ciliatiou  avec  le  fils  de  Pompée.  Scribonia  rendit  Auguste  père 


Famille  des 


Ces 


ar«. 


de  Julie,  célèbre  par  ses  débauches,  dont  elle  avoit  trouvé  un  pi.xviietxviii. 
modèle  dans  sa  mère,  répudiée  depuis  par  l'empereur,  à  cause 
de  sa  conduite  licencieuse.  Elle  parut  un  moment  reconcpiérir 
l'estime  publique ,  lorsqu'elle  suivit  Julie  sa  fille  dans  Tile  Pan- 
dataria  (aujourd'hui  Palmeria,  dans  le  golfe  de  Gaëte)  où  son 
père  l'avoit  exilée.  La  troisième  et  la  dernière  fut  Livie ,  pour 
laquelle  il  avoit  conçu  une  passion  si  forte ,  qu'il  contraignit 
Tiberius  Nero,  père  de  Tibère,  de  la  répudier,  l'an  38,  pour  la 
lui  céder  en  mariage,  quoiqu'elle  fût  enceinte  de  plus  de  six 
mois  de  Drusus,  frère  puiné  de  Tibère.  Les  pontifes,  consultés 
sur  une  alliance  aussi  extraordinaire,  n'osèrent  refuser  leur  ap- 
probation. Nous  ferons  connoitre  plus  bas  cette  femme  aussi 
célèbre  par  sa  beauté  et  sa  bienfaisance  que  par  son  esprit  et  sa 
cruauté.  Nous  dirons  seulement  ici  qu'on  l'accusa,  avec  assez  de 
vraisemblance,  d'avoir  fait  périr  les  deux  petits-fils  d'Auguste, 
fils  d'Agrippa  et  de  Julie  ,  Caïus  et  Lucius  ,  auxquels  l'empereur 
avoit  donné  le  nom  de  César,  en  les  adoptant,  l'an  17.  Elle 
vouloit,  en  agissant  ainsi,  ne  laisser  d'autre  successeur  à  Au- 
guste que  Tibère,  qu'il  adopta  l'an  4  de  l'ère  vulgaire,  en  l'as- 
sociant à  la  puissance  tribunitienne. 

On  lui  a  souvent  reproché  d'avoir  choisi  jDOur  lui  succéder 
un  homme  dont  il  connoissoitles  défauts  et  les  vices.  Selon  Sué- 
tone et  Dion,  plusieurs  personnes  dirent  qu'il  avoit  eu  pour 
but,  dans  cette  adoption,  de  se  faire  regretter,  par  la  comparai- 
son que  l'on  ne  pourroit  s'empêcher  d'établir'.  Mais  on  peut 
leur  répondre  qu'ayant  perdu  son  neveu  Marcellus,  les  délices 
des  Romains,  sou  beau-fils  chéri  Nero  Drusus,  père  de  Germa- 

(i)  Suet.,  cap.  XXI;  Dio,  LVI,  §.  4S- 
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ci.vp.  r.       uicus,  ses  deux  fils  adoptifs  Caius  et  Lucius,  et  n'ayant  que  des 

Famille  des     niotifs  d'avcrsion  pour  leur  frère  posthume  Agrippa ,  aversion 

i'i.xvii..txvii[  ïit'e  d'une  indiscrétion,  mais  fomentée  et  entretenue  adroitement 

par  la  perfide  Livie,  Auguste,  qui  vouloit  laisser  l'empire  dans 

sa  famille ,  ne  trouva  que  Tibère  sur  qui  faire  tomber  son  choix. 

Le  grand  âge  de  l'empereur,  et  sa  foiblesse,  ne  lui  permettant 
plus  d'assister  que  rarement  aux  assemblées  du  sénat,  il  deman- 
da qu'il  lui  fût  permis  de  se  former  un  conseil  particulier  com- 
posé de  vingt  sénateurs  choisis  annuellement.  Mais  ce  corps , 
parvenu  au  dernier  degré  de  bassesse  et  de  flatterie,  ordonna  de 
plus  que  tout  ce  qu'il  auroit  réglé  avec  Tibère  et  ses  autres  en- 
fants adoptifs,  avec  les  consuls  en  charge,  ou  même  simple- 
ment désignés,  et  avec  les  vingt  conseillers  de  sou  choix,  auroit 
force  de  loi  comme  un  sénatus-consulte  '.  Telle  fut  l'origine  des 
comtes,  comités;  c'étoient  les  sénateurs  desquels  les  empereurs 
se  faisoient  accompagner,  comitari ,  dans  les  voyages  et  même 
dans  les  guerres ,  pour  leui^  servir  de  conseil. 

Enfin  l'année  suivante,  767^  de  Piome,  i4'  de  l'ère  vulgaire, 
75^  de  l'âge  d'Auguste,  et  la  44*^  de  son  règne,  depuis  la  bataille 
d'Actium,  vit  terminer  ses  jours.  Il  voyageoit  sur  la  côte  de  Cam- 
panie ,  lorsque  sa  foiblesse  l'obligea  à  s'arrêter  à  Noie  :  il  y  at- 
tendit la  mort  avec  patience.  Dion  dit  '  :  «  Il  mourut  de  maladie, 
«mais  on  soupçonna  Livie  d'avoir  hâté  sa  fin,  parcequ'il  avoit 
«envoyé,  à  son  insu,  visiter  dans  l'exil  son  fils  adoptif  le  jeune 
«Agrippa,  et  qu'il  paroissoit  vouloir  lui  rendre  ses  bonnes  gra- 
«ces.  L'impératrice,  craignant  qu'il  ne  l'aj^pelât  au  trône,  au 
«préjudice  de  son  fils  Tibère,  frotta  avec  du  poison  les  figues 
«d'un  arbre  sur  lequel  Auguste  aimoit  à  en  cueillir  lui-même. 
«Elle  lui  présenta  celles  qui  étoient  empoisonnées,  et  mangea 

(i)  Dio,  LVI,  §.  28.  (2)  Dio,  LVI,  §.  3o. 
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«celles  qu'elle  avoit  conservées  saines  et  entières.  Au  reste,  soit       chap. i. 
icaue  telle  ait  été  la  cause  de  sa  maladie,  soit  qu'il  y  en  eût  une     Famdiedes 

l  '  T.  J  Césars. 

«autre,  Auguste  assembla  ses  amis,  leur  donna  ses  dernières  pi.xvnetxvm. 
«instructions;  leur  dit  enfin  qu'il  avoit  trouvé  Rome  toute  de 
«brique,  et  qu'il  la  laissoit  toute  de  marbre  :  c'étoit  une  alléoro- 
«rie  par  laquelle  il  vouloit  désigner,  non  la  beauté  des  édifices, 
«mais  la  solidité  du  gouvernement.  Il  les  invita  ensuite  à  l'ap- 
«plaudir,  comme  le  font  les  acteurs  à  la  fin  de  leurs  représen- 
«tations,  se  moquant  ainsi  de  la  vie  humaine  (en  la  comparant 
«à  un  drame).» 

Suétone'  fait  à  peu  près  le  même  récit;  il  ajoute  seulement 
qu'avant  de  recevoir  ses  amis,  il  avoit  fait  ai-ranger  ses  cheveux 
et  son  visage  devant  un  miroir  ;  et  qu'a2:)rès  leur  sortie ,  il  s'étoit 
jeté  dans  les  bras  de  Livie,  en  lui  disant  ;  «  Conservez  le  souve- 
«nir  de  notre  union,  et  vivez  heureuse.» 

Le  dernier  mot  qu'Auguste  dit  à  ses  amis  nous  donne,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  la  clef  de  toule  sa  conduite  publique.  Il 
s'imposa  le  rôle  d'un  politique  impénétrable^  que  les  plus  vio- 
lentes agitations  ne  purent  faire  sortir  de  son  impassibilité ,  dont 
rien  ne  put  interrompre  la  marche  égale  et  calculée.  «Hâte-toi 
«  lentement  » ,  telle  étoit  son  expression  favorite.  Etranger  à  toutes 
les  passions,  il  employa  habilement  celles  des  autres  pour  par- 
venir à  l'empire  :  Antoine  le  défit  de  Rrutus;  et  Agrip[)a,  d'An- 
toine. Par  la  suite,  l'amitié  de  Mécène,  et  la  société  des  hommes 
de  lettres ,  lui  donnèrent  la  réputation  de  protecteur  des  muses. 
On  le  vit  plusieurs  fois  changer  de  drapeaux,  mais  jamais  de 
projets  :  cette  constance  fut  peut-être  tout  le  secret  de  sa  for- 
tune étonnante.  Il  poussa  la  dissinudation  si  loin  que,  pendant 
sa  longue  vie,  il  parut  toujours  vouloir  abdiquer  le  pouvoir  ab- 

(1)  Suet.,  caj).  c. 
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CiiAP.  I.        solu ,  Tunique  objet  de  ses  vœux,  et  qu'il  eut  l'adresse  de  se  faire 
Famille  (les      Contraindre  à  ne  pas  s'en  dessaisir.  Au  reste,  dans  la  seconde  et 

Ccsars.  J  ' 

xviietxviii.  la  plus  longue  partie  de  sa  vie,  Il  n'en  usa  que  pour  établir  de 
justes  lois,  pour  rétablir  les  bonnes  mœurs,  encourager  les  ma- 
riages, le  noble  emploi  des  richesses;  pour  assurer  l'état  et  la 
fortune  des  citoyens;  en  un  mot,  il  acheva  ce  que  César  avoit  à 
peine  tenté.  C'est  ainsi  qu'il  fît  presque  oublier  les  sanglantes 
proscriptions  ;  et  que ,  si  l'on  avoit  désiré  sa  mort  à  cette  fatale 
époque ,  on  la  pleura  sincèrement  après  son  règne  de  paix. 

Lorsque  Auguste  eut  terminé  sa  vie,  Drusus,  fils  de  Tibère, 
lut  au  sénat  quatre  traités  écrits  de  sa  main  :  l'un  contenant  un 
règlement  pour  ses  funérailles  ;  le  second  ,  un  journal  de  ses  prin- 
cipales actions,  qui  fut  gravé  sur  l'airain  de  son  mausolée,  et 
qui  le  fut  ensuite  sur  le  marbre,  en  grec  et  en  latin,  à  Ancjre, 
en  Galatie,  où  il  s'est  conservé  en  grande  partie.  Le  tableau 
abrégé  des  forces ,  des  ressources ,  et  des  dépenses  de  l'empire , 
COmposoit  le  troisième.  Mais  le  qnntripnie^  le  plus  important, 
renfermoit  une  suite  d'instructions  pour  ses  successeurs ,  entre 
lesquelles  on  remarquoit  celle  qui  leur  recommandoit  de  ne  point 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Il  étoit  éloquent ,  poëte  ,  et  très  enclin  à  la  raillerie  :  mais ,  s'il 
aimoit  à  railler,  il  souffroit  patiemment  qu'on  lui  répondît  de 
même. 

Du  bûcher  qui  consuma  sa  dépouille  mortelle  on  vit  s'élever 
un  aigle,  qui,  prenant  son  vol  vers  les  nuages,  sembloit  porter 
aux  cieux  l'ame  du  prince.  Cette  adulation  honteuse  se  renou- 
vela dans  les  funérailles  de  tous  ses  successeurs,  et  devint  une 
portion  nécessaire  de  leur  hpotliéose. 

Suétone'  dit  qu'Auguste  étoit  très  beau;  qu'il  le  parut  encore 

(i)  Suet.,  cap.  Lxxix. 
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daus  toutes  les  périodes  de  sa  longue  vie,  quoiqu  il  dounât  peu       chap  r. 
de  soin  à  ses  cheveux  et  à  sa  barbe;  que  ses  yeux  étoient  clairs      ^^"j'I,*'^, Z'' 
etbrillants;  que  ses  cheveux  étoient  légèrement  blonds,  ses  sour-  pi  xviihxvih 
cils  réunis,  son  nez,  relevé  à  sa  naissance,  étoit  effdé  vers  la 
pointe;   que  sa  tête  étoit   foiblement  penchée;  son  teint  brun 
a  voit  de  l'éclat;  qu'enfin  sa  taille  moyenne  étoit  bien  proportion- 
née. 

On  retrouve  ces  beaux  traits  d'Auguste  sur  les  deux  médailles  n°  seto 
de  bronze  du  cabinet  du  Pioi,  dessinées  ici,  planche  XYIII,  n"  8 
et  9.  La  première  présente  la  tète  d'Auguste  jeune,  couronnée 
de  laurier,  avec  la  légende  CAESAR  AVGVSTVS  DIYI  Yilàis 
PATER  Vatriœ.  Le  fameux  autel  de  Lyon  paroît  au  revers,  entre 
deux  victoires  placées  aux  extrémités  de  cet  aulel,  avec  la  lé- 
gende ROMA  ET  KNOustus.  Strabon  '  nous  apprend  que  les  Gau- 
lois y  avoient  dédié  en  commun,  à  Rome  et  à  Auguste,  un  au- 
tel magnifique,  avec  les  noms  et  les  statues  de  soixante  peuples. 
Ou  peut  croire  que  cette  médaille  a  été  frappée  à  Lyon  ;  du  moins 
l'absence  des  sigles  S.  G.  annonce-t-elle  qu'un  bronze  a  été  frap- 
pé hors  de  Rome.  La  contre-marque,  composée  du  mono- 
gramme (plusieurs  lettres  réunies  en  un  seul  caractère)  des  let- 
tres RN  ou  PN,  a  été  mise  sur  cette  médaille  probablement 
pour  la  faire  servir  de  tessere  (billet  d'entrée)  à  quelque  spec- 
tacle. La  seconde  porte  aussi  pour  contre -marque  lui  mono- 
gramme bizarre:  la  légende,  DIVANS  AYGVSTVS,  autour  de 
la  tête  couronnée  d'Auguste,  annonce  que  ce  bronze  a  été  frap- 
pé après  sa  mort  et  son  apothéose.  La  légende  du  revers,  OB 
CIVIS  (pour  cives^  terminaison  ancienne,  conservée  dans  les  plus 
beaux  jours  de  la  latinité)  SE[\i'«/o.y,  est  relative  au  retour  des 
Romains  prisonniers  chez  les  Parthes,  l'an  de  Rome  734.  Peut- 

(1)  Lib.  IV,  |).  192. 

?..  .  "  6 
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cnvi..  I.       être  y  faiil-il  rapporter  aussi  l'étendard  et  le  bouclier  que  Ton 

Famille  dos     ^^jj  au-dcssous  de  deux  cerfs. 

PI  xvn,.,xviii        Ees  n"  3  et  4  fp^-  XVIII)  présentent  la  face  et  le  profd  d'un 

!N°3et4.      buste  de  marbre  pentélique  du  Musée  Royal  (n°  9.16)  :  il  est  très 

précieux  par  la  beauté  du  travail  et  la  finesse  avec  laquelle  sont 

exécutées  la  couronne  de  cbêne  et  les  bandelettes  dont  elle  est 

ornée.  Ce  sont  les  extrémités  du  diadème  qui  Pentoure,  diadème 

que  César  n'avoit  pas  osé  accepter.  On  reconnoît  la  couronne 

civique  accordée  à  celui  qui  a  voit  sauvé  des  citoyens,  et  que  la 

flatterie  s'empressa  d'offrir  à  Auguste  lorsqu'il  eut  fait  cesser  les 

iN-s.         proscriptions. 

Auguste  jeune  paroit  sur  le  beau  camée  du  n°  5  :  il  est  presque 
de  ronde-bosse;  on  voit  une  portion  de  la  cblamyde  et  de  la  cui- 
rasse. 

D'après  l'absence  de  toute  espèce  de  couronne,  je  conjecture 
que  ce  camée  a  été  gravé  pendant  le  triumvirat.  Il  appartient  à 
N°7-        la  collection  du  Vatican. 

C'est  encore  Auguste  jeune  qui  est  représenté  sur  la  pâte  an- 
tique du  n°  7,  conservée  dans  la  collection  du  Roi.  La  couronne 
de  laurier  annoncoit-elle  la  victoire  d'Actium  ? 

On  appelle  y^rtfe  moderne  wn.  verre,  un  émail,  moulés,  dans 
les  temps  modernes,  sur  nue  pierre  gravée  antique;  mais  la 
pâte  antique  a  été  travaillée  du  temps  des  Grecs  ou  des  Romains; 
soit  qu'elle  ait  été  moulée,  soit  qu'elle  ait  été  gravée  au  touret, 
comme  l'auroit  été  une  pierre  de  l'espèce  de  l'agate.  La  dernière  a 
pu  être  l'essai  d'un  jeune  graveur,  ou  l'ouvrage  d'un  habile  ar- 
tiste qui  vouloit  satisfaire  l'envie  de  ceux  auxquels  une  fortune 
médiocre  ne  permettoit  pas  Pacliat  d'un  bijoux  précieux.  On  les 
recherche  aujourd'hui  avec  autant  de  soin  que  les  pierres  mêmes, 
quand  elles  présentent,  comme  celle  du  n°  7,  un  beau  travail. 
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Le  nom  du  graveur,  ADMON,  écrit  en  grec  comme  ceux  des       chvp.  i 

•  •.  T*'1'1'11  Famille  des 

autres  graveurs  anciens,  ajoute  un  grand  prix  a  l  aamiranle  ca-        ^ ,^_^^ 
mée  du  n°  6,  qui  appartient  à  M.  de  La  Turbie  de  Turin.  Son  pi.xviietxvm 
volume  et  la  finesse  du  travail  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  La         n-  6. 
couronne  de  chêne,  destinée  aux  conservateurs  des  citoyens , 
est  ici  l'attribut  de  celui  qui  avoit  mis  fin  aux  proscriptions. 

L'archevêque  de  Séville  conserve  dans  sa  collection  un  buste 
d'Auguste  de  la  plus  belle  exécution  ;  Morghen  l'a  gravé  avec  in- 
telligence. 

§.  3.    LIVIE,  ÉPOUSE  D'AUGUSTE'. 

L'histoire  présente  rarement  le  tableau  de  deux  époux  dont 
les  caractères  aient  eu  une  conformité  parfaite.  L'union  d'Au- 
guste et  de  Livie  en  offre  un  exemple  ;  car  on  reconnoissoit  en 
elle  cette  circonspection ,  cette  modération ,  cette  retenue  appa- 
rente, qui  firent  la  fortune  d'Auguste,  et  que  Tacite''  appelle 
«les  ruses  de  son  mari",  ciim  artihiis  mariti.  Mais  Livie  y  joi- 
gnit j^ar  la  suite  la  dissimulation  de  son  fils  Tibère;  ce  qui  la  fit 
surnommer  par  Caligula  Ulysse  sous  les  liabits  de  femme.  Ces 
qualités,  jointes  à  sa  rare  beauté,  à  ses  connoissances  dans  les 
belles-lettres  et  les  beaux-arts,  allumèrent  dans  le  cœur  d'Au- 
guste une  passion  si  vive,  qu'il  contraignit  son  mari,  Tiberius 
Nero ,  à  la  lui  céder ,  pour  en  faire  son  éjîouse ,  l'an  7 16  de  Rome 
(38  avant  l'ère  vulgaire),  quoiqu'elle  ne  fiit  âgée  que  de  vingt 
ans,  qu'elle  fût  mère  de  Tibère,  et  enceinte  alors  de  six  mois. 
Le  fruit  de  cette  ei^ossesse  fut  ce  Drusus  dont  le  caractère  noble 
et  généreux,  si  opposé  à  celui  de  sou  frère  Tibère,  confirma  les 

(i)  Tacite,  Suétone,  et  Dion,  ont  été  (2)  Annal.,  V,  i. 

mes  guides  dan»  cet  article. 
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Chap.  I.  soupçons  des  Romains,  (|iii  croyoient  que  l'cmperenr,  en  l'a- 
a;lars  "  Copiant  après  son  mariage ,  n'a  voit  fait  que  déguiser  sa  véritable 
Il  MX        palernilé. 

Livie,  appartenant  par  sa  naissance  à  l'illustre  famille  Claudia  , 
et  par  adoption  aux  nobles  familles  Livia  et  Julia ,  s'étudioit  à 
passer  pour  aussi  sage  que  les  Romaines  des  premiers  siècles  de 
la  république,  quoiqu'elle  fût  moins  réservée  qu'elles  dans  sa 
conduite,  et  que  sa  vie  privée  n'ait  pas  été  à  l'abri  du  soupçon. 
Il  faut  convenir  du  moins  qu'elle  la  couvroit  d'un  voile;  car  elle 
répondit  '  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  par  quels  charmes  elle 
avoit  su  captiver  son  époux;  «En  conservant  des  mœurs  très 
«pures;  en  se  pliant  à  toutes  ses  volontés,  sans  témoigner  de 
«curiosité  pour  les  choses  qu'il  vouloit  tenir  secrètes,  ni  pour 
«les  objets  de  ses  infidélités.»  Au  reste ,  on  étoit  certain  qu'elle 
lui  avoit  été  fort  utile  dans  son  gouvernement,  soit  par  de  sages 
conseils,  soit  en  adoucissant  son  caractère  sanguinaire,  particu- 
lièrement dans  la  conspiration  de  Cinna.  Elle  sauva  aussi  la  vie  à 
des  hommes  qui,  s'étant  trouvés  nus  sur  son  passage,  dévoient 
la  perdre,  selon  la  rigueur  des  lois.  Elle  dit  '  «Pour  des  femmes 
«sages,  ils  ne  différent  eu  rien  des  statues.» 

Le  souvenir  des  marques  de  douleur  que  Livie  donna  en  pu- 
blic et  en  particulier  ,  lorsqu'une  mort  prématurée  enleva ,  l'an  9 
avant  Fere  vulgaire,  Drusus,  sou  second  fils,  nous  a  été  con- 
servé par  Séneque '.  «Elle  n'avoit  pu  recevoir  ses  derniers  em- 
«brassemeuts,  ni  entendre  ses  dernières  paroles;  mais  elle  ac- 
«compagna  jusqu'à  Rome,  pendant  un  long  espace  de  chemin, 
«ces  restes  chéris.  Des  bûchers,  allumés  sur  son  passage  dans 
«toutes les  villes  d'Italie,  reuouveloieut  sa  douleur  à  chaque  ins- 
«tant,  comme  si  elle  perdoit  son  fils  de  nouveau.  Dès  qu'elle 

(1)  Dio,  LVIII,  2.     (2)  Dio,  ibid.     (3)  Consol.  ad  Marc,  cap.  m,  iv. 
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«Tout  déposé  dans  le  tombeau,  elle  suspendit  son  deviil,  n'ou- 
«hliant  pas  qu'elle  étoit  encore  l'épouse  de  l'empereur  et  la  mère 
«  d'un  César.  Mais  elle  ne  cessa  point  de  célébrer  le  nom  de  Dru- 
ce  sus,  d'exposer  son  image  en  tous  lieux,  de  parler  ou  d'entendre 
«parler  de  lui;  tandis  que  personne  ne  pouvoit  s'entretenir  dé- 
cevant elle  d'une  perte  semblable,  sans  lui  rappeler  la  sienne  et 
ccses  douleurs....  Dans  le  premier  instant,  où  les  cliagrins  sont 
ce  les  plus  violents,  elle  avoit  cliercbé  des  consolations  dans  les 
ccentretiens  d'Aréus,  pbilosoplie  chéri  d'Auguste,  et  elle  conve- 
«noit  qu'elle  y  avoit  trouvé  un  grand  soulagement.  Elle  fut  plus 
te  touchée  de  ses  conseils  que  retenue  par  la  considération  du 
ce  peuple  romain  j  qu'elle  ne  vouloit  pas  attrister  par  ses  chagrins 
cepersonnels  ;  de  l'empereur,  qui,  privé  d'un  de  ses  deux  sou- 
ce  tiens,  auroit  pu  succomber  à  sa  douleur;  et  même  de  son  fils 
«Tibère,  dont  la  tendresse,  dans  cette  triste  circonstance ,  ne  lui 
eelaissoit  apercevoir  c[ue  la  part  qu'il  prenoit  au  deuil  univer- 

eesel.»    ■ 

Heureuse,  si  elle  eût  persisté  dans  ces  sentiments  de  douceur 
et  d'humanité!  Mais  l'ardeur  avec  laquelle  elle  désira  l'élévation 
de  son  fils  chéri  l'arma  des  plus  violents  poisons.  Son  affection 
se  portant  tout  entière  sur  Tibère ,  elle  fit  périr,  du  vivant  même 
d'Auguste,  tous  ceux  qui  se  trouvoient  placés  plus  haut  que  son 
fils  sur  les  degrés  du  trône  :  le  jeune  Marcellus  ,  neveu  et  geiulre 
d'Auguste,  l'espoir  et  les  délices  de  Rome,  selon  l'opinion  com- 
mune, que  je  crois  erronée;  les  Césars  Caïus  et  Lucius,  fils  d'A- 
gri[)pa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste;  immédiatement  après  la  mort 
d'Auguste,  le  jeune  Agrippa  leur  frère,  héritier  légitime  de  l'em- 
pire; sous  le  règne  de  l'ibère,  le  grand  Germanicus,  son  propre 
petit-fils;  enfin  Auguste  lui-même ,  dont  elle  avança  la  mort  par 
des  figues  empoisonnées.  Dans  sa  dernière  maladie,  elle  se  livra 
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Obap. I.  encore  à  son  penchant  à  la  cruauté;  elle  invita  Séjan  à  faire  pé- 
Famiik  dos  j^ij,  ]>fej.Q  et  Drusus,  fils  aînés  de  Germanicus".  Elle  avoit  tou- 
jours  persécuté  la  fille  d'Auguste,  Julie,  dont  les  débauches  pu- 
bliques lui  Iburnissoient  un  prétexte  plausible.  Elle  ajoutoit  la 
dissimulation  aux  persécutions  secrètes  qu'elle  leur  faisoit  éprou- 
ver. En  les  perdant  par  des  calomnies  journalières  dans  l'esprit 
de  son  mari  et  de  son  fils ,  elle  se  glorifioit  en  public  de  les  pré- 
server des  horreurs  de  la  faim  et  de  la  misère. 

Ces  illustres  victimes  trouvèrent  un  vengeur  dans  celui  même 
auquel  Livie  les  avoit  immolées.  Tibère  ne  tarda  pas  à  se  déchar- 
ger du  fardeau  de  la  reconnoissance,  et  à  se  soustraire  à  l'em- 
pire qu'elle  voulut  prendre  sur  lui.  Dès  les  premiers  instants  de 
son  règne,  il  défendit  au  sénat  de  rendre  des  honneurs  extraor- 
dinaires à  l'impératrice  mère.  Il  ne  craignit  pas  de  dire  à  elle- 
même  que  son  sexe  devoit  l'éloigner  des  affaires.  Il  la  consultoit 
rarement,  et  s'entretenoit  peu  avec  elle  en  particulier,  pour  que 
l'on  ne  crût  pas  qu'il  en  étoit  gouverné.  Cet  éloignement  de  Ti- 
bère pour  Livie  devint  une  haine  prononcée ,  lorsque ,  furieuse 
de  voir  une  de  ses  demandes  refusée,  elle  lui  lut  une  lettre  d'Au- 
guste ,  qui  se  plaignoit  à  son  épouse  du  caractère  âpre  et  farouche 
de  ce  fils  acloptif".  L'empereur  ne  lui  pardonna  pas  de  l'avoir  con- 
servée si  long-temps  pour  en  faire  un  tel  usage;  on  croit  même 
que  ce  fut  la  cause  qui  la  fit  éloigner  de  Rome,  où  elle  ne  revint 
plus. 

Trois  ans  après,  elle  mourut  âgée  de  quatre-vingt-six  ans% 

(i)  Dio,  LVI,  3o.  vembre  712  de  Rome,  comme  on  peut  le 

(2)  Suet. ,  cap.  Li.  conclure  d'un  passage  de  Suétone  {Tib., 

(3)  Dio,  LU,  §.  2.  Eckhel,  [D.  N.,  VI,  c.  v  ),  il  faudrait  qu'elle  eût  épousé  Tibe- 
146  )  fait  observer  que  Pline  (1.  XIV,  c.  vi)  rius  à  onze  ans  à  penie  accomplis  :  ce  qui 
ne  lui  en  donne  que  quatre-vingt-deux;  étoit  contraire  aux  lois  romaines.  (Dio, 
mais  qu'ayant  mis  au  jour  Tibère  en  no-  LIV,  17.'^ 
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la  seizième  année  du  règne  de  Tibère.  Ce  fils  ingrat  ne  Tétoit       chap.  i. 
venu  visiter  qu'une  fois  dans  sa  retraite;  et  il  ne  voulut  même     '^"cjja'i./' 
pas  interrompre  ses  débauches  de  Caprée,  pour  la  venir  conso-  pi  xviietxviii 
1er  dans  ses  derniers  moments,  quoiqu'il  l'eût  promis  plusieurs 
fois.  Il  poursuivit  ensuite  sa  mémoire;  il  supprima  son  testa- 
ment ,  s'opposa  aux  honneurs  divins  que  le  sénat  vouloit  lui 
décerner,  en  disant  qu'elle  l'avoit  ainsi  ordonné:  mais  Claude 
les  lui  fit  rendre  ;  de  même  que  Caligula  a  voit  fait  revivre  et  exé- 
cuter son  testament. 

On  trouve  des  médailles  frappées  en  l'honneur  de  Livie  parle 
sénat,  sur  lesquelles  elle  est  appelée  niere  de  la  patrie  et  mère 
du  monde.  Ces  dénominations  flatteuses  rappellent  un  grand 
nombre  de  personnes  dont  elle  avoit  obtenu  le  pardon ,  de  filles 
indigentes  qu'elle  avoit  dotées ,  et  d'enfants  qu'elle  avoit  fait 
élever'. 

vSon  nom  étoit  Livie  Drusille  ;  mais  dans  les  inscriptions  elle 
est  appelée  ordinairement  Julie  Auguste ,  parceque  son  mari, 
l'ayant  instituée  son  héritière  avec  Tibère,  exigea  qu'ils  por- 
tassent son  nom;  comme  si,  par  son  testament,  il  les  eût  fait 
adopter  par  la  famille  Julia".  D'après  cet  acte,  elle  fut  tout  à 
la  fois  la  femme  et  la  fille  d'Auguste,  dont  elle  étoit  aussi  la  pré- 
tresse. 

On  ne  pourroit  se  former  une  idée  complète  de  la  physiono- 
mie de  Livie,  dont  les  historiens  s'accordent  à  peindre  la  beauté, 
d'après  les  médailles  grossièrement  travaillées  dans  les  colonies 
d'Espagne,  d'Afrique,  et  même  dans  quebjues  villes  grecques. 

Celles  qui  ont  été  frappées  à  Rome ,  sous  Tibère  son  fds,  mais        n».  s. 
sans  nom  inscrit,  présentent  quelquefois  une  belle  tête,  que  des 
antiquaires  soupçonnoient  être  celle  de  Livie.  Heureusement  on 

(1)  Dit),  LVIl,  <^'.  I?,.  (2)  Suct.,  Auij.,  lOT. 
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Chu  I        déterra  dans  les  fouilles  faites  à  Olricoli,  sous  Pie  VI,  au  milieu 
1  an.iiic des     j^^  niincs  de  la  Curie  (palais  municipal),  une  statue  de  femme 

Césars.  ^  A  1         /  ' 

PI  xix  revêtue  du  costume  de  prétresse ,  qui  faisoit  le  pendant  d'une 
statue  d'Auguste  revêtu  de  celui  de  pontife'.  On  ne  douta  pas 
(|uc  ce  ne  fût  celle  de  Livie,  prêtresse  de  sou  époux.  La  ressem- 
blance de  son  profil  avec  celui  de  la  tête  que  Ton  voit  sur  des 
médailles  de  Tibère,  de  moyen  bronze ,  portant  la  légende  S  ALVS 
AVG  VSTA ,  prouva  qu'il  falloit  y  reconnoître  l'épouse  d'Auguste 
sous  la  ligure  de  la  déesse  de  la  santé,  de  Salas.  La  légende  du 
revers,  TXberius  CAESAR  DIYÏ  hXGusti  Yilius  ANGustus  Von- 
tifex  lAh^iiniis  TKibunicia  Votestate  XXIIII ,  apprend  c|ue  ces 
médailles  appartiennent  à  l'an  11  de  l'ère  vulgaire,  8"  du  règne 
de  Tibère;  et  les  sigles  S,  C.  du  milieu  du  champ,  que  le  sénat 
les  a  fait  frapper.  On  en  a  gravé  une  dans  la  planche  XIX,  sous 
le  n"  8.  Est-elle  relative  à  quelque  maladie  de  Livie  ? 

iN°  I  et  2.  Avant  la  découverte  faite  à  Otricoli ,  M.  Visconti  avoit  reconnu 

Livie  dans  une  belle  statue  de  la  villa  Pinciana,  placée  aujour- 
d'hui dans  le  Musée  Royal ,  sous  le  n"  323.  On  l'a  restaurée  en  Gé- 
rés, une  poignée  d'épis  de  blé  et  une  corne  d'abondance  ont  été 
mises  dans  ses  mains.  Mais  la  tête,  incontestablement  antique, 
est  coiffée  avec  une  couronne  et  un  voile  ;  la  couronne ,  de 
fleurs,  est  tissue  et  tressée  avec  des  bandelettes.  La  face  et  le 
profil  sont  gravés  ici,  planche  XIX,  n"  i  et  2. 

N"3et4.  Les  n°  3  et  4  présentent  deux  beaux  camées  de  Livie.  Sur  le 

premier,  tiré  du  cabinet  de  M.  le  major-général Hitrow,  à  Saint- 
Pétersbourg,  elle  porte  une  couronne  de  laurier,  comme  prê- 
tresse d'Auguste;  sur  le  second,  du  cabinet  de  M.  de  Drée,  elle 
n'est  coiffée  qu'avec  ses  cheveux,  qui  sont  tressés  sous  forme  de 
diadème. 

(i)  Mus.  Pio  Clément.,  II,  tav.  XLVii, 
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§.  4.  OCTAVIE,  ET  SON  FILS  MARCELLUS. 


Chip.  I. 

FaTiilIe  de* 

César!:. 

PI.  XIX. 


L'écrivain  qui  trace  Ticonograpliie  de  la  famille  de  César  se-  N-g. 
roit  à  plaindre  si,  faute  de  monuments  certains,  il  étoit  obligé 
de  passer  sous  silence  deux  personnages  recommandables  par 
leurs  vertus,  tels  qu'Octavie,  sœur  d'Auguste,  et  son  fils  Mar- 
cellus.  La  médaille  unique,  qui  présente  un  portrait  de  femme 
avec  le  nom  de  la  mère,  est  plus  que  douteuse,  et  nous  n'en 
avons  aucune  du  jeune  prince.  Cependant,  comme  cette  mé- 
daille a  été  décrite  par  des  savants  aussi  habiles  dans  la  numis- 
matique que  Frolïch'  et  Eckliel',  je  crois  devoir  la  reproduire 
ici  sous  le  n"  9  de  la  planche  XIX.  On  y  voit  d'un  côté  la  tête 
d'Auguste;  en  regard,  celle  d'Octavie;  le  soleil  paroît  au-dessus 
de  la  première;  et  la  lune,  au-dessus  de  la  seconde:  légende, 
DIVVS  AYGiistus  IMPeraf or.  OCTAVIA.  Le  revers  présente  la 
lête  nue  de  Tibère,  avec  la  légende  Tlberius  CAESAR  DIVI 
AyCusti  Yilius  ANGiistus  IMPERator  Vontifex  Maximus.  C'est 
un  médaillon  d'argent  du  cabinet  de  Vienne.  Eckhel  pense  que, 
s'il  éloit  véritablement  antique ,  il  auroit  été  frappé  hors  de  Rome , 
et  dans  l'intention  de  faire  connoitre  que  Tibère  appartenoit 
de  plein  droit  à  la  famille  d'Auguste,  dans  laquelle  cependant 
il  n'étoit  entré  que  par  adoption.  Le  même  numismate  refuse, 
avec  raison,  de  reconnoitre  le  portrait  d'Octavie  dans  la  tète  de 
femme  que  l'on  voit  réunie  à  celle  d'Antoine,  son  époux,  sur 
des  cistophorcs ,  sur  des  médailles  frappées  par  les  commandants 
de  la  flotte  du  même  triumvir,  et  sur  une  médaille  de  Sinope 
dans  la  Paphlagonie  :  les  premières  représentent  Cléopâtre;  et  la 
dernière,  les  tètes  des  Césars  Gains  et  Luciiis. 

(i)  Animadv.  in  intm.  wb.,  p.  I23,  éd.  Flor.     (2)  Docir.  nuiii.,  t.  VI,  p.  i()i. 

2.  7 
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ciiAi.  I.  Fille  Je  Caïus  Octavius  et  tl'Alia ,  nièce  de  Jules  César,  Ocla- 

c"'"l^"  vie  étoit  sœur  d'Auguste.  Elle  fut  mariée ,  un  peu  avant  la  guerre 
PI.  XIX.  civile  de  Pompée,  à  Caïus  Clandius  Marcellus,  qui,  devenu  con- 
sul Tau  yoT)  de  l\ome,  s'opposa  fortement  aux  entreprises  de 
César,  quoique,  par  ce  mariage,  il  fût  devenu  son  allié.  Neuf 
ans  après,  son  mari  étant  mort,  elle  épousa,  par  l'avis  des  pre- 
miers de  Piome  et  par  Tordre  de  son  frère  Octave,  Antoine,  que 
l'on  vouloit  unir  par  ce  lien  à  son  nouveau  beau-frere,  quoi- 
qu'elle fût  enceinte  de  Marcellus,  adopté  depuis  par  Auguste". 
En  effet,  elle  apaisa  le  ressentiment  qu'Octave  éprouvoit  des 
hauteurs  d'Antoine,  et  elle  accompagna  celui-ci  dans  l'Orient. 
Mais ,  craignant  d'exposer  son  épouse  dans  la  guerre  qu'il  alloit 
faire  aux  Parthes,  à  peine  eut-il  abordé  à  Corcyre  (île  de  Cor- 
fou),  qu'il  la  contraignit  à  retourner  en  Italie.  De  retour  en 
Egypte,  après  cette  honteuse  campagne,  Antoine  se  j^longea 
dans  toute  sorte  de  voluptés,  devint  l'esclave  de  Cléopâtrc,  ou- 
blia Octavie ,  et  les  deux  filles  dont  il  l'avoit  rendue  mère  :  Au- 
tonia  l'ainée ,  qui  épousa  Lucius  Domitius  Ahenobarbus ,  et  dont 
Néron  fut  le  petit-fils;  Antonia,  sa  sœur,  qui  fut  mariée  au  fils 
deLivie,  Nero  Drusus. 

Octave  espérant,  disoit-il,  ramener  Antoine  dans  le  chemin 
de  l'honneur,  ordonna,  l'an  89,  à  Octavie,  d'aller  rejoindre  son 
époux  dans  l'Orient;  mais  on  crut  généralement  que  cet  adroit 
politique,  connoissant  le  caractère  inconstant  de  son  rival,  es- 
péroit  trouver  dans  sa  mauvaise  conduite  envers  Octavie  un 
prétexte  plausible  pour  lui  déclarer  la  guerre  et  pour  consom- 
mer sa  ruine \  Antoine,  apprenant  que  son  épouse  légitime  ap- 
prochoit,  craignit  de  ne  pouvoir  soutenir  sa  vue  ni  ses  repro- 
ches, et,  pressé  par  l'astucieuse  reine  d'Egypte,  lui  ordonna  de 

(i)  Dio,  XLVIII,  3i.  (2)  Dio,XLIX,  §,  33. 
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retourner  en  Italie.  Il  accepta  cependant  les  présents  qu'elle  lui       chap  i. 
apportoit,  et  entre  autres  des  soldats  qu'elle  avoit  obtenus  de     '^^céfL^" 
son  frère,  pour  augmenter  les  forces  de  son  mari  '.  Octave,  ou-       pi  xrx 
tragé  par  cette  conduite,  affecta  de  faire  rendre  à  sa  sœur  des 
honneurs  extraordinaires  :  il  lui  fit  élever  des  statues,  ainsi  qu'à 
Livie  ;  déclara  leurs  personnes  sacrées  et  inviolables,  comme 
celles  des  tribuns,  et  les  autorisa  à  gérer  leurs  biens  sans  tu- 
teurs. Revenue  à  Rome,  Octavie  vécut  dans  la  retraite,  et  se 
livra  tout  entière  à  l'éducation  de  Marcellus,  de  deux  filles  en- 
fants d'un  premier  inari,  et  de  deux  autres  filles  dont  Antoine 
étoit  le  père. 

Enfin,  aveuglé  par  sa  passion  pour  l'Egyptienne,  celui-ci  ré- 
pudia, l'an  36,  Octavie,  et  abandonna  ses  enfants.  La  considé- 
ration dont  Auguste  environna  sa  sœur,  la  portion  considérable 
des  biens  d'Antoine,  qu'il  assigna  à  ses  deux  filles  après  la  mort 
de  leur  pcre,  la  conduite  sage  et  prudente  qu'elle  ne  cessa  de 
tenir,  la  rendirent  l'objet  du  respect  des  Romains.  Elle  mourut 
l'an  1 1  avant  l'ère  vulgaire,  selon  Dion",  ou  plutôt  l'année  sui- 
vante, comme  on  peut  le  conclure  d'un  passage  de  Suétone, 
âgée  au  moins  de  cinquante-un  ans.  Auguste  fit  déposer  ses 
cendres  dans  le  lieu  sacré  qui  renfermoit  les  restes  de  Jules  Cé- 
sar^, et  prononça  l'éloge  funèbre  d'une  sœur  tendrement  alnu^e 

Marcellus,  le  premier  mari  d'Octavie  (Caïus  Claudius  Mar- 
cellus), l'avoit  rendue  mère  d'un  fils  dont  la  célébrité  accrut  la 
sienne.  Ce  prince  naquit  vraisemblablement  44  «'^"s  avant  Tore 
vulgaire;  car  il  étoit  plus  âgé  que  Tibère,  né  l'an  ^i.  Auouste 
et  Antoine,  faisant  une  espèce  de  traité  de  paix  avec  le  fils  de 
Pompée,  Sextus,  y  insérèrent  pour  clause  la  promesse  de  don- 
ner sa  fille  en  mariage  à  Marcellus,  qui  cojiiploit  à  peine  cinq 

(i)  Dio,XL[X,  §.  38.     {■?.)  Lib.  LIV,  §.  35.     (3)  e^I  toS  (owAioa  if»;«. 


5i  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.     Part.  II. 

CiiAP.  F.       printemps;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu.  Son  oncle  lui  pro- 
Famiiic  .les     Jiorua  ilc  bonuc  licurc  des  marciues  éclatantes  d'estime:  il  l'auto- 

Ctsais.  D  1  ' 

PI.  XIX.  risa  à  donner  avec  Tibère  des  jeux  daiis  un  camp  en  Espagne, 
comme  s'ils  eussent  été  édiles  '  ;  il  le  maria  ,  l'an  i5  ,  avec  sa  fille 
Julie;  il  le  créa  pontife,  édile  curulc,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge 
prescrit  par  les  lois  ;  enfin,  après  l'avoir  placé  dans  le  sénat  entre 
les  préteurs,  il  fit  rendre  un  décret  d'après  lequel  il  pouvoit 
postuler  le  consulat  dix  ans  plus  tôt  que  les  lois  ne  le  permet- 
toient\ 

Les  brillantes  espérances  qu'avoit  conçues  Auguste  de  son 
neveu  s'évanouirent  l'an  ^3.  Il  tomba  malade,  et  mourut,  âgé  de 
vingt-un  ans,  entre  les  mains  de  Musa,  de  ce  médecin  renommé 
qui  avoit,  depuis  peu  de  mois ,  guéri  l'oncle  de  la  même  maladie, 
«c  Quelques  personnes  accusèrent  de  sa  mort ,  dit  l'historien 
«Dion^,  l'épouse  d'Auguste,  Livie,  qui  le  voyoit  avec  douleur 
«préféré  à  ses  fils  :  mais  ce  soupçon  perdit  de  sa  force ,  lorsqu'on 
«observa  que  la  température  de  cette  année  et  celle  de  la  sui- 
«  vante  furent  si  malsaines,  que  les  maladies  emportèrent  un 
«orrand  nombre  d'hommes.» 

Peut-être  ce  soupçon  ne  fut-il  fondé  que  sur  l'identité  de  la 
maladie  dont  Auguste  avoit  guéri,  tandis  que  son  neveu  y  avoit 
succombé.  L'empereur  prononça  son  oraison  funèbre,  dans  les 
funérailles  qui  furent  faites  aux  frais  du  trésor  public  ;  il  le  fit 
déposer  dans  le  mausolée  qu'il  construisoit  pour  lui-même  ;  et 
il  donna  le  nom  de  Marcellus  à  un  théâtre  que  César  avoit 
commencé. 

Séneque  a  décrit  avec  tant  d'énergie  les  belles  qualités  de  Mar- 
cellus; les  longues  et  nobles  douleurs  de  sa  mère,  que  je  n'ai 

(ï)    Ûy  x«(  tiyiifuva/iioù-jTuy.  Dio  ,  LUI,  26.  (3)    Dio,  LUI,  §.  23. 

(2)  Tacit.,  Annal..,  1,3;  Dio,  LUI,  28. 
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pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ce  passage.  Si       cim-.  r. 
Fou  compare  ce  quil  dit  de  la  conduite  de  Livie  (je  l'ai  rap-        o-Jr=. 
porté  dans  sa  vie),  et  ce  qu'il  dit  ici  de  la  conduite  d'Octavie       pi.xix 
dans  une  occasion  semblable,  on  y  verra  l'empreinte  de  leurs 
deux  caractères.  Tout  étoit  calculé  dans  la  première  ;  la  seconde 
s'abandonnoit  aux  généreuses  inspirations  de  son  cœur.  «Octa- 
«vie  et  Livie,  dit  Séneque',  l'une  sœur,  l'autre  épouse  d'Au- 
«  guste ,  perdirent  cliacune  un  fils  qui  étoit  dans  la  fleur  de  Tàge, 
«et  qui  devoit  monter  sur  le  trône.  Octavie  perdit  Marcellus, 
«que  son  oncle,  devenu  son  beau-pere,  avoit  clioisi  pour  le  sou- 
te tien  de  sa  vieillesse  et  de  l'empire.  Jeune  bomme  plein  de  cou- 
«rage  et  d'esprit,  digne  d'admiration  pour  la   pureté  de   ses 
«mœurs  dans  un  siècle  aussi  corrompu ,  et  au  milieu  des  riches- 
«ses;  étranger  aux  plaisirs;  capable  de  supporter  les  fatigues, 
«et  d'exécuter  les  ordres  et  les  projets  de  son  oncle,  qui  l'avoit 
«cboisi  comme  pouvant  soutenir  contre  tous  les  cliocs  l'édifice 
«qu'il  avoit  construit.  Octavie  ne  cessa  pendant  le  temps  qu'elle 
«lui  survécut  (plus  d'onze  années),  de  pleurer  et  de  gémir,  re- 
«  fusant  les  consolations.  Elle  ne  souffrit  pas  la  moindre  distrac- 
«tion;  tout  entière  à  sa  dotdeur,  elle  fut  toujours  aussi  affligée 
«que  le  jour  des  funérailles....  Elle  ne  voulut  avoir  aucun  por- 
«  trait  d'un  fils  si  tendrement  aimé,  ni  cpi'on  en  parlât  devant 
«elle.  Elle baïssoit  les  autres  mères,  et  elle  détestoit  par- dessus 
«toutes  Livie,  parceque  le  bonbeur  qui  lui  avoit  été  promis 
«sembloit  avoir  été  transporté  sur  le  fils  de  l'impératrice.  Habi- 
«tuée  à  l'obscurité  et  à  la  solilude,  n'ayant  pas  même  d'égards 
«pour  son  frère,  elle  rejeta  !os  vers  composés  pour  consacrer 
«la  mémoire  de.  JNLarccUus,  les  autres  bonneurs  (jue  les  littéra- 
«teurs  vouloient  lui  rendre,  et  elle  ferma  l'oreille  à  toute  es- 

(i)  Consol,  ad  Marcian. ,  c.  ii. 
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c.MP.  I.  «pece  de  consolation.  Eloignée  des  assemblées ,  supportant  avec 
«peine  l'éclat  que  faisoit  rejaillir  sur  elle  la  grandeur  de  son 
«frère,  elle  s'ensevelit  dans  la  retraite  la  plus  prolonde.  Entou- 
«rée  de  ses  ciifauts,  et  de  ses  jietits-enfants ,  Octavie  ne  quitta 
«jamais  les  habits  de  deuil;  comme  si,  malgré  leur  présence, 
«elle  eût  survécu  à  tous  les  siens,  et  sans  craindre  la  défaveur 
«que  cette  conduite  extraordinaire  pouvoit  jeter  sur  eux...« 

Après  avoir  lu  ce  passage  de  Séneque  ,  au  sujet  du  deuil  d'Octa- 
vie  :  «Elle  ne  voulut  avoir  aucun  portrait  d'un  fils  si  tendrement 
«aimé,  ni  qu'on  en  parlât  devant  elle...  sans  égards  pour  son 
«  frère,  elle  rejeta  les  vers  composés  pour  consacrer  la  mémoire 
«de  Marcellus,  les  autres  honneurs  que  les  littérateurs  vou- 
«loient  lui  rendre,  et  elle  ferma  l'oreille  à  toute  espèce  de  con- 
«solation'  5>,  que  doit-on  penser  du  récit  de  Tiberius  Claudius 
Donalus,  relatif  au  VF  livre  de  l'Enéide':  «Virgile,  invité  par 
«Auguste  ,  lui  lut  les  IF,  1\%  et  VF  livres  de  l'Enéide  ;  mais  prin- 
«cipalementle  VF,  à  cause  d'Octavie.^  On  dit  qu'elle  s'évanouit 
«lorsqu'elle  entendit  le  poëte  réciter  ces  vers  sur  son  fils,  7'm 
a  seras  Marcellus.  Revenue  avec  peine  de  cette  défaillance,  elle 
«fit  donner  à  Virgile  lo^ooo  sesterces  (environ  2,000  fr.  )  pour 
«chaque  vers\  » 

Voici  ces  vers  traduits  par  Delille  : 

D'autres  ombres  passoient  comme  il  disoit  ces  mots; 
Anchise  alors  reprend  :  "  Regarde  ce  héros, 

(i)  Nullam  liabcre  imaginem  filii  carbsi-  (3)  Virgilii  vita,  §.  ii:  Sed  hune  prœci- 

mivoluit,  nullam  sibi  feri  de  illo  meiitio-  pvè  ob  Octavium  :  (juts,  ciiin  recitationi  inler- 

nem....  ne  ad  fratrem  qindem  resjjiciens ,  esset,  ad  illos  de Jîlio  suo  versus.  Tu  Mar- 

carmina  celebrandce  Marcelli  menioriœ  com-  cellus  eris  ,  defecisse  fertur  ;  alque  œgrè 

posita ,  aliosque  studiorimi  honores  rejecit ,  7-efociUata,  dena  sestercia  pro  singulo  vcrsu 

et  aiires  suas  aduersùs  omne  solatiuin  clausit.  t'irgilio  dari  j assit. 

(2)  Ad  vers.  862. 
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K  C'est  Marcellus  :  son  front  paré  par  la  victoire  Chap.  r. 

'<  Domine  tout  ce  peuple  orgueilleux  de  sa  gloire  j  Famaie  des 

«  Seul  des  malheurs  de  Rome  il  soutient  tout  le  poids; 

«  Il  arrête  Annibal,  enchaîne  les  Gaulois, 

i<  Présente  à  Jupiter  de  ses  mains  triomphantes 

•1  D'un  chef  des  ennemis  les  dépouilles  sanglantes: 

"  G  est  lui  qui  le  troisième  au  monarque  des  dieux 

«  Offrira  de  ses  mains  ces  dons  victorieux.  » 

Alors  s'offre  à  leurs  yeux  un  guerrier  plein  de  charmes, 
Joignant  l'éclat  des  traits  à  l'éclat  de  ses  armes  : 
Tout  respire  dans  lui  la  grâce  et  la  vertu  ; 
Mais  son  regard  est  triste,  et  son  front  abattu. 
«  O  mon  père!  excusez  ma  vive  impatience; 
i<  Auprès  de  Marcellus  quel  jeune  homme  s'avance? 
«  Mon  père,  est-ce  son  fils ,  ou  quelqu'un  de  son  sang? 
«  Que  ce  nombreux  cortège  annonce  bien  son  rang! 
«  Entre  ces  deux  guerriers  quel  air  de  ressemblance  ! 
«  Mais  seul  parmi  ce  bruit  il  garde  le  silence; 
«  La  nuit  autour  de  lui  jette  son  crêpe  affreux. 
«  — Mon  fils,  dit  le  vieillard  d'un  accent  douloureux, 
«  Ces  traits  de  Marcellus  sont  la  brillante  image.... 
«  — Mais  pourquoi  sur  son  front  ce  lugubre  nuage? 
«  Lui  seul  à  tant  d'honneurs  demeure  indifférent.... 
<c  Ah  !  que  demandes-tu?  dit  Anchise  en  pleurant  : 
«  Cette  fleur  d'une  tige  en  héros  si  féconde, 
«  Les  destins  ne  feront  que  la  montrer  au  monde. 
«  Dieux  ,  vous  auriez  été  trop  jaloux  des  Romains , 
»  Si  ce  don  précieux  fût  resté  dans  leurs  mains  ! 
•<  Pleure ,  cité  de  Mars  ;  pleure ,  dieu  des  batailles. 
«  O  combien  de  sanglots  suivront  ses  funérailles! 
«  Et  toi ,  Tibre,  combien  tu  vas  rouler  de  pleurs, 
i<  Quand  son  bûcher  récent  t'apprendra  nos  malheurs  ! 
«  Quel  enfant  mieux  (jue  lui  pronit-itoit  un  giand  homme? 
ic  II  est  l'orgueil  de  Troie,  il  l'eût  été  de  Rome. 
"  Quelle  antique  vertu  !  quel  respect  pour  les  dieux  ! 
«  Nul  n'eût  osé  braver  son  bras  victorieux, 
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j,ii^i,  ,  «  Soit  qu'une  léfjion  eût  marché  sur  sa  trace , 

Famille  des  «  Solt  (jue  (l'uu  fier  cnursier  il  eût  {juidé  l'audace. 

"  Ah  !  jeune  infortuné,  difjnc  d'un  sort  plus  doux, 
«  Si  tu  peux  (lu  destin  vaincre  un  jour  le  courroux, 
"  Tu  seras  Marcellus....  Ah  !  souffrez  (juej  arrose 
«  Son  tombeau  de  mes  pleurs!  que  le  lis,  que  la  rose, 
"  Trop  stérile  tribut  d'un  inutile  deuil , 
11  Plcuvent  à  pleines  mains  sur  son  triste  cercueil  ; 
«1  Et  qu'il  reçoive  au  moins  ces  offrandes  légères, 
11  Brillantes  comme  lui,  comme  lui  passagères.  »     (^n.  VI,  862.) 

Le  récit  de  Claiidius  Donatus  a  été  répété  par  Servius,  mais 
en  abrégé.  Il  ne  parle  pas  de  l'évanouissement  d'Octavie. 

«11  est  certain,  dit-il,  que  Virgile  lut  avec  tantd'ame  ce  livre 
«(  Vr  de  l'Enéide)  à  Auguste  et  à  Octavie,  que,  baignés  de  pleurs, 
«ils  lui  auroient  fait  interrompre  sa  lecture,  s'il  n'eût  annoncé 
«qu'elle  alloit  être  bientôt  terminée'.  Il  en  fut  largement  récom- 
«jDcnsé'.» 

Ce  récit  a  inspiré  les  peintres  et  les  sculpteurs;  je  suis  cepen- 
dant forcé  à  le  combattre  par  amour  pour  la  vérité.  Je  ferai  d'a- 
bord observer  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  écrivain  du  baut 
empire  parvenu  jusqu'à  nous,  ni  dans  Tacite,  ni  dans  Suétone 
si  fidèle  à  retracer  les  détails  les  plus  minutieux ,  ni  dans  Yel- 
leius  Paterculus,  ni  dans  Dion.  Les  deux  écrivains  qui  nous  l'ont 
transmis  appartiennent  au  siècle  de  Constantin  et  de  ses  pre- 
miers successeurs.  On  croit  que  Tiberius  Claudius  Donatus  écri- 
voit  après  Aelius  Donatus  (ou  Dozzrti  simplement),  qui  avoit 
eu  pour  disciple  à  Rome  S'  Jérôme ,  vers  324:,  et  dont  le  disciple 
a  cité  avec  éloire  les  commentaires  sur  Térence.  C'est  Claudius 

D 

(i)  Constat  hune  librum  tanla  pionuntt'a-  liusfinem  esse dixisset,  quipro  hoc  œregravî 

tione  Augusto  et  Oetcwiœ  esse  recitatum,  ut  donatus  est,  etc. 

Jlelu  nimio  iinperarent  silentium  :  nisi  Virgi- 
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qui  écrivit  la  vie  de  Virgile ,  où  se  lit  le  passage  relatif  à  Octavie.        ciup.  i 
Servius  vivoit  après  lui,  sous  Honorius.  On  sait  que  les  gram-       ^^'sars' 
mairiens  (c'est-à-dire  les  philologues)  de  cette  époque  inséroient       pi.  xix. 
dans  leurs  commentaires  et  dans  leurs  autres  écrits  toute  sorte 
de  fables  sans  critique  et  sans  goût.  Le  récit  de  la  lecture  devant 
Octavie  me  paroît  de  ce  nombre.  Le  premier,  en  parlant  de  l'é- 
vanouissement de  la  princesse,  emploie  cette  expression  vague, 
«On  à\l:>i ,  fertur ;  le  second  affirme,  sans  modification,  «Il  est 
«certain»,  constat;  et  il  ne  fait  aucune  mention  de  cet  éva- 
nouissement. 

Séneque  auroit  rapporté  ce  fait  s'il  en  eût  eu  connoissance; 
et,  si  le  fait  eût  été  certain,  il  n'auroit  pu  l'ignorer;  car  il  fut 
gouverneur  de  Néron,  arrlere-petit-fils  d'Octavie.  Le  souvenir 
d'un  événement  aussi  remarquable  se  seroit  conservé  dans  la 
famille  d'Auguste.  Non  seulement  il  n'en  fait  aucune  mention, 
mais  il  s'exprime,  comme  on  l'a  vu^  d'une  manière  formelle  sur 
l'aversion  d'Octavie  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  rappeler  son 
fils  Marcellus  ;  portrait,  vers...  «elle  ne  souffroit  point  qu'on  en 
«parlât  devant  elle.» 

Comment  Virgile  se  fût-il  permis,  ajirès  cela,  de  réciter  en 
sa  présence  «des  vers  composés  pour  consacrer  la  mémoire  du 
«jeune  prince»,  et  plus  encore,  de  prononcer  le  nom  de  Mar- 
cellus? Je  crois  donc  que  ce  récit  est  de  l'invention  de  quelque 
grammairien  du  HP  ou  du  IV'"  siècle,  et  qu'on  doit  le  rejeter 
comme  entièrement  fabuleux.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  on  a 
reconnu  la  fausseté  d'une  tradition  sur  lîélisaire,  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  écrivain  contemporain ,  et  qui  est  rapportée  par 
ïetzès,  auteur  peu  estimé  du  XIP  siècle.  Il  assure,  sans  preuve, 
que  Yon  priva  de  la  lumière  ce  grand  général,  et  qu'il  fut  réduit 
à  mendier  sa  vie. 


2. 


ri  XIX 


1-1.  XIX. 

N"  5  et  6. 
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c.iAP.  I.  J'ai  parle ,  à  rarllcle  de  Livie,  des  fouilles  faites  à  Otricoli  par 

•aniiiiedcs  PQ^Jpg  Jp  pi(.  \l  Jc  Li  statuc  dc  cette  princesse,  et  de  celle 
VI.  XIX.  d'Augusle,  que  Ton  y  découvrit  dans  les  ruines  d'un  yiagus- 
teiini  (temple  d'Auguste).  On  y  trouva  aussi  une  statue  de  Ca- 
ligula,  et  la  statue  d'uu  jeune  homme  vêtu  de  la  toge,  portant 
la  chaussure  des  patriciens,  avec  la  huile  d'or  des  enfants  de  cet 
ordre ,  suspendue  par  une  handelette.  On  la  voit  ici ,  plan- 
I,.  j  che  XIX*,  n°  2  ;  et  sa  face  et  son  profil,  sous  les  n"  5  et  6  de  la 
planche  XIX.  M.  Visconti  l'a  publiée  d<ans  le  Musée  Pio-Clé- 
mentin  ',  sous  le  nom  de  Marcellus ,  quoiqu'il  ne  nous  soit  par- 
venu aucune  médaille  de  ce  prince  :  monument  qui  sert  ordi- 
nairement à  faire  nommer  les  portraits  antiques.  Mais  les  mo- 
tifs qu'il  donne  sont  des  plus  vraisemblables,  et  justifient  l'adop- 
tion de  cette  statue  pour  l'Iconographie  romaine.  Ayant  été 
trouvée  avec  les  autres  de  la  famille  d'Auguste ,  elle  a  dû  repré- 
senter quelqu'un  des  jeunes  fils  adoptifs  de  cet  empereur.  Les 
traits  du  visage  ne  ressemblent  ni  à  ceux  de  Caïus  César,  ni  à 
ceux  de  Lucius  César,  ni  enfin  à  ceux  de  César  Agrippa.  Il  est 
donc  très  probable  qvie  c'est  la  statue  de  Marcellus,  de  ce  fils 
d'Octavie,  pour  lequel  l'empereur  montra  tant  de  prédilection. 
On  doit  observer  la  manière  dont  les  cheveux  sont  coupés  sur 
le  front,  manière  qui  se  retrouve  seulement  dans  les  portraits 
d'Auiiuste  et  de  sa  famille. 

Quant  à  la  cause  de  la  rareté  des  monuments  destinés  à  re- 
produire les  traits  de  Marcellus ,  on  doit  la  chercher  dans  les 
dispositions  particulières  d'Octavie  sa  mère,  la  personne  la  plus 
intéressée  à  perpétuer  son  nom.  Nous  avons  entendu ,  plus  haut, 
Seneque  dire  d'elle:  «Elle  ne  voulut  avoir  aucun  portrait  de  ce 
ce  fils  tendrement  aimé,  ni  qu'on  en  parlât  devant  elle'»,  etc. 

(i)  Tom.  III,  tav.  x.\iv.  simi  volait ,  nu'.lam  sibi  Jieri  de  illo  mentio- 

12)  NuUain  haharc  inuKjinem  filii  caris-  nem  ^  etc. 
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CAMÉE  DU  CABINET  DE  VIENNE, 

REPRÉSENTANT  TIBÈRE  DESCENDANT  D'UN  CHAR. 

Ce  camée  n'a  qu'un  tiers  de  moins  de  hauteur  et  de  largeur 
que  celui  de  la  Sainte-Chapelle. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  l'avoient  acquis 
dans  r Orient.  PhiUppe-le-Bel  le  tenait  d'eux,  et  il  le  donna  à 
des  religieuses  de  Poissy.  Il  fut  enlevé  par  un  soldat  pendant  les 
guerres  civiles  du  XVI"  siècle",  et  il  fut  vendu  par  des  mar- 
chands à  l'empereur  Rodolphe  II,  ami  des  heaux-arts ,  pour  la 
somme  de  12,000  ducats  d'or,  qui  vaudroient  aujourd'hui  à  peu 
près  36o,ooo  francs. 

Une  lettre  de  Peiresc,  adressée  à  Jérôme  Aléandre%  à  Rome, 
le  16  décembre  1620,  contient  une  explication  de  ce  camée,  qui 
faisoit  dès-lors  partie  de  la  collection  impériale  de  Vienne.  Au- 
guste, représenté  en  Jupiter  Olympien,  et  Rome,  en  Junon 
Argienne,  selon  Peiresc,  sont  assis  sur  les  sièges  que  leur  au- 
roient  cédés  ces  deux  divinités,  placées  debout  derrière  eux.  La 
figure  en  habit  militaire  seroit  Marcellus,  ou  le  César  Caïus  vain- 
queur de  l'Arménie.  La  femme  demi-nue,  assise,  seroit  Auto- 
nia  en  Proserpine,  et  son  fils  Germanicus  auprès  d'elle,  sous 
les  traits  de  Bacchus  \ 

Albert  Rubens  publia  un  dessin  du  camée,  mais  retourné.  Il 
voyoit  Germanicus  dans  le  jeune  militaire,  et  Agrijipine  son 
épouse,  dans  la  femme  demi-nue,  assise.  Moutfaucon  '  donna  le 

(1)    Gassendi,  f'iUi  Pcireslai ,  \\h.  111,  (3)  Tlics.  yJvtUj.  /?ohi.,XI,  paf;.  i34i- 

ann.  1G20.  (4)  yintiquil.  e.rplic.  ,  toiu.  V,  i""'  part., 

{■A)  .r/tiiiaf.  F.iirn  I. .  I  818.  IV'vr.  |i,  ;>,  I  i .  pag.  i6o. 
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ciiAP  (        dessin  dans  son  véritable  sens ,  et  il  adopta  l'expUcation  de  Rii- 
Fainiiio  des     jj^ns.  Eclvliel  a  imité  et  suivi  Montfaucon  ;  mais  le  dessin  et  la 

Césars. 

irraviire  sont  assez  corrects".  Tous  ont  reconnu  Tibère  avec  le 
costume  des  triomphateurs. 

Ce  camée,  dont  le  travail  est  supérieur  pour  le  dessin  à  ce- 
lui de  l'agate  de  la  Sainte-Chapelle,  n'est  composé  que  de  deux 
scènes;  une  de  moins  que  sur  l'autre  camée. 

Au  milieu  de  la  première,  on  voit  Au£juste  assis,  représenté 
avec  le  torse  nu,  comme  Jupiter,  tenant  le  lituus  et  le  sceptre. 
Son  aigle  est  posé  au-dessous  du  siège.  A  sa  droite,  la  gauche 
du  spectateur,  est  assise  la  déese  Rome  ,  dont  les  traits  du  visage 
présentent  le  profil  idéal.  Elle  est  coiffée  avec  un  casque  à 
triple  aigrette;  elle  tient  de  la  main  droite  une  liaste,  et  appuie 
la  ejauche  sur  \e  parazonium.  Rome  et  Auguste  se  regardent; 
ils  foulent  aux  pieds  des  casques  et  des  boucliers.  On  voit  le  ca- 
pricorne au-dessus  d'Auguste. 

Derrière  l'empereur,  une  femme  dont  le  profil  est  idéal,  coif- 
fée avec  des  tours  et  un  voile,  la  Terre,  debout,  place  sur  sa 
tête  une  couronne  de  laurier.  Un  homme  dont  le  torse  est  nu , 
la  chevelure  et  la  barbe  hérissée,  Neptune,  se  réunit  à  la  Terre 
pour  le  couronnement  d'Auguste.  A  leurs  pieds  est  assise  une 
femme  demi-nue,  couronnée  de  lierre,  ayant  le  profil  idéal, 
tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,,  soutenant 
sa  tête  de  la  droite,  ayant  à  ses  côtés  deux  enfants  nus,  dont 
l'un  tient  des  épis:  c'est  l'Abondance,  divinité  qui  regarde 
Rome  et  Auguste. 

Devant  Rome  et  Auguste,  on  voit  un  char  dont  les  chevaux 
sont  guidés  par  la  Victoire  ;  ce  qui  le  fait  reconnoitre  pour  un 
char  de  triomphe.  Des  armes  sont  jetées  au-dessous.  De  ce  char 

(i)  Pierres  gravées  du  cabinet  de  Vienne,  planche  l" 
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descend  un  Romain  d'un  âge  avancé,  Tibère,  en  habit  civil,       chap.  i. 
revêtu  d'une  tunique  liée  avec  une  ceinture,  et  d'une  toge,  te-     ^"ce'Jr/* 
nant  un  sceptre  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  un  objet  qui      pi. xix*. 
est  effacé.  Entre  le  char  et  Rome  est  debout  un  jeune  homme 
que  les  médailles  font  reconnoître  pour  Germanicus  :  il  porte 
le  costume  militaire  ;  il  appuie  la  main  droite  sur  son  flanc ,  et 
la  gauche  sur  le  parazoniuni. 

L'érection  d'un  trophée  au  pied  duquel  sont  liés  des  bar- 
bares, et  d'autres  barbares  que  l'on  traîne  vers  ce  monument 
de  leur  défaite  et  de  leur  captivité ,  remplissent  la  seconde  scène, 
la  scène  inférieure. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  camée ,  Albert  Rubens ,  Mont- 
faucon,  etc.  ',  ont  voulu  reconnoilre  le  triomphe  accordé  à  Ti- 
bère l'an  763  de  Rome,  10"  de  l'ère  vulgaire,  40"  du  règne 
d'Auguste,  à  cause  de  ses  victoires  sur  les  Pannoniens,  et  que  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Varus  fit  différer.  Ils  ont  cru  que  sa 
descente  du  char  triomphal,  conduit  par  le  génie  de  la  Victoire, 
exprimoit  ce  contre-temps ,  comme  si  la  fatale  nouvelle  lui  eût 
été  annoncée  au  moment  où  il  montoit  triomphant  au  Capitole. 
Il  est  probable  que  les  historiens  auroient  conservé  le  souvenir 
de  celte  singulière  circonstance;  mais  le  silence  de  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  est  absolu.  Voici  comment  Suétone'  s'ex- 
plique: ce  On  lui  accorda  le  triomphe,  de  très  grands  et  de  nom- 
«breux  honneurs....  Auguste  fit  retarder  ce  triomphe,  à  cause 
«de  la  douleur  dans  laquelle  la  déAiite  de  Varus  avoit  plongé 
«Rome.  Mais  Tibère  n'entra  pas  moins  dans  la  ville,  revêtu  de 
«la  prétexte,  et  couronné  de  laurier.» 

(i)  Depuis  que  j'ai  composé  cotle  expli-  sur  nn  came^e  (gravé  ici,  pi.  XXIX,  n°  i  ), 

cation,  j'ai  découvert  que  C.uper  avoit  fait  qui  est  jointe  à  celle  qui  e.\|ili(nie  les  mo- 

(lu  second  passage  de  Suétone  le  nicine  nuuieuts  consacres  à  liai  iiuciale. 
usage  que  moi;  c'est  dans  sa  dissertation  (?.)  Cap.  xvn. 
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Un  relard  aussi  triste,  causé  par  un  événement  dont  Auguste 

Famille  Jcs     fut  si  douloureusement  affecté,  a-t-il  pu  exercer  les  talents  d'un 

habile  artiste,  et  de  quel  œil  auroit-il  été  vu  par  l'empereur?  Ce 
W.  XIX*.  .      .    ,.  .    . 

seroit  pour  ainsi  dire  un  monument  satirique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'explication  que  je  propose  de 
substituer  à  celle  que  je  viens  d'exposer:  on  y  trouve  la  conve- 
nance; et  un  passage  de  Suétone'  lui  sert  de  base.  «Tibère  re- 
«vint  de  la  Germanie  deux  ans  après  (765  de  Rome,  12*^  de  l'ère 
ce  vulgaire ,  ^n'  du  règne  d'Auguste )  ;  alors  il  célébra  le  triomphe 
«  qu'il  avoit  différé,  suivi  parles  lieutenants  auxquels  il  avoitfait 
«accorder  les  ornements  triomphaux:  avant  de  monter  au  Ca- 
«pitole  [priusquam  in  CapitoliuinJlcctere€),'A  descendit  de  son 
«char,  et  se  prosterna  aux  genoux  de  son  père,  qui  présidoit  à 
«la  pompe  triomphale'.»  Ce  témoignage  de  piété  filiale  est,  à 
mon  avis,  le  sujet  représenté  sur  le  camée.  Il  remplit  de  joie  le 
cœur  d'Auguste  ;  et  la  poésie  l'a  aussi  célébré. 

On  lit  dans  Ovide^  :  Rome  te  verra  avec  joie  paroitre  en  vain- 
«qucur  sur  la  roche  Tarpéienne,  traîné  par  des  chevaux  ornés 
«de  fleurs.  Ton  père,  éprouvant  la  joie  qu'il  fit  jadis  ressentir 
«au  sien,  sera  témoin  déshonneurs  qui  te  seront  décernés  avant 
«rà";emiîr.  » 

M.  Yiscouti^  a  dit,  avec  raison,  que  le  principal  personnage 
de  ce  camée  est  Auguste,  représenté,  comme  Jupiter,  assis,  le 


(,)  Tih.,  c.  XX. 

(2)  L'expression  m  Capitolium  jtccteret , 
est  susceptible  de  deux  sens  différents, 
que  je  dois  faire  connoître.  L'un  se  trouve 
indiqué  dans  ce  passage  du  septième  plai- 
doyerde  Cicéron  contre  Verres  (cap.  xxx): 
Currum  deforo  in  Capitolium  fiectere ;  «  dé- 
(.  tourner  son  char,  pour  aller  du  forum  au 
«  Capitole.  »  L'autre  est  relatif  à  l'usage  où 


étoit  le  triomphateur  de  monter,  sur  ses 
genoux,  les  degrés  de  la  plate  forme  du 
Capitole.  (Dio,  1.  LX,  c.  xxiii,  et  !.  XLIII, 
c.  xxi);  dan~  ce  sens,  il  faut  sous-entendre 
asceiiswus  et  fjenua;  dans  le  texte  de  Sué- 
tone ,  priusquani  in  Capitolium  (ascensu- 
rus)  JJccteret  (genua). 

(3)  De  Ponio,  H,    i,   5;. 

(4)  Miiseo  l'io-Clcm.,  III,  p.  i ,  not.  E. 
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torse  nu,  tenant  un  sceptre  et  le  Utuus ,  l'aigle  à  ses  pieds.  Le  ca-       c.i*p  i 
pricorne,  gravé  au-dessus  de  ce  personnage,  témoigne  que  c'est     ^""^^^^f 
Auguste,  qui  étoit  né  sous  ce  signe ,  et  qui  le  faisoit  graver  sur       pi  xix* 
ses  médailles.  Aussi  Manilius',  parlant  du  capricorne ,  dit,  «qui 
«brilla  si  heureusement  au  moment  de  la  naissance  d'Auguste.  « 

Rome  est  représentée  souvent  sous  les  traits  d'une  femme  ar- 
mée, telle  qu'on  la  voit  ici.  L'association  de  Rome  personnifiée, 
et  d'Auguste  représenté  sous  les  traits  d'un  dieu  rappelle  l'adroite 
politique  de  ce  prince.  Il  craignit  d'offenser  le  peuple  romain , 
en  acceptant  les  honneurs  divins  qu'on  vouloit  lui  rendre  dans 
les  provinces.  Il  s'y  refusa ,  à  moins  que  la  déesse  Rome  ne  les 
partageât  avec  lui  ;  mais  il  ne  le  permit  jamais  dans  la  capitale  de 
l'empire.  Suétone' nous  l'apprend: 

«Quoiqu'il  sût  que  l'on  élevoit  des  temples  en  l'honneur  des 
«proconsuls,  il  ne  souffrit  point  qu'on  lui  en  bâtit  dans  aucune 
«province,  à  moins  que  la  ville  de  Rome  n'en  partageât  l'hon- 
«neur  avec  lui;  mais  il  refusa  toujours  avec  obstination  qu'on 
«en  élevât  dans  la  capitale.»  Aussi  lit-on  sur  plusieurs  de  ses 
médailles,  frappées  hors  de  la  capitale,  et  sur-tout  à  Lyon,  la 
légende  ROMAE  ET  AVGVSTO.  On  trouve  aussi  cette  double 
consécration  dans  une  inscription  du  recueil  de  Muratori'.  Il 
pourroit  paroi tre  extraordinaire  à  quelques  personnes  de  voir 
le  Utuus j  attribut  des  augures  et  du  souverain  pontife,  placé 
dans  la  main  d'Auguste,  qui  est  représenté  sous  la  forme  d'un 
dieu.  Je  citerai  deux  exemples  semblables;  une  médaille  d'or  de 
Jules  César'*,  sur  laquelle  on  lit  DIVO  IVLIO  autour  de  sa  tête, 
couronnée  de  laurier;  une  comète  dans  le  champ.  Au  revers,  un 

(i)  Jstron..,  Il,  V.  499.  (4)  Mus.d'Jrschot;Gessner,Iinp.,tah.iv, 

(a)  Jiig.,  cap.  lu.  ;V;  iMorcIli,  Foniil.,  tab.  xv,  n"3,  p.  5.(1);. 

(3)  Page  222 ,  n°  5,  Le.\ii-. ,  RçiA'um.  Artsc/if ,  t.  F I,  part.  ii.  i  n-K 
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cim. I        temple  à  six  colonnes,  dans  lequel  s'clevc  sa  statue,  tenant  le 
ranùiiedes     11^^^.  ]('.,rcndc,  ViibUus  LENTVLVS  MARCELLINVS  AED//a 

Césars.  o  ' 

PI. XIX*.  CYR«//i'..  On  voit  ici,  sous  les  n"  3  et  4  >  une  médaille  d'argent 
N'3ci  4.  d'Auguste  :  d'un  côté,  sa  tête,  avec  la  légende  \}i,WeratorCPi.V.sar 
DIYl  lilius  III  VIR.  ITERm/?^  '^ei^uhlicœ  C\B.andœ  :  revers,  la 
statue  de  César,  tenant  le  iitiius,  dans  un  temple;  on  lit  sur  le 
fronton,  DIVO  IVLTO,  et  la  légende  COS.  {consul)  ITERwm 
ET  TER  DESIGN«/«^. 

La  victoire  navale  d'Actium  autorisoit  l'artiste  à  réunir,  pour 
couronner  l'heureux  Octave,  Neptune  à  la  Terre,  personnifiée 
avec  la  coiffure  de  Cybele. 

Le  bonheur  et  l'abondance  dont  Rome  jouissoit  pendant  son 
règne  sont  rappelés  ici  par  la  présence  de  l'Abondance  et  de  la 
Fécondité  réunies  en  une  seule  personne  :  c'est  une  femme  por- 
tant une  couronne  de  lierre,  attribut  des  personnages  attachés 
au  culte  de  Bacchus,  tenant  la  corne  remplie  de  toutes  sortes  de 
fruits,  et  ayant  à  ses  côtés  le  symbole  de  la  fécondité,  deux  en- 
fants, dont  l'un  tient  deux  épis. 

Un  char,  dont  les  chevaux  sont  guidés  par  la  Victoire,  qui 
tient  un  fouet ,  est  le  char  triomphal  d'où  descend  un  personnage 
d'un  âge  mur,  Tibère,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  porte  le 
costume  des  triomphateurs,  la  couronne  de  laurier,  et  la  toge, 
dont  la  sculpture,  qui  n'exprime  point  les  couleurs,  ne  peut 
faire  distinguer  l'espèce,  et  il  lient  de  la  main  gauche  le  sceptre 
d'ivoire,  ordinairement  surmonté  d'un  aigle.  Le  temps  a  détruit 
l'objet  qu'il  tenoit  de  la  main  droite. 

Pourquoi  Germauicus  fait-il  partie  de  cette  scène. ^  La  réponse 
se  trouve  dans  le  passage  de  Suétone  ',  que  j'ai  rapporté,  et  dans 
lequel  il  est  dit  de  Tibère:  «Il  célébra  le  triomphe  qu'il  avoit 

(1)    Tib  ,  ?,o. 
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«différé,  suivi  par  les  lieutenants  auxquels  il  avoit  fait  accorder       ch,p. i. 
«les  ornements  triomphaux.  »  Auguste ,  en  habile  politique ,  mul-     ''''^^'"^^^  " 
tiplia  les  honneurs  et  les  récompenses ,  pour  augmenter  le  nom-      pi.  xix*. 
bre  de  ceux  qui  se  dévouoient  à  lui.  Il  établit  une  distinction 
entre  le  triomphe  et  les  ornements  qui  décoroient  le  triompha- 
teur. Il  les  accordoit  une  première,  ime  seconde  fois;  mais  il  ne 
décernoit  souvent  le  triomphe  que  dans  un  temps  plus  reculé. 
Lorsqu'il  l'accorda  à  Tibère,  il  ne  donna  que  les  ornements 
triomphaux  à  Germanicus ,  qui  avoit  commandé  sous  ses  ordres. 
Nous  en  avons  pour  témoin  Dion'.  «Germanicus  apporta  la 
«nouvelle  de  cette  victoire;  pour  la  célébrer,  on  décerna  à  Au- 
«guste  et  h  Tibère  le  titre  à'imperator,  avec  le  triomphe....  mais 
«à  Germanicus,  les  honneurs  triomphaux  seulement,  ainsi  qu'à 
«plusieurs  autres  chefs.» 

Ainsi  Germanicus  devoit  suivre  le  char  de  Tibère;  mais  pour- 
quoi n'est -il  pas  à  cheval  comme  les  chefs  des  légions.^  C'est 
encore  Suétone''  qui  donnera  la  réponse;  décrivant  le  triomphe 
de  l'empereur  Claude,  après  son  expédition  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, il  dit  que  «son  char  étoit  suivi  par  ceux  qui  avoient  ob- 
«tenu  dans  cette  guerre  les  ornements  triomphaux;  qu'ils  étoient 
«à  pied,  revêtus  de  la  prétexte  :  mais  que  Cassius  Frugi,  portant 
«la  toge  chamarrée  d'or,  montoit  un  cheval  richement  capara- 
«çonné,  parcequ'il  étoit  décoré  des  ornements  triomphaux  pour 
«la  seconde  fois.»  Or,  Germanicus  ne  les  ayant  encore  obtenus 
qu'une  fois,  ne  pouvoit  paroître  à  cheval  dans  cette  pompe. 

La  scène  inférieure  s'explique  d'elle-même  :  ce  sont  des  Ger- 
mains et  des  Pannoniens  captifs.  Ils  portent  le  costume  que  les 
artistes  romains  semblent  être  convenus  de  donner  aux  barbares, 
européens  et  africains:  le  torse  est  nu,  les  cheveux  sont  longs  et 

(i)  Lib.  LVI,  §.  17.     (o.)Cap.  xvii. 

a.  Q 
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Chap.  I.       hérisses,  ainsi  que  la  ])ar])C.  Il  faut  excepter  les  Egyptiens,  qui 

Famille dfs     conscrvcnt  sur  les  monuments  leur  costume  particulier.  Quant 

n.xix-.       à  celui  des  Asiatiques  et  des  Scythes,  il  consiste  en  vêtements  qui 

couvrent  tout  le  corps  ,  avec  la  mitre  phrygienne,  une  tunique  à 

longues  manches,  de  longues  chausses,  des  chaussures  fermées; 

et  dans  Tahscnce  de  la  barbe. 


§.  5.    JULIE,  FILLE  D  AUGUSTE. 

«Plût  à  Dieu  que  j'eusse  vécu  sans  épouse,  et  que  je  dusse 
«mourir  sans  enfiiuts'.jj  C'étoit  ainsi  qu'Auguste  faisoit  à  lui- 
même,  avec  un  léger  changement  dans  le  sens  d'un  seul  mot, 
l'application  de  ce  vers  d'Homère',  où  Hector,  reprochant  à 
Paris  les  malheurs  de  sa  patrie,  lui  dit  :  «Plût  à  Dieu  que  tu  ne 
«fussesjamais  né,  ou  que  tu  fusses  mort  sansavoireu  d'épouse!'» 
Celui  qui  formoit  ces  plaintes  étoit  cependant  le  despote  de 
Rome  et  le  maître  de  l'univers  connu.  Les  chagrins  domestiques 
sont-ils  donc  l'apanage  de  la  grandeur,  comme  l'esclave  semble 
placé  dans  le  char  du  triomphateur,  pour  rappeler  aux  puissants 
qu'ils  n'ont  pas  cessé  d'être  hommes! 

Julie,  qui  fut  l'objet  de  la  juste  sévérité  d'Auguste,  naquit  de 
lui  et  de  sa  première  épouse,  Scribonia,  l'an  yiS  de  Rome 
(39'  avant  l'ère  vulgaire).  Son  sort  fut  d'être  promise  en  mariage 
et  mariée  à  des  hommes  que  la  mort  ou  des  événements  extra- 
ordinaires empêchèrent  d'être  ses  époux,  ou  de  l'être  long-temps. 
C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  deux  ans,  Julie  fut  promise  à  Antyllus, 
fils  d'Antoine,  à  peine  âgé  de  dix,  pour  cimenter  une  alliance 
entre  lui  et  Auguste,  projet  qui  n'eut  point  de  suite^;  Antoiue,^ 

(i)  Iliad.^lïb,  III,  4o.  (3)  Dio,  XLVIII,  54;  Suet. ,  Jug.,  cap. 

(2)  Suet,.  ^aj. ,  65.  Lxuu 
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qui  avoit  écrit  ses  mémoires,  parloit  de  cette  première  alliance,       cinri 
et  d'une  seconde  avec  Cotison,  roi  des  Getes,  qui  n'en  eut  pas     F^aiined 

'  '      i  i  Césars. 

davantage.  Son  maringe  avec  le  jeune  Marcellus,  l'amour  des  pi.  xx 
Romains,  en  729,  paroissoit  devoir  fixer  sa  destinée;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  prince,  arrivéç  trois  ans  après,  la  rendit 
libre ^  et  permit  à  Auguste  de  donner,  la  même  année,  sa  main 
au  vertueux  Agrippa.  Dix  ans  s'écoulèrent  dans  cette  union  jus- 
qu'à la  mort  de  l'époux.  Auguste  contraignit  alors,  en  74^, 
Tibère  à  répudier  Agrippine ,  qu'il  chérissoit ,  pour  épouser  Julie. 
Enfin  l'exil  ou  la  retraite  de  ce  prince  à  Rhodes  rompit  les  liens 
qui  l'unissoient  à  Julie.  L'annaliste  s'arrcteroit  ici,  mais  l'histo- 
rien doit  faire  connoitre  le  personnage. 

Auguste  fit  donner  à  sa  fille,  comme  à  ses  petits-fils ,  une  édu- 
cation sévère'.  «Il  voulut  qu'elle  travaillât  la  laine  (comme  les 
«anciennes  Romaines);  il  lui  défendit  de  rien  dire  et  de  rien 
«faire  qui  ne  pût  être  dit  ou  fait  en  public,  et  recueilli  dans  le 
«journal  de  sa  famille.  Il  l'éloigna  avec  tant  de  soin  des  sociétés 
«étrangères,  qu'il  écrivit  à  Lucius  Vinucius,  jeune  homme  bien 
«né  et  de  bonnes  mœurs:  Vous  avez  manrj[ué  de  discrétion  en 
«venant  saluer  ma  fille  à  Raies.»  L'empereur  avoit  pris  un  aussi 
grand  soin  pour  la  culture  de  son  esprit.  Elle  avoit  du  goût  pour 
les  lettres  et  beaucoup  d'érudition  :  «Ce  qui,  dit  Macrobe%  étoit 
«ordinaire  dans  la  famille  d'Auguste.»  Sa  beauté  ne  le  cédoit 
pas  à  son  esprit;  mais  ses  passions  la  rendirent  la  honte  de  sa 
famille  et  de  Rome. 

Epouse  d'Agrippa,  qui  l'avoit  rendue  mère  de  cinq  enfants, 
et  dont  les  mœurs  sévères  rappcloient  les  temps  antiques,  on  la 
vit  se  livrer  ouvertement  à  Scmj)ronius  Gracchus\  Depuis  elle 
ne  connut  aucun  frein  ;  elle  s'abandonna  aux  plus  vils  débauchés; 

(1)  Suet.,  jiug.,  64.     (2)  Saturn.,  II,  5.     (3)  Tacit.,  Annal.,  I,  cap.  nu. 
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c„Ar  I.  elle  parcouroil  la  nuit  avec  eux  les  quartiers  de  Rome  les  plus 
an.iiie.ies  fréqucntés;  à  la  suite  de  longues  orgies,  elle  affectoit  d'assouvir 
PL  XX,  ses  passions  dans  ce/bruiiiy  dans  ces  rostres  (tribune  aux  haran- 
gues), où  son  père  avoit  promulgué  la  loi  contre  les  adultères'; 
enfin,  ])our  que  la  ville  entière  connût  l'excès  de  son  impudlcité, 
^lle  attaclioit  à  la  statue  de  Marsyas,  placée  dans  \ejbruni ,  des 
couronnes,  dont  le  nombre  rappcloit  celui  de  ses  crimes'. 

Agrippa  en  fut  instruit,  et  en  gémit  en  secret,  sans  oser  répu- 
dier une  femme  qui  lui  promettoit  Teinpire.  Après  sa  mort, 
Tibère,  connoissant  la  licence  effrénée  de  Julie,  n'obéit  qu'à 
regret,  et  seulement  pour  régner  un  jour,  à  Auguste,  qui  le 
choisit  pour  gendre.  L'adroite  Livie  prépara  cette  union  poli- 
tique ;  elle  sacrifia  à  son  ambitieuse  tendresse  pour  Tibère  Agrip- 
pine,  dont  il  avoit  déjà  un  enfant,  et  qui  étoit  enceinte \ 

Auguste  apprit  enfin,  en  762,  la  conduite  licencieuse  de  sa 
fille;  quoiqu'il  soupçonnât  qu'elle  menoit  une  vie  peu  régulière, 
cependant  il  avoit  rejeté  ces  soupçons:  «Car,  dit  l'historien 
«Dion^*,  les  princes  connoissent  plus  facilement  toutes  les  autres 
«choses  que  celles  qui  les  intéressent;  et,  quoiqu'ils  ne  cachent 
«rien  de  leur  conduite  à  leur  ilimille,  cependant  ils  cherchent 
«rarement  à  connoître  celle  de  leurs  parents.»  A  cette  nouvelle, 
il  conçut  un  si  violent  chagrin,  une  indignation  si  profonde, 
qu'il  ne  put  les  renfermer  dans  son  palais,  et  qu'il  en  instruisit 
le  sénat  dans  un  mémoire  qu'il  lui  fit  lire  par  un  questeur ^  Il 
refusa  long-temps ,  pour  cacher  sa  douleur,  d'admettre  personne 
auprès  de  lui.  On  dit  même  qu'il  délibéra  s'il  feroit  périr  Julie; 
du  moins  s'écria- t-il,  apprenant  que  l'affranchie  Pliœbé ,  complice 

(i)  Senec,  de  benef.,\l,  32..  (4)  Dio,  LV.  lo. 

(2)  Plin.,  XXI,  m.  (5)  Suet.,  LXV. 

(3)  Dio,LIV,3i.. 


FAMILLE  DES  CESARS.  69 

des  crimes  de  sa  fdle,  s'étoit  pendue:  «J'aurois  mieux  aimé  être       c.up. i. 
«le  père  de  Phocbé!«  Il  la  relégua  sur  les  côtes  de  la  Campauie,     f^'"'1'«'1' 
dans  File  Panda  taria.  Elle  y  fut  accompagnée  par  sa  mère  S  cri-       n.  xx. 
bonia  (répudiée  depuis  trente-huit  ans  par  Auguste,  le  jour  même 
où  elle  Favoit  rendu  père  de  Julie).  Celle-ci  pouvoit  se  reprocher 
les  malheurs  de  sa  fdle,  à  cause  des  mauvais  exemples  qu'elle 
lui  avoit  donnés;  mais,  par  ce  dévouement,  elle  reconquit  l'es- 
time des  Piomains. 

Lorsque  le  sang-froid  eut  succédé  à  l'emportement,  Auguste 
se  repentit  d'avoir  augmenté  par  son  imprudence  la  publicité  des 
crimes  de  sa  fille  ;  et  il  s'écria  souvent:  «Je  ne  me  serois  pas  con- 
«duit  de  la  sorte,  si  Agrippa  ou  Mécène  eût  vécu'!»  Cependant 
il  n'en  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  ceux  qui  avoient  été  les 
complices  de  Julie  :  Jules  Antoine,  fils  du  triumvir,  amnistié 
après  la  fin  de  son  père,  fut  mis  à  mort,  selon  Dion',  ou  prévint 
son  supplice  par  une  mort  volontaire,  selon  Paterculus^  Les 
autres  furent  relégués  dans  les  iles.  L'empereur  interdit  à  sa  fille 
l'usage  du  vin,  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie;  et  à  tous  les- 
hommes,  de  quelque  condition  qu'ils  pussent  être,  l'ajjproche 
des  lieux  qu'elle  habitoit.  Ces  rigueurs  produisirent  un  effet  con- 
traire à  celui  qu'Auguste  en  attendoit.  Tibère,  au  nom  duquel 
il  avoit  rompu  le  mariage  de  Julie ,  et  qui  éloit  loin  de  la  regretter, 
se  crut  obligé  cependant  d'écrire  plusieurs  fois  de  Piliodes,  où  il 
s'étoit  retiré,  pour  obtenir  quelque  adoucissement  au  sort  de 
son  épouse.  Le  peuple  de  Rome  demanda  souvent  la  même  grâce 
à  l'empereur,  qui  répondit:  «On  verra  plutôt  le  feu  se  mêler 
«avec  l'eau  que  le  retour  de  Julie«;  et  alors  ou  jeta  à  plusieurs 
reprises  des  matières  enflammées  dans  le  Tibre,  comme  si  l'on 
eût  voulu  le  dégager  de  son  serment  :  mais  il  fut  long-lemps. 

(i)  Seimc,  ibidem.     (2)  Dio,  LV,  10.     (3)  Paterc,  11,  loo. 
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inexorable;  et,  dnns  un  discours  public,  il  dit  aux  Romains, 
Famille  de,  «Qu'il  IcuF  souliaitoit,  dans  sa  colère,  des  filles  et  des  femmes 
«aussi  odieuses.»  Cependant,  après  cinq  ans  d'exil  dans  l'ile 
Pandataria,  il  lui  permit  d'habiter  Rhcge,  dans  la  Calabre  (au- 
jourd'hui Reggio).  Au  reste  le  ressentiment  d'Auguste  trouveroit 
un  motif  réel ,  s'il  eût  découvert  que  Julie  avoit  voulu  attenter  à 
ses  jours,  coinme  Pline  l'en  accuse". 

L'avènement  de  Tibère  à  l'empire  fit  connoître  à  Julie  la  faus- 
seté de  son  ancien  époux;  car,  loin  de  lui  témoigner  le  même 
intérêt  qui  sembloit  avoir  dicté  des  lettres  à  Auguste  en  sa  faveur, 
il  lui  donna  sa  maison  pour  prison,  en  défendit  l'entrée  à  tout  le 
monde,  lui  refusa  les  secours  annuels  que  lui  accordoit  Auguste, 
sous  prétexte  cpi'il  ne  les  avoit  pas  consignés  dans  son  testament. 
De  sorte  qu'il  la  fit  périr  de  faim  et  de  misère,  en  767,  espérant, 
dit  Tacite',  que  sa  mort  seroit  à  peine  aperçue,  à  cause  de  la 
longue  durée  de  son  exil.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante-deux  ans. 
Les  causes  de  cette  haine  invétérée  de  Tibère  contre  Julie  furent 
les  lettres  fpi'elle  avoit  écrites  contre  lui  k  Auguste,  et  dont  ou 
croyoit  Scmpronius  Gracchus  le  véritable  auteur.  Aussi  la  mort 
de  ce  complice  des  débauches  de  Julie  fut  un  des  premiers  actes 
de  la  puissance  de  Tibère. 

Auguste  avoit  défendu,  dans  son  testament,  que  Julie  fût  en- 
sevelie dans  son  mausolée. 

L'histoire  parle  de  cinq  enfants,  dont  Agrippa  fut  le  père: 
les  Césars  Caïus,  Lucius,  Agrippa  Posthume,  Agrippine,  l'é- 
pouse de  Germanicus,  et  Julie,  qui  hérita  du  nom  de  sa  mère 
et  de  ses  honteux  penchants. 

Macrobe  a  consacré  un  chapitre  de  ses  Saturnales  à  la  mémoire 

(i)  Lib.  vil ,  cap.  xlvi  :  Jdulteriumjiliœ,  (2)  Annal.  ,1,  53. 

et  consilia  parricidœ  palàm/acta. 
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de  Julie,  à  cause  des  mots  heureux  qu'on  lui  attribuoit".  Ils  lui 
firent  long-temps  pardonner  ses  prodigalités,  ses  liaisons  sus-  FamUiedes. 
pectes ,  par  Auguste,  qui  disoit:  «J'ai  deux  filles  difficiles  à  gou-  pj  xx. 
«verner,  l'état  et  Julie.»  S'étant  présentée  devant  lui  sous  un 
costume  peu  convenable ,  elle  s'aperçut  de  la  fâcheuse  impression 
qu'elle  avoit  produite ,  et  le  lendemain  elle  reparut  plus  décem- 
ment vêtue.  «Voilà,  dit-il,  le  costume  qui  sied  à  la  fille  d'Au- 
«guste! — Aujourd'hui,  répondit-elle,  je  me  suis  parée  pour 
«mon  père;  hier,  c'étoit  pour  mon  époux.»  Livie,  sa  belle-mère, 
arriva  dans  un  spectacle  de  gladiateurs,  accompagnée  de  per- 
sonnages graves,  tandis  que  Julie  se  faisoit  remarquer  par  un 
cortège  déjeunes  débauchés.  Aviguste,  voyant  le  peuple  frappé 
de  ce  contraste  peu  favorable  à  sa  fille,  lui  envoya  des  tablettes 
sur  lesquelles  il  venoit  d'écrire,  pour  lui  faire  sentir  tout  ce 
qu'il  avoit  d'odieux.  Elle  répondit  sur  les  mêmes  tablettes:  «Ils 
«vieilliront  avec  moi.» 

Il  lui  demanda  dans  la  suite  lequel  elle  préféroit,  ou  d'être 
chauve,  ou  de  voir  ses  cheveux  blanchir.  Elle  répondit  qu'elle 
redoutoit  moins  le  second  défaut.  Pourquoi  donc,  lui  dit-il,  vos 
esclaves  travaillent-elles  à  vous  rendre  chauve?  Il  avoit  aperçu 
sur  ses  habits  quelques  cheveux  blancs ,  tombés  de  la  main  des 
femmes  chargées  de  les  arracher.  Un  personnage  grave  voulant 
lui  persuader  d'imiter  la  conduite  prudente  et  retenue  de  son 
père:  «Il  oublie,  répondit-elle,  sa  dignité,  et  moi,  je  me  res- 
«  souviens  toujours  que  je  suis  la  fille  de  l'empereur.»  Plus  cir- 
conspect que  Macrobe,  je  ne  répéterois  pas  une  dernière  réponse 
de  Julie,  devenue  proverbe  chez  les  femmes  de  mauvaises  mœurs, 
si  elle  ne  servoit  ù  prouver  que  la  débauche  étoit  même  calculée 
chez  cette  princesse.  Quelques  complices  de  ses  crimes  lui  dc- 

(1)  Satum.  II,  5. 
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inandoient  comment,  au  milieu  d'une  vie  si  licencieuse,  il  pou- 
Famiiicdes     yoit  sc  fairc  quc  ses  enfants  ressemLlassent  à  Agrippa  :  «J'admets 


CnAP.  I. 


Césars. 


PI  XX        «les  passagers  dans  le  navire,  seulement  après  qu'il  a  reçu  son 
«cliarirement.5} 
N»  1, 2  et  3.  Quoique  les  médailles  qui  présentent  le  portrait  de  Julie  soient 

peu  nombreuses,  elles  ont  cependant  servi  de  motifs  à  l'opinion 
très  vraisemblable  de  M.  Visconti,  qui  reconnoissoit  cette  prin- 
cesse dans  une  statue  du  Musée  Royal  (n"58).  Elle  est  représentée 
en  Gérés  :  c'est  ainsi  que  Ton  voit  plusieurs  autres  impératrices 
et  princesses  représentées  sous  les  emblèmes  de  différentes  divi- 
nités. Couronnée  d'épis,  et  tenant  dans  sa  main  gaucbe  le  nicme 
symbole,  elle  rappelle  les  bienfaits  de  cette  déesse,  qui  enseigna 
l'agricidture  aux  bommes.  «Elle  est  revêtvie,  dit  le  savant  anti- 
«quaire",  d'un  ample  manteau  orné  de  franges,  qui  l'enveloppe 
«entièrement,  allusion  ingénieuse  aux  mystères  qu'on  célébroit 
«  en  son  bonneur  à  Eleusis ,  et  dont  le  secret  étoit  impénétrable.  » 

Nos.  Eckbel"  a  discuté  savamment  l'autlienticité  des  médailles  attri- 

buées à  Jidie.  Il  n'en  reconnoît  qu'une,  frappée  à  Rome.  Elle  est 
gravée  ici  sous  le  n°  5.  C'est  un  denarius  d'Auguste,  de  l'année  787 
(17  de  l'ère  vulgaire),  année  où  il  adopta  les  deux  fils  d' Agrippa 
et  de  Julie,  les  Césars  Caïus  et  Lucius.  Ce  fut  le  triumvir  Gains 
Marins  Trogus  qui  la  fit  frapper.  On  voit,  d'un  côté  de  cette 
médaille  d'argent,  la  tète  d'Auguste  dans  une  couronne  de  lau- 
rier, avec  la  légende  AA  GVSTVS  DIYI  Yiliiis;  de  l'autre,  la  tète 
de  Julie  entre  celles  de  ses  fds  Caïus  et  Lucius ,  avec  une  couronne 
au-dessus,  et  la  légende  Caiiis  Marias  TKOGus  ïllvir. 

jfo^  La  tête  de  Julie  paroit  sur  une  médaille  grecque  de  bronze, 

frappée  à  Smyrne  ou  à  Pergame,  gravée  ici  sous  le  n°  4  5  avec 
la  légende  lOYAlAN  A^POAITHN ,  (en  Thonneur  de)  Julie-Vénus. 

(0  Notice  du  Musée  françois,  an  1810.  (2)  Doctr.  num.,  tom.  VI,  pag.  168. 
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De  l'autre  côté,  on  voit  la  tête  de  Livie,  avec  la  légende  AIBIAN  •  chxp.  i 
HP  An  -Xaçivoç,  (en  l'honneur  de)  Livie-Junon ,  (pendant  la  ^^cl.lv,. 
magistrature  de)  Charinus.  pi  xx 

§.  6.   LES  CÉSz\RS 
CAiUS,  LUCIUS,  ET  AGRIPPA  POSTHUME'. 

Auguste,  n'ayant  point  d'enfant  mâle,  chercha  dans  l'adoption 
le  moyen  d'avoir  un  successeur  pris  dans  sa  famille  en  ligne  di- 
recte, un  des  trois  Césars  fils  d' Agrippa  et  de  Julie;  mais  le  des- 
tin, ou  plutôt  les  poisons  préparés  par  Livie,  lui  ravirent  les 
ohjets  de  son  choix,  et  l'empire  devint  le  partage  de  son  beau- 
fils,  de  Tibère'. 

Caïus,  l'ainé,  naquit  l'an  de  Rome  734  (vingt  ans  avant  l'ère 
vulgaire);  Lucius,  le  second,  trois  ans  après\  Auguste,  voulant 
se  mettre  à  l'abri  des  conspirations,  les  adopta  tous  les  deux 
en  737,  sans  attendre  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  viril,  et  leur 
donna  le  nom  de  César,  qui  désigna  par  la  suite  les  princes  de 
la  famille  impériale.  Il  leur  prodigua  les  honneurs  avant  l'âge 
prescrit  par  les  lois.  11  prit  un  soin  particulier  de  leur  éducation: 
mais  il  auroit  voulu  les  élever  dans  la  modestie  et  la  retenue. 
Quoiqu'il  eût  donné  Caïus  pour  chef  aux  jeunes  patriciens  qui 
célébrèrent  les  jeux  troyens,  l'an  741,  cependant  il  reprocha  au 
peuple  les  apphuidissements  qu'il  lui  avoit  prodigués  au  théâtre. 
En  749»  ^t  en  752,  il  nomma  ses  deux  fi\s  princes  de  la  jeu- 
nesse. Ce  litre,  créé  alors  par  Auguste,  devint  l'apanage   des 

(1)  J'ai  lirô  de  grands  secours,  pour  les  savant  tuivrayc  de  Noris,  iiuilule  Ccnota- 

vics  des  deux  Césars  Caïus  et  Lucius,  du  phia  Pisana,  etc. 

(a)  Dio,  LIV,  18.  (3)  Suet.,  LXIV. 

2,  .  10 
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ciAP.  I.       jeunes  Césars,  jusqu'à  ce  que  Gordien  III  le  joignît  à  celui  d'Au- 
ainiiicries     gQstc  ;  cc  quc  Ics  empereurs  cessèrent  de  faire  après  le  règne 
l'i.  XX.       de  Constantin  '.  Il  sembloit  que  ce  titre  désignoit  seulement  le 
chef  des  jeunes  chevaliers  dans  les  jeux  troyens;  mais  la  poli- 
tique de  l'empereur  lui  donna  une  influence  réelle. 

Auguste,  toujours  dissimulé,  affectoit  de  se  refuser  aux  em- 
pressements des  Romains,  et  de  ne  pas  élever  ses  fils  au  consu- 
lat, quoiqu'il  le  désirât  ardemment  '.  Leur  conduite  l'en  élolgnoit 
encore;  car  «les  deux  Césars,  dit  l'historien  Dion  ',  élevés  dans 
«la  grandeur,  n'imitoient  pas  les  mœurs  de  leur  père;  non 
«seulement  ils  s'adonnoieut  déjà  à  la  débauche,  mais  encore  ils 
«avoient  l'abord  rude  et  difficile.  Lucius  s'étant  présenté  dans 
«un  spectacle  sans  l'ordre  de  son  père,  et  ayant  été  accueilli  par 
«des  applaudissements  dictés  en  partie  par  l'affection,  en  partie 
«par  l'adulation,  il  devint  enflé  d'orgueil;  il  demanda,  entre 
«autres  choses,  que  l'on  accordât  le  consulat  à  son  frère  Caïus, 
«qui  n'étoit  pas  encore  adolescent.  Auguste  indigné  dit,  Qu'il 
«souhaitoit  que  la  force  des  temps  ne  contraignît  jamais  de  re- 
«vétir  de  cette  dignité  un  citoyen  âgé  de  moins  de  vingt  ans, 
«comme  il  étoit  arrivé  à  lui-même. 55  Ses  fils  insistant,  il  répon- 
dit qu'il  attendroit ,  pour  le  faire ,  à  être  forcé  par  la  volonté  du 
peuple. 

Cependant  on  ne  peut  douter  que  cette  résistance  ne  fût  un 
acte  de  dissimulation,  quoiqu'il  dise  dans  son  testament  (appelé 
le  Monument  cV ydiicyre) ^  «Le  sénat  et  le  peuple  romain  dési- 
«gnerent  consuls,  par  considération  pour  moi,  mes  fils  Caïus 
«et  Lucius  (  en  748) ,  âgés  au  plus  de  quinze  ans ,  à  condition  qu'ls 
«n'en  feroient  les  fonctions  que  dans  cinq  ans.  Le  sénat  décréta 

(1)  Doclr.  Jium.,  VIII,  879.  (3)  Dio,  LV,  9. 

(2)  Tacit.,1,  3. 
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«encore  qu'ils  assisteroient  à  ses  asseml)lées  publiques,  dès  qu'ils       chap.  t 

t     i  t  .   *        1  1/^  /  *j_*  •*.  1„         Famille  d 

«auroient  ete  présentes  dans  lejoriim  (pour  être  inscrits  sur  le       ^^^^_^ 
te  tableau  militaire) '.»  pi.  xx 

Il  créa  Caïus  pontife,  Lucius  chef  des  augures;  il  les  cbargea 
de  consacrer  un  temple  en  qualité  de  consuls;  et  les  fit  présider, 
avec  leur  frère  Agrippa  Posthume,  aux  jeux  troyens'. 

En  même  temps  Auguste,  toujours  inégal  dans  sa  marche 
politique,  et  craignant  d'exalter  l'orgueil  de  ses  petits-fils,  ac- 
corda à  son  beau-fils  Tibère  la  puissance  tribunitienne  pour 
cinq  ans,  et  le  commandement  de  l'armée  envoyée  contre  les 
Arméniens  révoltés.  Mais  cette  conduite  de  l'empereur  choqua 
tout  à  la  fois  les  jeunes  princes,  qui  se  crurent  méprisés,  et 
Tibère,  qui,  craignant  d'éprouver  leur  ressentiment,  se  retira 
subitement  à  Rhodes,  comme  s'il  eût  eu  le  dessein  de  s'v  livrer 
à  l'étude  sans  distraction. 

Caïus  fit,  dans  la  Germanie ,  ses  premières  armes  sous  Tibère. 
Mais  la  gloire  attachée  à  son  nom  est  fondée  sur  l'expédition  en 
Asie  contre  les  Parthes,  commencée  en  753,  dont  Auguste  lui 
confia  le  commandement,  avec  le  titre  de  proconsul,  quoiqu'il 
ne  fût  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Je  voudrois  rapporter  les  vers 
harmonieux  que  ce  départ  inspira  à  Ovide  ^;  mais  au  moins  je 
dois  les  indiquer  aux  amateurs  de  la  belle  poésie. 

Je  suivrai  ici  Velleius  Patcrculus',  qui  avoit  commencé  sa 
carrière  mditaire  dans  cette  campagne;  mais  dont  l'exactitude 
avoit  été  soupçonnée,  avant  que  les  fragments  de  Dion,  décou- 
verts à  la  fin  du  siècle  dernier  à  Venise  par  M.  l'abbé  Morolli, 
eussent  confirmé  son  récit.  Caïus,  envoyé  pour  commander  en 

(i)  Dio,LV,  p.  (3)  De  ^/rlcamandi,  l,  177. 

(2)  Dio,  Fiagin.  publics  par  Morclli  en  (4)  Lib.  II,  cap.  ci,  cii, 

1800,  p. 6. 


76  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.     Part.  II. 

Chai.  1.        Syrlc ,  visit.i  plusieurs  provinces,  reçut  Tibère,  qui  étoit  venu 

c!f"r^  '     au-devant  de  lui  à  Chio,  avec  beaucoup  de  respect,  si  l'on  en 

PI.  XX.        croit  Velleius ,  qui  écrivoit  sous  Tibère  ;  ou  plutôt  avec  froideur 

et  dédain ,  selon  Dion  et  Suétone  '.  Auguste  lui  sut  gré  de  n'avoir 

point  adoré  Dieu  dans  le  temple  de  Jérusalem  eu  traversant  la 

Judée. 

Il  avoit  eu  le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Arabie,  contrée 
presque  inconnue  alors  aux  Romains  ,  avant  de  la  faire  aux 
Parthes;  on  a  même  dit  qu'il  l'avoit  exécuté.  Mais  du  moins  il 
est  certain  qu'il  avoit  pénétré  avec  une  armée  jusqu'à  Charax , 
sur  le  golfe  d'Arabie.  Pline  dit  en  effet'  :  «Aelius  Gallus  seul  a 
«porté  les  aigles  dans  cette  contrée,  que  le  fds  d'Auguste,  le 
«César  Caïus,  n'avoit  fait  que  reconnoitre.» 

Il  se  conduisit  dans  cette  guerre  contre  Phratacès ,  jeune  roi 
des  Partlies,  fils  du  vieux  Pliraate,  avec  courage  et  fermeté. 

Tous  les  philologues  blâmoient  Velleius  d'avoir  appelé  ce  roi 
partlie  un  jeune  homme;  mais  les  fragments  de  Dion,  décou- 
verts par  M.  Morelll  ,  le  justifient  pleinement  en  nommant 
Phratacès  \ 

Celui-ci  se  hâta  de  conclure  la  paix  avec  Caïus,  et  renonça  à 
l'Arménie,  que  son  père  avoit  secourue  dans  sa  révolte  contre 
les  Romains.  «Dans  ce  temps ,  on  dit  que  le  roi  parthe  découvrit 
«  il  Caïus  les  desseins  perfides  et  cachés  de  Lollius ,  qu'Auguste  lui 
«avoit  donné  pour  guider  sa  jeunesse. «  Velleius  ne  fait  point 
connoître  ces  trames  secrètes  ;  Suétone  ne  leur  donne  pour  objet 
que  d'animer  Caïus  contre  Tibère;  n'auroient-elles  pas  été  plu- 
tôt relatives  aux  désirs  de  Livie,  qui  vouloit  sacrifier  les  deux 

(i)  Dio  ,   LV  ,    II    :   Suet. ,    Tib.  ,    12,  sar  Âugusti  JHius  prospexit  tantiun    Ara- 

Aug. ,  94-  biam. 

(2)  Lib.  VI,  cap.  xxviii  :  Nam  C.  Cas-  (3)  Page  8. 
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Césars  à  ravancement  de  Tibère  ?  On  lit  en  effet  dans  Zonare  ' 
(copiste  de  Dion,  décoloré,  mais  exact),  que  la  santé  de  Caius 
étoit  déjà  très  affoiblie. 

Caïus  fut  nommé  consul  en  754 ,  pendant  cette  première 
guerre;  mais  il  ne  survécut  pas  long-temps  à  cet  honneur.  Les 
Arméniens  ayant  repris  les  armes,  il  rentra  dans  l'Arménie,  en 
conquit  une  grande  partie.  C'est  là  qu'il  se  laissa  surprendre  dans 
une  conférence,  à  laquelle  il  se  rendit  imprudemment  près  de 
la  ville  d'Artagere.  Il  y  fut  grièvement  blessé  par  le  gouverneur. 
Addon ,  qui  l'avoit  proposée.  Caïus  ne  guérit  jamais  entièrement 
de  cette  blessure;  son  esprit  s'affoibllt,  et  il  résolut  de  vivre  en 
simple  particulier  dans  la  Syrie,  disant,  selon  Yelleiiis,  qu'il 
aimoit  mieux  vieillir  dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  l'univers 
que  de  rentrer  dans  Pvome. 

Auguste,  très  affligé,  fit  part  au  sénat  de  ce  dessein,  et  exhorta 
seulement  son  fils  à  choisir  l'Italie  pour  sa  retraite.  Cclui-(  i 
abandonna  sur-le-cliamp  toute  administration,  s'embarqua  poui 
la  Lycie,  où  il  termina  sa  ^ic,  l'an  7^7,  âgé  de  vingt-trois  ans. 
C'étoit  un  prince  qui ,  malgré  quelques  défauts,  auroit  gouverné 
l'empire  avec  dignité.  Sa  douceur  l'avoit  fait  chérir  dans  l'Orient, 
et  il  étoit  fort  aimé  des  Romains, 

Son  corps  fut  transporté  à  Rome  avec  celui  de  son  frère 
Tiucius,  qui  étoit  mort  à  Marseille  deux  ans  auparavant,  lors- 
qu'il alloit  commander  les  troupes  romaines  en  Espagne. 

Ces  deux  morts  si  promptes,  qui  ouvroient  à  Tibère  la  suc- 
cession au  trône,  et  que  suivit  de  près  le  retour  de  ce  prince  à 
Rome,  «firent  soupçonner  Livie  d'en  être  l'auteurjj ,  dit  l'histo- 
rien Dion'  ;  «la  vie  de  Caïus  fut  abrégée  par  la  rigueur  du  destin, 
«dit  Tacite',  ou  par  la  méchanceté  de  sa  belle-mere  Livie.» 

())  Fiige  53(j.     (?)  Fiwjni.  VIII.     (3)  Tu.  if.,  I.  3. 


Chvp.  t. 

Famille  tlt  s 
Ciisars. 

PI.  XX. 
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CnAP  I.       Pline  '  s'explique  avec  plus  de  réserve  :  «  On  reprocha  à  Auguste 
""""'■''■'     «de  conserver  dans  son  palais  les  auteurs  de  la  mort  de  ses  fils: 

Césars.  -l  / 

PI.  XX.  «et  la  tristesse  qui  accompagna  leurs  funérailles  n'eut  pas  seule- 
«mcut  [)our  cause  la  perte  de  ces  pi'inces.  m 

Caïus  avoit  épousé  Livie,  ou  Livllle,  comme  l'appellent  Sué- 
tone et  Dion,  fille  de  Drusus  et  d'Antonia,  qui  ne  lui  donna 
point  d'héritiers,  et  qui  épousa  ensuite  Drusus  le  jeune. 

Lucius.  On  ne  sait  de  lui  que  ce  qu'on  vient  de  lire.  Il  y  faut 
ajouter  seulement  que  son  mariage  avec  Aemilia  Lepida  avoit 
été  projeté,  mais  qu'il  ne  fut  point  accompli. 

Les  Césars  Caïus  et  Lucius  sont  réunis  ici  dans  un  seul  article, 
parcequ'ils  le  sont  sur  plusieurs  médailles  et  dans  plusieurs  in- 
scriptions. La  plus  célèbre  de  ces  inscriptions  seroit certainement 
celle  de  la  frise  du  beau  temple  de  Nismes,  appelé  Maison- 
Quarrée ,  si  l'inspection  des  trous  dans  lesquels  avoient  été 
implantés  les  crampons  des  lettres  de  bronze  a  fourni  au  savant 
antiquaire  de  la  même  ville,  à  Seguier ,  la  véritable  combinaisou 
de  ces  lettres. 

Agrippa  Posthume  (Marcus  Julius),  troisième  des  fils  d'A- 
grippa  et  de  Julie,  naquit  quelques  mois  après  la  mort  de  son 
père,  en  "j^n  (12"  avant  l'ère  vulgaire).  Cette  circonstance  fit 
ajouter  le  mot  posthumus  au  nom  d'Agrippa,  que  lui  donna 
Auguste ,  pour  conserver  la  mémoire  de  son  illustre  père  \  Caïus, 
son  frère  aîné,  étant  mort  l'an  757,  Auguste  adopta  Agrippa; 
mais  il  adopta  en  même  temps  Tiberius  ]N  ero ,  appelé  ordinaire- 
ment Tibère  ^  Ce  prince  dissimulé  prétexta  pour  cette  seconde 
adoption  la  raison  d'état;  on  y  reconnut  plutôt  l'ascendant  de 
Livie.  Il  affecta  cependant  la  modestie,  lorsqu'un  an  après  il 

(i)  Plin.,  VII ,  45.  (3)  Vellcius  Paterculus,  lib.  II,  cap.  civ, 

(2)  Dio,  LIV,  29.  cxii. 
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cloima  la  toge  virile  à  Agrippa;  et  il  ne  lui  conféra  aucun  des        chap  i 
honneurs   qu'avoient  reçus  dans   une   occasion  semblable  ses     ^''™'  ^ 
frères  aines,  Caïus  et  Lucius".  Peut-être  commençoit-il  à  recon-       pi.  xx 
noitre  le  naturel  bizarre  et  inégal  de  ce  jeune  homme.  «Agrippa 
«neprenoit  plaisir  qu'à  des  occupations  serviles,  dit  Tliistorien 
«Dion';  il  ne  s'occupoit  que  de  la  pêche  ,  et  il  se  donnoit  le  sur- 
ce  nom  de  Neptune;  il  entroit  subitement  dans  des  accès  de  colère; 
«ilprodiguoit  les  injures  à  Livie,  qu'il  appeloit  une  marâtre;  et, 
«dans  ses  plaintes,  il  ne  respectoit  pas  même  Auguste,  qu'il 
«accusoit  de  retenir  les  biens  de  son  père  Agrippa.   Comme  il 
«ne  se  corrigeoit  pas  de  ces  défauts,  Auguste  cassa  son  adoption 
«l'an  760,  fit  don  de  ses  biens  à  la  caisse  des  militaires,  l'exila 
«d'abord  à  Surrentum  (Sorrento) ,  dans  la  Campanie,  et  ensuite 
«dans  l'île  de  Planasia,  située  près  de  la  Corse. w 

Tels  sont  les  vices  que  cet  historien  reproche  à  Agrippa;  et 
Velleius  Paterculus%  qui  écrivoit  sous  Tibère,  en  parle  dans  le 
même  sens.  Mais  on  voit  percer  dans  ce  portrait  l'exagération  avec 
laquelle  sa  marâtre  le  peignoit  auprès  d'Auguste ,  pour  favoriser 
l'élévation  de  son  fils  Tibère.  Tacite^,  en  effet,  dit  simplement 
de  ce  malheureux  jeune  homme  :  «Il  étoit  absolument  étranger 
«aux  beaux-arts;  il  se  glorifioit follement  de  la  force  de  son  corps; 
«mais  on  ne  le  trouva  coupable  d'aucun  crime»  :  et  il  attribue 
son  exil  à  l'ascendant  de  Livie  sur  l'esprit  d'Auguste  vieilli. 

Suétone',  de  même,  ne  lui  reproche  qu'un  naturel  bas  et 
farouche;  c'est  aussi  le  portrait  qu'en  faisoieut,  selon  Tacite^, 
les  Romains,  lorsque,  peu  avant  la  mort  d'Auguste^  ils  consl- 
déroient  les  princes  qui  dévoient  lui  succéder. 

(1)  Dio,  l.V,  22.  (4)  yiimal.,  I,  3. 

(2)  Lil).  l.V,  32.  (5)  Suct.,  -'/i/(7.,  6'). 

(3)  Lib.  II,  112.  (6)  Jnnai.  [,4. 
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Celle  mor:,  arrivée  en  767,  que  Tacite  et  Dion  altribnenl  à 
Livie,  eut  pour  cause,  selon  eux,  une  visite  que  fit  Auguste  à 
Tinfortunc  Agri|)]);i,  dans  Tile  où  il  étoit  relégué. 

L'emj)crcur  avoit  caché  son  dessein  à  Livie,  s'étoit  fait  suivre 
de  quchjues  personnes  choisies,  et  entre  autres  de  Fabius  Maxi- 
nius.  On  dit  qu'il  joignit  ses  larmes  à  celles  de  son  fils,  qu'il  le 
traita  a\cc  tendresse;  de  sorte  qu'on  en  avoit  pu  conclure  que 
le  jeune  prince  rentreroit  dans  la  maison  de  son  aïeul.  Livie  eut 
hlentôt  connoissance  de  celte  entrevue  par  l'épouse  deMaximus, 
à  qui  son  mari  l'avoit  apprise.  Auguste  n'ignora  pas  cette  indis- 
crétion. La  mort  de  Maxinius  en  fut  la  première  suite;  et  son 
imprudente  épouse  se  reprocha  hautement  à  ses  funérailles  d'en 
être  la  cause.  Livie ,  craignant  l'effet  de  la  réconciliation  de  l'aïeul 
et  du  petit-fils,  empoisonna  Auguste  bientôt  après;  et  pendant 
(ju'clle  et  son  fils  cachoieut  celte  mort  avec  soin,  un  centurion 
tua  Agrippa,  après  lui  avoir  montré  l'ordre  qu'il  avoit  reçu. 
«Le  premier  acte  du  gouvernement  de  Tibère,  dit  Tacite",  fut 
«un  crime,  l'assassinat  d'Agrippa ,  qu'un  centurion  courageux 
«  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  mourir ,  quoiqu'il  fût  désarmé  et 
«surpris.  Tibère  n'en  parla  point  au  sénat;  il  faisoit  croire  que 
«son  père  avoit  ordonné  au  tribun  commis  à  la  garde  d'Agrippa 
«de  lui  ôter  la  vie  dès  que  lui-même  auroit  cessé  de  vivre.  L'cm- 
«pereur  avoit  à  la  vérité  exprimé  de  fortes  plaintes  pour  obtenir 
«le  séuatus-consulte  qui  l'avoit  exilé;  mais  il  n'attenta  jamais  à 
«la  vie  d'aucun  des  siens.  Il  n'étoit  pas  croyable  qu'il  en  eût  privé 
«son  petit-fils  pour  la  sûreté  de  son  beau-fils;  il  paroissoit  au 
«contraire  plus  vraisemblable  que  Tibère,  animé  par  la  crainte, 
«et  Livie,  poussée  par  ses  haines  de  marâtre,  eussent  hâté  l'as- 
«sassinat  d'un  prince  qui  leur  étoit  odieux  et  suspect.  Cependant 

(i)  Annal. ,  I .,  5. 
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«lorsque  le  centurion  dit  à  Tibère,  selon  Tusage  des  militaires,        c:„ap.i. 
cc/^oj  ordres  sont  accomplis ,  il  répondit  que  cet  ordre  n'étoit       'céU,.^' 
«point  émané  de  lui,  et  qu'il  en  falloit  rendre  compte  au  sénat.''        pi.  xx 
Mais,  dit  Suétone,  il  couvrit  ce  crime  d'un  silence  profond- 
Ainsi  finit.  Tannée  même  de  la  mort  d'Auguste,  sa  postérité 
mâle  avec  Agrippa ,  qui  mourut  âgé  de  vingt-six  ans. 

Les  médailles  de  ces  trois  Césars  (quelques  imes  de  Caïus 
exceptées)  ont  été  frappées  hors  de  Rome;  c'est  pourquoi  leurs 
traits  sont  exprimés  grossièrement.  On  peut  donc  révoquer  en 
doute  l'authenticité  des  bustes  qu'on  leur  attribue. 

La  médaille  de  bronze  du  n°  6  de  la  planche  XX  présente  d'un  n"  g. 
côté  la  tête  d'Auguste,  couronnée  de  laurier,  avec  la  légende 
CAES  AR  ;  de  l'autre ,  celle  de  Caius ,  avec  la  légende  Caïus  CAES^r 
AYGusti Filais  PONTz/ejr  COS.  {consul).  On  voit  dans  le  champ 
un  petit  aigle  incrusté  ;  il  annonce  que  la  médaille  a  fait  partie 
de  la  collection  des  Gonzagues,  ducs  de  Mantoue. 

La  tête  de  Lucius  paroit  sur  une  médaille  de  bronze  frappée  n-  -,. 
à  Césarée  de  Bithynie ,  avec  la  légende  AEYK.I02  KAI2AP ,  Lucius 
César ^  et  le  bâton  augurai  (lituus)^  symbole  de  sa  dignité;  on 
voit  au  revers  une  corne  d'abondance,  et  le  capricorne,  signe 
du  zodiaque  sous  lequel  Auguste  avoit  été  conçu,  et  qu'il  avoit 
pris  pour  symbole,  avec  la  légende  KAISAPE^N  (monnoie  des 
habitants  de)  Césarée. 

Sur  des  médailles  de  bronze  de  Corinthc  on  voit  la  tête  d'A- 
grippa  Posthume ,  avec  la  légende  AGRIPPA  Cœsar  COIIINTHT. 
On  lit  au  revers,  dans  une  couronne  d'ache  (a/n'uj/i),  récom- 
pense des  vainqueurs  dans  les  jeux  islhmiques,  la  légende  Caio 
HEIO  POLLlOWEITERwmC^/oMYSSlDIO  PRISCO  in'IR/>, 
Caïus Heius Pollio  (et)  Caïus  Mussidius  Priscus  (étant)  duuin- 
virs  ;  Pollio,  pour  la  seconde  J'ois.  Les  duumvirs  cxerçoient, 
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CiiAi..  I.        dans  les  colonies  romaines  ,  à  j)eu  pies  les  mêmes  l'onrlions  que 
rainiiiodcs     ]gg  consuls  à  ixome.  Corinlhe  éloit  célèbre  par  la  célébralion 


Césars. 


des  jeux  isllirnirpics. 


p.  xxr  §   y.    DRUSUS  L'yVNCIEN, 

ET  ANTON! A  SON  ÉPOUSE. 

Nero  Cla-udius  Drusus  est  le  seul  prince  de  la  famille  de 
César  et  d'Auguste  dont  l'histoire  ait  conservé  les  regrets  en 
faveur  de  rantique  liberté.  «Tibère,  dit  Suétone',  dirigea  ses 
«  manœuvres  odieuses  pour  perdre  ses  parents ,  et  d'abord  contre 
«son  frère.  11  remit  à  Auiruste  une  lettre  cru'il  avoit  reçue  de 
«Drusus,  dans  laquelle  il  lui  parloit  des  moyens  de  forcer  l'em- 
«pereur  à  rétablir  la  lilierté.»  Tacite  dit'  ;  «Le  peuple  romain 
«conserva  pour  la  mémoire  de  Drusus  un  grand  respect;  et  l'on 
«croyoit  que,  s'il  fût  parvenu  à  l'empire,  il  lui  auroit  rendu  la 
«liberté.»  Mais  il  rapporte,  au  sujet  de  Germanicus,  l'observa- 
tion suivante^:  «L'attachement  du  peuple  n'avoit  pas  procuré 
«à  Drusus  une  heureuse  destinée;  Marcellus,  l'espoir  de  la  na- 
«tiou,  avoit  été  enlevé  dans  l'âge  de  l'adolescence;  les  objets 
«de  l'amour  du  peuple  romain  avoient  peu  vécu  et  avoient  été 
«malheureux.» 

Drusus  l'ancien  naquit  l'au  de  Rome  716  (38  ans  avant  l'ère 
vulgaire),  non  dans  la  maison  de  Tiberius  Claudius  Nero,  époux 
de  sa  mère  Livie ,  mais  dans  celle  d'Octave ,  qui  avoit  forcé  celui-ci 
à  la  répudier  j30ur  l'épouser  lui-même.  Livie  étoit  déjà  mère  du 
prince  c[ui  succéda  à  Auguste  sous  le  nom  de  Tibère;  et  elle  étoit 
alors  enceinte  de  Drusus'.   Il  vit  le  jour  trois  mois  après  ce 

(0  Suet..L.  (3)  Ibid.,  H,  41. 

(2)  Annal. _,  I,  33.  (4)  Suet.,  cap.  i. 


son  origine. 


Auguste,  en  ySS,  autorisa  Drusus  à  postuler  les  honneurs 
de  la  préture ,  et  lui  accorda  ensuite  les  magistratures  cinq  ans 
j)lus  tôt  que  les  lois  ne  le  permettoient.  Il  en  exerça  les  fonc- 
tions, en  738,  pour  Tibère,  qui  avoit  suivi  Fempereur  dans  les 
Gaules'.  L'année  739,  Auguste  lui  confia  le  commandement  des 
légions  qui  combattoient  contre  les  Germains.  Il  le  conserva 
pendant  les  cinq  années  qui  suivirent  celle-ci,  et  qui  terminèrent 
sa  vie.  Il  réprima  les  courses  que  faisoient  sur  le  territoire  de 
l'empire  les  Sueves,  les  Sicambres,  les  Cliérusques,  et  les  Fri- 
sons, et  força  quelques  uns  de  ces  peuples  à  subir  le  joug  des 
Romains. 

Ces  succès  militaires  le  rendirent  célèbre;  mais  il  l'est  devenu 
avec  plus  de  raison  pour  avoir  fait  creuser,  douze  ans  avant  l'ère 
vulgaire,  le  canal  qui  porte  son  nom,  Fossa  Drusiana\  Pour 
transporter  plus  facilement  les  troupes  et  les  munitions  de 
guerre,  il  résolut  de  joindre  le  WXùn  à  la  rivière  d'Isscl,  et  de 
rendre  cette  rivière  navigable  jusqu'à  l'Océan  septentrional. 
Quelques  uns  pensent  que  le  canal  commençoit  à  Arnbcim, 
passoit  à  Leydc,  et  de  là  tomboit  dans  l'Océan;  mais  l'opinion 
qui  a  le  plus  de  ])artisans  est  qu'il  alloit  d'Arnheim  à  Doosbouro-, 
ou  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'issel.  Des  deux  bras  du  Rhin  qui 
formolcnt  l'ile  des  Bataves,  l'un,  appelé  le  Talial,  se  joint  à  la 

(1)  Dio,LIV,  19.     (2)  ïacii.,  Il,  8. 
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mariage;  ce  qui  fut  consigné  dans  un  ^ers  grec  qui  devint  pro-       chap. i. 
verbe,  et  dont  voici  le  sens  :  «Heureux  les  pères  dont  les  enfants       ^^saL 
ce  naissent  à  trois  mois  !  »  Il  fut  d'abord  nommé  Decimus;  ensuite,       pi.  xxi 
Nero  :  il  porte  sur  les  médailles  trois  noms  ;  ceux  de  Nero  Clau- 
dius ,  qui  désignent  la  famille  de  son  père,  et  celui  de  Drusus , 
qui  appartenoit  à  la  famille  Livia,   de  laquelle  sa  mère  tiroit 


ClIAl'.     I, 

rainillc  lies 
Crsars 


84  ICONOCRAPITTE   ROMAINE.     Part.  IT. 

Meuse;  raiilic,  appelé  simplement  le  Rliin,  est  celui  où  abou- 
tissoit  le  canal  de  Driisiis,  long  d'environ  onze  mille  pas  (à  peu 
PI.  XXI  près  trenle-lrois  lieues  moyennes),  et  commençant  à  Tlssel. 
Tacite  '  l'appelle  aussi  Flumen  Naholia ,  c'est-à-dire  le  Nouveau- 
Valial.  Ce  bel  ouvrage  de  Drusus  subsiste  encore;  il  conduit  les 
eaux  du  Rbin  dans  le  Zuyderzée. 

La  même  année  Auguste  le  nomma  édile  et  préleur  (il  n  avoit 
encore  été  que  préteur  lionoraire).  Après  avoir  pacifié  la  Ger- 
manie ,  Drusus  revint  à  Rome,  en  744  ->  f>vec  Auguste  et  Tibère. 
Tacite'  dit  que  l'empereur  lui  avoit  donné,  ainsi  qu'à  Tibère, 
le  surnom  à'imperatoi\  Dion^  attribue  ce  fait  aux  soldats,  qui 
proclamèrent  imperatorV  un  et  l'autre;  mais  il  ajoute  qu'Auguste 
ne  ratifia  pas  ces  clioix  ,  quoiqu'il  augmentât,  d'après  cet  événe- 
ment, le  nombre  de  fois  qu'il  avoit  pris  ce  titre  pour  lui-même. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  petit  triomplie  ou  de  l'ovation,  ni  de 
la  dignité  de  proconsul  (après  l'expiration  du  temps  de  la  pré- 
ture),  que  le  sénat  décréta  en  l'honneur  de  Drusus. 

Auguste  permit  aussi ,  en  745,  que  ce  prince  fût  nommé  consul. 
Mais  Drusus  n'acheva  pas  Tannée  de  son  consulat.  Retourné  dans 
la  Germanie  pour  apaiser  de  nouveaux  troubles,  il  porta  les 
ailles  triomphantes  jusqu'à  l'Elbe  et  l'Océan.  Comme  il  se  pré- 
paroit  à  passer  le  fleuve,  «une  femme,  d'une  stature  plus  qu'hu- 
«maine,  se  présenta  sur  son  passage,  et  lui  dit:  Où  veux-tu 
«caller,  insatiable  Drusus.!^  Les  destins  ne  te  permettent  pas  de 
ce  voir  tant  de  choses  :  retire-toi;  car  le  terme  de  tes  travaux  et 
«de  ta  vie  est  prochain.  «  Tel  est  le  récit  de  Dion  et  de  Zonare% 
son  copiste  littéral  dans  cet  endroit.  Suétone^  y  ajoute  seule- 

(1)  Ilistov. ,  V,  6.  (4)  Dio,  LV,  i  ;  Zonar.,  Jnn.,  II. 

(2)  Annal,  I,  3.  (5)   In  CtamI.,  1,  4- 

(3)  Dio,LlV,  33. 


FAMILLE  DES  CESAPv.S.  85 

ment  que  cette  femme  avoit  les  formes  d\me  l)arbare,  et  qu'elle       ci.ap.  i. 
s'exprima  en  latin.  Si  ce  fait  est  vrai,  on  peut  conjecturer  que      ^"c^fj^f" 
ce  fut  une  ruse  des  Germains,  ou  de  quelques  uns  des  parents       n  xxi 
de  Drusus ,  intéressés  à  voir  finir  ses  jours  ;  Dion ,  (jui  du  moins 
le  trouve  étonnant ,  croit  cependant  devoir  y  ajouter  foi ,  à  cause 
de  l'accomplissement  de  la  prophétie.  Drusus,  en  effet,  com- 
mença aussitôt  sa  retraite,  et  mourut  avant  d'être  parvenu  jus- 
qu'au Pvliin. 

A  la  nouvelle  de  sa  maladie,  Auguste  envoya  Tibère,  qui, 
malgré  une  diligence  presque  incroyable,  n'arriva  que  pour  rece- 
voir les  derniers  soupirs  de  son  frère.  Cette  mort  date  de  l'an  74  5, 
le  14'  jour  de  septembre,  selon  le  calendrier  trouvé  à  Antium. 
De  tous  les  historiens  qui  en  parlent,  un  seul  en  fait  connoltre 
la  cause,  c'est  Tile-Live.  On  lit  dans  l'un  des  abrégés  des  livres 
perdus  (abrégés  que  l'on  croit  lui  être  postérieurs  de  deux  siècles 
au  plus,  s'il  n'en  est  pas  l'auteur),  dans  celui  du  i4o%  que  Dru- 
sus mourut  trente  jours  après  qu'un  cheval,  en  tombant,  lui 
eut  brisé  la  cuisse.  Ne  pourroit-on  pas  croire  que  la  chute  de 
cet  animal  avoit  eu  pour  cause  l'apparition  de  cette  espèce  de 
fantôme?  Le  corps  de  Drusus  fut  transjiorté  à  Rome,  d'abord 
par  les  tribuns  et  les  centurions,  jusqu'aux  quartiers  d'hiver; 
ensuite  par  les  premiers  magistrats  des  colonies  et  des  muni- 
cipes;  et  Tibère  précédoit,  à  pied,  cette  pompe  funèbre".  Dans 
chaque  ville  on  allumoit  des  bûchers,  comme  si  le  corps  devoit 
y  être  consumé".  Auguste  et  Livie  allèrent  au-devanl  du  convoi 
à  Pavic  {Ticimiin)^  et  raccompngnercnl  jusqu'à  Home '.  Cette 
pompe  ressemblolt  à  un  triomphe.  Les  restes  de  Drusus  furent 
déposés  dans  \q  Jbruin^  entourés  des  portraits  des  citoyens  qui 

(1)  Senec,  Com.  ad  Marc,  3.  (3)  Tacii.,  Ml    ".. 

(2)  Suet. ,  Tibev. ,  y. 
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ciur.  I.  avoient  illustré  les  familles  Claudia  et  Livia-  et  Tibère  y  pro- 
(^l'L"  nonça  l'oraison  fimebre.  Auguste  en  prononça  une  seconde  dans 
T'i  x.xi  le  cirque  de  Flaminius.  Enfin  le  corps  fut  brûlé  dans  le  champ 
de  Mars ,  et  les  cendres  furent  déposées  dans  le  mausolée  d'Au- 
guste. Le  sénat  donna  à  Drusus  et  à  sa  postérité  le  surnom  de 
Qermanicus ,  ordonna  qu'on  lui  élevât  un  arc  de  triomphe  en 
marbre  sur  la  voie  Appienne,  des  statues  dans  Ic/brum,  et  un 
tombeau  sur  les  bords  du  Rhin. 

Auguste,  en  le  louant,  dit  :  «Je  souhaite  que  les  Césars  mes 
«fils  lui  ressemblent,  et  que  les  dieux  m'accordent  un  trépas 
«aussi  glorieux. «  Séueque  fait  observer  qu'à  peine  le  corps  de 
Drusus  fut  déposé  dans  le  tombeau ,  que  Livie  déposa  aussi  toutes 
les  marques  de  deuil,  «pour  ne  pas,  disoit-elle,  prolonger  la 
«  douleur  de  l'empereur,  n 

Velleius  Paterculus  a  tracé  ainsi  le  portrait  de  Drusus  :  «  Ce 
«jeune  homme  possédoit  toutes  les  belles  qualités  que  la  nature 
«humaine  peut  produire,  et  que  le  travail  perfectionne.  On  ne 
«sait  s'il  eût  été  plus  propre  à  conduire  les  armées  que  les  affaires 
«civiles.  La  douceur  de  ses  mœurs,  son  attachement  à  ses  amis, 
«sa  modestie,  étoient  dignes  d'admiratiozi.  Il  égaloit  en  beauté 
«son  frère  Tibère....  La  rigueur  des  destins  l'enleva  dans  sa  tren- 
«tieme  année,  celle  de  son  consulat.» 

Drusus ,  appelé  Y  ancien  par  opposition  avec  Drusus ,  fils 
de  Tibère,  son  neveu,  ne  fut  point  adopté  par  Auguste,  et 
ne  reçut  point  le  nom  de  César  (qui  se  trouve  sur  les  mé^ 
dailles  de  Drusus  jeune  seul);  du  moins  aucun  historien  ne 
parle  de  ces  deux  faits.  Il  avoit  épousé  Antonia,  de  qui  il  eut 
plusieurs  enfants  :  Germanicus,  Liville,  et  Claude,  lui  survé- 
curent. 

Antonia,  On  ne  peut  mieux  achever  le  portrait  de  Drusus  ^ 
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et  faire  celui  d'Antonia  son  épouse,  qu'en  reproduisant  un  pas-        cnvp. i. 

dTT     I  T%  T         *  I  Famille  des 

e  Valere  iVlaxinie  .  ,,. 

O  Césars. 

«On  ne  le  vit  jamais,  dit-il,  chercher  les  plaisirs  hors  du  n.  xx;. 
«mariage,  ce  Drusus  Germanicus,  le  plus  bel  ornement  de  la 
«famille  Claudia,  de  sa  patrie,  et,  ce  qui  est  encore  plus  digne 
«d'admiration,  égalant  par  la  grandeur  de  ses  exploits,  si  on 
«les  compare  à  son  âge,  ces  deux  flambeaux  divins,  son  père 
«et  son  frère.  Antonia,  de  son  côté,  cette  femme  d'un  mérite 
«supérieur  à  celui  de  sa  famille  paternelle,  se  montra  digne 
«d'un  tel  amour  par  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Après  la  mort 
«de  son  époux,  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  elle  se  ren- 
«  ferma  dans  le  palais  de  sa  belle-mere;  c'est  \h  qu'elle  passa  les 
«jours  de  son  adolescence,  et  ceux  de  sou  veuvage. ?> 

Elle  étoit  fille  du  triumvir  Marc-Antoine,  et  d'Octavie,  sœur 
puînée  d'une  autre  Antonia  qui  fut  mariée  à  Lucius  Domitius 
Ahenobarbus,  et  grand'mere  de  l'empereur  Néron.  Cette  con- 
formité de  nom  a  jeté  quelque  incertitude  dans  les  récits  des 
écrivains;  Suétone  et  Plutarf[ue  appellent  celle-ci  7nmor,  ou  la 
jeune ,  parcequ'elle  étoit  puinée  '  ;  mais  Tacite  lui  donne  toujours 
le  surnom  de  major,  ou  l'ancienne.  Auguste  la  maria ,  fort  jeune , 
avec  son  beau-fds  l^rusus,  frcrc  de  Tibère,  que  l'on  regardoit 
même  comme  son  fils,  quoiqu'il  eût  été  conçu  sept  mois  avant 
son  mariage  avec  Livie.  Elle  le  rendit  père  de  plusieurs  enfants; 
trois  vivoient  encore  en  745,  année  où  elle  le  perdit. 

L'un  étoit  ce  Germanicus  digne  en  tout  point  d'une  mère 
aussi  vertueuse;  le  troisième,  Claude,  qui  fut  empereur  après 
Caligula;  et  le  second,  cette  Livie,  ou  Liville,  mariée  d'abord 
au  César  Caïus,  ensuite,  après  sa  mort,  à  Drusus  le  jeune,  fils 
de  Tibère ,  qu'elle  empoisonna  dans  le  dessein  d'épouser  Séjan. 

(i)  Valcr.  Maxim.,  XLIII,  3.      (a)  Suct.,  rap.  i,  i;  riulurch.,  .Inl. 
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cnvr.  I.  Antouia  perdit,  en  77:?.,  Cermanicus.  On  remarqua  avec  sur- 

'"""'      prise  qu'elle!  ne  parut  point  à  ses  funérailles,  «soit,  dit  Tacite', 

iM,  xxr        «qu'elle   fût  malade,   soit   ([u'ahattue  par  la  douleur,    elle   ne 

«|)Ml  sunportcr  le  spectacle  d'une  perte  aussi  douloureuse.  Je 

«croirois  ])lutôt  que  Tibère   et  Livie,  qui  ne  sortirent  point 

«de  leur  palais  (pour  ne  pas  trahir  leurs  véritables  sentiments, 

«malgré  les   apparences   d'une    douleur  affectée),   la   contrai- 

«cviiirent  à  s'abstenir  de  paroitre  en  public,  afin  qu'on  pensât 

«qu'ils  étoient  aussi   affliijjcs  qu'elle,  et  que  la  grand'mere   et 

«l'oncle  du  prince  mort  n'avoient  fait  que  suivre  l'exemple  de 

«sa  mère.» 

Caïus  Caligula,  après  l'exil  de  sa  mère  Agrippine,  se  retira 
dans  la  maison  de  sa  bisaïeule  Livie;  et ,  après  la  mort  de  celle-ci, 
chez  sa  grand'mere  Antouia.  On  apprend  de  Suétone"  que  Dru- 
sille,  une  des  sœurs  de  Caligula  ,  fut  élevée  avec  lui  chez  la  veuve 
de  Drusus,  et  que  celle-ci  eut  la  douleur  d'être  témoin  d'un  in- 
ceste entre  ses  deux  petits-enfants.  Ce  fut  elle  qui  instruisit 
Tibère,  par  une  lettre  que  lui  remit  Pallas,  des  projets  ambi- 
tieux de  Séjan^;  ce  qui  détermina  ce  prince  indolent  à  secouer 
le  joug  de  son  affranchi.  Il  apprit  en  même  temps  de  sa  veuve 
l'empoisonnement  de  son  fils  Drusus,  et  la  part  qu'y  avoit  prise 
Liville,  épouse  de  ce  prince.  «J'ai  su,  dit  l'historien  Dion^,  que 
«Tibère  ne  punit  pas  Liville  à  cause  de  sa  mère  Antouia;  mais 
«  que  celle-ci  la  fit  mourir  de  faim.  »  Probablement  pour  lui  éviter 
la  honte  d'un  supplice  public. 

Parvenu  au  trône  après  la  mort  de  Tibère,  Caïus  parut  avoir 
conservé  le  souvenir  des  soins  qu'Antonia  avoit  pris  de  son  en-i 
lance.  Il  fit  décréter  par  le  sénat  que  l'on  rendroit  à  son  aïeule 

(1)  Jnnal.,Ul,  3.  (3)  Joseph.,  XVIII,  8. 

(2)  Suet.,  cap.  x,24.  (4)  Dio ,  LVIII,  1 1.  * 
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les  lionneurs  et  les  prérogatives  dont  avoit  joui  Livie' ,  épouse       cn*?  i. 

,,.  ,.  n>i''-  •  Famille  des 

d  Auguste.  Antonia  crut  devoir  lui  en  témoigner  sa  reconuois-  césars. 
sance,  en  lui  donnant,  quelques  mois  après ,  des  avis  salutaires;  pi  xxi 
mais  le  caractère  inconstant  et  cruel  de  ce  prince  étoit  changé  ; 
il  lui  répondit  :  «Souvenez-vous  que  tout  m'est  permis,  comme 
«einpereur  et  comme  homme.»  Ayant  demandé  un  entretien 
secret,  le  barbare  le  lui  refusa ,  à  moins  que  Macron ,  préfet  du 
prétoire,  n'y  fût  présent.  «Par  ces  mauvais  traitements,  dit  Sué- 
«tone%  et  par  le  chagrin  qu'elle  en  conçut,  il  fut  la  cause  de  sa 
«mort;  quelques  uns  croient  même  qu'il  l'empoisonna.  Au 
«reste,  il  ne  lui  fit  rendre  aucun  honneur  funèbre,  et  il  contem- 
«pla  même  de  son  palais  le  bûcher  qui  consumoit  les  restes  de 
«son  aïeule.»  Dion  dit  aussi  expressément,  qu'irrité  de  ses  re- 
présentations ,  il  la  contraignit  à  se  donner  la  mort. 

Ainsi  périt,  l'an  87  de  l'ère  vulgaire,  âgée  d'environ  soixante 
et  quinze  ans,  Antonia,  veuve  du  vertueux  Drusus,  mère  du 
grand  Germanicus  ;  digne  elle-même,  par  ses  brillantes  qualités 
et  par  sa  conduite  irréprochable ,  de  voir  son  nom  passer  à  la 
postérité.  Claude,  devenu  empereur,  rétablit  la  mémoire  de  sa 
mère,  et  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  accordés.  Si  l'on  en 
croit  Séneque,  il  la  plaça  même  au  rang  des  divinités  ^ 

(i)  Suet.,  cap.  xxix;  Dio,  LIX,  3.  MATRI     Ti  •  CLAVDI 

,   ,   o      .  CAISARIS      AVG  •  1'  •  P. 

(2)  Suet.,  cap.  XXIII. 

jintoniae  Augitslae  Dntsi  (conjugi  )  sacerdoli  dit'i  Àutjusti, 

(3)  luse  deain  esse  jussit.  (ApOColo.)   On  mairi  Tibcrii  Claudu  Caesaiis  Juyitsli patiis  initrine. 


trouve  dans  Grutea-  (336,  y)  l'inscription 
suivante  : 


Elle  est  remarquable  parceqn'cllc  nous 
apprend  que,  de  même  que  Livie,  Anto- 
nia étoit  prêtresse  d  Aujjusie;  et  ensuite 

ANTONIAI  .  ,  ,      ,.  j       if. 

parcequ  on  v  trouve  le  duiamma  des  Lo- 
AVGVSTAI  f.  J,       ,  ,    •         .      • 

jj„ygj  liens,  que  Claude  vouloit  substituer  à  Iv 

SACERItOTi  ■  DIJI  consonne,  et  la  vieille  orthographe,  qu'il 

AVGVSTI  al'l'ecloil  d'employer. 

2.  ta 
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ciiAP.  I.  Dnusus.  Les  médailles  de  Drusiis  ont  été  frappées  sous  Claude, 

i';m.iiie  des     ^^^  rcstituécs  par  ses  successeurs.  On  en  voit  ici  deux  qui  servi- 
PI  xxf       ront  à  faire  connoitre  les  portraits  de  ce  prince.  La  première, 
N°c.         dessinée  sous  le  n"  G,  est  d'or:  d'un  côté,  une  tête  couronnée 
de   lauriers,    avec    la    légende    NERO    CLAVDIVS    DRVSVS 
GEIIMANICVS  IMPEI\ATOR;  au  revers,  un  trophée  composé 
d'armes  enlevées  aux  Germains ,  avec  la  légende  DE  GERMANIS. 
La  seconde  est  de  grand  bronze:  d'un  côté,  une  tête  nue,  avec 
la  légende  de  l'autre  médaille  ;  au  revers ,  une  figure  revêtue  de 
la  toge,  tenant  un  rameau  d'olivier,  assise  sur  un  siège  entouré 
d'armes  et  d'armures  :  c'est  une  de  ces  statues  assises,  en  hal^it 
civil,  que  l'on  élevoit  en  l'honneur  des  triomphateurs.  C'est  ainsi 
que  Macrin  '  voulut  que  l'on  élevât,  en  l'honneur  de  Caracalla, 
«deux  statues  équestres,  deux  statues  pédestres,  en  habit  mili- 
ce taire,  et  deux  statues  assises  en  habit  civil.» 

N«  I  et  2.  Le  buste  de  bronze  des  n°  i  et  2  a  été  transporté  de  Fontaine- 

bleau au  Musée  Royal,  ou  il  est  placé  avec  le  u°  i5.  Il  est  d'un 
beau  travail.  Les  cheveux  sont  traités  avec  beaucoup  d'art,  et 
coupés  sur  le  front,  de  la  manière  dont  ils  le  sont  à  toutes  les 
têtes  de  la  famille  d'Auguste,   que  nous  connoissons.   C'est  ce 

:*i"3(t4.  que  l'on  observe  aussi  aux  bustes  des  n"  3  et  4  du  précieux  ca- 
mée qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de  la  Turbie ,  à  Turin. 

Nous  devons  à  l'intérêt  qu'a  pris  M.  le  comte  François  d'Er- 
bacli  aux  travaux  de  M.  Visconti,  la  connoissance  et  un  plâtre 

ji-p,!  in  de  la  belle  tête  des  n"  g  et  10,  de  sa  collection.  La  ressemblance 
avec  les  médailles  de  Drusus  est  incontestable.  On  croyoit  que 
le  casque  étoit  couvert  d'une  fourrure;  mais  j'ai  reconnu  que 
le  haut  et  le  derrière  de  la  tête  et  du  casque  ont  été  brisés  et 
restaurés  ;   de  manière  que    des  cheveux ,  mal  travaillés  ,   ont 

(1)  Capitol,  in  Macrino ,  VI. 
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remplacé  le  haut  du  casque  brisé ,  et  ont  fait  penser  qu'une       chw.  i. 
fourrure  le  recou\  roit.  Il  reste  de  cette  armure  la  visière  mobile,     ''''"'!"''  "^^ 

'  Lesars. 

relevée  sur  le  front,  ou  du  moins  la  partie  fixe  du  casque  qui  la  v\.  xxi 
figuroit;  et,  sur  la  nuque,  ce  léger  prolongement  du  casque  qui 
défendoit  le  cou.  On  voit,  sous  ce  prolongement  et  sur  les  tem- 
pes, des  cheveux  antiques,  si  mal  imités  par  l'artiste  moderne 
qui  a  remplacé  le  dessus  du  casque  par  des  cheveux^  et  par  des 
cheveux  du  plus  mauvais  travail.  Tout  le  reste  du  buste  est 
d'une  conservation  et  d'un  travail  parfaits. 

Antonia.  C'est  aussi  à  la  piété  filiale  de  Claude  que  nous  de-  N°7et8 
vous  les  médailles  latines  d' Antonia.  Le  n"  7  en  présente  une  de 
moyen  bronze ,  que  l'on  a  choisie  de  préférence ,  parcequ'étant 
incuse,  on  y  trouve  deux  fois  le  portrait  de  la  mère  de  Claude, 
avec  la  légende  ANTONIA  AVGVSTA.  Sa  tête  est  couronnée 
d'épis  sur  la  médaille  d'argent  du  n°  8 ,  où  elle  est  représentée  en 
Cérès  ,  comme  l'ont  été  Livie  et  Agrippine  jeune.  Légende, 
ANTONIA  AVGVSTA.  Deux  grandes  torches,  ornées  de  guir- 
landes, forment  le  type,  avec  la  légende  SACERDOS  DIVI 
AVGVSTI.  Entre  les  honneurs  que  lui  fit  rendre  son  petit-fils 
Caligula,  Dion  parle  du  titre  d'Auguste  et  du  sacerdoce  d'Au- 
guste". Le  récit  de  l'historien  est  confirmé  par  cette  médaille. 

On  ne  connoît  aucun  portrait  d'Antonia  en  ronde-bosse. 

§.  8.    TIBERE\ 

«Tibère,  dit  Tacite^  eut  des  mœurs  très  différentes,  selon  les 
«  époques  diverses  de  sa  vie.  Rien  de  plus  louable  que  sa  conduite 

(i)  Dio,  LIX,  3.  Tacite,  Suétone,  Dion,  Velleius  Pateiru- 

(2)  Mes  guides,  dans  cet  article,  ont  été  lus,  Joscphe,  Pliilon. 

(3)  Tacit.,  Annal.,  VI,  5i. 
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ciiAP.  I.  «cL  (le  plus  pur  que  sa  renommée,  tant  qu'il  lut  simple  partlcu- 
ci;!lrs""  «li<"r ,  ou  placé  dans  les  commandements  par  Auguste  ;  dissimulé 
l'i.  XXII.  «et  adroil  à  rciiidrc  des  vertus  tant  que  vécurent  Germanicus 
«et  Drusus;  assemblage  de  bien  et  de  mal  jusqu'au  dernier  jour 
«de  sa  mère;  cruel  à  l'excès,  mais  se  couvrant  d'un  voile  dans 
«ses  débauches,  pendant  qu'il  aluia  on  qu'il  redouta  Séjan;  il 
«se  plongea  enfin  dans  le  crime  et  la  bassesse,  lorsqu'il  se  laissa 
«aller  à  tous  ses  penchants,  sans  pudeur  et  sans  crainte. 55 

Quand  Auguste  contraignit  Tiberius  Nero  à  répudier  sa  femme 
Livie,  elle  étoit  enceinte  de  Drusus  et  mère  de  Tibère,  dont  Sué- 
tone place  la  naissance  dans  l'année  de  Rome  712'  (42*^  avant 
l'ère  vulgaire),  d'après  les  recherches  qu'il  a  voit  faites  dans  les 
actes  publics ,  quoique  cette  époque  fût  avancée  d'une  année 
selon  quelques  uns,  et  reculée  aussi  d'une  année  par  d'autres 
écrivains.  Dion  est  du  même  sentiment;  car  il  fixe  l'an  790  pour 
celui  oii  mourut  Tibère,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 

Son  enfance  fut  exposée  à  de  grands  périls.  Son  père  et  sa 
mère  l'emmenèrent,  deux  ans  après  sa  naissance,  en  Sicile,  au- 
près du  fds  de  Pompée,  ensuite  dans  l'armée  de  Marc-Antoine. 
La  paix  étant  faite  entre  celui-ci  et  Octave,  le  père  de  Tibère 
obtint  son  pardon,  revint  à  Rome  avec  sa  famille;  et  céda  en  716 
Livie  à  Auguste.  Tibère  avoit  fait,  à  l'âge  de  neuf  ans,  tant  de 
progrès  dans  l'éloquence,  qu'il  prononça  en  public  l'oraison 
funèbre  de  son  père.  On  le  vit,  en  7^5,  suivre,  avec  Marcellus, 
le  char  triomphal  d'Auguste,  après  la  hataille  d'Actium.  Il  com- 
manda les  jeunes  patriciens  dans  les  jeux  troyens.  Auguste  et 
Livie  lui  donnèrent  des  sommes  considérables  pour  les  combats 
de  gladiateurs  qui  suivirent  la  mort  de  son  père,  et  celle  de 
Drusus  son  aïeul.  Il  épousa,  fort  jeune,  Vipsania  Agrippina ,  fille 

(i)  Siiet.,  Tiber.,  c.  v. 


FAMILLE  DES  CESARS.  gS 

d' Agrippa,  pctitc-fille  de  Pomponiiis  Atlicus,  la  seule  des  enfants       cmap  r 
d'Agrippa  qui  mourut  de  mort  naturelle.  Elle  l'avoit  rendu  père     ^'q-^^^J' 
de  Drusus  le  jeune,  et  elle  étoit  enceinte  lorsque  Auguste  obli-       pi.  xxii 
gea  Tibère  à  la  répudier  pour  épouser  sa  fille  Julie,  veuve  du 
jeune  Marcellus  et  d'Agrippa.  Ce  prince,  qui,  dans  le  cours  de 
sa  longue  vie,  ne  parut  s'attacher  sincèrement  à  personne,  té- 
m.oigna  les  plus  grands  regrets  en  s'éloignant  de  sa  première 
épouse.  Peut-être  connoissoit-il  ou  soupçonnoit-il  déjà  les  dé- 
bauches et  la  dépravation  de  Julie.  Cependant  il  vécut  d'abord 
avec  elle  en  bonne  intelligence;   il  en   eut  même  un   fils  qui 
mourut  en  bas  âge  :  mais  il  s'en  sépara  bientôt  pour  toujours; 
et  il  ne  choisit  plus  d'autre  épouse. 

Tibère  avoit  à  peine  atteint  sa  vingt-deuxième  année,  que 
l'empereur  l'envoya ,  avec  une  armée,  pour  mettre  Tigrane  sur 
le  trône  d'Arménie.  A  son  arrivée  il  n'eut  aucun  ennemi  à  com- 
battre, parceque  les  Arméniens  venoient  de  reconnoître  Tigrane 
pour  roi".  Cependant,  dit  un  historien,  il  se  donnoit  la  gloire 
d'avoir  terminé  courageusement  cette  expédition;  il  fut  aidé 
dans  cette  prétention  par  les  sacrifices  d'actions  de  grâce  que  le 
sénat  décréta  ;  et  il  porta  dès-lors  ses  regards  vers  la  souveraine 
puissance'.  Déjà,  l'an  780,  Auguste  avoit  ordonné  que  Tibère 
postuleroit  les  charges  cinq  ans  plus  tôt  que  les  lois  le  permet- 
toient;  et  il  l'avoit  nommé  questeur.  En  735,  il  lui  accorda  les 
honneurs  de  la  préture,  dignité  qu'il  obtint  deux  ans  après;  il 
l'emiuena  avec  lui  dans  les  Caules,  et  l'envoya,  en  739,  termi- 
ner, contre  les  habitants  des  Alpes  rhélienncs  (les  Grisons), 
une  guerre  que  Drusus  avoit  commencée.  Enfin  il  le  fit  nommer 
consul  l'an  741-  Pour  ra})procher  du  trône,  sa  mère  Livie 
engagea  Auguste  à  lui  donner,  en  743,  pour  seconde  épouse, 

(1)  Dio,  LIV,  9.     (2)  Ibid.,  38. 
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Cap.  r        sa  fiUc  Julie,  veuve  d'Agrippa.  Il  l'envoya  aussitôt  soumettre 
Famille de>     j^g  Daliiiatcs  révoltés,  et  les  Daces. 

Césars. 

Il  XXII.  Revoiiii  à  Borne,  Tibère  fut  bientôt  renvoyé  en  Germanie, 

Tan  745,  auprès  de  Drusus,  quisemouroit.  Suétone'  assure  qu'il 
avoit  donné  eonnoissance  à  Auguste  d'une  lettre  dans  laquelle 
ee  j)rince  lui  jiroposoit  d'engager  l'empereur  à  rétablir  la  répu- 
])Ji(|ue,  et  même  de  l'y  contraindre.  Quelle  qu'ait  été  la  cause 
de  la  mort  de  Drusus ,  Tibère  fit  inie  diligence  extraordinaire, 
reçut  les  derniers  soupirs  de  son  frère,  ramena  ses  restes  à  Rome, 
suivit  à  pied  le  convoi ,  et  prononça  dans  \ejbrum  l'oraison  funè- 
bre. Il  retourna  ensuite  combattre  les  Germains.  Les  ayant  vain- 
cus, il  fut  proclamé  iinperator  en  746.  L'an  747  le  vit  nommer 
consul  pour  la  seconde  fois,  et  triompher  des  peuples  de  la 
Germanie.  Il  ne  manquoit  jjIus  à  Tibère ,  pour  paroitre  associé 
à  l'empire,  que  d'être  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne ;  il  le 
fut  en  748.  César  et  Auguste  attachèrent  une  grande  importance 
à  ne  confier  qu'à  eux  seuls  la  dignité  de  tribun,  qui  rendoit  in- 
violable et  sacré  celui  qui  en  étoit  revêtu.  Aussi  Auguste  ne 
l'accorda-t-il  à  Tibère  que  pour  cinq  ans ,  et  dans  le  dessein  de 
rabaisser  l'orgueil  des  Césars  Caïus  et  Lucius,  ses  petit-fils  ". 

«Cette  conduite  de  l'empereur,  dit  l'historien  Dion,  ne  servit 
«qu'à  aliéner  les  esprits  et  des  jeunes  Césars,  qui  se  crurent 
«méprisés,  et  de  Tibère,  qui  redouta  leur  animosité.  C'est  pour- 
«quoi  celui-ci  se  retira  à  Rhodes,  sous  le  prétexte  de  s'y  Uvrer 
«à  l'étude....  Arrivé  dans  cette  lie,  il  n'y  fit  rien  qui  fût  digne 
«d'un  prince;  il  n'y  tint  point  le  langage  qui  eût  pu  rappeler  sa 
«dignité.  Telle  fut  la  véritable  cause  de  sa  retraite.  Plusieurs 
«  cependant  en  assignent  une  autre ,  le  dégoût  et  le  mépris  pour 
«Julie,  son  épouse  :  il  est  du  moins  certain  qu'il  la  laissa  à  Rome. 

(i)  Suet.,  L.     (2)  Dio,  LV,  9. 
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«  Quelques  uns  pensent  encore  qu'il  avoit  conçu  un  violent  cha-  chap.  r. 
«grin  de  ne  se  pas  voir  nommer  César.  On  assure  enfin  qu  Au-  ^c^'^^^rs''^ 
«guste  lui  avoit  ordonné  de  s'éloigner,  parcequ'il  tendoit  des  ri  xxn 
«embûches  à  ses  fils.  Ni  l'amour  de  l'étude,  ni  le  chagrin  de 
«l'adoption  de  Caïus  et  de  Lucius,  ne  le  portèrent  à  cette  re- 
«  traite^  si  l'on  en  juge  soit  d'après  sa  conduite  postérieure  ,  soit 
«d'après  l'ouverture  de  son  testament,  c^u'il  lut  à  Auguste  et  à 
«Livie  au  moment  de  son  départ.  Chacun  assigna  différentes 
«causes,  selon  son  opinion  particulière.»  Tacite  dit  que  Julie 
fut  la  véritable  '.  Suétone  s'explique  de  même';  mais  il  indique 
une  autre  cause;  et  la  dissimulation  artificieuse  ,  qui  fut  le  carac- 
tère dominant  de  Tibère,  me  jiorte  à  l'adopter.  «Craignant  que 
«l'habitude  de  le  voir  ne  diminuât  la  considération  dont  il  jouis- 
«soit,  il  voulut  fortifier  cette  considération  ,  l'augmenter  même 
«par  l'absence,  dans  le  cas  où  l'empire  auroit besoin  de  ses  ser- 
«  vices.»  Suétone  ajoute  que,  par  la  suite,  il  allégua  pour  excuse 
l'élévation  subite  des  fils  d'Auguste. 

Velleius  Paterculus,  qui  écrivoit  sous  Tibère,  et  qui  lui  pro- 
digue ses  flatteries,  parle  aussi  des  honneurs  rendus  aux  deux 
Césars^;  mais  il  dit  «qu'il  craignit  que  l'éclat  dont  il  brilloit 
«ne  fût  un  obstacle  à  l'agrandissement  des  jeunes  princes.» 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résista  aux  instances  de  Livie,  de  l'em- 
pereur; et  il  s'embarqua  à  Ostie,  sans  avoir  proféré  une  seule 
parole. 

Tibère  étoit  âgé  de  trente-six  ans,  lorsqu'il  se  détermina  à 
cette  retraite,  qui  a  occupé  tous  les  historiens,  et  que  j'ai  dû, 
à  cause  de  cela,  rapporter  avec  quelques  détails.  Elle  fixa  pour 
un  temps  tous  les  regards  sur  lui,  objet  qu'il  s'étolt  proposé, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Si  l'on  ajoutoitfoi  a  ladulateur  déjà 

(1)  Tacit.,  ^/nnal.,  I,  53.     (a)  Suet.,  X.     (3)  Pacerciil.,  11,  i)i). 
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c.iAP  I.       rite  (Paterciilus),  tous  les  proconsuls  et  les  lieutenants  qui  se 
c""i'r.''^      rendoiciil  .ui-dclà  de  l'Adriatique,  et  qui  s'empressoient  de  visi- 
v\.\\\i.       ter  Tihcre  ,   d'abaisser  les  faisceaux  devant  lui,  disoient  d'une 
commune   voix  «  que  sou  repos  étoit  plus  honorable  ({uc   ne 
«l'avoient  été  ses  commandements,  j»  11  menoit  au  contraire  une 
vie  retirée,  dans  le  milieu  de  l'ile,  loin  des  ports  et  des  villes, 
vêtu  connne  les  Grecs,  portant  leur  manteau  et  leur  chaussure 
légère,  fréquentant  seidement  les  écoles  des  sophistes.  Il  n'usa 
qu'une  fois  de  la  puissance  tribunitienne,  dont  il  étoit  revêtu; 
et  ce  fut  pour  punir  un  d'eux,  qui,  dans  une  dispute  d'école 
dans  laquelle  ce  prince  avoit  pris  une  part  active ,  l'avoit  injurié  '. 
A  l'expiration  des  cinq  années  de  cette  puissance,  en  ySS,  il 
sollicita  la  permission  de  revenir  à  Rome ,   jieut-étre  pour  en 
obtenir  le  renouvellement;    et  il  ne  put  l'obtenir   d'Auguste, 
qui  ne  lui  pardonnoit  pas  d'avoir  quitté  l'Italie  sans  son  appro- 
bation'. Ce  désir  redoubla  lorsque,  dans  l'entrevue  qu'il  eut  à 
Samos  avec  le  César  Caïus,  ce  prince  ne  lui  témoigna  aucun 
intérêt. 

Cependant  le  jeune  César,  fléchi  probablement  par  les  in- 
stances de  Livie ,  consentit,  en  y 55  ,  à  ce  que  Tibère  rentrât  dans 
sa  patrie,  mais  à  condition  qu'il  ne  prendroit  aucune  part  à 
l'administration  de  l'état \  C'est  ainsi  que  finit,  après  huit  ans, 
son  exil  volontaire  et  politique  :  on  est  étonné  de  voir  Dion, 
historien  si  exact,  dire  que  Tibère  ne  quitta  Rhodes  qu'après 
la  mort  des  Césars  Caïus  et  Lucius^,  tandis  que  Velleius  Pater- 
culus,  écrivain  contemporain ,  s'exprime  sur  cette  époque  comme 
Suétone  \ 

(i)  Suet.,  XI.  (4)  Dio,  LV,  ii. 

(2)  Suet.,  XII,  XIII.  (5)  Patercul.,  II,  io3. 

(3)  Suet.,  XIV,  XV. 
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L'année  757  (4*"  de  Fere  vulgaire)  fut  fatale  à  Auguste ,  en  lui  cbap.  i. 
enlevant  les  deux  petits-fils  qu'il  avoit  adoptés,  et  sur  lesquels  '^^^f^^^.f^ 
il  fondoit  tovites  ses  espérances  ;  mais  elle  fut  très  favorable  à  pi.  xxu 
Tibère j  qui,  jjar  les  artifices  de  sa  mère,  s'assit  alors  sur  les 
premiers  degrés  du  trône.  Le  frère  des  deux  Césars,  Agrippa 
Posthume,  avoit  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur;  et  il  étoit 
condamné  à  un  exil  dont  il  ne  revint  jamais.  Auguste  l'avoit 
auparavant  adopté  avec  Tibère;  mais,  pour  s'assurer  des  suc- 
cesseurs ,  il  força  celui-ci  à  adopter  en  même  temps  son  neveu 
Germanicus,  quoiqu'il  eût  lui-même  un  fils,  Drusus  le  jeune. 
Auguste  combla  Tibère  d'honneurs;  il  l'associa  aussi  de  nou- 
veau, en  767  ,  à  la  puissance  tribunitienne;  et  il  faut  ajouter  les 
cinq  années  précédentes  de  cette  puissance  à  celle  de  757  et  aux 
suivantes,  pour  expliquer  les  médailles  et  les  inscriptions  de 
ce  prince.  L'effet  de  son  adoption  par  l'empereur  fut  de  le  reti- 
rer de  la  famille  Claudia,  et  de  le  faire  entrer  dans  la  famille 
Julia;  de  là  vint  qu'il  ne  s'appela  plus  Claudius  Nero ,  mais 
Claudianus ,  selon  l'usage  des  personnes  adoptées;  et  ordinaire- 
ment Tiherius  Cœsar. 

Auguste  ne  laissa  pas  languir  dans  le  repos  son  fils  adoptif. 
Celui-ci  fit,  en  758  et  759,  la  guerre  aux  Germains;  pénétra 
jusqu'à  l'Elbe;  y  reçut,  pour  la  seconde  fois,  le  surnom  àim- 
perator;  fut  rappelé  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Pan- 
noniens ,  les  Illyriens  ;  guerre  qui  dura  trois  ans ,  et  que  Suétone 
dit  avoir  été  la  plus  dangereuse  après  les  guerres  puniques'. 
On  lui  adjoignit,  en  760,  son  fils  adoptif  Germanicus;  et  leurs 
efforts  réunis  terminèrent,  en  761 ,  la  guerre  d'Illyrie.  En  762, 
Tibère  vint  à  Rome  recevoir  les  honneurs  brillanls  que  le  sénat 
lui  avoit  décernés,  et  dont  le  défiant  Auguste  supprima  une 

(1)  Suet.,XVI. 
2.  i3 
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cnu.  I.       partie.  Enfin  il  triompha,  en  765,  des  III3 riens  et  des  D;ilmates. 
•ainiiiedis     Auffusle  alors  reeommanda  le  sénat  à  Tibère,  et  Germanicus 

Césars.  " 

l'i.  XXII.  an  sénat.  Cette  prédilection  de  Tempereur  fnt  bien  secondée  par 
les  consnls  de  766,  qui  proposèrent  une  loi  pour  confier  l'admi- 
nistration  des  provinces  à  Tibère,  conjointement  avec  Auguste; 
celui-ci,  de  son  côté,  lui  conféra  encore  la  puissance  tribuui- 
tienne. 

Elevé  au  faite  des  grandeurs,  Tibère  ne  trouvoit  qu'un  obstacle, 
Auguste,  qui  rempêcbât  de  s'asseoir  sur  le  trône;  et  Livie  vint 
à  bout,  par  le  poison  (comme  le  donnent  à  entendre  plusieurs 
historiens),  de  l'en  délivrer  en  767'  (14*^  de  l'ère  vulgaire).  Il 
commandoit  en  Illyrie,  lorsque  sa  mère  lui  apprit  que  l'empe- 
reur étoit  gravement  incommodé  à  Nôle  en  Campanie ,  et  l'invita 
à  hâter  son  retour.  Il  le  trouva  encore  vivant  à  son  arrivée, 
selon  Paterculus  et  Suétone''  :  mais  Tacite  dit  que  l'on  ne  pou- 
voit  savoir  avec  certitude  si  Auguste  n'avoit  pas  déjà  rendu  le 
dernier  soupir"  ;  et  Dion  assure  que  le  jjIus  grand  nombre  des 
écrivains  et  les  plus  dignes  de  foi  étoient  du  dernier  avis^.  C'est 
ici  que  se  présente  une  question  souvent  agitée  depuis  Suétone 
et  Dion':  ces  historiens  racontent  qu'Auguste,  effrayé  du  ca- 
ractère farouche  de  Tibère,  avoit  eu  envie  d'annuler  son  adop- 
tion; qu'il  en  fut  détourné  par  les  prières  de  Livie,  et  qu'inspiré 
par  son  ambition,  il  avoit  voulu  se  faire  regretter  en  se  donnant 
un  pareil  successeur.  Ce  trait  de  politique  paroit  extraordinaire; 
peut-être  seroit-on  disposé  à  le  rejeter,  si  on  ne  le  lisoit  que 
dans  Tacite.  Au  reste  les  talents  militaires  de  Tibère  justifioient 
en  partie  le  choix  d'Auguste.  Livie  et  Tibère  cachèrent  d'abord 

(i)  Tacit.,  I,  6.  (4)  Dio,LVI,  3i. 

(a)  Pateicul-,  II,  i?.3;  Siiet.,  XXI.  (5)  Dio,  LVI,  43. 

(3)  Tacit.  ,1,5. 
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la  mort  de  l'empereur.  Tibère  commença  son  règne  par  Tassas-       ,.„^p  , 
sinat  d' Agrippa  Posthume,  le  seul  des  petits-fils  d'Auguste  qui     Famiiiedes 

Ccsars. 

eût  échappé  aux  artifices  de  Livie,  et  il  en  chargea  la  mémoire      pj  xxii. 
de  l'empereur.  Il  fit  aussi  mourir  Julie,  son  épouse,  répudiée, 
l'objet  du  mépris  général,  mais  oubliée  depuis  long-temps. 

Dion  nous  a  conservé  Foraison  funèbre  d'Auguste,  prononcée 
par  Tibère;  elle  confirme  l'opinion  que  les  historiens  nous  ont 
donnée  des  études  qu'il  avoit  faites  dans  sa  retraite.  Il  créa  un 
culte  pour  son  prédécesseur,  et  choisit  pour  prêtres  des  membres 
de  sa  famille.  Il  voulut  être  contraint  par  le  sénat  à  prendre  les 
rênes  du  gouvernement;  il  affecta  une  grande  modération^  tant 
qu'il  craignit  que  Germanicus  n'acceptât  l'empire ,  offert  par  les 
légions  révoltées.  Mais  il  secoua  bientôt  après  une  partie  de  cette 
contrainte  '.  Il  ôta  au  peuple  le  peu  d'influence  sur  la  nomination 
des  magistrats,  qui  lui  avoit  été  laissé  par  Auguste,  et  il  la  remit 
au  sénat,  en  lui  recommandant  toujours  quatre  candidats  aux- 
quels on  n'osoit  pas  refuser  les  suffrages.  Ainsi  désignés,  ceux-ci 
se  présentoient  avec  leurs  parents  et  leurs  amis,  au  peuple, 
comme  si  l'on  eût  voulu  lui  conserver  le  simulacre  du  droit  d'é- 
lection dont  il  jouissoit  autrefois.  Cette  organisation,  établie 
par  le  despote  Tibère ,  subsistoit  encore  deux  siècles  après ,  lors- 
que Dion  écrivoit  son  histoire  \ 

Quant  à  l'élection  des  consuls,  il  se  l'attribua  tout  entière;  il 
les  nommoit  quelquefois  pour  toute  l'année,  quelquefois  pour 
une  partie  seulement,  et  il  leur  en  subrogeoit  d'autres  pour  le 
reste.  Il  ne  se  croyoit  pas  même  lié  par  les  premiers  actes;  il  di- 
minuoit  ou  jîrolongeoit  le  temps  qu'il  leur  avoit  assigné;  et, 
selon  son  caprice  bizarre,  il  changeoit  même  l'ordre  de  leur 
élection.  Ainsi  périt  la  liberté  romaine:  César  l'avoit  beaucoup 

(i)  Tacit.  I,  i5.     (2)  Dio,  LVIII,  20. 
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p      ,        restreinte;  Aufrnstc  l'nvoit  réduite  à  n'être  ])liis  qu'une  oml)re 
Famiiie.ies      yainc ;  et  ïibere,  dissipant  même  cette  ombre,  créa  le  despo- 

Césars 

PI.  XXII       tisme  le  plus  absolu. 

En  vain  refusa-l-il  le  surnom  de  père  de  la  patrie,  et  rpielques 
autres  dont  s'étoient  parés  ses  deux  prédécesseurs;  il  ne  put  faire 
croire  à  personne ,  comme  le  remarque  Tacite ,  que  son  caractère 
fût  porté  à  la  modération  '.  En  efi'et,  il  permit  d'accuser  de  lese- 
niajesté  les  personnages  les  plus  illustres;  non  pour  des  conspi- 
rations, comme  les  lois  le  prescrivoicnt,  mais  pour  de  simj)Ies 
paroles  ou  pour  des  actions  peu  importantes.  Quoique  Ton 
renvoyât  absous  les  premiers  accusés,  cependant  ce  décret  ini- 
que fit  naître  une  foule  de  délateurs,  et  il  fit  perdre  la  vie  aux 
meilleurs  citoyens,  sous  le  règne  des  empereurs  foiblcs  ou  san- 
guinaires. Tibère  souilloit,  par  la  cruauté  et  la  vengeance,  les 
actions  les  plus  justes.  En  distribuant  une  somme  d'argent  léguée 
au  peuple  par  Auguste,  il  fit  mourir  un  bouffon,  qui,  voyant 
transporter  un  mort,  lui  avoit  dit  à  l'oreille  d'apprendre  à  Au- 
guste que  son  legs  n'étoit  point  encore  payé;  l'empereur  ajouta, 
en  le  condamnant,  qu'il  pourroit  se  plaindre  lui-même  à  ce 
prince. 

L'an  16  de  l'ère  vulgaire,  Germanicus  défit  le  Germain  Ar- 
minius,  reprit  l'aigle  et  les  enseignes  enlevées  à  Varus.  On  ne 
doutoit  pas  que  ce  prince  ne  parvînt  à  établir  une  paix  solide 
dans  la  Germanie,  lorsque  Tibère,  jaloux  de  son  fds  adoptif,  le 
rappela  en  Italie,  «pour  le  faire  jouir ,  disoit-il,  de  la  gloire  qu'il 
«avoit  acquise.  »  Il  lui  permit  en  effet  d'entrer  en  triomphe  dans 
Rome.  Mais  il  trouva  dans  les  troubles  de  l'Orient  un  prétexte 
pour  l'éloigner  de  nouveau ,  en  lui  donnant  le  commandement 
de  l'Asie.  Voulant  élever  son  fils  Drusus  au-dessus  de  Geimaui- 

(1)  Tacit.,  I,  72. 
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eus,  que  son  courage  et  ses  vertus  rendoient  plus  cher  aux  Ro- 
mains, il  fit,  à  ce  crue  Ton  crut  créuéralement ,  empoisonner  F^miUedes 
celui-ci  en  Syrie,  Tau  19  (77^2  de  Rome),  par  le  ministère  de  pi.  xxn 
Pison  et  de  Plancine.  La  jalousie  et  la  haine  que  Livie  avoit 
conçues  contre  la  vertueuse  et  fiere  Agrippine,  épouse  de  Ger- 
manicus,  la  rendirent  complice  de  ce  lâche  assassinat'. 

Deux  ans  auparavant,  un  tremblement  de  terre  renversa  en 
Asie  plusieurs  villes  situées  sur  la  mer  Egée,  ou  près  de  ses 
rivages,  entre  lesquelles  on  comptoit  Ephese  et  Sardes'.  Tibère 
répara  ce  malheur  par  de  grandes  largesses  ;  et  la  reconnoissance 
des  Asiatiques  lui  éleva,  dans  \e  Jbrum  de  Rome,  une  statue 
colossale,  entourée  de  celles  de  toutes  les  villes  qui  avoient  eu 
part  à  ses  bienfaits.  Le  temps  a  détruit  ce  monument;  mais  il  a 
respecté  la  base  de  la  statue  qui  avoit  été  élevée  à  Pouzzoles 
[Piiteolî).  Les  quatorze  faces  de  ce  piédestal  sont  ornées  de  bas- 
reliefs  qui  représentent  les  figures  symboliques  de  ces  villes, 
désignées  chacune  par  sou  nom. 

La  mort  de  Germanicus  ne  fut  point  vengée;  à  peine  même 
Tibère  feignit-il  d'en  rechercher  Vauteur  :  ce  qui  ne  laissa  douter 
à  personne  qu'il  ne  l'eût  ordonnée.  On  peut  aussi  le  conjecturer 
d'après  le  changement  qui  s'opéra  dans  sa  conduite.  «Voyant, 
«dit  l'historien  Dion  ',  que  personne  ne  pouvoit  plus  lui  disputer 
«l'empire,  et  ayant  fait  jusqu'alors  quelques  actions  louables,  il 
«adopta  une  manière  de  vivre  et  de  gouverner  absolument  con- 
«  traire.»  On  attribua  d'abord  ce  changement  aux  insinuations 
de  Séjan,  de  ce  fjivori  sans  mérite,  couvert  de  crimes,  dont 
l'élévation  extraordinaire  n'étonna  pas  moins  que  la  chute  écla- 

(.)  Snct.,  LU;  Tacit.,  II,  ^'i,  (J;,;  Dio,  (a)   Tadt.,  I,  4;;  Dio,  LVll.  i-;  I'|,|..j;, 
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ciiAP  I         taule.  Car  Til^erc,  trouvant  dans  lui  une  conformité  de  mœurs 
Famille <i«      qi  (\q  principes  avec  les  siens,  le  nomma  préfet  des  prétoriens 
f'i  xxn.       (di^niic  (|iii  u'avoit  jamais  été  conférée  qu'à  des  hommes  distin- 
gués par  le  mérite  ou  par  la  naissance),  en  fit  son  conseiller 
intime,  et  le  ministre  de  toutes  ses  volontés. 

En  Tannée  774  (^i*^^  de  Tere  vulgaire),  Tibère  se  donna  pour 
adjoint  dans  le  consulat  son  fds  Drusus;  «ce  qui,  dit  l'historien 
«cité  plus  haut' ,  fit  augurer  la  mort  de  ce  jeune  prince  ;  car,  de 
«tous  ceux  qui  ont  partagé  cet  honneur  avec  l'empereur,  il  n'en 
«est  aucun  qui  n'ait  péri  de  mort  violente.»  Cependant  un  poëte 
voyant  Drusus  malade,  et  croyant  qu'il  succomberoit  à  sa  ma- 
ladie, composa  un  poëme  sur  sa  mort.  Ce  fut  un  sujet  d'accusation 
contre  cet  imprudent;  le  sénat  le  condamna  à  perdre  la  vie  ;  son 
arrêt  fut  exécuté,  et  il  n'y  eut  qu'une  seule  réclamation:  tant 
étoient  frraudes  les  craintes  et  la  bassesse  des  sénateurs  !  Le  véri- 
table  crime  de  ce  poëte,  aux  yeux  de  Tibère,  fut  d'avoir  fait  des 
vers  sur  la  mort  de  Germanicus;  travail  auquel  l'empereur  u'a- 
voit  pas  osé  refuser  une  récompense.  Mais  il  profita  de  cette  dé- 
marche du  sénat  pour  l'abaisser  encore,  sous  l'apparence  de 
servir  l'humanité;  et  il  ordonna  que  les  arrêts  de  mort  ne  seroient 
mis  à  exécution  que  dix  jours  après  qu'ils  auroient  été  prononcés. 
Théodose-le-Grand  fixa  ce  temps  à  trente  jours. 

L'empereur  s'étant  déchargé  du  fardeau  de  l'empire  sur  Séjan, 
faisoit  de  fréquents  et  de  longs  séjours  dans  la  Campanie,  sire- 
nommée  par  la  beauté  des  sites;  mais  il  eu  fut  rappelé,  l'an  22, 
par  la  maladie  de  sa  mère  Livie.  Jaloux  de  la  confiance  que 
Tibère  marc[uoit  quelquefois  à  Drusus,  son  fils  unique,  qu'il 
avoit  décoré  l'année  précédente  de  la  puissance  tribunitienne , 
et  de  l'intérêt  que  ce  jeune  prince  portoit  à  ses  neveux,  enfants 

(i)  Dio,LVII,2o. 


FAMILLE  DES  CESARS.  io3 

de  Germanicus,  Séjan  résolut  sa  perte.  11  le  fit  empoisonner;       chap. i. 
et  Liville,  épouse  de  Drusus,  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une     Familières 
intimité  scandaleuse,  fut  complice  de  ce  crime.  pi  xxii 

Tibère,  ou  plutôt  Séjan  sous  son  nom,  commettoit  chaque 
jour  de  nouveaux  assassinats,  qui  paroissoient  juridiques  à  cause 
de  la  lâcheté  du  sénat,  qui  les  ordonnoit.  «Aucun  jour,  dit 
«Suétone,  quelque  saint  qu'il  pût  être,  ne  s'écouloit  sans  éclai- 
«rer  quelque  supplice '.jj  Plusieurs  personnages  distingués  se 
donnèrent  la  mort,  pour  échapper  soit  aux  longueurs  d'une 
procédure  dont  fissue  étoit  toujours  prévue,  soit  à  la  honte 
d'être  privés  de  la  sépulture  et  traînés  dans  le  Tibre,  avec  la 
confiscation  de  tous  les  biens.  Tibère  leur  laissoit  quelquefois 
la  liberté  de  sortir  ainsi  delà  vie;  satisfait  de  les  voir  mourir,  sans 
que  la  cruauté  d'un  supplice  odieux  rejaillit  sur  sa  personne. 
On  accordoit  des  honneurs,  même  les  ornements  des  triompha- 
teurs, aux  accusateurs.  On  prenoit  aussi,  sur  les  biens  des  con- 
damnés, de  grandes  sommes  (le  quart  ordinairement,  lorsque 
Tibère  ne  s'en  rendoit  pas  possesseur),  pour  récompenser  ces 
lâches  accusateurs ,  et  quelquefois  pour  les  témoins  '.  On  proposa 
cependant  de  les  en  priver,  quand  les  accusés  s'ôtoient  eux- 
mêmes  la  vie ,  ou  lorsqu'ils  mouroient  avant  leur  condamnation  ; 
car  alors  les  biens  passoicnt  entre  les  mains  de  leurs  héritiers 
naturels.  M;ùs  Tibère,  blessé  dans  la  seule  passion  qui  égalât  sa 
cruauté,  dans  son  avarice,  oublia  sa  dissinuilation  accoutumée, 
et  s'y  opposa  avec  colère.  «Il  s'écria,  dit  Tacite,  (pi'on  vouloil 
«détruire  la  republicpic,  ôtcr  au\  lois  toute  leur  force;  qu'il  étoit 
«moins  dangereux  d'abolir  ces  lois  que  de  repousser  leurs  sou- 
«tiens.  C'est  ainsi  que  les  délateurs ,  espèce  d'hommes  créée  pour 
«la  destruction  du  genre  humain,  et  que  l'on  n'avoit  jamais 

(f)ïacit.,  ./«/(.,  IV,  ...S;  ^ucl.,LXl.     (?)  Suct.,  LXI;  Dio,  l.VIII .  .,',:  lac.,////».,  IV,3o. 
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«assez  contenue  même  par  des  supplices,  fut  encouragée  par 
lainiiic  .ifs  a  des  récompenses.  »  Suétone  rapporte ,  sur  ces  temj^s  désastreux , 
des  détails  que  l'hisloire  tlt)il  conserver,  afin  cFcmpccher  qu'ils 
ne  se  reproduisent,  si  Thistoire  peut  l'aire  entendre  sa  foible 
voix  dans  le  tumulte  des  passions!  «Plusieurs  des  accusés  virent 
«mourir  à  leurs  côtés  leurs  femmes  et  leurs  enfants  (aussi  inno- 
«  cents  qu'eux).  Il  fut  défendu  à  leurs  parents  de  les  pleurer — . 
«On  ajoutoit  foi  à  tous  les  délateurs.  Toutes  accusations,  celles 
«m^cmequi  avoient  pour  objet  de  simples  paroles,  ou  seulement 
«quelques  mots  sans  ordre  et  sans  suite,  étoient  admises  comme 
«des  crimes  capitaux.  On  reprocha  à  un  poète  tragique  d'avoir 
«lancé  des  traits  amers  contre  Agamemnon  ;  à  un  historien 
«(Cremutius  Cordus),  d'avoir  appelé  lîrutus  et  Cassius  les  der- 

«niers  Romains Le  sénat,  dit  Tacite",  fit  brûler  ses  Annales 

«par  les  mains  des  édiles;  mais  on  en  cacha  des  exemplaires, 
«  et  depuis  ils  devinrent  publics  :  ce  qui  rend  plus  ridicule  la 
«sottise  de  ceux  c[ui  croient  pouvoir,  à  l'aide  de  la  puissance 
«du  moment,  empêcher  l'instruction  des  siècles  à  venir.  Car 
«on  voit  au  contraire  que  les  punitions  infligées  aux  ouvrages 
«de  l'esprit  les  font  rechercher  avec  empressement;  et  par  là  les 
«rois  étrangers,  ou  ceux  qui  ont  exercé  comme  eux  la  même 
«rigueur,  n'ont  fait  que  se  couvrir  de  honte,  et  conduire  ces 
«ouvrages  à  la  gloire."  Suétone  remarque,  à  ce  sujet,  combien 
la  politique  d'Auguste  étoit  plus  adroite'.  «On  sévit  contre  les 
«auteurs;  ou  détruisit  des  ouvrages  qui,  peu  d'années  aupara- 
«vant,  avoient  été  lus  en  présence  d'Auguste.» 

Dix  ans  s'étoient  écoulés  depuis  que  Tibère  gouvernoit  l'em- 
pire romain^;  on  s'attendoit  qu'à  l'exemple  de  son  prédécesseur 
il  auroit  fait  prolonger  par  le  sénat  son  commandement  pour 

(i)  Tacit.,  IV,  34,  35.     (2)  Suét.,  LXI.     (3)  Dio,  LVII,  24. 
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dix  autres  années.  Mais,  n'ayant  pas  reçu  expressément  le  sceptre       ceàj.  i. 

1'        * ,   '  A  ,*i  .*  ^1  1.  Famille  de 

^ ^      imite,  comme  Auguste,  il  continua  a  le  porter        ^.^^^^^ 

sans  un  nouveau  recours  aux  sénateurs.  Cependant  il  fit  célébrer      pi.  xxii 
les  jeux  décennaux,  qui  étoient  plus  cliers  au  peuple  que  ses 
droits  politiques.  Les  successeurs  de  Tibère  se  conduisirent  de 
la  même  manière. 

L'an   779  (26  de  l'ère  vulgaire)  est  célèbre  dans  la  vie  de 
Tibère.  Il  quitta  Rome,  où  il  ne  rentra  jamais,  quoiqu'il  parlât 
souvent  de  son  retour;  il  choisit  pour  son  séjour  l'ile  de  Caprée 
(aujourd'hui  Capri),  dans  le  golfe  de  Naples.  On  y  jouit  d'un 
printemps  continuel  ;  mais  l'abord  eu  est  difficile  ;  ce  qui  fut  un 
des  motifs  de  la  prédilection  de  Tibère'.  On  a  donné  plusieurs 
causes  à  cette  retraite.  Selon  les  uns,  il  avoit  voulu  s'éloigner 
de  sa  mère,  qui  retenoit  une  grande  portion  de  l'autorité  qu'elle 
lui  avoit  fait  obtenir'.  Le  plus  grand  nombre  l'attribuoit  à  Séjan, 
qui,  par  cette  absence  continuelle  de  l'empereur,  deveuoit  le 
maître  absolu  de  l'empire.  Mais  cette  absence  fut  prolongée  huit 
ans  après  la  mort  de  Livie ,  et  six  après  celle  du  favori  ;  il  faut 
donc  rejeter  les  deux  premières  causes  avec  Tacite,  et  penser 
que  Tibère,  ayant  pris  à  Rhodes  un  goût  pour  la  solitude,  s'y 
enfonça  de  nouveau  pour  satisfaire  avec  liberté  son  penchant  à 
la  cruauté  et  aux  débauches  les  plus  outrageantes  pour  la  nature. 
Je  ne  souillerai  pas  ma  plume  en  les  décrivant  ;  mais  je  dirai  qu'il 
a  voulu  en  éterniser  le  honteux  souvenir  par  ses  médailles  appe- 
lées spmtriennes ,  qui  présentent  pour  types  les  postures  les  plus 
lascives.  La  connoissance  de  son  caractère  envieux  et  dissimulé 
fait  croire  aussi  qu'il  fuyoit  Rome  pour  ne  plus  entendre  les 
dures  vérités  que  lui  adressoient  les  malheureux  condamnés  à 
la  mort,  et  pour  cacher  aux  yeux  des  Romains  les  traces  de  la 

(1)  Suet.,  LX.     (2)  Tacit.,  IV,  57. 
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c.u.  r  vicillos.sc  et  les  marques  de  ses  déJ)aiiches ,  qui  le  défigiiroient. 
«Car,  dit  Tacite,  il  étoit  d'une  haute  stature,  maigre  et  courbé, 
«chauve  sur  le  sommet  de  la  tête,  le  visage  rongé  d'ulcères,  et 
«presque  toujours  couvert  de  médicaments.» 

Enfin  Livie,  l'an  789.,  combla  par  sa  mort  les  vœux  de  ce  fils 
ingrat,  <[ui  ne  se  contraignit  plus;  il  permit  avec  peine  qu'on  lui 
rendit  les  honneurs  funèbres  dus  à  une  impératrice.  De  concert 
avec  Séjan,  il  abjura  toute  retenue.  Celui-ci  voyoit  dans  les  fils 
de  Germanicus  un  obstacle  au  dessein  secret  qu'il  avoit  formé 
de  se  placer  sur  le  trône.  La  mort  du  fils  de  Tibère,  de  Drusus, 
lui  en  avoit  déjà  aplani  le  chemin;  et,  comme  elle  ne  fut  pas 
vengée,  il  s'enhardit  à  détruire  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  ses 
projets  ambitieux.  Agrippine,  ses  fils  Nero  et  Drusus,  périrent 
par  ses  artifices.  Mais  Antonia,  veuve  de  Drusus  l'ancien,  frère 
de  Tibère,  vivoit  encore.  Cette  vertueuse  princesse  avertit  son 
beau-frere  des  trames  qu'ourdissoieut  contre  lui  Séjan  et  Liville, 
dont  il  lui  avoit  inutilement  demandé  la  main';  du  projet  qu'il 
avoit  formé  de  lui  enlever  le  sceptre,  et  de  l'empoisonnement 
de  Drusus  son  fils,  auquel  Liville  avoit  coopéré.  Dès-lors  Tibère 
chercha  à  diminuer  Timmense  pouvoir  de  son  favori.  Mais , 
craignant  qu'il  ne  se  hâtât  de  prendre  la  seule  chose  qui  lui 
manquoit,  le  titre  d'empereur ,  s'il  le  croyoit  instruit,  il  le  nomma 
consul  avec  lui  l'an  3i ,  et  lui  fie  rendre  par-tout  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  lui-même.  D'un  autre  côté ,  dominé  par  son  caractère 
dissimulé,  il  l'abreuvoit  de  dégoûts,  lui  refusolt  la  permission 
de  se  rendre  en  Campanie  auprès  de  lui;  enfin  il  l'accusa  ouver- 
tement devant  le  sénat  (784,  3i  de  l'ère  vulgaire),  et  sollicita 
son  jugement.  Sa  lettre  étoit  écrite  avec  une  adresse  et  une 
lâcheté  inouies.  Il  la  terminoit  eu  demandant  qu'un  des  consuls 

(i)  Joseph.,  Antiff.,  liv.  XVHI,  c,  yin. 
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vînt  le  prendre  et  le  conduire  à  Rome  sans  danger.  Tibère  rcvé-       chap.  i. 

1*  •         ■  .  •!  *.  1  '     ^     AT  Famille  d* 

oit  ainsi  ses  craintes  secrètes  :  car  il  avoit  ordonne  a  iVlacron ,        ^.^^^ 

chef  des  prétoriens,  de  délivrer,  s'il  arrivoit  quelque  trouble,  pi  xxii 
Drusus,  fils  de  Germanicus,  qu'il  retenoit  prisonnier  dans  le 
palais,  de  le  présenter  au  sénat  et  au  peuple,  et  niéme  de  le  dé- 
clarer empereur.  Il  se  placoit  sur  un  roc  élevé  pour  apercevoir 
les  signaux  qui  dévoient  l'instruire  des  suites  de  la  chute  de  Séjan. 
I>es  vaisseaux  étoient  préparés  pour  le  transporter  auprès  de 
quelqu'une  des  armées.  C'est  ainsi  que  l'habitude  du  crime  et  de 
la  débauche  avoit  rendu  lâche  et  timide  ce  prince,  qui  avoit 
montré  autrefois  tant  de  courage  et  d'intrépidité  en  combattant 
les  Germains  et  les  Illyriens. 

Le  sénat  et  le  peuple  firent  alors  ce  qu'ils  avoient  fait  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  grandes  fortunes".  Ils  auroient  pro- 
clamé Séjan  empereur,  si  son  ambition  eût  été  couronnée  du 
succès  ;  et  ils  épuisèrent  sur  lui  et  sur  ses  amis  toute  leur  féro- 
cité, lorsqu'ils  le  virent  précipité  du  faite  des  grandeurs.  Le 
sénat  redoubla  ensuite  de  bassesse  vis-à-vis  de  Tibère.  Ceux  des 
Romains  qui  desiroient  voir  un  terme  à  tant  de  cruautés  et  de 
confiscations ,  espéroient  que  l'empereur  se  conduiroit  de  ma- 
nière à  en  faire  rejeter  tout  l'odieux  sur  Séjan  ;  mais  leur  attente 
fut  trompée  ,  la  cruauté  de  l'empereur  redoubla ,  et  le  sang  coula 
dans  tout  l'empire  avec  encore  plus  d'abondance.  Il  fit  mourir 
de  faim  Asinius  Gallus  %  époux  de  Vipsania,  qu'il  avoit  répudiée, 
et  pour  cette  seule  raison;  la  veuve  de  Germanicus,  Agrippine; 
Néro  et  Drusus ,  fils  de  cette  vertueuse  princesse. 

C'est  en  786  de  Rome,  33'  de  l'ère  vulgaire,  20'  du  règne  de 
Tibère,  que  mourut  à  Jérusalem  le  divin  fondateur  du  christia- 
nisme ,  dont  l'empereur  Constantin  plaça,  trois  siècles  après,  les 

(i)  Juvea.,  X,  73.    (2)  Tacit.,  Annal.,  \l,  23. 
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Ci.Ar  I.       imoires  sur  les  ensoi<i:nes  romaines  rt  sur  les  déliris  des  autels 

r„.„.ii. .le.      Je  Jupiter. 

l'i  XXII  Cepeu(la;il  la  retraile  de  Tibère  étoit  souvent  troublée  par 

des  libelles  sanglanls  qu'on  y  savoit  introduire".  Un  des  pbis 
alïlioeants  pour  lui  fut  une  lettre  que  lui  adressa,  en  36,  Arta- 
bane,  roi  des  l^irlbes,  ennemi  le  plus  dangereux  des  Romains. 
Il  lui  reproebolt  «l'assassinat  de  toute  sa  Himille,  celui  d'ini  si 
cco-rand  nombre  de  personnai^es  illustres,  ses  débauclies  exécra- 
ccblos,  sa  làelieté,  sa  dissimulation,  et  il  l'exliortoit  à  satisfaire 
ccpromptement  par  une  mort  volontaire  la  liaine  implacable, 
«mais  très  juste,  que  les  citoyens  nourrissoient  contre  lui.5> 

On  aime  à  penser  que  ces  attaques  sourdes  et  répétées  contri- 
buèrent, plus  que  les  années,  à  la  maladie  qui  termina  sa  vie 
l'an  37 ,  790*^  de  Rome ,  23'  de  son  règne  ,  78"  de  son  âge.  C'étoit 
la  seule  qui!  a  volt  éprouvée  depuis  qu'il  avoit  succédé  à  Auguste': 
les  commencements  furent  peu  sensibles;  il  caclioit  ses  souf- 
frances, se  livroit  toujours  à  la  débauche  et  à  l'intempérance. 
Cependant  il  pensoit  quelquefois  au  choix  d'un  successeur.  Il 
n'avoit  plus  d'enfants;  il  ne  lui  restoit  qu'un  petit-fils,  né  de 
Drusus  le  jeune,  appelé  Tiberius  Nero,  et  surnommé  Gemellus, 
âgé  seulement  de  dix-sept  ans,  trop  jeune  pour  gouverner  l'em- 
pire, mais  l'objet  de  son  affection.  Caïus  (Caligula),  sozi  neveu 
et  son  fds  adoptlf,  le  seul  des  fils  de  Germanicus  qu'il  eût  laissé 
vivre,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  étoit  aimé  du  peuple,  qui  espéroit 
voir  revivre  en  lui  les  vertus  de  son  père  naturel  ;  pour  cela  seul 
Tibère  le  haïssoit.  Il  l'auroit  même  fait  mourir,  si  le  chef  des 
Prétoriens,  Macron,  dont  la  femme  s'étoit  abandonnée  à  Caïus, 
ne  l'eût  représenté  à  l'empereur  comme  l'ami  de  son  petits-fils , 
et  le  soutien  de  ses  institutions  \ 

(0  Suei.,  LXVI.     (2)  Joseph.,  ^nf/^.,  XVIII,  viii.     (3)  Phil.,  Le^.,  p.  997. 
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Mais  celui-ci  étoit  d'intelligence  avec  le  jeune  prince;  il  saisit 
le  moment  d'un  évanouissement  pour  étouffer  l'empereur  sous 
le  poids  d'un  grand  nombre  de  couvertures,  et  pour  défendre 
qu'on  lui  donnât  aucune  nourriture.  Ainsi  mourut  de  faim  celui 
qui  avoit  anéanti  sa  famille  par  le  même  genre  de  supplice. 

«Tibère,  dit  Suétone' ,  étoit  grand  et  robuste;  sa  taille  s'éle- 
«voit  au-dessus  de  la  taille  commune:  il  avoit  les  épaules  et  la 
«poitrine  larges;  tous  les  membres  bien  proportionnés.  Il  étoit 
«blanc  ;  la  tête  très  garnie  de  cbeveux  par-derriere ,  et  même  sur 
«le  col;  ce  que  l'on  observoit  dans  les  membres  de  la  famille 
«Claudia.  Son  visage  étoit  régulier;  mais  on  y  voyoit  souvent 
«des  tumeurs  passagères.  Ses  yeux  fort  grands;  il  voyoit  dans 
«l'obscurité  pendant  quelques  instants.  Il  portoit  la  tête  immo- 
«bile  et  pencbée;  il  avoit  le  visage  ridé."  Ce  portrait  est  celui 
de  Tibère  jeune  ;  nous  avons  vu  plus  haut  celui  que  Tacite  a  fait 
de  sa  vieillesse. 

Les  médailles  de  Tibère  sont  nombreuses;  elles  ont  fait  re- 
connoitre  plusieurs  de  ses  portraits.  On  en  voit  ici  deux  qui 
établissent  cette  ressemblance.  Elles  sont  tirées  de  la  collection 
rovale. 

Celle  du  n°  5  a  été  frappée,  l'an  776,  par  ordre  du  sénat ,  S.  C. ,         n»  5. 
avec  la  légende  TRIBYNifzV?'  POTEST^te  XXIIII  POXTIFe.r 
MAXIMwj.   De  l'autre    côté,   la    tête  nue  de  Tibère,   avec  la 
légende  Tlberius  CAESAR  DIVI  WGusti  ¥i7ùis  A.\G\STiis 
nnWator  VIII. 

La  médaille  de  bronze  du  n°  6  a  été  frappée  à  Lyon ,  qui  avoit        i^>«  g 
au  confluent  de  ses  deux  rivières  un  temple  et  un  autel  célèbres , 
élevés  en  l'bonneur  d'Auguste  par  toutes  les  Gaules  réunies'.  On 
voit  cet  autel  placé  entre  deux  Victoires,  avec  la  légende  ROMtc 

(1)  Suet.,  LXVIII.     (2)  Strab.,  IV,  p.  m.  292. 
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c.iAP.  r        ET  AVG wjto ,  au  revers  de  la  tête  nue  de  Tlbcre ,  entourée  de  la 
Fa„.iiiedes     \^„ç^^^]^.  Tl/jefius  CAESAR  AYGVST/  Fi/ius  IMPERATOR. 

Césars.  o 

PI.  XXII.  Tibère,  avec  les  principaux  membres  de  la  famille  d'Auguste, 

avoit  été  nommé  prêtre  de  cet  empereur  di'ifié.  Les  bal)itants 
de  Lyon  firent  probablement  frapper  une  médaille  pour  conser- 
ver le  souvenir  de  ce  cboix. 
N»  3  et  t.  On  voit ,  sous  le  n"  3 ,  une  statue  de  Ti])ere,  et  le  profil  de  la 

tête  sous  le  n"  I.  L'empereur  est  représenté  assis,  le  torse  nu, 
comme  on  avoit  coutume  de  peindre  Jupiter.  La  tête,  qui  n'a 
jamais  été  séparée  du  buste,  est  nue;  une  draperie  couvre  légère- 
ment la  partie  inférieure  du  corps,  et  remontant  sur  le  dos,  est 
rabaissée  sur  l'épaule,  le  côté  et  le  bras  gauches. 

Cette  statue  est  plus  grande  que  nature;  elle  est  de  marbre 
pentélique.  Le  travail  est  très  beau.  On  la  découvrit,  en  1795, 
à  Piperuo  (l'antique  colonie  de  Pivemwn) ,  dans  la  campagne 
de  Rome,  à  quelques  milles  de  Terracine.  D'après  la  pose  des 
deux  bras ,  il  est  facile  de  conjecturer  qu'elle  tenoit  le  foudre  dans 
la  main  droite ,  et  un  sceptre  de  la  gauche  ;  comme  les  empereurs 
représentés  en  Jupiter  sur  les  camées  et  les  médailles. 

Ma  conjecture  est  confirmée  par  une  précieuse  cornaline  du 
prince  Stanislas  Poniatouski,  qu'avoit  vue  M.  Visconti,  et  qu'il  a 
décrite  dans  le  Musée  Pio  Clementino  '. 

Quoiqu'elle  ne  soit  que  d'une  moyenne  grandeur,  on  distingue 
parfaitement  les  traits  de  Tibère.  Il  est  représenté  en  Jupiter 
Aegiochus  (armé  de  l'égide),  debout,  le  foudre  dans  la  main 
droite,  le  sceptre  dans  la  gauche,  l'aigle  à  ses  pieds,  et  l'égide 
sur  les  épaules. 
j^,  ^  Le  n°  2  présente  une  tête  de  Tibère  ;  conservée  dans  le  Musée 

royal,  sous  le  n"  332.  Elle  fut  trouvée,  en  1792,  dans  les  fouilles 

(i)  Tom.  V,  p.  Si,  {a). 
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ortloiinées  par  le  prince  Borghese.  Cette  tête,  plus  grande  que        chapi. 
nature,  est  de  marl)re  de  Paros,  et  d'un  travail  admirable;  il     f^"'"«<i' 

'  '  '  Césars. 

existe  peu  de  portraits  d'empereurs  qui  puissent  lui  être  com-      pi  ^xn 
parés.  Elle  porte  une  couronne  de  chêne  liée  avec  de  larges 
bandelettes,  qui,  descendant  sur  les  épaules  et  la  poitrine,  re- 
présentent un  diadème  :  c'étoit  la  couronne  civique;  et  la  flatte- 
rie Ta  donnée  à  ce  prince  sanguinaire. 

Le  beau  camée  du  n°  4  réunit  la  victime  et  l'assassin,  Tibère        n°4. 
et  Caligula,  qu'il  avoit  nommé  son  successeur.  Il  fait  partie  de 
la  collection  du  Roi. 

§.  9.  DRUSUS  CÉSAR,  FILS  DE  TIBERE, 

ET  SES  FILS. 

Drusus  le  jeune,  plus  connu  sous  le  nom  de  Drusiis  César, 
annonçoit ,  par  son  goût  effréné  pour  les  combats  de  gladia- 
teurs ,  par  le  plaisir  qu'il  goûtoit  à  voir  couler  le  sang  (ce  qui  fît 
appeler  drusiens  les  glaives  les  mieux  acérés) ,  par  ses  accès  de 
colère,  enfin  par  sa  passion  pour  les  plaisirs  de  la  table,  qu'il 
devoit  le  jour  à  Tibère'.  Vipsania,  la  première  épouse  de  cet 
empereur,  cette  femme  pour  qui  seule  il  témoigna  quelque  atta- 
chement, l'en  rendit  père  ;  mais  on  ignore  en  quelle  année  ;  pro- 
bablement vers  740  de  R.omc  (  \[\  avant  l'ère  vulgaire). 

Tibère  le  créa  prêtre  d'Auguste  déifié,  avec  plusieurs  autres 
memines  delà  famille  impériale.  Quatre  ans  auparavant,  malgré 
sa  grande  jennesse,  il  l'avoit  nommé  questeur.  11  lavoit  même 
désigné  consid  pour  l'année  7G7  (  i5"  de  l'ère  vulgaire),  lorsque 
les  légions  de  la  Pannonic  s'étant  révoltées  à  la  nouvelle  de  la 

(1)  Dio,  LVII,  ./,;  ïocit.,  Annal,  I,  76. 
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oiAi.  I        mort  d'Aiif^^uste,  Tibère  envoya  Drusus  pour  apaiser  ces  trou- 
^  Cetrf        '^lt3S'.  II  lui  donna  pour  le  guider  Séjan ,  préfet  du  prétoire, 
l'i.  xîau.  A  Tarrivéc  du  prince,  les  légions  s'avancèrent  hors  du  camp 

avec  une  contenance  menaçante;  lors(|u'il  y  fut  entré,  elles 
établirent  des  gardes  aux  portes,  et  des  postes  nombreux;  le 
reste  entoura  le  lieu  élevé  où  les  généraux  rendoient  la  justice 
{tribunal).  Là  Drusus,  deliout,  étendoit  le  bras  et  la  main  pour 
obtenir  le  silence;  les  cris  rempêclierent  long- temps  de  parler. 
Saisissant  enfin  un  instant  où  le  tumulte  avoit  diminué,  il  lut 
les  lettres  de  son  père,  qui  le  cliargeoit  d'accorder  sur-le-cliamp 
aux  légions  tout  ce  qui  seroit  possible,  et  de  remettre  au  sénat 
la  discussion  des  autres  griefs.  Mais  cette  lecture  fut  suivie  d'une 
rébellion  ouverte;  on  abandonna  le  prince  ;  on  blessa  d'un  coup 
de  pierre  un  des  généraux  qui  l'accompagnoient;  et  tout  annon- 
çoit  que  la  nuit  prochaine  seroit  orageuse  et  verroit  commettre 
quelque  grand  crime.  Le  sort  en  ordonna  autrement;  car  la 
lune  s'étant  éclipsée  au  milieu  d'un  ciel  sans  nuages,  le  soldat, 
ignorant  la  cause  de  ce  phénomène ,  l'attribua  à  sa  rébellion , 
et  promit  de  rentrer  dans  le  devoir  si  l'astre  rccouvroit  son 
éclat.  Drusus  profita  habilement  de  cette  terreur;  il  envoya  dans 
le  camp,  pendant  la  nuit,  des  chefs  affidés  qui  préparèrent  les 
esprits  au  repentir;  à  la  pointe  du  jour,  il  harangua  l'armée; 
«et,  dit  Tacite,  quoiqu'il  fût  peu  exercé  à  parler  en  public, 
«inspiré  cependant  par  le  sentiment  de  sa  naissance,  il  blâma 
«le  passé,  approuva  le  repentir,  et  adressa  à  son  père  les  délé- 
«gués  des  légions.  Mais  le  caractère  de  Drusus  le  portoit  à  la 
«cruauté;  il  appela  près  de  lui  deux  des  chefs  de  la  sédition, 
«leur  fit  ôter  la  vie  dans  sa  tente  même,  ou,  selon  quelques 
«  écrivains ,  les  fit  exécuter  hors  du  camp.  Le  supplice  de  plusieurs 

(i)  Tacit.,  1,  24. 
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«autres  séditieux  acheva  de  rétablir  Tordre  et  la  discipline. «  Le       chap.i: 
consulat  de  l'an  i5  fut  sa  récompense.  césars. 

Nommé,  en  17,  général  de  l'armée  d'Illyrie,  il  pacifia  cette      pi.  xxiir 
province;   et,   deux  ans  après,  il  revint  à  Rome,  où  le  petit 
triomphe,  l'ovation,  fut  la  récompense  de  ses  services.  La  mort 
de  Germanicus  fit  connoitre  peu  après,  l'an  20,  les  sentiments 
de  Drusus  pour  ce  prince  infortuné  et  pour  ses  enfants.  «Il  leur 
«témoigna  une  bienveillance  paternelle  m,   dit  Tacite.  Pison, 
l'assassin  de  Germanicus ,  se  rendit  auprès  de  Drusus ,  qu'il 
croyoit  moins  touché  de  cette  mort  que  satisfait  de  n'avoir  plus 
un  rival  de  gloire  et  de  puissance,  et  qu'il  espéroit  dès-lors  lui 
être  favorable.  Mais  ce  prince  lui  dit  devant  tous  ses  courtisans 
que ,  si  les  bruits  qui  se  répandoient  avoient  quelque  fondement , 
c'étoit  lui  (Pison)  qui  devoit  s'affliger  davantage;  qu'au  reste  il 
aimoit  mieux  les  croire  peu  fondés ,  et  penser  que  la  mort  de 
Germanicus  n'entraîneroit  la  ruine  de  personne.  «On  ne  douta 
«pas,  ajoute  l'historien,  que  cette  réponse  n'eût  été  dictée  par 
«Tibère,  lorsqu'on  vit  un  prince,  jeune  et  sans  artifice,  em- 
«  ployer  la  ruse  et  la  dissimulation  d'un  vieillard,  n 

L'année  suivante,  774  de  Rome,  Tibère  le  nomma,  pour  la 
seconde  fois,  consul  avec  lui,  et,  un  an  après,  lui  accorda  la 
puissance  tribunitienne.  J'ai  fait  observer  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur, d'après  les  historiens,  que  tous  ceux  avec  lesquels  il 
avoit  partagé  le  consulat  périrent  bientôt  d'une  mort  violente. 
Aussi  fut-il  facile  de  prévoir  la  fin  prochaine  de  Drusus,  sur-tout 
lorsqu'on  put  connoitre  la  liaison  scandaleuse  de  Liville,  son 
épouse,  avec  l'ambitieux  Séjan.  Drusus  supportoit  impatiem- 
ment l'élévation  de  ce  favori  ;  il  l'avoit  même  frappé  violem- 
pientau  visage  dans  un  accès  de  colère".  Ce  fut  alors  que  Séjan 

(i)  Tacit.,IV,  3. 
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ciu...  I.       promit  à  Li ville  de  répouser,  et  de  la  faire  asseoir  avec  lui  sur 

*^  Cc'!"..,^        ^^  trône ,  si  elle  voiiloil  détruire  le  seul  obstacle  qui  s'y  opposât, 

PI  xxiir      en  ôtanl  la  vie  à  son  mari.  «Cette  femme,  dit  Tacite,  nièce  d'Au- 

«guste,  bclk-riUe  de  Tibère,  épouse  de  Drusus,  qui  l'avoit  ren- 

«due   mère   de  plusieurs  enfants,    déslionoroit   ses  aïeux,   sa 

«postérité,  par  un  crime  dont  le  complice  n'étoit  pas  même  né 

«Romain  (Séjan  avoit  vu  le  jour  à  V^olsiiiium,  dans  l'Etrurie, 

«aujourd'hui  Bolsenna)\  elle  abandonnoit  ces  titres  honorables 

«et  certains  ,    séduite  par  des  projets   aussi  coupables   qu'in- 

«  certains.  » 

Séjan  choisit  le  poison  pour  se  venger  de  Drusus.  Il  fut  pré- 
paré par  Endemus,  médecin  et  confident  de  Livie,  et  versé  par 
Lygdus,  eunuque  favori  de  Séjan.  Celui-ci,  pour  dissiper  la 
défiance  de  Liville,  avoit  répudié  Apicata,  mère  de  trois  en- 
fants. Le  poison  agissant  lentement,  on  put  croire  que  Drusus 
étoit  attaqué  d'un  mal  inconnu.  Tant  que  dura  sa  maladie,  et 
même  après  sa  mort,  Tibère  affecta  d'assister  aux  assemblées 
du  sénat.  Quoiqu'il  eût  prononcé  son  oraison  funèbre ,  il  ne 
parut  point  affligé  de  cette  mort  :  ce  qui  fit  croire  à  quelques 
personnes  qu'il  n'y  étoit  pas  étranger.  Mais  Tacite'  le  disculpe 
de  ce  forfait,  et  dit  qu'il  a  fait  pour  cela  les  recherches  les  plus 
exactes,  afin  de  prémunir  ses  lecteurs  contre  de  semblables 
récits.  Je  rapporte  cette  réflexion  de  l'historien,  pour  justifier 
celui  qui  a  été  accusé  d'infidélité  et  d'injustice  par  les  tyrans  et 
leurs  adulateurs.  Ainsi  mourut,  en  776  (i3  de  l'ère  vulgaire), 
âgé  d'environ  trente-cinq  ans,  ce  prince,  qui  eut,  avec  quelques 
vertus,  presque  tous  les  vices  de  son  père. 

LiViLLE.  Huit  ans  après  la  mort  de  Drusus  César,  l'an  3i ,  et 
au  moment  de  la  chute  de  Séjan,  Tibère  apprit  que  le  prince 

(1)  Tacit.,  IV,  II,  12. 
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âvoit  été  empoisonné,  et  connut  les  noms   des   complices  de 
Séjan,  parmi  lesquels  se  trouvoit  celui  de  Liville.  Instruit  des 
détails  de  celte  horrible  trame  par  une  lettre  que  lui  écrivit  cette 
Apicata,  répudiée  jadis  par  Séjan  pour  complaire  à  la  criminelle 
épouse  de  Drusus,  il  vouloit  faire  punir  Liville  selon  toute  la 
rigueur  des  lois;  mais,  fléchi  par  les  prières  d'Antonia ,  mère 
de  cette  princesse  coupable ,  il  remit  à  son  choix  le  genre  de 
supplice  que  Liville  devoit  subir  en  secret.  On  la  fit  mourir  de 
faim.  Elle  étoit  fille  de  Drusus  l'ancien,  frère  de  TJbere.  Son 
premier  mari  avoit  été  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste.  On  est 
certain  que  ses  restes  ne  furent  point  déposés  dans  le  mausolée 
qu'Auguste  avoit  fait  construire  pour  sa  famille.  En  1777,  on 
déterra  autour  de  cet  édifice,  près  de  Saint- Charles-du-Cours, 
une  urne  d'albâtre  (dont  on  voit  le  dessin  dans  le  Museo  Pio 
Clementino '),  avec  son  socle,  sur  lequel  on  lit  ces  restes  d'une 
épitaphe  :  LI  VILLA  GERMAIN  ICI  Cœsaris  flia  Hic  Sita  est. 
C'étoit  le  lieu  {ustrmum)  où  l'on  brûloit  les  corps  des  membres 
de  la  famille  d'Auguste,  pour  déposer  ensuite  leurs  cendres  dans 
son  mausolée  :  honneur  qui  lui  fut  sans  doute  refusé  par  Tibère. 
On  ne  connoit  aucun  portrait  de  Liville. 

Fils  de  Drusus  César.  Dans  le  même  lieu  où  l'on  déterra , 
en  1777 ,  l'urne  de  Liville,  on  découvrit  plusieurs  socles  de  pierre 
de  travertin  (tuf  calcaire  ainsi  nommé  à  Rome).  On  lisoit  sur  un  : 
Tlherius  CAESAR  DRVSI  CAESARIS  Yllius  HIC  SITVS  EST. 
C'est  doue  hors  du  tombeau  commun  de  la  famille  d'Auguste 
que  fut  enterré  Tibcrius ,  surnommé  Gemellus  (Jumeau).  Ce 
nom  lui  fut  donné  lorsque  Liville,  épouse  de  Drusus  César,  le 
mit  au  monde  avec  un  autre  fils  qui  ne  vécut  que  quatre  ans,  et 
dont  on  ignore  le  nom.  Tibère  se  réjouit  beaucoup,  en  772 ,  de 

(1)  Toin.  VU,  tav.  xxxvi,  p.  60. 
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cnv.j.       voir  naîlrr;  deux  pelits-fils,  espoir  de  sa  vieillesse.  Il  dit  même 

Famille  des  •  .  i  rt  ./ir»  -i.  i- 

Cis.ir3        '"'  sciial  fju  aucun  Romain,  eleve  a  un  aussi  haut  rang,  n  a  voit 

PI.  XXIII.      eu  dans  sa  (ainillc  im  doul)Ie  rejeton".  Cependant,  ayant  appris 

après  la  mort  de  Scjan  les  crimes  et  les  dél>auclies  de  Liville, 

son  affection  pour  Gemellus  se  changea  en  mépris.  Le  croyant 

le  fruit  d'un  adidtere,  il  le  négligea  totalement  pour  s'attacher 

à  Caligiila'.  Néanmoins  il  le  fit  son  héritier  avec  ce  prince,  et 

les  suhstilua  l'un  à  l'autre.  Mais  le  sénat,  dévoué  à  Caligula, 

annula  le  testament  de  Tibère,  sous  prétexte  que  l'empereur  ne 

jouissoit  plus  d'un  esprit  sain  lorsqu'il  Tavoit  dicté,  puisqu'il 

avoit  associé  à  l'empire  le  jeune  Tiberius,  âgé  seulement  de 

dix-huit  ans,  incapable  par  cela  seul  d'entrer  dans  le  sénat,  et 

qui  n'avoit  point  encore  la  toge  virile.  Cependant,  comme  s'il 

eût  voulu  le  consoler  de  cette  déchéance,  Caligula  l'adopta  un 

an  aj)rès ,  et  le  nomma  prince  de  la  jeunesse.  Philon  assure  qu'il 

vouloit  acquérir  sur  lui,  par  cette  adoption,  le  droit  de  vie  et 

de  mort^  En  effet,  cet  empereur  insensé  et  cruel  l'accusa  de 

s'être  réjoui  en  le  voyant  malade,  d'avoir  souhaité  sa  mort, 

d'avoir  voulu  même  l'empoisonner.  D'après  ces  imputations, 

dénuées  de  tout  fondement,  il  lui  ôta  la  vie.  Mais,  jaloux  de 

paroitre  observateur  des  bienséances  en  commettant  ce  crime, 

il  rappela  que  personne  ne  pouvoit  répandre  le  sang  du  petit-fils 

d'un  empereur;  et  il  le  contraignit  de  terminer  lui-même  ses 

jours  par  le  glaive,  l'an  87,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 

Philon  a  peint  d'une  manière  tragique  la  fin  de  ce  malheureux 
prince. 
N'Cets.  On  voit  sa  tête  et  celle  de  son  frère  jumeau  placées  sur  des 

cornes  d'abondance,  à  côté  d'un  caducée,  au  revers  d'une  mé- 
daille de  bronze  de  Drusus  César,  leur  père.  De  l'autre  côté,  on 

(1)  Tacit.,  II,  84.     (2)  Suet.,  Tiber.,  LXII,  76;  Dio,  LVIII,  23.     (3)  Phil.  Leg.  p.  996. 
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lit  DRVSVS  CAESAR  Tlberii  AYGusti  FILIVS  DIVI  AYGusU       cb...i 
Nepos  VONTifex  TWlhimih'a  VOTJLState II ,  avec  les  sigles  S.  C.     "^  ^TL'" 
dans  le  milieu  du  champ.  Tibère  s'applaudissoit,  comme  je  1  ai      ri  xxiii 
dit  plus  haut,  devant  le  sénat,  de  voir  naitre  un  double  rejeton 
dans  sa  famille.  Celui-ci,  pour  le  flatter,  aura  voulu  éterniser 
cet  événement. 

On  voit,  sous  le  n"  i    de  la  planche  XXIII,  une  statue  de         n*  i 
Drusus  César,  qui  est  conservée  dans  le  Musée  Royal. 

La  médaille  de  bronze  du  n"  4  est  placée  entre  les  n"  2  et  3  ,  n- 4, 2,  et  3. 
qui  présentent  la  face  et  le  profil  de  la  statue,  pour  justifier  sa 
dénomination.  On  y  voit,  d'un  côté,  la  tête  nue  du  prince,  avec 
la  légende  DRVSVS  CAESAR  Tlheni  AYGusti  ¥ilïus  DIVI 
AYGusti  'Nepos;  et  de  l'autre,  les  sigles  S.  C.  (appartenantes 
au  sénat)  avec  la  légende  PONTIFejc  TRIBYN/i/<a  POTEST^fe 
ITERVM. 

Cette  statue  est  fort  précieuse,  à  cause  de  la  vérité  du  portrait, 
dont  les  cheveux  sont  coupés  sur  le  front^  comme  ceux  de  tous 
les  princes  de  la  famille  d'Auguste.  La  tête  n'a  jamais  été  séparée 
du  torse.  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  révolte  des 
légions  apaisées  par  Drusus,  je  crois  pouvoir  assurer  qu'elle 
représente  ce  prince  sur  le  tribunal,  prêt  à  les  haranguer,  éten- 
dant la  main  pour  obtenir  le  silence'.  Tels  paroissent  Galba  et 
Hadrien  sur  leurs  médailles  d'allocutions  (  celles  sur  lesquelles 
ils  haranguent  les  soldats).  Je  choisis  de  préférence  les  allocu- 
tions de  ces  deux  empereurs,  parcequ'ils  portent,  comme  notre 
statue,  le  costume  militaire;  tandis  que,  sur  les  allocutions  des 
autres  princes  on  voit  ordinairement  le  costume  civil.  La  main 
et  l'avant-bras  de  ce  marbre  ont  été  restaurés;  mais  ils  Tout  été 
d'après  l'indication  de  l'épaule  et  du  bras.  Au  reste  ce  gesto  étoit 

(i)  Silentium  manu poscens ,  dit  Tacite. 
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ci.Ai.  r.       celui  des  orateurs  qui  vouloient  liaranguer;  Pline  le  naturaliste 
i-anuiic  des     j]j(^  ^^^ç  j^  sc^,|p{eiir  Cépliissodo te  l'ancien  avoit  représenté  un 
orateur  la  main  élevée'.   On  peut  voir  une  autre  preuve  dans 
Apulée  '. 


§.  lo.  GERMANICUS,  ET  SES  FILS. 

On  a  observé  que  la  mort  d'aucun  prince,  depuis  celle  d'A- 
lexandre, n'avoit  excité  autant  de  regrets  que  le  trépas  de  Ger- 
manicus.  «La  noblesse  de  leurs  traits,  dit  Tacite^  leur  âge,  le 
«genre  de  leur  mort,  la  proximité  même  des  lieux  où  ils  a  voient 
«fini  leur  carrière,  fournissoient  autant  de  rapprochements 
«entre  le  prince  romain  et  le  héros  grec.  On  observoit  que  tous 
«deux,  remarquables  par  la  beauté,  par  la  naissance,  âgés  d'un 
«peu  plus  de  trente  ans,  avoient  succombé  sous  des  embûches 
«domestiques,  et  sur  un  sol  étranger;  mais  que  Germanicus 
«avoit  toujours  été  doux  et  affable  avec  ses  amis,  modéré  dans 
«ses  penchants,  époux  d'une  seule  femme,  père  d'une  nom- 
«breuse  famille;  que,  non  moins  habile  dans  l'art  militaire,  et 
«sans  avoir  formé  d'entreprises  téméraires,  il  avoit  vaincu  les 
«Germains,  malgré  les  entraves  que  lui  imposoit  un  empereur 
«jaloux;  que  si,  avec  le  titre  et  les  droits  d'un  souverain,  il  eût 
«été  le  seul  arbitre  de  ses  destinées,  il  auroit,  dans  le  même 
«  espace  de  temps ,  égalé  en  gloire  militaire  le  Macédonien ,  qu'il 
«surpassoit  par  sa  clémence,  sa  modération,  et  par  les  progrès 
«qu'il  avoit  faits  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.» 

Germanicus ,  dont  la  mort  fit  couler  les  pleurs  non  seulement 

(i)   Condonanlem  manu  data.   (  Plin. ,  (2)  Apu\.,  Meiam.,  Il,  p.  5 i,  in  usion. 

XXXIV,  8.)  (3)  Tacit.,11,73. 
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de  tous  les  Romains ,  mais  encore  des  rois  et  des  peuples  étran-       cuap.  j 
gers ,  étoit  né  l'an  de  Rome  789  (  1 5"  avant  l'ère  vulgaire) ,  puis-     ^^'ë""",.''''' 
que  Suétone  dit  qu'il  avoit  trente-quatre  ans  lorsqu'il  mourut,      pi  xxiv 
c'est-à-dire  l'an  772.  H  eut  pour  père  le  généreux  Drusus  (Drusus 
l'ancien),  frère  de  Tibère  ;  et,  pour  mère ,  la  vertueuse  Antonia 
(Antonia  la  jeune).  Les  bons  exemples  qu'il  eut  sous  les  yeux 
pendant  son  enfance  et  son  adolescence,  et  les  soins  de  ses 
parents,  développèrent  son  beau  naturel.  En  757  (3^  année  de 
l'ère  vulgaire  ) ,  Auguste  adopta  Tibère  pour  fils  ;  et  il  exigea  que 
celui-ci  adoptât  Germauicus,  âgé  de  vingt-deux  ans,  qui  prit 
alors  le  titre  de  petit-fils  d'Auguste  '.  Trois  ans  après ,  l'empereur 
le  nomma  questeur  %  cinq  ans  avant  qu'il  eût  l'âge  prescrit  par 
les  lois.  Il  lui  fit  faire  ses  premières  armes  contre  les  Dalniates  : 
elles  furent  heureuses,  et  lui  méritèrent,  en  763,  les  ornements 
des  triomphateurs,  avec  ceux  des  préteurs. 

La  défaite  et  la  mort  de  Varus,  la  perte  de  plusieurs  légions, 
tourmentoient  nuit  et  jour  lame  altiere  d'Auguste;  il  crut,  en 
764 ,  avoir  trouvé  l'occasion  de  venger  celte  honte.  Il  envoya 
contre  les  Germains  une  armée  commandée  par  Tibère  et  par 
Germanicus,  auquel  il  donna  le  titre  de  proconsul.  Les  deux 
généraux  repoussèrent  les  ennemis  au-delà  du  Rhin ,  et  revinrent 
à  Rome  la  même  année.  Germanicus  fut  nommé  consul  l'an  "^65 , 
quoiqu'il  n'eût  point  été  préteur;  et  il  ne  s'éloigna  pas  de  Rome 
pendant  son  consulat.  Mais  il  acquit  la  faveur  du  peuple  en  dé- 
fendant des  accusés  ,  en  plaidant  diverses  causes  devant  les  juges 
ordinaires,  et  même  devant  Auguste  \  Ge  prince ,  à  qui  sa  foi- 
blesse  faisoit  pressentir  une  mort  prochaine  ,  recommanda  Ger- 
manicus au  sénat,  et  le  sénat  à  Tibère.  Cette  faveur  du  peuple, 
cette  marque  d'estime  de  la  part  d'Auguste,  allumèrent  dans  le 

(1)  Dio,  LV,  ji.     (s)  Suet.,  c.  i.     (3)  Dio,  LVI,  26. 
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cnKT.j.       cœur  de  Til)cre  une  jalousie  qui  précipita  par  la  suite  Germa- 
Kim.nedes     „|ç^,g  ^jgj^g  jg  tombeau.  «Celui-ci,  dit  Tacite,  avoit  un  esprit 


Oc 


sar< 


n  XXIV       "j)opulaire,   une   grande    douceur,  bien  différents   du  regard 
«sombre  et  du  langage  arrogant  de  Tibère.» 

La  grandeur  d'ame  de  ce  ])rince  brilla  d'un  éclat  pur  et  sans 
nuage  l'année  de  la  mort  d'Auguste ,  767.  Les  armées  qui  étoienl 
campées  dans  la  Pannonie  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  près 
de  Cologne,  se  révoltèrent  à  cette  nouvelle,  et  refusèrent  de 
reconnoitre  Tibère  pour  son  successeur.  Celui-ci  envoya  Drusus 
son  fils  naturel ,  et  Germanicus  son  fils  adoptif  pour  les  apaiser'. 
Nous  avons  vu  comment  une  éclipse  de  lune  fournit  au  premier 
l'occasion  de  le  faire  avec  succès  en  Pannonie  ;  Germanicus 
éprouva  des  difficultés  beaucoup  plus  grandes ,  parceque  l'armée 
du  Rhin  étant  plus  nombreuse,  la  rébellion  ctoit  plus  violente. 
Les  révoltés  espéroient  que  ce  prince  ne  refuseroit  pas  le  sceptre 
qu'ils  vouloient  lui  offrir,  à  cause  de  la  haine  secrète  qu'avoient 
conçue  pour  lui  son  oncle  Tibère,  et  son  aïeule  Livie.  «Cette 
«haine  étoit  d'autant  plus  forte ,  dit  Tacite ,  que  les  motifs  étoient 
«injustes,  et  qu'elle  étoit  fondée  en  partie  sur  l'amour  du  peuple 
«  pour  Germanicus ,  à  cause  de  son  père  Drusus ,  que  l'on  croyoit 
«devoir  rétablir  la  liberté,  s'il  eût  régné.»  Les  soldats  n'atten-. 
doient  pas  moins  de  l'épouse  de  Germanicus,  de  cette  Agrip- 
pine  tourmentée  par  la  jalousie  de  Livie,  mais  qui  faisoit  céder 
tous  ses  ressentiments  à  l'amour  pour  son  mari.  Leur  attente  fut 
trompée;  plus  le  prince  se  voyoit  élevé  en  dignité,  plus  il  se 
crut  obligé  d'agir  pour  Tibère. 

Il  fit  prêter  serment,  au  nom  de  Tibère,  aux  Belges,  aux  Sé- 
quaniens  •  et  il  accourut  vers  l'armée.  Les  légions  l'attendoient 
hors  du  camp ,  les  yeux  fixés  en  terre ,  comme  si  elles  eussent 

(i)  Tacit.,  I,  3i. 
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été  touchées  de  repentir.  Entré  dans  le  camp,  Germauicus  en-  cbap  i. 
tendit  les  murmures  ;  mais  il  monta  sur  le  tribunal  pour  haran-  ^'^'"','^'' 
guer  les  troupes.  Il  leur  rappela  le  respect  pour  la  mémoire  n.  xxiv 
d'Auguste  ,  et  les  victoires  que  Tibère  avoit  remportées  en 
combattant  avec  elles;  le  consentement  de  Tltalie  et  des  Gaules 
à  son  élévation,  et  la  tranquillité  et  Tharmonie  qui  régnoîent 
dans  tout  l'empire.  On  Técouta  d'abord  en  silence,  puis  avec  de 
légers  murmures;  mais,  lorsqu'il  parla  de  la  sédition,  les  cris, 
les  plaintes,  les  reproches  les  plus  amers,  se  firent  entendre; 
succédèrent  des  acclamations  en  sa  faveur,  et  l'offre  du  pouvoir 
souverain.  A  ces  mots ,  comme  s'il  eût  été  souillé  par  un  crime, 
Germanicus  descendit  avec  hâte  du  tribunal;  les  révoltés  le 
menacèrent  de  leurs  armes ,  s'il  n'y  remontoit  sur-le-champ. 
Alors  il  leur  dit  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  violer  ses  serments; 
il  se  seroit  même  percé  avec  son  épée ,  si  l'on  n'eût  arrêté  son 
bras.  Enfin  il  se  retira  dans  sa  tente  avec  beaucoup  de  peine. 
Là  on  convint,  dans  son  conseil,  de  supposer  des  lettres  de 
Tibère  ,  qui  accordoit  aux  troiq^es  une  partie  de  leurs  demandes; 
et  Germanicus  fournit,  avec  l'aide  de  ses  amis,  les  sommes  qu'ils 
exigeoient. 

Il  se  transporta  ensuite  auprès  delà  seconde  armée,  qui  étoit 
aussi  campée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  mais  un  peu  plus  haut. 
Il  fit  prêter  serment  aux  légions  qui  l'occupoient,  puis  il  revint 
dans  le  premier  camp.  La  rébellion  y  avoit  pris  de  nouvelles 
forces.  On  lui  représenta  qu'il  devoit  se  retirer  auprès  de  l'autre 
armée  et  la  faire  marcher  contre  ces  rebelles  ;  qu'il  leur  avoit 
fait  trop  de  concessions  ;  que ,  s'il  méprisoit  sa  vie ,  du  moins 
ne  devoit-il  pas  exposer  au  milieu  des  furieux  son  fils  enfant 
et  son  épouse  enceinte.  Touché  de  ces  représentations,  il  les 
renvoya  du  camp,  malgré  la  résistance  de  son  épouse  :  issue  du 
2.  iti 
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ciiAP.  I  sang  d'Auguste,  elle  disoit  qu'elle  ne  dégénèrcrolt  point  dans 
'^  &'!lr/^'  le  dangei\  Ce  départ  toucha  les  soldats  ;  ils  s  y  opposèrent.  Alors 
PI.  XXIV.  Germanicus  profita  habilement  de  leurs  nouvelles  dispositions, 
et  acheva  de  les  ramener  au  devoir  par  un  discours  plein  de 
dignité  et  de  fermeté,  chef-d'œuvre  d'éloquence,  qui  nous  a  été 
conservé  par  Tacite.  Sur-le-champ  il  les  mena  à  l'ennemi  au-delà 
du  Rhin ,  et  soumit  plusieurs  nations  de  la  Germanie.  Arrivé  sur 
les  derniers  confins  des  Bructeres,  il  apprit  que  là  Varus  et  ses 
légions  gisoient  privés  de  sépulture  ;  il  s'empressa  de  recueillir 
ces  tristes  restes,  et  de  les  déposer  dans  un  tombeau  dont  il  plaça 
de  ses  propres  mains  les  premières  assises.  Mais  la  jalousie  et 
la  méfiance  de  Tibère  lui  firent  blâmer  cette  pieuse  conduite  de 
Germanicus  (comme  il  envenimoit  toutes  ses  autres  actions); 
il  n'étoit  pas  permis,  disoit-il ,  à  un  général  revêtu  de  la  dignité 
d'augure  de  toucher  des  objets  funèbres;  il  ne  devoit  pas  non 
plus  affoiblir  le  courage  de  ses  troupes ,  en  leur  montrant  les 
débris  des  légions  qui  les  a  voient  précédées. 

Une  déroute  de  cette  armée  fournit  à  Agrippine  l'occasion  de 
montrer  son  courage  et  son  affection  pour  les  soldats.  Cet  échec 
fut  bientôt  réparé.  Germanicus  fit  alors  ériger  un  trophée  sur 
lequel  on  lisoit  :  L'armée  de  Tibère  César ,  après  avoir  vaincu 
les  nations  entre  l'Elbe  et  le  Rliin,  consacre  ce  monument  à 
Mars  y  à  Jupiter,  et  à  Auguste.  Le  général  n'y  faisoit  aucune 
mention  de  soi.  Malgré  sa  haine  invétérée ,  Tibère  ne  put  s'em- 
pêcher de  récompenser  lui-même  par  des  honneurs  publics  celui 
qui  avoit  vaincu,  en  769,  le  redoutable  Arminins;  qui  avoil 
recouvré  l'aigle  et  les  enseignes  enlevées  après  la  défaite  de 
Varus  ;  qui  auroit  terminé  la  guerre  de  Germanie ,  s'il  ne  l'eût 
rappelé  à  Rome  pour  lui  en  dérober  la  gloire.  Germanicus  jouit, 
en  770,  des  honneurs  du  triomphe,  et  fut  désigné  une  seconde 
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tois  consul  avec  Tibère   pour  l'année   suivante,    771    (18'  de       chap.  i 

11  1         •         N  Famille  des 

ère  vule^aire).  „, 

O  /  Lesars. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  (ce  qui  avoit  été  observé  par  pi.  xxiv 
les  historiens  anciens)  qu'une  mort  funeste  avoit  bientôt  ter- 
miné les  jours  de  tous  ceux  que  Tibère  s'étoit  donnés  pour  col- 
lègues dans  le  consulat,  soit  que  ce  fût  de  sa  part  un  acte  de 
dissimulation  pour  tromper  ses  victimes ,  soit  plutôt  que  ce  fût 
un  excès  de  cruauté.  En  effet,  à  peine  Germanicus  fut-il  revenu 
à  Rome,  qu'il  l'envoya  en  Syrie  en  apparence  pour  apaiser  les 
troubles  de  l'Orient,  mais  en  réalité  pour  faciliter  par  l'éloigne- 
ment  l'exécution  de  ses  projets  sanguinaires.  Le  prince  donna, 
en  771  ,  un  roi  aux  Arméniens ,  réduisit  la  Cappadoce  et  la  Com- 
magene  en  provinces  romaines,  en  vertu  de  l'autorité  que  lui 
avoit  conférée  le  sénat,  et  qui  l'élevoit  au-dessus  de  tous  les 
autres  comniandants. 

Germanicus  alla  visiter  Athènes  ;  et,  quoiqu'il  fût  consul ,  il  ne 
se  fit  précéder  que  d'un  seul  licteur  dans  cette  ville,  alliée  des 
Romains,  patrie  de  l'éloquence.  Cette  déférence  combla  de  joie 
les  Grecs,  qui  lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs.  Il  se 
transporta  sur  les  ruines  d'Ilion,  fécondes  en  nobles  souvenirs. 
«Par-tout,  dit  Suétone  ' ,  où  se  trouvoit  le  tombeau  de  quelque 
«grand  hom^me ,  Germanicus  y  célébra  sa  mémoire  par  des 
«honneurs  funèbres.»  L'Egypte  ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
sa  curiosité.  Il  parcourut  sans  gardes  le  berceau  des  arts  et  des 
sciences  de  la  Grèce,  revêtu  du  palliimi,  et  portant  la  chaussure 
grecque.  R^evenu  à  A.ntioclie,  sa  santé  s'akéra  d'une  manière 
alarmante  ;  elle  parut  se  rétablir  quelques  instants  ;  mais  des 
rechutes  fréquentes  fortifièrent  les  soupçons  de  ceux  qui  le 
croyoient  empoisoniu'.  Toutes  les  circonstances  d'ailleurs  ajou- 

(i)  Suet.,  cap.  m. 
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Ciui .  I.        tolcnt  à  la  |)ro])abllit(''  du  crime.   Tibère  avoit  retiré  le  com- 
Faimiiedcs     manclemenl  de  Ja  S\rie  à  Silaiius  "^our  le  donner  à  I*ison,  qui 

Césars.  -^  ^  '     ' 

PI.  XXIV.  Il'Î  étoit  dévoué,  homme  d'un  ca,ractere  violent,  envieux  de 
Germanicus;  époux  dePlancine,  femme  hautaine,  favorite  de 
Livie,  ennemie  déclarée  de  la  vertueuse  A<^rippine.  Le  couple 
odieux  ne  craignit  pas  d'abreuver  de  dégoûts  le  fds  adoptif  de 
Tibère,  et  la  pctile-fil'le  d'Auguste  :  ce  qui  ne  laissa  aucun  doute 
sur  le  genre  d'instructions  qu'il  avoit  reçues  de  Pvome ,  et  sur 
l'appui  qu'il  étoit  certain  d'y  trouver.  Aussi  lui  attribua-t-on 
généralement  d'avoir  tranché  par  le  poison,  l'au  772  (ly  de 
l'ère  vulgaire),  les  jours  de  Germanicus,  qui,  h  peine  âgé  de 
trente-quatre  ans,  avoit  rempli  le  monde  connu  du  bruit  de  sa 
gloire ,  de  sa  bravoure ,  de  sa  justice ,  et  de  ses  vertus.  Le  prince 
adressa ,  près  de  mourir,  à  son  épouse  et  à  ses  amis ,  un  discours 
plein  de  noblesse  et  de  grandeur  d'anie,  que  Tacite  nous  a  con- 
servé, et  qu'on  ne  peut  lire  sans  la  plus  vive  émotion'.  Il  fut 
pleuré,  disent  tous  les  historiens,  non  seulement  par  les  Ro- 
mains, mais  encore  par  les  peuples  leurs  alliés  ou  leurs  voisins. 
Pison ,  soupçonné  et  accusé,  ne  fut  point  jngé;  Plancine,  sa 
complice,  fut  à  peine  recherchée:  c'est  ainsi  que  Tibère  insul- 
toit  à  l'humanité  et  à  la  justice. 

Germanicus  n'étoit  pas  moins  distingué  par  les  qualités  de 
l'esprit  que  par  celles  du  cœur.  Ovide,  qui  lui  avoit  dédié  son 
poème  des  Fastes,  loue  son  éloquence,  ses  poésies;  Suétone 
parle  de  comédies  grecques  cju'il  avoit  composées;  mais  il  ne 
reste  de  lui  que  la  traduction  en  vers  latins  des  Phénomejies , 
poème  grec  d'Aratus,  et  quelques  pièces  de  vers  insérées  dans 
le  recueil  intitulé  Carmina  familiœ  Cœsareœ. 

Agrippine  l'avoit  rendu  père  de  neuf  enfants  ,  dont  six  vivoient 

(1)  Tacit.,LXX. 
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encore  à  l'époque  de  sa  mort  :  Nero  et  Drusiis,  césars;  Caïus       chvp.  r. 
Caligula  ;  et  trois  filles ,  Agrippine  la  jeune ,  qui  fut  mère  de     ^"ce",^-'^ 
Néron;  Drusille,  et  Julie  Liville.  De  trois  inscriptions  déterrées      pi  xxrv. 
en  1777",  près  de  Saint-Charles-du-Cours  et  du  mausolée  d'Au- 
guste, dans  VustrÎJium  de  sa  famille,  deux  nous  ont  fait  connoltre 
les  noms  de  deux  des  trois  fils  de  Germanicus ,  qui  étoient  morts 
enfants.  On  lit,  sur  le  premier  socle,  Tiberius  CAESAR  GER- 
MANICI  CAESARIS  YiUus  HIC  CREMATVS  EST.  Sur  le  se- 
cond ,    Caïus  CAESAR   dERMANICI   CAESARIS  filins   HIC 
CREMATVS  EST.  Le  nom  propre  du  troisième  fils  est  effacé 
dans  la  troisième  inscription ,  qui  du  reste  est  semblable  aux 
deux  autres. 

Un  des  fils  de  Germanicus,  mort  dans  l'enfance,  avoit  été  si 
agréable  par  la  vivacité  de  ses  reparties  à  Livie  et  à  Auguste, 
que  celle-ci  consacra  dans  le  temple  de  Vénus  Capitoline,  un 
portrait  de  cet  enfant  sous  la  figure  de  Cupidon,  tandis  qu'Au- 
guste en  plaça  un  autre  dans  sa  chambre,  où  il  le  baisoit  tou- 
jours en  entrant.  n°  3, 1  et  î 

Le  n°  3  de  la  planche  XXIV  présente  une  statue  de  marbre 
de  Carare  (jadis  Lima  dans  l'Etrurie),  que  la  conformité  des 
traits  du  visage  avec  les  médailles  de  Germanicus  font,  avec 
raison ,  attribuer  à  ce  prince.  Elle  est  placée  dans  le  Musée 
Royal,  avec  le  n"  11 1.  Sans  parler  du  travail  de  celte  statue, 
qui  est  très  précieux,  elle  est  peut-être  le  seul  ])()r(iait  de  Ger- 
manicus qui  soit  venu  jusqu'à  nous.  On  la  trouva,  en  1792, 
dans  les  ruines  de  la  basilique  tle  rantii[ue  Gabies,  lorsqu'on  y 
faisoit  des  fouilles  par  l'ordre  du  prince  Marc-Antoine  Horiihese. 
On  y  déterra  eu  même  temps  une  statue  de  l'empereur  Claude, 
son  frère,  qui  est  représenté  sous  le  même  costume:  c'est  celui 

(i)  FoQgini, /'rtift  ^tv7(Y,  |>.  i32. 
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<:i,u. I.  que  Ton  appelle  /ic/ok/uc ,  et  que  les  seiilpteiirs  aneiens  ont 
l'aimiio  .les  Jq^jj^  j^yx  dlcux,  aux  licios,  aux  empereurs  déifiés,  et  aux  per- 
l'i  XXIV  sonnages  illustres  qu'ils  croyoient  égaler  les  dieux.  Une  légère 
draperie,  souvent  même  une  portion  de  draperie,  étoit  le  seul 
vêtement  qu'ils  portassent  :  ils  étoient  d'ailleurs  entièrement 
nus.  La  tête  de  cette  statue  n'a  jamais  été  séparée  du  torse;  on 
n'a  restauré  que  l'extrémité  de  la  draperie,  et  les  mains,  dans 
l'une  desquelles  on  a  placé  \e  parazoniiiin^  comme  on  le  voit 
dans  la  main  gauche  de  la  statue  de  Chiude,  citée  plus  haut. 
Cette  épée,  la  marque  distinctive  du  gouvernement  militaire, 
étoit  large,  avoit  un  fourreau  dont  la  pointe  étoit  arrondie.  La 

]s<'4.         face  et  le  profd  de  la  statue  sont  dessinés  sous  les  n°  i  et  n. 

On  voit,  sous  le  n"  4?  ^^^^^  médaille  de  bronze  frappée  sous 
le  règne  de  Caligula  par  le  sénat:  S.  C.  dans  le  champ,  avec  la 
légende  Cahis  CAESAR  AVG^^^/«^  GERMANICVS  PONTIEEX 
"Maximus  TRibiaiitia  VOTestate.  De  l'autre  coté,  la  tête  nue  de 
Germauicus,  avec  la  légende  GERMANICVS  CAESAR  Tlberii 

NO 6.        AVGVSTI  Yilius  DIVI  AY Giisti  Nepos  (petit-fils). 

La  médaille  de  bronze  du  n°  6  présente  les  portraits  de  deux 
fils  de  Germanicus,  Nero  et  Drusus.  Le  travail  est  grossier,  et 
annonce  qu'elle  a  été  frappée  loin  de  Rome.  Elle  l'a  été  en 
Espagne,  à  Carthagene  (Noi'a  Cartliago).  Autour  des  têtes  des 
deux  jeunes  princes,  on  ht,  NERO  Eï  DRVSVS  CAESARES 
Ç^yi^Çluemiales  Coloniœ  Yictricis  NotYe  Carthagiju's.  La  colo- 
nie de  cette  ville  les  avoit  élus  pour  ses  quinquennaux ,  magis- 
trats dont  les  fonctions  avoient  quelque  analogie  avec  celles 
qu'exerçoient  à  Rome  les  censeurs ,  et  qu'on  élisoit  tous  les 
cinq  ans.  De  l'autre  côté  est  la  tête  nue  de  Tibère,  avec  la  lé- 
gende Tlberius  CAESAR  DIVI  AVGVSTI  Films  AVGVSTVS 
Vont  if  ex  Maximus, 
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On  poiirroit  être  étonné  de  ne  pas  trouver  ici  une  vStatue  de       i^nxv.i 
marbre  qui,  sous  le  nom  de  Gerniaiiicas .  a  fait  rornemenl  de     r-amiUedes 

■l        '  Ccsars. 

Ja  galerie  de  Versailles,  et  qui  se  trouve  placée  dans  le  Musée  pi. xxiv. 
Royal,  avec  le  n"  354-  On  la  voyoit  à  Rome  dans  la  v/'/la  Mon- 
talto ,  ou  Negroni ,  jadis  les  jardins  de  Sixte-Quint,  avant  que 
Louis  XIV  n'eût  acheté  les  antiques  de  cette  villa.  Mais  Visconti 
a  prouvé  qu'elle  ne  ressemble  jDoint  à  Germanicus  :  c'est  un  ora- 
teur romain  que  le  sculpteur  a  représenté  sous  les  traits  du  dieu 
de  l'éloquence,  de  Mercure.  La  tortue  qui  est  au  pied  de  la  statue 
est  un  symbole  de  ce  dieu,  qui  porte  souvent  aussi  la  cblamyde 
jetée  sur  le  bras  gauche. 

§.  II.  AGRIPPINE   L'ANCIENNE, 

ÉPOUSE    DE    GERMANICUS. 

Julie,  fille  d'Auguste,  n'occupe  une  place  dans  l'histoire  que 
par  l'excès  de  son  libertinage  pubHc;  mais  elle  fut  la  mère  de  la 
vertueuse  épouse  de  Germanicus,  d'Agrippine.  Cette  princesse 
eut  pour  père  Agrippa,  l'ami  et  le  gendre  d'Auguste,  dont  elle 
étoit  petite-fille.  Elle  épousa,  fort  jeune,  Germanicus.  On  doit 
penser  que  sa  beauté  et  la  pureté  de  ses  mœurs  engagèrent  l'em- 
pereur à  la  donner  pour  épouse  à  son  neveu,  qui  devint  depuis 
son  petit-fils  adoptif. 

Jusqu'à  la  mort  d'Auguste,  elle  et  son  mari  souffrirent  des 
persécutions  secrètes  de  la  part  de  Livie,  qui  ne  vouloitpas  que 
ce  prince  eût  quelque  affection  pour  d'autres  que  pour  Tibère'. 
Cependant  elle  seconda  Germanicus,  lorsqu'à  la  nouvelle  de 
cette  mort  les  légions  campées  sur  le  Rhin,  près  de  Cologne, 
lui  offrirent  l'empire ,  et  qu'il  les  refusa, 

(i)  'l'acit.,  Anuul.,  1,  ^.  3!^. 
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ce A<'Ti])j)ine  ,   dit  Tacite',    conservoit    un  ressentiment  plus 

Famiiir .les     «profoud  qiic  son  mari  des  mauvais  traitements  que  leur  avoit 

«fait  éprouver  la  mcre  du  nouvel  empereur;  mais  son  attaclie- 

«ment  pour  Germanicus  et  pour  son  devoir  faisoit  fléchir  el 

«concoinjr  nubien  son  indoniptahle  courage.»  L'année  suivante, 

i5'  de  l'erc  vulgaire,  lui  fournit  l'occasion  de  déployer  l'énergie 

dont  la  nature  l'avoit  douée.   Germanicus  ayant  éprouvé  une 

espèce  de  défaite  dans  la  Germanie,  le  bruit  se  répandit  que 

l'armée  étoit  assiégée,  que  les  Germains  alloient  fondre  sur  les 

Gaules;   et  quelques  fuyards  proposèrent  de  ronqjre   le  pont 

construit  sur  le  Rhin.  Mais  Agrippine  eut  le  courage  de  s'y 

opposer;  et  elle  réussit,  par  cet  acte  de  vigueur,  à  conserver 

plusieurs  légions  qui  faisoient  retraite. 

«On  vit,  dit  le  même  historien,  cette  femme,  douée  d"(jn 
«esprit  mâle,  remplir  pendant  plusieurs  jours  les  fonctions  de 
«général,  distribuer  aux  soldats  pauvres  et  blessés  des  habits 
«et  des  remèdes.  Caïus  Plinius,  auteur  d'une  histoire  des  guerres 
«de  Germanie,  dit  même  que,  placée  à  l'entrée  du  pont,  elle 
«remercia  les  légions  qui  revenoient.»  Cette  conduite  irrita  le 
soupçonneux  Tibère.  Selon  lui,  «les  soins  d'Agrippine  avoient 

«un  but  secret on  ne  recherchoit  pas  ainsi  l'amitié  du  soldat 

«seulement  contre  l'ennemi;  il  ne  restoit  rien  à  faire  aux  géné- 
«raux,  lorsqu'une  femme  passoit  en  revue  les  cohortes,  se  pla- 
«çoit  auprès  des  aigles,  osoit  faire  des  largesses  aux  militaires, 
«promenoit  dans  les  camps  un  fils  revêtu  du  costume  des  soldats, 
«comme  pour  marquer  peu  d'ambition,  et  permettoit  qu'un 
«César  fût  appelé  Caligula  (nom  de  la  chaussure  militaire 
«commune)  ;  il  ajoutoit  que ,  dans  le  fait,  Agrippine  avoit  sur  les 
«armées  un   plus  grand  pouvoir  que  les  lieutenants,  que  les 

(i)  Tacit.,  Annal.,  I,  69. 
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«chefs  eux-mêmes,  puisque  cette  femme  avoit  apaisé  une  sédi-       chap.  1 
«tion  que  n'avoit  pu  éteindre  le  nom  de  l'empereur.  »  Famiiiedes 

C'étoit  avec  de  pareilles  insinuations  que  le  préfet  des  gardes  pi  xxiv*. 
prétoriennes,  Séjan,  perdolt  chaque  jour  Germanicus  et  son 
épouse  dans  l'esprit  de  Tibère.  Connoissant  son  caractère,  il  ne 
doutoit  pas  qu'elles  n'eussent  un  effet  d'autant  plus  assuré  qu'elles 
seroient  demeurées  long- temps  secrètes.  La  mort  violente  et 
prématurée  de  Germanicus,  qu'Agrippine  avoit  accompagné  en 
Syrie,  en  Arménie,  en  Egypte ,  combla  les  vœux  de  Séjan  et  de 
Livic.  On  ne  douta  pas  que  Pison,  nommé  récemment  gouver- 
neur de  la  Syrie  par  Tibère,  n'en  fût  l'auteur,  et  que  son  épouse 
Plancine  n'eût  reçu  de  Livie  l'ordre  de  persécuter  Agrippine. 
Germanicus  mourant  recommanda  à  celle-ci ,  en  son  nom  et  au 
nom  de  leurs  enfants,  d'adoucir  sa  fierté,  de  conformer  ses 
sentiments  à  sa  triste  situation ,  et  sur-tout  de  ne  point  alarmer 
la  politique  jalouse  de  l'empereur  et  de  sa  cour. 

L'infortunée  Agrippine  ne  suivit  point  d'aussi  sages  conseils. 
Quoique  malade  et  fatiguée  d'une  si  grande  perte,  elle  ne  put 
supporter  le  moindre  retard  à  sa  vengeance ,  et  s'embarqua  pour 
l'Italie  avec  ses  enfants  et  les  cendres  de  Germanicus,  malgré 
la  rigueur  de  la  saison  (l'automne  de  l'an  19).  Elle  ne  s'arrêta 
que  dans  l'ile  de  Corcyre  (Corfou),  pour  rasseoir  ses  esprits  et 
comprimer  la  violence  de  ses  regrets.  Lorsque  la  nouvelle  de 
son  arrivée  fut  répandue  dans  Rome ,  on  vit  accourir  à  Rrindes , 
port  où  elle  devoit  aborder ,  les  plus  chers  des  amis  de  Germa- 
nicus ,  le  j)lus  grand  nombre  des  militaires  qui  avoient  combattu 
sous  ses  ordres ,  et  les  principaux  habitants  des  villes  voisines. 
Mais  ({uaud  elle  descendit  du  vaisseau  ,  accompagnée  de  ses 
deux  enfants ,  portant  l'urne  fatale ,  les  cris  et  les  gémissements 
se  firent  entendre  de  toute  part,  et  l'accompagnèrent  jusqu'à 
2.  17 


CUAF.    I 

amille  di 

Ctîsars. 
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Rome.  Tibère,  Livie,  et  Anlonla ,  seuls,  ne  sortirent  point  de 
Famille  des  jg^jp  palais  Dour  rccevoir  des  restes  si  précieux.  Les  marciues  de 
PI.  XXIV.  tristesse  et  de  douleur  que  donna  toute  la  ville  de  Rome  le  jour 
qu'ils  furent  déposés  dans  le  mausolée  d'Auguste  excitèrent  la 
jalousie  de  Tibère;  mais  rien  ne  l'irrita  comme  d'entendre  appe- 
ler Agrippine  «riionncur  de  la  pairie,  l'unique  reste  du  sang 
cf d'Auguste,  et  le  seul  modèle  de  l'antique  vertu....  de  voir  les 
«citoyens,  les  yeux  fixés  au  ciel  ou  sur  les  statues  des  dieux, 
«faire  des  vœux  pour  le  salut  de  ses  enfants,  et  pour  les  voir 
«survivre  aux  méchants. 3> 

Les  amis  de  Germanicus  poursuivirent  son  assassin  devant 
Tibère,  qui  les  renvoya  au  sénat.  Quoiqu'il  leur  fût  difficile  de 
prouver  l'empoisonnement,  cependant  Pison  voyant  que  Tibère 
l'abandonnoit,  que  sou  épouse  Plancine  n'avoit  sollicité  et  ol> 
tenu  par  le  crédit  de  Livie  que  sa  grâce  personnelle,  et  que  tous 
les  Romains  étoient  persuadés  de  son  crime ,  se  tua  lui-même  ; 
ou  plutôt  Tibère  lui  fit  ôter  la  vie,  de  peur  qu'il  ne  rendit  public 
l'ordre  fatal  qu'il  lui  avoit  donné  par  écrit  '.  L'empereur  traita 
toujours  depuis  Agrippine  avec  une  grande  dureté.  11  ne  cessa 
de  faire  répandre  dans  le  public ,  par  Séjan  et  par  ses  créatures, 
les  calomnies  les  plus  invraisemblables  sur  sa  conduite  particu- 
lière. Cet  infâme  ministre  et  l'astucieuse  Livie  lui  redisoient 
sans  cesse  que  «l'ambitieuse  Agrippine,  fiere  de  ses  nombreux 
«enfants,  aspiroit  à  régner  par  la  faveur  jiopulaire.» 

"Voulant,  en  apparence,  donner  quelque  consolation  au  peu- 
ple, qui  pleuroit  encore  Germanicus  deux  ans  après  sa  mort, 
Tibère  maria  Julie,  fille  de  Drusus  (sa  petite-fille),  à  Nero,  fils 
aîné  de  ce  prince";  mais  on  vit  que  c'étoit  pour  rendre  moins 
odieuse  l'alliance  qu'il  forma  en  même  temps  entre  la  fille  de 

fi)  Suet. ,  Tiber.,  ca-p.  Lii  et  un.     (2)  ïacit. ,  .innal.,  Hl,  29. 
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Séjan  et  un  autre  Drusus,  neveu  de  Germanicus.  Agrippine       cuap.  i. 
n'eu  fut  pas  moins  persécutée  par  Séjan.  Celui-ci  fit  attaquer  en     Famuiedcs 
justice,  par  Domitius  Afer,  Claudia  Pulclira,  cousine  et  amie     n  xxiv  , 
intime  de  cette  princesse,  l'accusant  d'adultère,  et  de  projet 
d'empoisonnement  contre  l'empereur.  La  veuve  de  Germanicus, 
persuadée,  avec  raison,  qu'on  vouloit  faire  rejaillir  sur  elle  la 
honte  des  crimes  imputés  à  sa  parente,  se  rendit  auprès  de 
Tibère,  qu'elle  trouva  offrant  un  sacrifice  à  son  père.  Elle  en 
prit  occasion  de  lui  dire  avec  emportement  :  «Ce  n'est  point  au 
«même  homme  à  sacrifier  au  Dieu  Auguste,  et  à  persécuter  sa 
«postérité:  cet  esprit  divin  ne  réside  pas  seulement  dans  les 
«statues  ;  son  véritable  portrait ,  issu  de  son  noble  sang,  porte 
«actuellement  les  habits  de  deuil.  La  cause  de  la  fm.  déplorable 
«de  Pulchra  n'est  point  le  crime  dont  on  l'accuse,  mais  le  dé- 
«  vouement  pour  moi  dont  elle  fait  profession.  5> 

Ces  reproches  arrachèrent  une  réponse  à  ce  prince  dissimulé; 
ce  fut  un  vers  grec  dont  voici  le  sens:  «Ma  fille,  si  vous  ne 
«régnez  pas,  vous  vous  croyez  outragée'.» 

La  condamnation  de  Pulchra  exalta  son  ressentiment  au  der- 
nier degré,  et  elle  n'en  cacha  point  l'objet.  Ayant  rencontré 
l'accusateur  Domitius,  qui  s'éloignoit  de  son  passage,  et  croyant 
qu'il  agissoit  ainsi  par  honte,  elle  l'appela,  lui  fit  ra])plicatiou 
de  ce  vers  d'Homère':  «Tu  n'es  pas  la  cause  de  ma  douleur, 
«c'est  Agamemnon.  n 

Agrippine  voyoit  chaque  jour  le  chagrin  détruire  sa  santé  : 
Tibère  étîmt  venu  la  visiter  dans  sa  maladie ,  elle  lui  dit  en 
pleurant,  et  après  un  long  silence  :  «Faites  cesser  rabaudou  qui 
«m'accable,  et  donnez-moi  un  époux;  il  n'est  pour  une  femme 
«vertueuse  de  consolation  que  dans  le  mariage.  Il  y  a  des.  ci- 

(i)  Dio.UX,  19.     (2)  ///«(/.,  Xlll,  HZ. 
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«toyens  claus  Rome  qui  jirendroient  volontiers  soin  de  réponse 
ccel  des  fils  de  Germanicus '.«  ïibere,  sachant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  l'empire  de  ne  pas  lui  donner  un  second  chef 
dans  un  époux  de  la  petite-fille  d'Aup-uste,  mais  ne  voulant  té-' 
moiî^iicr  ni  mécontentement  ni  crainte,  sortit  sans  lui  répondre, 
malgré  ses  vives  instances.  Séjan  saisit  cette  occasion  d'achever 
la  perte  d'Agrippine  ;  il  lui  envoya  des  personnes  qui ,  sous  pré- 
texte d'amitié,  l'avertirent  que  le  poison  étoit  préparé,  et  qu'elle 
eût  à  éviter  de  manger  avec  Tibère.  Incapable  de  dissimuler, 
cette  infortunée  princesse,  se  trouvant  bientôt  après  placée  dans 
un  repas  auprès  de  l'empereur,  ne  sut  adoucir  ni  ses  traits  ni 
ses  paroles,  et  ne  toucha  à  aucun  mets  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
s'en  apercevant,  ou  ayant  été  prévenu,  et  dans  le  dessein  de 
faire  éclater  sa  défiance,  lui  présenta  des  fruits  dont  il  louoit 
la  bonté.  Cet  empressement  augmenta  les  soupçons  d'Agrippine, 
qui  les  remit  aux  serviteurs  sans  même  les  porter  à  sa  bouche. 
L'empereur  ne  lui  adressa  aucun  reproche  ;  mais  il  dit  à  sa  mère  : 
«On  ne  sera  pas  étonné  de  me  voir  prendre  des  mesures  rigou- 
«rcuses  contre  une  femme  qui  m'accuse  d'empoisonnement.» 
Le  bruit  se  répandit  aussitôt  que  sa  mort  étoit  assurée  ;  qu'à 
la  vérité  Tibère  n'oseroit  publiquement  attenter  à  sa  vie,  mais 
qu'il  le  feroit  secrètement. 

Enfin,  l'an  3o,  se  réalisèrent  ces  funestes  soupçons".  Après  la 
mort  de  Livie,  Tibère  et  Séjan  ne  connurent  plus  de  frein.  Des 
lettres  de  l'empereur  furent  lues  dans  le  sénat;  elles  étoient  diri- 
gées contre  Agrippine  et  contre  Nero;  on'crut  qu'elles  étoient 
écrites  depuis  long-temps ,  mais  que  Livie  les  avoit  arrêtées. 

Il  u'accusoitla  veuve  de  Germanicus  d'aucun  crime;  il  lui  re- 
prochoit  seulement  avec  beaucoup  d'aigreur  son  air  altier  et  son 

(i)  Tacit.,--^/mn/.,  IV,  53.     (2)  Tacit.,  .^«/w/.,  V,  3. 
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esprit  inflexible.  Le  sénat  effrayé  se  taisoit  après  cette  lecture; 

mais  ceux  ciui  placent  leurs  espérances  dans  les  troubles  et  dans     Famiiiedes 

^  ^  ^  Césars. 

les  crimes  vouloient  opiner  à  l'instant.  Cependant  on  se  rangea  p,  xxiv. 
à  l'avis  de  Junius  Kusticus,  que  Ton  croyoit  instruit  des  volon- 
tés de  Tibère ,  et  qui  proposa  de  suspendre  la  délibération  ,  pour 
donner  au  prince  le  temps  d'user  de  clémence.  Celui-ci,  outré 
d'un  pareil  retard,  s'en  plaignit  au  sénat,  en  se  réservant  le 
jugement  des  accusés.  Une  lacuue  dans  les  écrits  de  Tacite  nous 
laisse  ignorer  les  détails  de  cette  persécution.  On  sait  seulement 
que  la  vertueuse  Agrippine,  accusée,  niais  injustement,  d'avoir 
voulu  embrasser,  pour  conserver  ses  jours,  les  statues  d'Au- 
guste, ou  se  réfugier  dans  les  camps,  fut  reléguée  dans  File 
Pandataria'  (aujourd'livA  Palnieria ,i^rès  deTerracine),  devenue 
célèbre  par  l'exil  de  Julie,  sa  mère,  qui  y  avoit  été  confinée  à 
cause  de  son  impudicité  publique.  Elle  adressa  des  reprocbes 
amers  à  Tibère,  qui ,  pour  se  venger,  la  fit  frapper  au  visage 
avec  tant  de  violence,  qu'on  lui  arracba  un  œil. 

Suétone  %  qui  nous  a  transmis  ces  tristes  détails  dans  la  vie 
de  Tibère,  donne  à  entendre,  dans  celle  de  Caligula,  que  Livic 
vivoit  encore;  mais  Tacite,  iiistorien  plus  exact,  assure  le  con- 
traire. La  mort  de  Séjan,  arrivée  un  an  après,  fit  espérer  la  fin 
des  malheurs  d'Agrippine,  Tibère  pouvant  en  charger  la  nié- 
moire  de  son  favori.  Leur  continuité  apprit  à  Pvome  qu'ils  étoient 
le  résultat  de  l'aversion  que  l'empereur  avoit  pour  elle.  Désespé- 
rant de  voir  le  terme  de  ses  infortunes,  elle  refusa  de  prendre 
aucune  nourriture  ;  mais  Tibère ,  ayant  appris  celte  violente 
résolution  ,  lui  fit  ouvrir  la  bouche  de  force  pour  l'y  contraindre. 
Enfin,  accablée  de  mauvais  traitements,  abattue  par  la  faim, 
elle  Çnit  sa  triste  vie,  l'an  33 ,  dans  le  mois  d'octobre,  le  même 

(i)  Suet.,  'filer.,  cap.  lui.     (a)  G;ip.  .\. 
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Cv*P.  1.       jour  qui  avoit  vu  mourir  Séjan,  son  cruel  ennemi,  deux  ans 
auparavant. 

Tibère ,  qu'on  soupçonna  d'avoir  Aiit  croire  qu'elle  étoit 
morte  de  faim,  tandis  qu'il  lui  avoit  refuse  tous  les  aliments, 
poursuivit  encore  sa  mémoire;  il  l'accusa  d'avoir  eu  une  foi- 
blesse  coupable  pour  Asinius  Gallus.  Mais  il  ne  persuada  per- 
sonne: «Car,  dit  Tacite,  cette  femme  altiere,  avide  de  doœi- 
«  nation,  avoit  toutes  les  affections  du  sexe  viril,  et  s'étoil 
«dépouillée  de  toutes  les  foiblesses  du  sien.»  Il  voulut  qu'on 
admirât  sa  clémence ,  parcequ  il  ne  l'avoit  pas  fait  étrangler  et 
précipiter  dans  les  gémonies  comme  une  vile  criminelle  ;  il 
souffirit  même  que  le  sénat  lui  adressât  des  remerciements  à  ce 
sujet,  et  fit  des  offrandes  aux  dieux".  Caïus  Caligula,  parvenu 
à  l'empire,  rapporta  à  Rome,  et  plaça  solennellement  dans  le 
mausolée  d'Auguste  les  cendres  d'Agrippine.  Germanicus  l'avoit 
rendue  mère  de  neuf  enfants;  trois  morts  en  bas  âge;  trois  fils, 
dont  un  seul ,  Caligula ,  survécut  à  Agrippine ,  ainsi  que  ses 
trois  cœurs. 

Le  portrait  d'Agrippine  l'ancienne  est  connu  par  ses  médailles 
frappées  après  sa  mort,  §ous  les  règnes  de  son  fils  Caligula  et 
4^  soa  beau-frere  Claude.  Elles  lui  ont  fait  attribuer  avec  raison 
une  bell^e  statue  assise,  conservée  dans  le  Musée  du  Capitole'. 
iN'  1  e.2  Oa  ei?i!  voit  ici  la  face  et  le  profil  gravés  sous  les  n"  i  et  i. 

N'^  Le  n°  4  est  un  camçe  précieux  que  l'on  a  vu  dans  le  cabinet 

du  Roi,,  çt  qui  représente  Agrippine. 

Le$  médailles  des  n°  6  et  7  sont  tirées  du  même  cabinet. 

N^  7.  La  preniiere,   celle  du  n°  7  ,    est  d'or.    On  lit,   d'im  côté, 

AGRIPPINA  MATer  CAESaris  AYGusti  GEKManici;  Jgrip- 
fine ,  mère  de  Caligula,  avec  la  tête   de  cette  princesse.  Au 

(0  Suet. ,  Tiier.,  cap.  un.     (2)  Mus.  Capit.,  III,  53. 
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revers,  la  tête  de  cet  empereur,  Couronnée  clé  laurier,  avec       ^r^^p  j 
la  légende   Caiiis  CAESAR   kYGustiis  GY^VCSlanicus  Vontifex     ^^^^}l^^' 
Maximiis  TKibimitia  VOTestate.  Cette  médaillé  est  un  monu- 
ment de  piété  filiale. 

Celle  du  n°  6,  qui  est  de  bronze,  atteste  le  respect  de  Titus 
pour  la  mémoire  d'Agrippluc.  On  lit,  autour  de  sa  tété,  cette 
légende:  AGRIPPINA  Mat  ci  {Agrippœ)  Yilia  GERMANICl 
CAESARIS  [uxor).  Au  revers  :  S.  C.  ^YSiTitiiit,  avec  la  légeilde 
IMPerator  Titus  CAES«r  DIVX  y^SVasiani  Yiliiis  AYGustus 
Vontifex  Maxijîius  TKibunitia  Votestate  Vatet^  Vatricé  COS 
[consul)  YIIL  L'aigle  incrusté  derrière  la  tète  montre  que  cette 
médaille  a  fait  partie  de  la  collection  des  Gonzagiies ,  ducs  de 
Manloùe. 

La  médaille  de  bronze  du  n°  5  de  la  planche  XXIV  né  pré- 
sente pas  la  tète  de  Caligula;  mais  elle  n'en  est  pas  mioirts  un 
témoignage  du  respect  de  cet  empereur  pour  sa  mère.  Il  alla 
chercher  ses  cendres  dans  Tile  de  Pandataria,  où  elle  étoit  morte 
exilée,  pour  les  rapporter  à  Rome,  et  les  déposer  dans  le  mau- 
solée d'Auguste.  Dion'  dit  qu'il  établit  en  sa  mémoire  des  fêtes 
annuelles,  et  qu'il  ordonna  que,  dans  la  pompe  qui  précédôit 
les  jeux  du  cirque,  olj  conduiroit  un  carpentum  (char  très 
orné),  dans  lequel  seroit  jilacée  son  image.  Ce  char  forme  le 
type  delà  médaille,  avec  la  légende  MEMORIAE  AGRIPPJNAE, 
au  somenir  d'Agrippine  ,  et  les  srgles  Senatas  Vopulus  Que 
Ywmanus.  De  l'autre  coté  paroit  la  tète  d'.Agripptnc ,  avec  la 
légende  AGRIPPINA  Marci  (^gn'/fpœ)  li/ia  Mater  Cai  CAE- 
SARIS AVGVSTI. 

Le  bol  onyx  du  n"  3,  après  avoir  long-temps  appartenu  à 
une  église  où  on  le  counoissoit  sous  la  dénomination  du  tr/'om- 

(i)  Lib.  lilX,  cap.  m. 
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plie  du  palrîarchc  Joseph  en  Egypte ,  fut  déposé  dans  le  cal)inet 
rumiiiedes  ^q  Lquis  XJV.  Agripplnc  l'ancienne,  el  un  prince  gui  a  quelque 
PI.  XXIV '.  ressemblance  avec  Germanicus  son  époux,  y  sont  représentés 
montés  sur  un  char  traîné  par  des  serpents  ailés.  Oudinet 
présenta,  en  1707,  le  dessin  et  l'explication  de  ce  camée  à 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dont  il  éloit  membre  '. 
Il  }  reconnut,  avec  raison,  Agrippine  sous  l'emblème  de  Gérés, 
tenant  des  pavots,  symbole  de  l'abondance,  à  cause  de  la  quan- 
tité innombrable  de  leurs  graines.  Les  serpents  ailés,  attelés 
au  char  qui  la  porte  avec  son  époux,  rappellent  celui  que  Gérés 
donna  à  Triptoléme,  pour  aller  enseigner  le  labourage  aux 
mortels.  Diodore  de  Sicile',  Justin%  etc. ,  disent  qu'il  commença 
par  les  plaines  d'Eleusis,  près  d'Athènes.  Je  crois  pouvoir  con- 
jecturer, d'après  ces  emblèmes,  que  le  camée  est  un  monument 
de  l'attachement  des  Athéniens  pour  Germanicus,  qui  (l'an  18) 
étoit  venu  visiter  leur  contrée,  et  avoit  paru,  «précédé  d'un 
«seul  licteur,  dit  Tacite  %  dans  cette  ville  antique  et  alliée  des 
«Romains  (Antoine,  son  aïeul,  en  avoit  usé  de  même).  Les 
ec Grecs  lui  rendirent  les  honneurs  les  plus  recherchés,  rapf)e- 
«lant  les  nobles  dits  et  faits  de  leurs  ancêtres,  pour  lui  rendre 
«un  hommage  qui  pût  lui  plaire. «  On  sait  que  Finfame  Pison, 
son  assassin,  fit,  auprès  de  Tibère,  un  crime  aux  Athéniens 
de  ces  transports  d'admiration.  Montfaucon  a  publié  de  nouveau 
ce  camée  \  Un  léger  défaut  de  l'onyx  rend  équivoque  la  ressem- 
blance de  Germanicus. 
V  5.  On  voit  sur  l'onyx  du  n°  5  une  seconde  apothéose  de  Germa- 

nicus, mais  de  Germanicus  seul,  et  un  autre  monument  précieux 

(1)  Acaâétnie  des  Belles-Lettres ,  tom.  I,  (3)  Lib.  II,  cap.  vi. 
p.  278.  (4)  ^nnai,  II,  53. 

(2)  Lib.  I,  cap.  xvui.  (5)  Supplém.,  t.  III,  pi.  vu. 
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de  rantlqiiité,  conservé  par  la  pieuse  ignorance  de  nos  pères.        chap.  i. 

Ct  f        *  -•  •  T  1^  '  f^^     ,  1  '  '1  Faraille  des 

etoit,  selon  eux,  saint  Jean  1  evangeliste,  enlevé  au  ciel  par        ^^^^^^ 

un  aigle,  et  couronné  par  un  ange.  Le  cardinal  Hunibert  avoit  pi  xxia'. 
rapporté  ce  camée  de  Constantinople,  où  il  alla,  dans  le  XL  siè- 
cle, sous  le  pontificat  de  Léon  IX.  Il  le  donna  aux  bénédic- 
tins de  Toul,  qui  l'offrirent  à  Louis  XIV  en  1684,  époque  du 
transport  des  pierres  gravées  du  Pvoi  à  Versailles.  Oudinet  eu 
transmit  (en  1707)  le  dessin  et  l'explication  à  l'académie  des 
inscriptions,  dont  il  étoit  membre".  Quelques  académiciens 
crurent  y  reconnoitre  Auguste;  mais  ils  revinrent  à  l'avis  du 
pins  grand  nombre;  ils  reconnurent  Germanicus  h  sa  jeunesse 
et  à  la  beauté  de  ses  traits,  qui,  ainsi  que  sa  valeur  et  ses  ex- 
ploits, le  firent  comparer  à  Alexandre.  Ce  prince,  nommé 
augure  après  son  adoption  par  Tibère,  tient  le  litiius  (baguette 
recourbée),  marque  de  sa  dignité,  et  la  corne  d'abondance, 
symbole  ordinaire  des  divinités  bienfaisantes.  Il  est  représenté 
le  haut  du  corps  nu,  comme  Jupiter _,  et  portant  cette  «redou- 
«  table  égide  que  devoit  ébranler  contre  les  Grecs  le  père  des 
«dieux»,  comme  les  en  menaça  Agamemnon'.  Il  est  placé  sur 
les  ailes  d'un  aigle  qui  tient  une  palme  dans  ses  serres.  Enfin  la 
Victoire  ailée  présente  une  couronne  au  prince  déifié.  Germa- 
nicus cependant  ne  reçut  point  les  honneurs  de  l'apothéose; 
Tibère,  qui  le  haïssoit,  et  qui  ne  l'avoit  adopté  que  par  l'ordre 
exprès  d'Auguste,  fit  à  peine  rendre  à  ses  restes  les  derniers 
devoirs.  Ce  seroit  donc  à  Caligula  qu'il  faudroit  attribuer  ce 
monument  de  respect.  Dans  les  premiers  mois  de  son  règne,  il 
ne  s'occupa  qu'à  rétablir  la  mémoire  des  membres  de  sa  famille, 
que  Tibère  avoit  si  lâchement  persécutés  ou  fait  mourir. 

(i)  Siiftfjlcni.  (le  Montfaucon,  t.  Hl,  pi.  vu.     {■^)  Iliad.,  IV,  167. 
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§.  15.    CALÏGULA,   ET  SES  SOEURS'. 

Caïiis,  siirnoînmé  Cali^ula,  .succ('*da  à  Tibère  sous  les  plus 
heureux  auspices.  «Il  fuL  choisi,  dit  Aurclius  Victor^  par  le 
«vœu  général,  à  cause  de  ses  aïeux  et  de  son  père  :  car  Auguste 
«étoit  son  bisaïeul  par  sa  fille;  .Agrippa  et  Drusus  l'ancien , 
«pcre  de  ('icrnianicus ,  éloieut  ses  aïeux  maternels.  L'intérêt 
«fpie  le  peujjîe  pienoit  à  lui  étoit  fondé  sur  la  considération  de 
«leurs  verttts,  de  leurs  morts  prématurées  (si  fon  excepte  celle 
« d' Auguste  )  ;  sur  le  souvenir  de  sa  niere,  de  ses  frères,  que 
«Tibère  avoil  fait  mourir.»  Mais  cette  faveur  populaire  devoit 
bientôt  se  cbanger  en  une  haine  implacable. 

Caligula  fut  le  dernier  fds  de  Germanicus  et  dAgrîppine 
l'ancienne.  Il  na(|uit  l'an  ^65  de  Rome  (ii  de  l'ère  vulgaire). 
Le  lieu  de  sa  naissance  a  fait  naître  deux  opinions  différentes. 
Les  uns  pensoient  (pi'il  étoit  né  près  de  Trêves,  dans  les  quar- 
tiers d'hiver  des  légions  que  commandoit  son  père;  ils  citoient, 
entre  autres  preuves,  des  autels  que  l'on  vovoit  au  confluent  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  sur  lesquels  on  lisoit  OB  AGRIPPINAE 
PVERPERIVM  (ce  qui  pouvoit  se  rapporter  à  la  naissance  d'ime 
fille  comme  à  celle  d'un  fdsj ,  et  ce  distique  d'un  auteur  inconnu: 

In  castris  natus,  patriis  nutritus  iu  armis, 
Jaio  designati  principis  omen  erat. 

Mais  Suétone^  dit  expressément  qu'il  avoit  lu  dans  les  actes 
publics  que  Caligula  étoit  né  à  William  (Auzio,  dans  la  cam- 

« 

(i)  J'ai  pris  pour  guides,  dans  cet  ar-  sephe  ,  la  Légation  à   Cdius    de   Pliilon. 

ticle  ,  Siiétone  ,   Tacite  ,   Dion  ,   Aurelius  (2)  Cœsar,  cap.  iii. 

Victor ,   les   Antiquités  judaïques  de  Jo-  (3)  Caius,  cap.  viii. 
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pnojne  de  Rome  )  ;  que  de  là  venoient  et  sa  prédilection  pour  cette       chap.  i 
ville,  et  les  séjours  fréquents  qu'il  y  faisoit,  et  l'envie  qu'il  eut     ^'°""'^''' 
d'y  transporter  son  domicile ,  avec  le   siège  de  l'empire.  J'ai      p,  xxv. 
donné  quelque  développement  à  la  dernière  opinion,  parce- 
qu'on  a  voulu  dernièrement  renouveler  la  première  sur  les  bords 
du  Rhin. 

Au  reste,  s'il  n'étoit  pas  né  dans  les  camps,  il  s'y  trouvoit 
deux  ans  après  sa  naissance,  à  l'époque  de  la  mort  d'Auguste, 
sur  les  frontières  de  la  Germanie ,  où  son  père  commandoit  les 
légions  ,  et  où  sa  mère  Tavoit  amené.  Elle  lui  donnoit  une 
éducation  mâle;  elle  lui  faisoit  porter  les  habits  et  la  chaussure, 
non  des  centurions  ni  des  tribuns ,  mais  celle  des  simples  soldats 
(caliga)' :  de  là  vint  que  ceux-ci  l'appelèrent  Caligula,  dimi- 
nutif qui  exprimoit  leur  attachement  pour  lui.  Devenu  empe- 
reur, il  punit  sévèrement  un  primipile  qui  lui  avoit  donné  ce 
surnom,  jadis  si  cher  à  l'armée'  ;  ce  qui  nous  explique  pourquoi 
on  ne  le  trouve  sur  aucun  monument  public.  Les  anciens  histo- 
riens se  servent  ordinairement  du  seul  nom  Caïus. 

Il  suivit  en  Syrie  Germanicus,  et  revint  à  Rome  avec  sa 
mcre  ,  qui  rapportoit  les  cendres  de  cette  noble  victime.  Lorsque 
Tibère  eut  relégué  Agrippine  dans  File  Pandataria,  il  fut  recueilli 
par  sa  bisaïeule  Livie,  veuve  d'Auguste,  et,  après  la  mort  de  sa 
mère,  par  son  aïeule  Anlonia.  A  peine  à<]jé  de  dix-neuf  ans, 
Tibère  le  créa  pontife;  et,  deux  ans  après,  la  mort  de  ses  frères 
Nero  et  Drusus,  et  celle  de  Séjan,  lui  assurèrent  la  succession 
à  l'empire.  Il  fut  fait  questeur.  Tibère  l'appela  dans  sa  retraite 

(1)  Snet. ,  c.  VI;  Tacit. ,  y/nnal.,  T,  4'-  calones,  tjaUica'  nil/iltiiii;  Fostns  appelle 

La  tvr//(/a  étoit,  selon  toutes  les  apparen-  crt/<)7ie,s(le.s  chanssurosdobois;  ct(/n//R-<i'CSt 

tes,  une  chaussure  avec  une  semelle  de  s'^nonymc  i\e  c<iliffœ.{ïhi  C.nnp^e ,  Closs.  lat.  ) 
bois  ji;arnie  de  clous.  On  lit,  dans  Isidore,  (2)  Scuec. ,  de  Conal.  sap.,  XVlll. 
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Ci.Ar.  I        (le  Caprée,  où,  dans  le  même  jour,  il  fut  rasé  pour  la  première 

Ci'sar'-.  "1  r> 

PI.  XXV,  Après  la  mort  de  sa  mère,  il  laissa  apercevoir,  malgré  son 

extrême  jeunesse,  son  penchant  pour  la  cruauté,  pour  la  dé- 
bauche, pour  la  raillerie,  et  pour  la  colère,  lorscpi'll  étoit 
rol)jet  des  plaisanteries  les  plus  légères.  Accueillant  les  calom- 
niateurs; dans  les  dangers,  d'une  timidité  extraordinaire  qui  le 
rendoit  cruel,  lorsqu'il  pouvoit  l'être  sans  péril.  Aussi  ceux  qui 
l'avoient  pénétré  disoient-ils  «qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  plus 
«méchant  maître  ni  de  meilleur  valet'.»  Les  derniers  mois 
faisoient  allusion  à  l'adresse  avec  laquelle  il  avoit  réprimé  son 
humeur  colère  devant  Tibère,  et  appris  de  lui  l'art  de  la  dissi- 
mulation. Il  se  plia  constamment  aUx  caprices  de  ce  prince  et 
de  ses  favoris.  La  mort  de  sa  mère  et  de  ses  frères  ne  lui  arra- 
cha aucune  plainte,  quoiqu'on  eût  aposté  auprès  de  lui  des 
personnes  qui  affectoient  de  s'appitoyer  sur  le  sort  de  ses 
parents".  Il  se  contenoit  aussi  plutôt  par  abjection  que  par 
prudence,  lorsqu'on  lui  faisoit  éprouver  à  lui-même  quelque 
mauvais  traitement.  Tibère,  en  le  nommant  questeur,  et  pro- 
mettant de  lui  conférer  les  magistratures  cinq  ans  plus  tôt  que 
les  lois  le  permettoient ,  prioit  cependant  le  sénat  de  ne  pas  lui 
prodiguer  les  honneurs  avant  le  temps^.  Il  lui  fit  épouser  Junia 
Claudia,  fille  de  Silanus.  L'empereur  avoit  un  petit-fils  qui 
portoit  son  nom  ;  mais  il  lui  préféroit  Caligula  ,  son  petit-neveu, 
parcequ'on  lui  avoit  prédit  que  celui-ci  survivroit  à  l'autre,  et 
même  qu'il  lui  ôteroit  la  vie. 

Cette  injuste  prédilection  n'eut  pas  les  suites  qu'il  devoit  se 
promettre.  On  sait  que  Caligula  hâta ,  ou  du  moins  souffrit  qu'on 
hâtât  la  mort  de  Tibère'*.  Il  raconta  souvent  avec  complaisance 

(0  Tatit.,  Jnnd.,  \l,c.  XX.     (2)  Suet.,  c.  x.     (3)  Dio,  LVIII,  23.     (4)  Suet.,  XII. 
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qu'il  avoit  eu  plusieurs  fois  le  dessein  d'exécuter  lui-même  ce  chap.  i 
parricide.  Cet  événement  arriva  Tan  790  de  Rome,  Sy  de  l'ère 
vulgaire,  la  25'  année  depuis  la  naissance  de  Caligula.  Si  l'héré- 
dité par  la  primogéniture  eût  été  établie  pour  la  famille  impé- 
riale, on  eût  vu  Tiberius  Gemellus  succéder  sans  difficulté  à 
son  grand-pere  Tibère.  Celui-ci  s'étoit  contenté  de  le  désigner, 
par  son  testament ,  pour  collègue  de  Caligula ,  qui  n'étoit  que 
son  petit-neveu.  Mais  les  heureuses  espérances  que  le  peuple 
avoit  conçues  du  fils  de  Germanicus  donnèrent  à  celui-ci  de 
grandes  facilités  pour  faire  annuler  par  le  sénat  les  dernières 
volontés  de  Tibère,  sous  prétexte  que  l'empereur,  en  choisis- 
sant pour  partager  l'empire  un  prince  âgé  seulement  de  dix-huit 
ans  (qui  par  cela  seul  ne  pouvoit  pas  même  encore  entrer  dans 
le  sénat),  avoit  donné  une  preuve  de  Taffûiblissement  de  son 
esprit".  Aussi  avons-nous  vu  plus  haut  Aurelius  Victor  dire  que 
Caligula  avoit  été  élu  empereur,  deligitur.  Cette  élection  fut  si 
généralement  approuvée  que,  «dans  l'espace  de  moins  de  trois 
«mois,  dit  Suétone,  on  assuroit  qu'on  avoit  immolé  plus  de 
«cent  soixante  mille  victimes' «,  pour  rendre  grâces  aux  dieux. 
Caligula  employa  d'abord  tous  les  genres  de  séduction  pour 
gagner  la  ftiveur  populaire  \  Il  prononça  avec  une  grande  effusion 
de  larmes  l'éloge  de  Tibère,  et  lui  fit  de  superbes  funérailles; 
il  se  transporta  dans  les  lies  Pandatarie  et  Ponce  {Ponza,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Gaëte);  il  plaça  lui-même  dans  des  urnes 
les  restes  de  sa  mère  et  de  son  frère ,  et  les  déposa  solennelle- 
ment dans  le  mausolée  d'Auguste.  Sou  aïeule  Antonia,  Claude 
son  oncle  ,  Tiberius ,  devenu  son  frère  par  l'adoption  de  Tibère, 
et  ses  sœurs  particulièrement ,  furent  l'objet  de  ses  soins  les 

(i)  Dio,  l.IX,  I.  (3)/«cenrfeiate<jpe(ditSuétone,c.  XV) 

(2)  Suet. ,  XIV.  sliidia  hominwn  omni  génère  popularitatis. 
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ci.AP.  f       plus  empressés.  Il  ori%rit  les  prisons,  rétablit  dans  leurs  droits 
ntmiisci.s     ^^^jg  ceux  fiuc  son  prédécesseur  avoit  fait  condamner  ou  exiler. 
PI  XXV.      Pour  plaire  à  la  mullitiide,  il  aholit  en  Italie  rimpé)t  du  cen- 
tième, établi  sur  toutes  les  ventes,  que,  Tan  17,  Tibère  avoit 
diminué  de  moitié,  mais  qu'il  avoit  rétabli  en  son  entier  après 
ja  jiiort  de  Séjan.    Il  rendit  publics  les  comptes  de  l'empire, 
comme  Tavoient  pratiqué  Auguste  et  Tibère  lui-même  jusqu'à 
son  séjour  dans  Tile  de  Caprée.  Dès  la  première  année  de  son 
règne,  Tibère  avoit  ôté  au  peuple  et  conféré  au  sénat  l'élection 
des  magistrats;  Caligida  la  rendit  au  peuple  :  mais,  quoiqu'on 
n'usât  de  ce  droit  que  d'après  son  impulsion,  il  le  lui  enleva 
un  an  après.  Caligula  paya  les  legs  faits  par  Tibère,  et  même 
ceux  de  Livie',  dont  Tibère  avoit  siq^primé  le  testament;  il  y 
ajouta  des  largesses  sans  bornes  pour  le  peuple  et  pour  toutes 
les  armées  ;  il  prodigua  les  jeux  et  les  spectacles;  «enfin  il  dissipa, 
«en  peu  de  temps,  des  trésors  immenses;  de  manière  que^  loin 
«d'admirer  sa  générosité,  on  ne  vit  que  légèreté  d'esprit  et  in- 
€< considération;  car,  avant  la  fin  de  la  première  année  de  son 
«règne,  il  eut  dépensé  plus  de  28,000  sesterces  (plus  de  460  mil- 
«lions  de  francs  ) ,  qu'il  avoit  trouvés  dans  le  trésor  public  '.  « 

Huit  mois  s'étoient  à  peine  écoulés,  qu'un  cliangement  total 
s'opéra  dans  sa  conduite  politique  et  dans  ses  mœurs.  Comme 
ce  cliangement  avoit  été  précédé  par  une  maladie  très  grave, 
que  l'on  sut  depuis  avoir  pour  cause  l'intempérance  et  les  dé- 
bauches, on  l'attribua  à  cette  crise  physique.  Au  reste  il  demeura 
sujet  à  des  insomnies  habituelles  ,  et  à  l'épilepsie ,  dont  il  avoit  eu 
plusieurs  attaques  dans  son  enfance.  Suétone''  peint  d'un  seul 
mot  les  résultats  de  ce  changement,  qui  consistoit  uniquement 
à  laisser  apercevoir  toute  la  noirceur  de  son  ame,  «Jusque-là, 

(i)  Dio,  LIX,  II,  5.      (2)  Phil.,  Zeg'.,  p.  994-     (3)  Cnp.  xxii. 
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«dit-il",  j'ai  tracé  le  portrait  (Viin  prince;  c'est  actuellement  celui       ceiPi 
«d'un  monstre  que  je  dois  exposer. «  ^^céllrs** 

Pendant  sa  maladie,  Caligula  ne  craignit  pas  d'avouer  publi-  pi  xxv 
quement  la  passion  coupable  dont  il  brûloit  pour  Drusille  sa 
sœur  aînée  (passion  qu'il  avoit,  disoit-on ,  satisfaite  avant  de 
parvenir  au  trône),  en  l'instituant  héritière  de  tous  ses  biens, 
et  même  de  l'empire.  Il  avoit  d'abord  refusé  les  titres  qu'avoient 
pris  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  se  les  appropria  depuis  tous  en 
lin  seul  jour,  celui  de  père  de  la  patrie  excepté,  quoique  Au- 
guste ne  les  eût  acceptés  que  successivement,  et  que  ïibere  eût 
affecté  d'en  refuser  toujours  quelques  uns.  Il  y  en  ajouta  même 
de  nouveaux,  le  pieux  (pins),  l'élevé  des  camps,  le  père  des 
armées,  l'excellent  et  le  très  grand  César  [optimus ,  maxinius). 
La  vanité  et  la  folie  engendrèrent  bientôt  la  cruauté.  Caïus 
adopta  pour  son  fils  le  jeune  César  Tiberius ,  et  lui  donna  le 
titre  de  chef  des  jeunes  gens  [princeps  jm^entutis).  Mais  ces 
faveurs  couvroient  un  dessein  perfide,  selon  Philon",  cette 
adoption  ôtaut  au  jeune  prince  le  droit  que  Tibère  lui  avoit 
laissé ,  celui  de  partager  l'empire ,  et  donnant  à  Caligula ,  selon 
les  lois  romaines,  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  son  fils  adoplif. 
Ces  soupçons  furent  réalisés;  car  il  le  força  bientôt  à  trancher 
le  fil  de  ses  jours,  et  à  le  délivrer  du  seul  prince  que  l'on  auroit 
pu  lui  opposer.  Les  mauvais  traitements  qu'il  fit  souffrir  à  son 
aïeule  Antonia,  qui  avoit  essayé  de  lui  faire  des  représentations, 
la  contraignirent  aussi  à  s'ôter  la  vie.  Il  ne  rendit  aucun  honneur 
à  sa  mémoire,  et  eut  même  la  barbarie  de  contempler  le  convoi 
de  cette  princesse,  aussi  rccommandable  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  ([uc  par  l'excellente  éducation  qu'avoit  reçue  d'elle  son 
fils  Germanicus. 

(1)  Cap.  L.     (2)  Vhil,  Lcfj.,  paf;.  994. 
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Les  deux  dernières  années  de  ce  règne  ,  qui  n'en  eut  que  trois 
entières  ,  ne  présentent  plus  qu'une  succession  de  crimes  atroces 
PI  xw  et  d'extravagances.  L'historien  se  refuseroit  à  les  retracer,  s'il 
ne  pensoit  que  le  hideux  tableau  des  excès  auxquels  peut  se 
porter  le  pouvoir  absolu,  (juand  il  est  confié  à  la  démence  et 
à  la  férocité ,  offre  une  leçon  utile  à  la  postérité.  La  fureur  pour 
les  spectacles  transportoit  Caligula  à  un  tel  point ,  qu'il  y  faisoit 
périr  des  armées  de  gladiateurs,  même  des  chevaliers'.  Un  jour 
qu'il  ne  se  trouvoit  point  de  criminels  pour  être  exposés  alix 
bêtes  et  pour  combattre  contre  elles,  il  fit  saisir  les  premiers 
des  spectateurs  qui  occupoient  les  gradins,  il  ordonna  qu'on 
arrachât  la  langue  à  ces  infortunés  pour  étouffer  leurs  plaintes, 
et  qu'on  les  précipitât  dans  l'arène ,  où  une  mort  cruelle  les 
donna  en  spectacle  au  tyran  et  au  peuple  effrayé. 

Quoique  Macron  et  son  épouse  eussent  obtenu  par  leprs 
sollicitations  répétées  que  Tibère  conservât  la  vie  et  transmît 
l'empire  à  Caligula,  il  en  fit  cependant  ses  premières  victimes; 
tel  fut  le  prix  des  conseils  salutaires  qu'ils  lui  donnoient.  Un 
pareil  zèle  coûta  la  vie  à  son  beau-pere  Silanus,  citoyen  illustre 
et  très  estimé  même  de  Tibère.  Caligula  avoit  voulu  le  faire 
accuser  par  Graîcinus,  mais  celui-ci  refusa  l'odieux  emploi  de 
délateur^  n'ignorant  pas  que  sa  mort  suivroit  ce  généreux  refus. 
Ce  Graîcinus  étoit  père  d'Agricola,  dont  Tacite  (gendre  du 
même  Agricola)  s'est  plu  à  écrire  la  vie  irréprochable. 

Les  extravagances  qu'il  fit  à  la  mort  de  Drusille,  sa  sœur 
aînée,  rappeloient  la  vie  licencieuse  qu'il  avoit  menée  avec  elle 
et  avec  ses  deux  autres  sœurs  Julie  et  Agrippinc.  Mais  la  pre- 
mière seule  fixa  quelque  temps  son  inconstance  ;  et  il  bannit  les 
deux  autres,  pour  lesquelles  sa  passion  fut  de  courte  durée, 

(i)  Dio^LlX,  10;  Suet.,  cap.  xxvi. 
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les  accusant  injustement  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration  chap.i. 
contre  sa  personne.  Quelques  jours  après  la  mort  de  Drusille,  ^^^l^^^^f' 
il  épousa  Lollia  Paulina ,  qu'il  fit  venir  en  grande  hâte  de  la  ,>.  xw 
Macédoine^  parcequ'on  avoit  parlé  devant  lui  de  la  beauté  ex- 
traordinaire de  sa  grand'mere.  11  obligea  Memmius  ,  son  époux, 
de  s'en  reconnoitre  le  père ,  et  de  la  lui  donner  en  mariage  en 
vertu  de  ce  titre  supposé;  comme  Auguste  en  avoit  agi  lorsqu'il 
prit  Livie  pour  épouse.  Celte  nouvelle  passion  s'éteignit  aussi 
vite  cpi'elle  s'étoit  alluméef  il  répudia  Paulina,  en  lui  prescri- 
vant un  veuvage  perpétuel.  Mais  Césonie  parut  lui  inspirer  un 
attachement  plus  durable.  Cette  femme  n'étoit  cependant  ni 
belle  ni  jeune,  et  elle  éloit  mère  de  trois  filles.  Caligula  seule- 
ment reconnut  en  elle  un  penchant  désordonné  pour  les  débau- 
ches les  plus  extraordinaires  ;  il  la  conduisoit  avec  lui  aux 
armées,  en  costume  militaire,  et  montant  un  coursier.  Il  la 
donnoit  même  en  spectacle  à  ses  amis ,  dépouillée  de  tout  vête- 
ment. Le  jour  qu'elle  accoucha  d'une  fille,  il  se  déclara  tout  à 
la  fois  son  époux  et  le  père  de  cet  enfant,  qu'il  reconnoissoit 
pour  être  de  son  sang,  par  cela  seul  qu'elle  déployoit  déjà  un 
caractère  féroce ,  qu'elle  arrachoit  les  yeux  et  déchiroit  le  visage 
des  enfants  qui  jouoient  avec  elle. 

Jusque-là  l'adulation  des  Romains  n'avoit  déifié  les  empereurs 
qu'après  leur  mort;  Caligula  le  fut  de  son  vivant,  et  j)ar  lui- 
même.  Il  voulut  d'abord  prendre  le  diadème  royal  (il  l'auroit 
ceint,  si  l'on  en  croyoit  l'abrégé  de  Victor')  :  mais  ceux  qui 
craignoient  l'indignation  du  peuple  l'en  dissuadèrent  adroite- 
ment, en  lui  disant  qu'il  étoit  au-dessus  des  rois'.  Alors  il  parut 
en  public  sous  les  costumes  d'IIerculc,  de  lîacchus;  tantôt 
portant  les  ailes  aux  pieds  et  le  caducée  de  Mercure  ;  tantôt 

(i)  Cap.  m.     (2)  IMiil.,  f^eg.,  ioo?.;Sntn.,  cap.  xxn. 
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ciiAP.  I.  sans  l)ail)o,  avec  un  arc  et  des  flèches,  comme  Apollon,  les 
clîsais."  Grâces  marchani  à  ses  côtés;  souvent  il  avoit  la  barbe  dorée 
PI.  XXV  et  le  foudre  de  Jupiter  '  ;  enfin  il  se  déguisa  même  en  déesse,  et 
prit  les  attributs  de  Vénus.  Pour  être  conséquent,  il  se  fit  bâtir 
un  temple,  élever  une  statue  d'or,  offrir  en  sacrifice  les  oiseaux 
les  plus  rares ,  créer  un  collège  de  prêtres  dont  Claude  son 
oncle,  Ciesonia  son  épouse,  et  son  cheval  même,  firent  partie. 
Dans  tout  l'empire ,  on  plaça  ses  statues  dans  les  temples  ,  auprès 
de  celles  des  dieux  :  les  Juifs  seids,  auxquels  leur  religion  inter- 
disoit  le  culte  des  images,  s'y  refusèrent;  ce  qui  leur  attira  la 
haine  du  fougueux  empereur. 

La  seconde  année  (89  de  l'erc  vulgaire)  du  règne  de  Caligula 
fut  marquée  par  l'explosion  des  sentiments  de  mépris  et  de 
haine  que  les  Romains  éprouvoient  pour  ce  tyran  cruel ,  qui 
s'irritoit  de  les  voir  moins  assidus  à  ses  spectacles ,  et  ne  pas 
accueillir  les  cochers  ou  les  gladiateurs  qu'il  favorisoit ,  et  l'appe- 
ler le  jeune  Auguste.  Ils  ne  pouvoient  s'exprimer  que  par  des  cris 
et  des  gestes  insultants;  mais  l'empereur  se  veugeoit  en  faisant 
massacrer  un  grand  nombre  de  personnes  au  milieu  ou  à  la 
sortie  des  spectacles.  C'est  alors  qu'on  l'entendit  s'écrier  :  «Je 
«voudrois  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tétew,  afin,  dit 
Séneque,  de  consommer  en  un  jour,  et  d'un  seul  coup,  les 
meurtres  qu'il  commettoit  si  souvent  et  dans  tant  de  lieux 
différents  '. 

Une  extravagance  moins  atroce  fixa  de  nouveau  l'attention 
publique.  Son  cheval  Incitatus  devint  l'ojjjet  de  ses  plus  chères 
alfections;  il  l'invitoit  à  ses  repas,  où  on  lui  présentoit  de  l'orge 
dorée,  et  du  vin  dans  des  coupes  d'or.  L'écurie  étoit  de  marbre, 
le  râtelier  d'ivoire,  les  housses  de  pourpre,  la  bride  ornée  de 

(i)  Suet.,  cap.  LU.       (2)  Dio,  LIX,  i3;  Suet.,  cap.  xxx;  Senec. ,  Ira,  cap.  xix. 
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perles.  Il  lui  avoit  douué  un  palais ,  des  serviteurs ,  des  meubles,        cbap.  1. 
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pour  recevoir  avec  magnincence  ceux  que  1  on  invitoit  en  son  ç^^^^^^ 
nom  à  manger  en  sa  compagnie.  L'empereur  juroit  par  la  vie  pi  xxv. 
de  ce  cheval,  par  sa  fortune;  il  l'avoit  admis  dans  le  collège 
de  ses  pontifes;  il  assuroit  qu'il  le  nommeroit  consul;  et  on 
croyoit  qu'il  auroit  tenu  sa  proniesse,  si  la  mort  n'y  eût  mis 
obstacle.  Pour  retracer  de  semblables  folies,  je  suis  obligé  de 
me  dire,  comme  le  jeune  Victor'  :  «Je  ne  sais  s'il  eût  fallu  en 
«conserver  le  souvenir,  à  moins  qu'il  ne  soit  utile  de  connoitre 
«toutes  les  actions  blâmables  des  grands,  afin  que  les  princes 
«s'en  abstiennent  par  la  crainte  de  la  renommée.» 

Toutes  les  fois  que  Caligula  faisoit  des  reproches  au  sénat, 
ou  le  menaçoit  de  sa  colère  ' ,  ce  corps  avili  redoubloit  ses  flatte- 
ries; il  lui  décerna  même  l'ovation  (petit  triomphe),  quoiqu'il 
n'eût  pas  vu  l'ennemi  depuis  son  enfance.  Cette  adulation  lui 
fît  naître  l'envie  d'obtenir  les  honneurs  du  grand  triomphe  : 
mais ,  comme  il  cherchoit  en  tout  à  exécuter  ce  qui  paroissoit 
impossible,  il  voulut  triompher  sur  la  mer.  Il  fit  construire  un 
pont  de  bateaux  depuis  Baies  jusqu'à  Pouzzoles,  selon  Suétone; 
Dion  dit  depuis  Baules,  qui  étoit  un  de  ses  palais,  situé  sur  la 
même  côte;  Josephe  assigne  Misene  pour  le  point  de  départ, 
environ  cincf  quarts  de  lieues  moyennes.  Il  attachoit  une  grande 
importance  à  cette  dimension ,  parcequ'elle  surpassoit  celle  des 
ponts  construits  autrefois  par  Darius  et  par  Xerxès.  Caligula , 
revêtu  d'une  cuirasse  que  l'on  croyoit  avoir  appartenu  à  Alexan- 
dre, offrit  des  sacrifices  aux  dieux,  et  en  particulier  à  l'Envie, 
de  crainte,  disolt-il ,  que  l'Ohiupc  ne  fût  jaloux  de  sa  grandeur; 
ensuite  il  traversa  le  pont  à  cheval,  suivi  de  l'armée,  comme 
s'il  eût  eu  des  ennemis  à  combattre;  il  s'arrêta  vers  le  milieu,  . 

(1)  Cap.  III.     (v.)  Dio,  lilX,  17;  Suet.,  cap.  xxxvii;  Joseph.,  lib.  XIX,  cap.  I. 
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ciiAp.  I.  monta  sur  un  trône,  l>aian»ua  et  récompensa  les  soldats.  Le 
c!;!lrs''  P<^>iit  f^iil  roinj)ii  sur-le-champ,  afin  qu'il  ne  pût  servir  à  aucun 
PI.  XXV,  autre  mortel.  Cet  acte  de  folie  lut  la  cause  de  la  famine  qui  se 
fit  sentir  à  l\ome  cette  année  (38  de  l'ère  vulgaire);  car  cette 
ville  superbe,  entourée  de  parcs  et  de  palais,  ne  vivoit  que  des 
blés  apportés  d'Egypte,  de  Sicile,  et  tous  les  vaisseaux  avoient 
été  employés  pour  le  pont.  Séneque  dit  qu'à  la  mort  de  Caligula , 
au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante,  il  n'y  avoit  dans  la  capi- 
tale des  grains  que  pour  sept  ou  huit  jours'. 

Le  même  écrivain  faillit  à  être  la  victime  des  prétentions  de 
Caligula  au  sceptre  de  l'éloqUcnce  ,  et  de  sa  jalousie  contre  ceux 
qu'il  croyoit  pouvoir  le  lui  disputer'.  Son  unique  crime  étoit 
d'avoir  plaidé  avec  succès  une  cause  dans  le  sénat  en  présence 
de  Caïus;  et  cependant  sa  mort  eût  été  certaine,  si  une  des 
concubines  de  ce  prince  ne  l'eût  assuré  que  Séneque  portoit  le 
germe  d'une  maladie  qui  devoit  bientôt  trancher  ses  jours.  Au 
reste ,  quelle  que  fût  l'estime  des  Pvomains  pour  les  talents  de 
cet  écrivain,  Caligula  disoit  que  son  éloquence  manquoit  de 
nerf  et  de  liaison;  que  c'étoit  du  sable  sans  mortier \  Ce  fut 
aussi  par  une  grande  présence  d'esprit  que  Domitius,  l'accusa- 
teur de  la  parente  chérie  d'Agrippine ,  conserva  la  vie.  L'empe- 
reur, qui  se  croyoit  supérieur  en  éloquence  à  cet  orateur,  le 
premier  de  son  siècle,  lut  dans  le  sénat  contre  lui  un  lono 
mémoire  dans  lequel  il  avoit  fait  tous  ses  efforts  pour  paroitre 
plus  habile  que  l'accusé.  Celui-ci  aiu'oit  certainement  été  con- 
damné à  mort,  s'il  avoit  essayé  de  se  défendre.  Au  contraire, 
ne  cherchant  point  à  s'excuser,  il  commença  par  relever  l'élé- 
gance du  discours  de  l'empereur,  par  dire  qu'il  étoit  saisi  d'ad- 
miration.  Comme  s'il  n'en  eût  pas  été   l'objet ,  mais  comme 

(i)  Senec. .  Brev'.  %iit.,  cap.  xviii.     (2)  Dio,  LIX,  20.     (3)  Suet.,  cap.  lui. 
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auroit  pu  le  faire  un  simple  spectateur,  il  reproduisit  toutes  les       cap.  i. 
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parties  du  discours  en  les  louant  avec  excès;  enhn ,  presse  de  f^._^^^ 
répondre  aux  accusations ,  il  versa  des  larmes ,  se  jeta  aux  pieds  pi.  xxv. 
de  l'empereur,  lui  demandant  pardon,  non  comme  à  son  sou- 
verain, mais  comme  au  prince  de  l'éloquence.  Il  obtint  sa  grâce; 
et  Caligula  répondit  à  son  affranchi ,  qui  se  permit  de  lui  repro- 
cher une  accusation  qui  n'avoit  eu  aucune  suite  :  «Devois-je 
«perdre  un  si  beau  discours.'^» 

Caligula  voulut  joindre  les  lauriers  de  Mars  à  ceux  de  l'élo- 
quence. Il  partit  subitement  de  Rome,  en  apparence  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Germains,  mais  dans  le  dessein  de  lever  sur 
les  Gaulois  de  fortes  contributions ,  l'Italie  étant  épuisée  par 
ses  prodigalités.  Il  passa  le  Rhin,  s'en  éloigna  fort  peu;  et,  saisi 
d'une  terreur  panique,  il  revint  sans  avoir  défait  un  seul  enne- 
ini ,  sans  même  en  avoir  aperçu.  Assuré  de  levir  éloignement 
pour  la  guerre,  il  fit  cacher  dans  un  bois  quelques  Germains 
de  sa  garde;  puis,  à  la  nouvelle  de  leur  apparition,  il  interrom- 
pit subitement  son  repas ,  courut  jusqu'à  cette  forêt,  et  y  occupa 
ses  troupes  à  coiqîcr  des  arbres  pour  ériger  des  trophées , 
leur  distribua  des  couronnes  '  ,  et  leur  adressa  un  vers  de 
Virgile  pour  les  exhorter  à  supporter  les  fatigues  de  la  guerre 
en  attendant  des  jours  plus  heureux'.  Il  se  fit  proclainer  en- 
suite sept  fois  imperator.  Son  séjour  dans  les  Gaules  fut  mar- 
qué par  des  assassinats  continuels  ,  et  par  des  exactions  de 
tout  genre.  Alors  les  Germains,  certains  de  sa  lâcheté,  firent 
en-deçà  du  Rhin  des  excursions  dont  la  nouvelle  jeta  Caligula 
dans  une  telle  in(juiétude  ,  qu'il  faisoit  chercher  dos  navires 
pour  se  retirer  dans  TOricnt,  où  il  espéroit  régner  encore 
si   les   ennemis   passoient  les   Alpes,    et  se  rendoieut  maîtres 

(1)  Siiet.,  cap.  XLV.     (2)  Diirafv  et  vosmct  rébus  servate  secimdi's.  ^Eiicid.,  1 ,  9. 1 1 . 
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Cap  I        clo  RoDiG.  Mais  la  valeur  de  Galba  les  contraignit  à  repasser 

Camille  .le.         ,^.    |y^J^ 
Lt'sar.s. 

PI  XXV  Jules  César  s'étoit  contenté  de  faire  connoître  aux  Bretons, 

séparés  de  l'empire  romain  par  l'Océan,  la  supériorité  de  ses 
troupes;  Auguste  borna  vis-à-vis  d'eux  son  ambition  à  recevoir 
quelques  légers  tributs,  croyant  qu'il  seroit  imprudent  de  vou- 
loir conquérir  leur  île  ;  Tibère  pensa  aussi  sagement.  Mais  Cali- 
gula  se  proposa  d'y  transporter  son  armée';  il  l'auroit  essayé 
s'il  n'eût  été  aussi  prompt  à  abandonner  ses  projets  qu'à  les 
former.  Cependant  il  vint  camper  sur  les  rivages  des  Gaules 
opposés  à  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  comme  s'il  eût  voulu 
exécuter  la  descente,  disposa  ses  troupes  sur  la  côte,  s'avança 
sur  rOcéan  avec  ses  navires,  puis  il  revint  subitement;  ensuite 
il  monta  sur  un  trône  élevé,  fit  préparer  toutes  les  machines, 
sonner  les  trompettes,  et  donner  le  signal  du  combat,  sans  que 
personne  pût  prévoir  ses  intentions.  Tout-à-coup  il  commanda 
aux  soldats  de  ramasser  des  coquilles:  «Voilà,  leur  dit-il,  les 
«dépouilles  de  l'Océan;  elles  serviront  à  décorer  le  palais,  le 
«  Capitule ,  et  à  faire  l'ornement  de  notre  triomphe.  Compa- 
«  gnons  ,  allez  vous  réjouir  ;  vous  voilà  tous  enrichis  '.  »  Et  il  leur 
donna  à  chacun ,  avec  un  grand  appareil ,  la  modique  somme 
de  cent  deniers  (environ  80  francs).  Du  moins  laissa-t-il  un 
monument  utile  et  durable  de  sa  présence  sur  ces  bords  ;  il  fit 
construire  un  phare  que  l'on  croit  être  la  Tour-d'Ordre,  près 
de  Boulogne  (  Turris  ardens)^  que  Cliarlemagne  répara,  et  sur 
laquelle  il  rétablit  les  feux  de  nuit\  Cette  ridicule  expédition 
fut  suivie  d'un  triomphe  plus  ridicule  encore;  on  y  vit  parojtre 
des  Gaulois  d'une  haute  stature,  que  l'on  avoit  forcés  à  laisser 
croître,  à  teindre  en  blond  leurs  cheveux,  et  à  apprendre  la 

(1)  Tacit.,  Vita  Aqr.,  cap.  xiii.     (2)  Suet. ,  cap.  xlvi.     (3)  Aimon,  IV,  99. 
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langue  des  Germains ,  pour  les  faire  ressembler  à  des  prison-       cuAr  i. 
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mers  de  cette  nation.  ^^^^^^^ 

L'an  4i?  794  de  Rome,  4'  Jii  règne  de  Caligula ,  vit  mettre  pi  xxv 
un  terme  à  ses  cruautés  et  à  ses  prodigalités  insensées.  Cassius 
Chéréa  ,  tribun  d'une  coliorte  prétorienne ,  recommandable  par 
sa  bravoure  et  sa  probité,  lassé  des  reproches  que  lui  faisoit 
souvent  l'empereur  sur  son  âge  avancé,  et  outré  de  l'indécence 
des  mots  d'ordre  qu'il  en  recevoit  ordinairement  ,  se  rendit 
l'instrument  des  vengeances  publiques  et  particulières".  Le 
^4  janvier,  à  la  sortie  du  théâtre,  où  il  passoit  des  jours  et  des 
nuits  entières,  Caïus  donna  un  mot  d'ordre  ridicule  à  Chéréa; 
celui-ci  répondit  par  une  injure,  et,  tirant  son  épée,  il  l'abattit 
d'un  premier  coup;  les  autres  conjurés  achevèrent  de  lui  ôter 
la  vie.  Ainsi  périt  ce  monstre,  âgé  de  vingt-huit  ans  quatre  mois 
et  quelques  jours,  selon  Suétone".  La  nuit  suivante  on  mit  à 
mort  Cœsonia  son  épouse,  et  sa  fille  Julie  Drusille,  cjui  n'avoit 
pas  encore  un  an. 

Claude,  son  oncle,  reconnu  empereur,  empêcha  que  le  sénat 
ne  le  déclarât  infâme;  mais  il  fit  enlever  et  briser  ses  statues 
pendant  la  nuit.  Le  sénat  ordonna  même  de  fondre  toutes  les 
monnoies  de  bronze  qui  présentoient  son  image  \ 

Yoici  le  portrait  de  Caligula,  tracé  par  Suétone'  ;  «Il  étoit 
«d'une  haute  stature,  et  très  pâle;  il  avoit  le  corps  énorme,  la 
«tète  et  les  cuisses  très  maigres,  les  yeux  et  les  tempes  creux, 
«le  front  large  et  menaçant;  les  cheveux  en  petite  quantité, 
«aucun  même  sur  le  sommet  de  la  têlc;  son  corps  étoit  très 

(i)  Suet.,  cap.  LVi.  reçue  par  les  antiquaires,  que  le  sénat  ne 

(a)  Suct.,  cap.  Lix.  faisoit  frap|)or  que  les  monnoies  de  hron/c 

(3)  Cette  observation  de  Dion  (lil).  I-X,  le  droit  de  IVappor  les  antres  appartcnoit 

y,?.),  qni  ne  (ait  aiu  une  incntidii  des  mon-  cvcliisiveinent  aii\  emp(>reins. 

noies  d'or  et  d'ar{;cnt,  conHrinc  l'opinion  (j)  Cap.  t.. 
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cmap.  I.  «garni  de  poils;  ce  qui  le  laisoit  condamner  à  mort  ceux  qui  le 
«rcgardoicut  j)asser  d'un  lieu  élevé ,  et  ceux  qui  uommoient  une 
«chèvre  en  sa  présence.  La  nature  lui  avoit  donné  une  physio- 
«nomie  funeste,  et  il  s'étudioit  encore  devant  un  miroir  à  la 
«rendre  sombre  et  effrayante.» 

Nous  ne  connoitrions  qu'une  des  sœurs  de  Caligula ,  Agrip- 
piNE,  qui  fut  l'épouse  de  Claude  et  la  mère  de  Néron,  si  ce 
monstre  couronné  ne  se  fût  rendu  coupable  d'un  triple  inceste. 
Je  parlerai  de  celle-ci  après  l'empereur  son  époux. 

Drusille,  la  seconde  des  trois  filles  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine,  naquit  l'an  i6  de  l'ère  vulgaire,  dans  les  environs  de 
Trêves'.  Elle  n'étoit  âgée  que  de  dix-sept  ans  lorsque  Tibère 
lui  donna  pour  époux  Lucius  Cassius  Longinus,  jurisconsulte 
célèbre,  petit-fils  de  l'assassin  de  Jules  César.  C'est  ainsi  que  le 
disent  Tacite  et  Suétone;  mais  Dion  appelle  son  mari  Marcus 
Lepidus".  Celte  union  fut  de  peu  de  durée,  parceque  Caligula, 
parvenu  à  l'empire,  lui  enleva  Drusille,  avec  laquelle  il  avoit 
déjà  satisfait  sa  passion  incestueuse,  et  pour  laquelle  il  brûloit 
encore  des  mêmes  feux.  Il  lui  donna ,  ainsi  qu'à  ses  autres 
sœurs,  les  privilèges  des  vestales;  il  ordonna  qu'on  les  nom- 
mât avec  lui  dans  les  serments  solennels,  dans  les  vœux  c[u'on 
faisoit  à  chaque  renouvellement  d'année,  enfin  dans  tous  les 
actes  publics.  Dans  la  maladie  dangereuse  qu'il  éprouva  la  pre- 

(i)  Tacit. ,  ^/mi. ,  VI,  i5;  Suet. ,  c.  xxiv;  «même  que  Caligula,   avoit   obtenu  les 

Dio    LIX    II.  n  faveurs  des  deux  autres  sœurs,  Agrippine 

(2)  Il  sembleroit  que  Dion  ait  confondu  «  et  Liville,  à  qui  Tenipereur  avoit  permis 

l'adultère  public  avec  le  mariage  légitime.  «  de  demander  les  magistratures  cinq  ans 

Zonare  [Annal.,  II,  p.  177)  présente  ce  «avant  lage  prescrit  par  les  lois,  à  qui 

moyen  de  conciliation  :  «  Caligula,  dit-il ,  •«  enfin  il  avoit  promis  de  le  nommer  son 

«  fit  mourir  Lepidus,  son  compagnon  de  «  successeur.  •• 
;=  débauches,  le  mari  de  Drusille,  qui,  de 
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miere  année  de  son  règne,  il  institua  Drusille  héritière  de  ses       cbap.  t 

bi     '     •.  •  «  J        1'  •  Famille  di 

lens ,  héritière  même  de  1  empire.  césars. 

Cette  princesse  survécut  peu  au  rétablissement  de  la  santé  pi.  xxv 
de  Caligula;  elle  mourut  Tan  38,  âgée  de  vingt-deux  ans.  11 
parut  profondément  affligée  de  cette  mort ,  lui  fit  rendre  les 
honneurs  funèbres  aux  frais  de  l'état ,  prononça  son  éloge ,  la 
plaça  au  rang  des  dieux ,  ce  qui  la  fit  surnommer  Pa/ithée  (déesse 
universelle);  il  récompensa  un  sénateur  assez  lâche  pour  jurer 
qu'il  l'a  voit  vue  monter  au  ciel  et  converser  avec  les  dieux. 
Mais  la  bizarrerie  de  son  caractère  fit  que  personne  ne  trouva 
grâce  à  ses  yeux  pendant  ce  deuil  :  on  étoit  puni  si  l'on  ne  pleu- 
roitpas  son  épouse;  on  l'étoit  aussi  si  l'on  pleuroit  une  mortelle 
placée  dans  l'Olympe. 

Julie  Liville,  la  troisième  des  filles  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine,  porte,  chez  les  historiens  de  Rome  et  chez  Tacite  en 
particulier,  tantôt  le  premier  nom,  tantôt  le  second".  Elle  na- 
quit dans  l'île  de  Lesbos  l'an  i8  de  l'ère  vulgaire.  Tibère  lui 
donna,  quinze  ans  après,  pour  époux  lé  sénateur  Marcus  Vinu- 
cius,  qui  appartenoit  à  une  famille  consulaire,  et  qui  avoit  été 
consul  lui-même  trois  ans  auparavant.  Parvenu  à  l'empire,  son 
frère  Caligula  lui  accorda,  comme  je  l'ai  dit  de  Drusille  et 
d'Agrippine,  les  honneurs  des  Vestales;  mais  avec  Julie  aussi, 
comme  avec  ses  autres  sœurs,  il  s'abandonna  aux  débauches  les 
plus  honteuses.  Il  contraignit  ses  compagnons  de  libertinage  à 
l'imiter,  et  entre  autres  Aemilius  Lcpidus.  Ce  Lepidus  ,  ayant 
conspiré  contre  l'empereur  l'an  38,  fut  mis  à  mort.  Caligida 
saisit  cette  occasion  d'éloigner  ses  sœurs,  avec  lesquelles  il  avoit 
cessé  d'offenser  la  nature;  il  les  accusa  d'adultère  et  de  comjjH- 
cité  avec  Lepidus  ;  il  rendit  publiques  les  lettres,  témoignai^es 

(i)  Tacit. ,  Annal.,  II. 

2-  ao 
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Cap.  I.       de  leurs  dérèglements,  cl  les  relégua  dans  File  Ponce  '.  Il  vendit 

wiedes     gng^jitg  .'j  s(^)„    profit   tous  les  meubles,  leurs  esclaves,  même 

CI  XXV       leurs  afTranchis;  et  il  tira   de  celte  vente  de  fortes   sommes, 

parcequ'il  étoil  dans  l'usage  d'assister  aux  encans  pour  forcer 

les  enchères  par  sa  présence. 

Deux  ans  après,  Claude,  leur  oncle,  les  rappela  de  l'exil,  les 
fit  rentrer  dans  leurs  biens,  et  leur  permit  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  à  Caligula ,  qui  avoit  été  secrètement  enseveli 
dans  un  jardin,  de  peur  que  le  peuple  ne  déchirât  et  ne  disper- 
sât ses  restes.  Julie  ne  jouit  pas  long-temps  du  séjour  de  Rome. 
L'épouse  de  Claude,  Messaline,  jalouse  de  sa  beauté,  de  la  con- 
fiance que  l'empereur  lui  témoignoit,  des  entretiens  particu- 
liers qu'il  lui  accordoit,  et  furieuse  de  voir  cette  princesse 
chercher  à  lui  plaire  par  des  flatteries,  la  fit  exiler  de  nouveau, 
sous  prétexte  d'adultère  avec  Séneque.  de  quelques  autres  cri- 
mes, et  sans  entendre  ses  défenses.  Enfin,  l'an  ^i,  Liville  périt, 
âgée  de  vingt-quatre  ans,  sous  le  fer  d'un  centurion  que  Messa- 
line chargea  de  cet  assassinat.  En  1777,  on  déterra,  près  du 
mausolée  d'Auguste ,  une  urne  d'albâtre  avec  son  socle  de 
pierre,  sur  lequel  on  lisoit  LIVILLA  GERMANICI  Cœsarisfilia 
Hi'c  sVTa  est  %  et  qui  prouvoit  qu'elle  avoit  été  enterrée  à  Rome, 
mais  non  dans  le  mausolée  d'Auguste ,  comme  les  autres  prin- 
cesses de  sa  famille,  probablement  à  cause  de  la  haine  de  Mes- 
saline. Son  mari,  Vinucius,  périt  (l'an  45)  par  le  poison,  vic- 
time de  la  vengeance  de  cette  impératrice,  dont  il  avoit  refusé 
d'être  l'amant. 
K»  5.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  sénat  avoit  fait  fondre  les 

médailles   de   bronze    de   Caligula    en    haine    de    sa    mémoire. 
Cependant  on  en  possède  encore  un  grand  nombre.  Celle  de 

(1)  Suet. ,  cap.  XXXIX.     (2)  Fo{;gini,  Fasti  Ferrii,  i32. 
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grand  bronze,  gravée  ici  sous  le  n"  5,  présente  sa  tète  coin  on-       chap.  i 
née  de  laurier,  avec  la  légende  Caius  CAESAR  DI\  I  kNGusti     '':^^' 
PRONe/70J    KWGustus   Vojitifex  Maximus  TKibujiitia   Votes-      pi.  xxv 
tate  IlII  VaterVatriœ.  Revers:  Tempereur,  en  habit  civil,  de- 
bout sur  une  estrade,  étendant  le  bras  et  la  main  droite,  ha- 
rangue cinq    mihtaires,   dont  quatre  portent  des   enseignes; 
pour  légende,  ADLOCVT/o  COHo/t/wm. 

C'est  la  première  fois  que  paroît  ce  type,  si  commun  depuis 
sur  les  médailles  impériales.  Eckhel  '  pense  avec  raison  qu'il 
rappelle  la  harangue  que  Caligula  prononça  devant  les  cohortes 
prétoriennes  à  son  avènement  à  l'empire.  L'absence  des  signes 
S.  C.  prouveroit-elle  que  Caïus  se  ser'oit  déjà  mis  au-dessus  des 
lois ,  en  faisant  frapper  lui-même  des  médailles  de  bronze  pour 
les  distribuer  à  sa  garde  .^ 

Les  médailles  des  n"  7  et  9  sont  relatives  aux  sœurs  de  Ca-  k°7"9 
ligula.  La  première,  de  grand  bronze,  présente  la  tête  de 
l'empereur,  couronnée  de  laurier,  avec  la  légende  Caïus 
CAESAR  AYGustus  GERMANICUS  VOl'Ui/ex  Maxùnus  TlUlm- 
nitia  VOTestate.  Revers  :  trois  femmes  debout ,  tenant  des 
cornes  d'abondance;  l'une  s'appuie  sur  un  cippe;  celle  du  mi- 
lieu tient  une  patere  ;  et  la  troisième,  un  gouvernail  :  légende, 
AGRIPPA  DRVSILLA  IVLIA  S.  C.  Cette  médaille  a  été  frappée 
la  première  année  du  règne  de  Caligula,  au  moment  où  il  fil 
rendre  les  plus  grands  honneurs  à  ses  sœurs,  qui  sont  repré- 
sentées ici  sous  les  trois  emblèmes  de  la  Sécurité,  de  la  Piété, 
et  de  la  Fortune.  La  seconde  médaille,  qui  est  d'or,  présente 
la  tête  nue  de  Caligula ,  avec  celle  d'une  femme  que  tout 
porte  à  reconnoitre  pour  Drusille  |sa  sœur  la  plus  tcudrcmcnl 
chérie  ;  légende  Caius,  CAESAR  \MGitstus  TRlbimitia  VOTes- 

(1)  Doctr.  nuiiu,  VI,  aa i. 
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ciu...  I.        tate.    Revers  :    deux    tèlcs    de    femmes    en    regard  ;    légende , 
ia,niiieacs     AGRIPPINA  IVLIA. 

Césars. 

l'i  XXV.  Ces  médailles  oui  fait  altrlhuer  à  Caliguia  et  à  Drusilie  le  ea- 

N'  8  mée  du  n°  8,  un  des  plus  beaux  de  la  collection  royale;  la  jeune 
têle  du  camée  de  Tibère  (pi.  XXII),  de  la  même  collection; 
et  le  précieux  camée  de  la  collection  du  feu  duc  d'Orléans, 
(pii  appartient  depuis  trente  ans  à  l'empereur  de  Russie.  Le  gra- 
N»  6.  veur  de  cette  pierre  a  profité  liabilement  des  six  lits,  alternati- 
vement bruns  (  sardoine  )  et  blancs  (calcédoine),  qui  la  com- 
posent, pour  représenter  les  trois  sœurs  de  Caliguia  '.Le  premier 
lit  brun  forme  le  voile  ou  la  draperie  qui  couvre  la  tête  de  la 
première  ;  le  premier  lit  blanc  forme  son  visage  ;  et  ainsi  de  suite. 

N' 1  et  2  On  retrouve  la  physionomie  funeste  de  Caliguia  dans  le  pré- 

cieux buste  de  bronze  du  Musée  Royal,  dont  on  voit  ici  la  face 
et  le  profil  sous  les  n"  i  et  i.  La  coupe  des  cheveux  sur  le  front 
est  la  même  que  celle  des  princes  de  la  famille  d'Auguste.  Cette 
tête  présente  tous  les  détails  donnés  par  Suétone  sur  le  portrait 
de  Caliguia,  et  que  j'ai  rapportés  plus  haut. 

^-o  3  r.  4  Les  n"  3  et  4  présentent  la  face  et  le  profil  d'une  statue  placée 

au  Musée  Royal  (n°  29),  qui  fut  découverte  en  1792,  dans  les 
ruines  de  Gabies,  par  les  soins  du  prince  Marc-Antoine  Bor- 
ghese.  Cette  statue  n'avoit  point  de  tête  lorsqu'on  la  déterra  ; 
on  y  en  adapta  une  de  Caliguia,  qui  est  antique  et  qui  a  beau- 
coup de  traits  de  ressemblance  avec  les  portraits  de  Germani- 
cus,  de  Claude  son  oncle,  et  de  Tibère  son  prédécesseur,  trou- 
vés tous  les  trois  dans  les  mêmes  fouilles  de  Gabies. 

(i)  Pierres  gravées  d'Orléans,  t.  II,  pi.  xxviii. 
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^.  i3.   CAMÉE  DU  CABINET  DU  ROI, 


CONNU    SOUS    LES    NOMS 


D  AGATE  DE  TIBERE  ET  DE  CAMÉE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE. 

Ce  camée,  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  rantiquité  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  a  la  forme  d'un  ovale  irrégulier  légère- 
ment tronqué;  il  a  o"  320  (i  pied  moins  quelques  lignes)  de 
hauteur,  et  o"''2'ji  (10  pouces  environ)  dans  sa  plus  grande 
largeur.  La  matière  est  très  précieuse  ;  c'est  un  quartz-agate- 
sardoine,  appelé  communément  sardonyx ,  composé  de  cinq 
couches,  dont  quatre  se  détachent  sur  la  couche  violàtre  du 
fond. 

On  croit,  sans  aucune  preuve,  que  Constantin  avoit  trans- 
porté ce  camée  de  R.ome  à  Bysance  ;  mais  une  tradition  qui 
paroît  fondée  apprend  que  Baudoin  II,  empereur  de  Conslan- 
tinople,  étant  venu  l'an  1244  demander  des  secours  aux  princes 
chrétiens,  et  à  S.  Louis  en  particulier,  le  vendit  à  ce  roi.  En 
1879,  Charles  V  le  donna  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Il  étoit 
renfermé  dans  le  trésor  de  cette  église,  où  il  étoit  désigné  sous 
le  nom  du  grand  camaïeu.  On  pensoit  qu'il  représentoit  le 
triomphe  de  Joseph  en  Egypte.  Aussi  lisoit-on  dans  un  compte 
de  la  chefecerie  de  la  Sainte-Chapelle,  qu'on  porta  le  grand 
camaïeu  dans  la  procession  qui  fut  faite  le  3o  mai  1484  pour 
le  sacre  du  roi  Charles  Alll.  Les  jours  de  grande  fête  on  l'expo- 
soit  aux  regards  du  public,  qui  le  haisoit  pieusement,  jusqu'à 
l'année  1619,  où  le  docte  Peyresc  apprit  à  l'uniA'ers  savant  qu'il 
présentoit  les  portraits  de  la  famille  d'Auguste.  Lorsqu'on  1791 
la  Sainte-Chapelle  eut  (  essé  d'èlre  un  Icmple  iclii^icux,  le  camée 


Cbap.  I. 

Famille  des 

Césars. 

PI.  XXYI. 
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ciui.  1.  fut  déposé  dans  le  cabinet  du  Roi,  dont  il  est  un  des  plus  pré- 
I  a.n.iie  <ics  çi^ux  omemeiits.  Telles  sont  les  principales  particularités  liisto- 
l'i  XXVI.  riques  de  cette  agate  précieuse,  à  qui  elles  ont  fait  donner  le 
nom  de  camée  de  la  Sainte-Chapelle ,  son  nom  le  plus  ordi- 
naire, tandis  qu'elle  est  connue  parmi  les  antiquaires  sous  celui 
^ agate  de  libère.  J'ajouterai  seulement  que  l'incendie  du  Palais, 
en  1620 ,  obligea  de  la  transporter,  et  qu'elle  fut  fracturée  alors. 
C'est  peut-être  aussi  à  cette  époque  que  fut  brisée  la  tête  d'un 
captif,  le  premier  à  la  droite  du  spectateur.  Du  reste  elle  est 
bien  conservée. 

Toutes  les  gravures  de  ce  camée  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont 
grossières,  défectueuses,  et  le  représentent  ordinairement  re- 
tourné :  c'est  pourquoi  M.  Visconti  l'avoit  fait  dessiner  et  graver 
avec  soin  pour  V Iconographie  romaine  ;  ce  sera  la  première  fois 
qu'il  paroitra  d'une  manière  digne  de  la  beauté  du  travail'. 

Le  tableau  est  divisé  en  trois  scènes.  La  première  est  placée 
dans  le  ciel;  j'y  reconnois  l'apothéose  d'Auguste.  La  seconde 
est  placée  sur  la  terre;  je  crois  pouvoir  la  désigner  ainsi  :  Sacer- 
doce de  la  famille  de  Tibère,  institué  pour  le  culte  d'Auguste. 
Quant  à  la  troisième  ,  elle  présente  des  captifs  de  toutes  les 
nations  vaincues  ou  suljj liguées  par  les  personnages  principaux, 
de  la  seconde  scène. 

J'exposerai  d'abord  les  détails  ,  ensuite  les  preuves  et  les 
motifs. 

La  figure  qui  porte  une  couronne  radiée,  qui  a  son  manteau 
relevé  sur  la  tête,  et  qui  tient  un  sceptre,  est  Jules  César  déifié  : 

(1)  Les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  i655;  Thés.  Âniù].  Rom.,  t.  XI,  p.  i344> 

sur  cette  agate  sont  :  Peyresc;  sa  Vie  par  et  de  re  Vestiaria  :  Jacques  Le  Roy,  Polcn. 

Gassendi , liv.  in,p.  288;  3Ia(jaz.  Eiicycl.,  Supplem.  Jntiq.  Rom.,  t.  Il  :  Montfaucon, 

février,   1818:  Tristan  de  Saint-Aniand  ,  Antiq.  expliq.,  t.  V,  repartie:  Boettiger, 

Comment,  h'stor.,  tom.  I  :  Albert  Rubens,  London  and  Paris,  1807,  n"  8. 
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c'est  ce  que  m'ont  appris  les  médailles  et  les  marbres  non  con-       chap.i. 
testés.  (Il  en  sera  de  même  des  autres  figures,  et  je  ne  rappel-     ^^cï^s'^' 
lerai  pas   toujours   cette    confrontation.)   Auguste,  porté  sur      pi  xxvi 
Pégase ,  s'élève  vers  Jules  César  :  son  génie  tient  les  rênes  du 
cheval  ailé. 

Sous  le  costume  des  barbares  orientaux ,  un  personnage  pré- 
sente à  Auguste  le  globe,  attribut  impérial  qui  désignoit  le 
commandement  du  monde.  Il  ine  paroît  vraisemblable  que  l'Uni- 
vers est  représenté  sous  la  figure  de  ce  personnage  dont  le  profil 
est  idéal.  A  la  droite  de  César  est  Drusus  l'ancien,  fils  adoptif 
d'Auguste.  Mort  avant  son  père,  il  est  placé  dans  l'Olympe,  et 
il  s'avance  au-devant  de  lui.  Ici  finit  la  première  scène,  l'ajio- 
théose  d'Auguste. 

Un  autre  membre  de  sa  famille,  qui  l'avoit  aussi  précédé 
dans  la  tombe,  Marcellus,  dcvroit  s'y  trouver;  mais  je  donne- 
rai plus  bas  la  raison  pour  laquelle  on  ne  l'y  voit  pas. 

Tibère  et  Livie  sont  assis  au  milieu  de  la  seconde  scène,  celle 
que  je  désigne  par  ces  mots  :  Sacerdoce  de  la  famille  de  Tibère, 
institué  pour  le  culte  d'Auguste.  Ils  sont  couronnés  de  laurier 
à  cause  du  sacerdoce.  Devant  eux  sont  debout  Germanicus,  en 
costume  militaire,  et  Agrippine  l'ancienne  son  épouse:  elle  est 
couronnée  de  laurier,  et  tient  son  mari  embrassé.  Auprès  de 
Germanicus  est  placé  son  fils  Caligula,  en  costume  militaire: 
on  voit  auprès  de  cet  enfant  Clio,  muse  de  l'histoire,  assise  et 
tenant  un  volumeii ,  sou  attribut  ordinaire.  Derrière  Tibère  et 
Livie  paroit  debout,  revêtu  du  costume  militaire,  élcyant  les 
yeux  et  la  main  droite  vers  le  ciel,  et  portant  de  la  gauche  un 
trophée ,  Drusus  le  jeune,  fils  de  Tibère.  A  la  gauche  de  Drusus 
le  jeune  est  assise  une  femme  coiffée  comme  la  muse  Clio,  éle- 
vant vers  le  menton  la  main  droite,  dont  l'index  et  le  pouce 
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sont  rapprochés  l'un  de  l'autre,  geste  qui  caractérisoit  les  ora- 
Famiiic des      tcurs  :  c'cst  Polvmnic,  nuise  de  l'éloquence.  Enfin,  au  has  du 

Ci-siirs. 

PI.  XXVI.  siège  de  Livie,  un  l)arhare  oriental  est  assis  sur  un  bouclier: 
il  représente  l'Arménie  vaincue  par  Tibère. 

On  voit  dans  la  troisième  scène  des  captifs  dont  les  costumes 
sont  de  deux  sortes:  les  uns,  coilïes  avec  des  mitres  semblables 
il  celles  des  Phrygiens,  revêtus  de  tuniques  à  longues  manches, 
portant  des  chausses  longues,  n'ayant  point  de  barbe,  représen- 
tent les  peuples  de  l'Orient  vaincus  par  Tibère  et  ses  fils;  les 
autres ,  à  demi  nus ,  portant  de  longues  barbes ,  des  cheveux 
hérissés,  représentent  des  barbares  occidentaux,  germains, 
pannoniens,  illyriens,  etc.,  subjugués  par  les  mêmes  princes. 

Telle  est  l'explication  que  je  propose;  mais  je  ne  le  fais  qu'a- 
vec hésitation,  parceque  la  science  de  l'antiquité  est  presque 
toujours  un  art  conjectural ,  sur-tout  quand  elle  a  pour  objet 
des  monuments  dépourvus  d'inscriptions. 

A  quelle  époque  faut-il  placer  le  travail  de  ce  beau  camée, 
l'an  771  de  Rome  (18*^  de  l'ère  vulgaire),  ou  le  suivant.'^  La 
fio-ure  de  Caligula,  sur  laquelle  tous  les  écrivains  sont  d'accord, 
donnera  la  réponse  :  ses  formes  rondes  et  courtes,  la  grosseur 
de  sa  tête,  et  la  mesure  de  sa  taille  comparée  à  celle  de  Germa- 
nicus  son  père,  tout  annonce  un  enfant  de  six  ans  :  il  n'en  avoit 
que  trois  à  la  mort  d'Auguste  ,  arrivée  l'an  de  Rome  767  (i4^  de 
l'ère  vulgaire).  Mais  on  peut  penser  que  ce  camée  fut  commencé 
l'année  de  l'apothéose,  et  que  l'artiste,  devant  employer  trois 
ou  quatre  an^  à  le  graver,  a  donné  au  jeune  prince  les  propor- 
tions qu'il  auroit  alors.  Voyons  si  l'âge  des  personnages  placés 
dans  la  seconde  scène  se  rapporte  aux  traits  sous  lesquels  il  les 
a  représentés  à  cette  même  époque.  Tibère,  né  42  ans  avant 
l'ère  vulgaire ,  en  avoit  alors  soixante  ;  Germanicus  et  Agrippine 
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son  épouse,  nés  tous  deux  i5  ans  avant  cette  ère,  en  avoieut       chai^  i. 
trente-trois  ;  Drusus  le  jeune  ,  fils  de  Tibère ,  étoit  né  à  peu  près     ''^^"' 
à  la  même  époque ,  et  avoit  alors  environ  trente  ans.  Tous  ces      n.  xxvi. 
âges  sont  peints  fidèlement  sur  les  visages  des  personnages  que 
je  viens  de  nommer;  un  seul  dément  Tâge  qu'il  avoit  alors, 
c'est  Livie  ;  née  57  ans  avant  l'ère  vulgaire,  elle  en  avoit  soixante- 
quinze  à  cette  époque  :  mais  on  ne  sauroit  douter  que  1  artiste 
n'a  pas  cru  devoir  exprimer  avec  exactitude  l'âge  avancé  d  une 
princesse  qui  avoit  été  si  belle. 

Je  vais  donner  des  preuves  de  mon  opinion. 
On  lit  dans  l'historien  Dion  '  :  «Ils  déifièrent  Auguste,  créèrent 
«en  son  honneur  des  fêtes,  des  flamines,  et  nommèrent  Livie  sa 
«prétresse.»  Velleius  Paterculus  l'appelle  épouse  d'Auguste, 
prêtresse  d'Auguste  élevé  au  rang  des  dieux'.  Tacite  dit,  sous 
l'an  767,  celui  de  la  mort  d'Auguste  '  :  «Cette  année  vit  paroitre 
«de  nouveaux  établissements  religieux;  on  créa  un  collège  de 
«collegues-augustaux ,  composé  de  vingt-un  des  premiers  ci- 
«toyens  choisis  au  sort.  On  leur  adjoignit  Tibère,  Drusus, 
«Claude,  et  Germanicus.»  Il  avoit  déjà  dit:  «Les  funérailles 
«étant  finies,  on  ordonna  d'élever  un  temple  en  son  honneur, 
«et  de  lui  rendre  un  culte  reliiiieux  \  » 

Il  est  donc  absolument  hors  de  doute  qu'Auguste  fut  déifié 
immédiatement  après  sa  mort  ;  rendu  au  ciel ,  dit  Velleius  Pa- 
terculus'; et  que  Tibère  et  plusieurs  membres  de  sa  famille 
furent  institués  prêtres  d'Auguste.  Voilà  les  motifs  de  mou  ex- 
plication générale,  c'est-à-dire  des  deux  premières  scènes.  La 
troisième  s'explique  d'elle-même  à  la  première  vue. 

(i)  Dio,  lib.  LVI,  §.  46.  (4)  Tacit.,  Annal.,  I,  ii. 

(2)  Velleius,  II,  75.  (5)  Velleius,  II,  121'. 

(3)  Tacit.,  Annal.,  \,  54. 

a.  ai 
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J'arrive  aux  détails  des  deux  scènes.  Dans  le  haut  du  camée 
ramiiie.ics     egf  placéc  au-dessus  de  toutes  les  autres  figures  celle  de  Jules 
f'i.  XXVI.      César,  tige  de  la  famille  d'Auguste,  représenté  comme  le  père 
des  dieux,  c'est-à-dire  avec  une  partie  de  son  manteau  ramenée 
sur  la  tête,  caractère  particulier  de  Saturne,  qui  désignoit,  selon 
les  allégoristes,  l'obscurité  de  l'avenir.  Il  porte  aussi  la  couronne 
radiée,  ou  composée  de  rayons,  propre  jusqu'à  lui  aux  princes 
déifiés.  Antiochus  IV  Epiphane,  roi  de  Syrie,  l'a  portée  de  son 
vivant  sur  les  médailles;  mais  avec  le  mot  0EOY,  du  dieu.  Entre 
les  honneurs  extraordinaires  accordés  à  César  peu  de  mois  avant 
sa  mort  funeste ,  on  lui  permit  de  ceindre ,  dans  les  théâtres , 
une  couronne  radiée,  dit  Florus  '  ;  et  Dion  ajoute:  «Elle  étoit 
«un  attribut  ordinaire  des  dieux.»  On  ne  voit  cette  couronne 
à  Auguste  que  sur  les  médailles  frappées  après  sa  mort,  c'est-à- 
dire  après  son  apothéose.  Néron ,  qui  se  plaçoit  au-dessus  de 
toutes  les  lois,  fut  le  premier  empereur  romain  qui  la  porta  de 
son  vivant  sur  les  médailles.   On  pourroit  dire  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  rappeler  Saturne  pour  rendre  raison  de  l'espèce 
de  voile  qui  couvre  la  tête  de  César,  puisqu'il  est  ainsi  repré- 
senté sur  plusieurs  médailles  pour  désigner  son  pontificat  su- 
prême. Mais  on  n'y  voit  point  la  couronne  radiée.  La  réunion 
de  ces  deux  attributs  m'a  fait  recourir  au  personnage  du  père 
des  dieux  :   il  nous  rappelle  que  César   étoit  la  tige   de  cette 
famille  d'Augustes  qui  régna  jusqu'à  la  mort  de  Néron ,  et  dont 
le  plus  grand  nombre  fut  déifié. 

L'absence  de  la  couronne  radiée  ne  peut  empêcher  cjue  l'on 
reconnoisse  Auguste  dans  le  personnage  qui  monte  au  ciel, 
porté  sur  Pégase,  puisque  j'ai  dit  qu'on  ne  la  voit  sur  ses  mé- 
dailles qu'après  l'apothéose,  honneur  qu'il  va  recevoir.  Il  porte 

(i)  Lib.  IV,  cap.  II. 
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la  couronne  de  laurier ,;  attribut  ancien  et  général  des  prêtres,  chap.  r. 
des  personnes  qui  offroient  les  sacrifices,  mais  attribut  particu-  F^'^^'i^de 
lier  des  empereurs  romains  depuis  César.  L'apothéose  de  ces  pi.  xxvi 
princes  est  ordinairement  exprimée  sur  les  médailles  et  les 
camées  par  leur  image  portée  aux  cieux  sur  un  aigle  :  telles 
sont  les  apothéoses  de  Germanicus  sur  deux  camées  du  cabinet 
du  Roi.  Mais  le  bûcher  où  fut  brûlé  le  corps  d'Auguste  fut  le 
premier  d'où  l'on  fit  envoler  un  aigle,  comme  on  le  voit  dans 
l'historien  Dion'  :  «Pendant  qu'il  se  consumoit,  un  aigle  en 
«sortit  et  s'éleva  en  volant,  comme  s'il  eût  porté  au  ciel  l'ame 
«d'Auguste.»  Hérodien'  nous  apprend  que  l'aigle  fit  depuis 
partie  des  apothéoses  de  tous  les  empereurs.  Le  graveur  a  pro- 
bablement cru  cette  fiction  trop  nouvelle  pour  en  faire  usage 
à  l'instant  même  où  elle  venoit  d'être  créée  ;  et  il  a  employé 
dans  sa  composition  le  cheval  Pégase,  qui  est  placé  dans  le  ciel 
boréal  près  du  dauphin. 

Catulle*  avoit  déjà  représenté  Pégase  portant  au  ciel  la  che- 
velure de  Rérénice,  qui  alloit  devenir  une  constellation.  Si  le 
petit  poëme  de  coma  Bérénices  n'est  pas  une  imitation,  s'il  est 
une  traduction  de  celui  de  Callimaque ,  le  poète  grec  serolt 
l'auteur  de  cette  ingénieuse  fiction.  Lycophron  •  avoit  aussi 
peint  l'Aurore  portée  sur  Pégase. 

J'ai  appelé  le  petit  génie  ailé  qui  tient  les  rênes  du  cheval 
Pégase  génie  d' Auguste ,  parceque  dans  la  mythologie  primi- 
tive chaque  divinité  avoit  son  génie  particulier,  qui  raccom- 
pagne souvent  sur  les  marbres  :  tel  étoit  Acratus  ,  génie  de 
Bacchus.  On  vovoit  encore  les  débris  de  sa  statue  dans  luie 
muraille  à  At!\ènes,  selon  Pausanias\ 

Le  personnage  de  cette  scène  (jiii  a  toujours  paru  le  plus  diffi- 

(i)  Lit).  LVI,.:i|>. 'xi.ii.      (:;.)  J.ib.  IV,c;ii).  II.     (3)Vers5i.     (4)  Vers  i  7..     (5)  Lib.  1. 
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,;,„„,  cile  à  cxj)li(jiicr  est  celui  f|iii,  portant  le  costume  attribue  ordi- 
i.i.n.iic,ies  nairemcnt  par  les  sculpteurs  romains  à  tons  les  peuples  de 
l'i  XXVI  rOrient,  présente  un  globe  à  Auguste.  Déjà  maître  de  l'Occi- 
dent ,  de  l'Egypte ,  et  de  l'Asie  iniueure  ou  occidentale  ,  ce  prince 
avoit  reçu  de  la  part  des  peuples  de  l'Asie  orientale  des  témoi- 
gnages de  respect  et  de  vénération  que  l'orgueil  des  Pvomains 
regardoit  avec  complaisance  comme  des  marques  de  soumission 
et  de  dépendance.  On  lit  dans  Eutrope  '  :  «Les  Parthcs  rendirent 
«l'Arménie  à  Auguste,  les  Perses  lui  donnèrent  des  otages  (ce 
«qu'ils  n'avoient  encore  fait  pour  personne);  ils  restituèrent 
«aussi  les  enseignes  romaines  qu'ils  avoient  enlevées  à  Crassus 
«après  sa  défaite.  Les  Scytlies  et  les  Indiens,  auxquels  le  nom 
«romain  avoit  été  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  lui  envoyèrent  des 
«ambassadeurs  et  des  présents.  La  Galatie ,  qui  avoit  été  jus- 
«  qu'alors  un  royaume,  devint  sous  son  règne  une  province  ro- 

«maine Les  barbares  conçurent  pour  lui  une  telle  vénéra- 

«tion,  que  les  rois  alliés  du  peuple  romain  fondèrent  en  son 

«honneur  des  villes  qu'ils  appelèrent  Césarées Plusieurs  rois 

«sortirent  de  leurs  états  pour  venir  lui  rendre  hommage;  et  on 
«les  vit,  habillés  en  Romains,  revêtus  de  la  toge,  accourir  au- 
«  devant  de  lui_,  soit  qu'il  fût  monté  sur  un  char,  soit  qu'il  le 
«fût  sur  un  cheval.»  Sextus  Rufus  dit  aussi:  «Ayant  pacifié 
«l'Orient,  Auguste  reçut  les  premiers  ambassadeurs  indiens  que 
«l'on  eût  vus  à  Rome.»  On  lit  encore  dans  Aurélius  Victor': 
«Ce  fut  encore  un  de  ses  bonheurs  de  voir  les  Indiens,  les 
«Scythes,  les  Garamants,  et  les  Bactriens,  lui  envoyer  des  am- 
«bassadeurs  pour  solliciter  son  alliance.» 

Les  peuples  que  je  viens  de  nommer,  d'après  ces  deux  abré- 
viateurs,  formoient,  avec  l'Europe  et  l'Afrique  septentrionale, 

(i)  Breviar.,  lib,  YII,  cap.  ix.     (2)  Cap.  i. 
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la  plus  grande  partie  du  monde  connu,  de  l'univers  des  anciens.       chap  r 

T,.  -,  Il  ».  •••J  Famille  de 

L  artiste  a  donc  pu  ,  en  usant  du  langage  poétique,  si  voisin  des  c^^^,, 
arts  du  dessin,  faire  présenter  le  globe ,  symbole  de  Tunivers,  à  pi  >;>^^' 
Auguste.  Au  reste  on  trouve  cette  pensée  exprimée  formellement 
dans  une  inscription  découverte  à  Narbonne  en  i566  '.  Il  y  est 
dit,  en  parlant  du  7'  des  ides  de  janvier  (le  7  de  ce  mois), 
probablement  de  l'an  27  avant  l'ère  vulgaire ,  727  de  Rome  , 
celui  où  l'adroit  Octave  se  fit  contraindre  par  le  sénat  et  le 
peuple  à  conserver  la  souveraine  puissance  :  \II  •  QVOQVE 
IDVS  •  lANVAR  •  QVA  •  DIE  PRIMVM  •  IMPERIVM  ORBIS 
TERRARVM  •  AVSPICATVS  •  EST;  Jour  où,  pour  la  première 
fois ,  il  prit  le  gouvernement  de  l  univers  :  et,  en  parlant  du  9 
des  kalendes  d'octobre  (23  septembre),  jour  de  sa  naissance: 
QVA  •  DIE  •  EVM  •  S AECVLI  •  FELICITAS  •  ORBI  •  TERRARVM 
RECTOREM  •  EDIDIT  ;  Jour  oii  le  bojiheur  du  siècle Jit  naître 
celui  qui  devoit  gouverner  Vunivers. 

Quant  à  la  figure  allégorique,  je  dirai  que  les  anciens  ayant 
personnifié  l'Asie  et  l'Afrique  sur  des  médailles  d'Hadrien,,  et 
l'Europe  sur  un  bas-relief  inséré  dans  la  Dissertation  sur  les 
Historiens  d' Alexandre' ,  le  graveur  a  pu  personnifier  aussi 
l'Univers.  Mais  ayant  à  peindre  l'Univers,  Rome  exceptée  (sur 
laquelle  Auguste  a  voit  toujours  laissé  croire  qu'il  exerçoit  seule- 
ment un  pouvoir  paternel),  il  a  dû  le  représenter  sous  le  cos- 
tume que  les  artistes  sont  convenus  de  donner  aux  barbares, 
du  moins  aux  barbares  orientaux. 

Les  médailles  de  Drusus  l'ancien,  père  de  Germanicus,  me 
l'ont  fait  reconnoitre  dans  le  dernier  personnage  de  la  première 
scène.  Mort  avant  Auguste,  il  est  placé  dans  l'Olympe.  Son 
costume  militaire  et  la  couronne  de  laurier  rappellent  ses  nom- 

(1)  Griller,  p.  ?.:).9.     (s>.)  l'idilioti  iii-j". 


i66         ICONOGRAPHIE  ROMAINE.     Paut.  II. 

Cl.*,  I  brcuses  victoires  sur  les  Germains ,  et  les  honneurs  de  l'ovation, 
'^c"'"r'"  qu'Auguste  lui  avoit  décernés.  Il  ne  porte  point  de  casque,  non 
PI.  XXVI.  plus  que  son  beau-perc,  peut-être  parcequ'ils  sont  dans  le  ciel; 
car  nous  voyons,  dans  la  scène  qui  se  passe  sur  la  terre,  Ger- 
manicus  et  Drusus  jeune  avec  cette  partie  de  Parmure.  Drusus 
l'ancien  est  ici  déifié,  d'abord  comme  beau-fds  d'Auguste,  ensuite 
comme  père  de  Germanicus,  et  aïeul  de  sa  nombreuse  famille. 

Le  défaut  de  postérité  auroit  pu  empêcher  Marcellus  de  trou- 
ver place  dans  cette  scène  :  mais  je  vais  donner  une  raison 
positive  de  cette  absence.  Séneque  dit  expressément'  :  «Sa  mère, 
«Octavie,  ne  voulut  avoir  aucun  portrait  de  ce  fils  si  tendre- 
ce  ment  aimé  ;  elle  ne  voulut  jamais  qu'on  en  parlât  devant  elle.... 
«Elle  rejeta  les  vers  composés  à  la  gloire  de  Marcellus,  et  les 
«autres  honneurs  que  les  littérateurs  vouloient  rendre  à  ce 
«prince.  « 

La  seconde  scène  est  placée  sur  la  terre.  Le  milieu  est  occupé 
par  Tibère,  qui  a  les  attributs  de  Jupiter  Aegiochus  (porte 
égide)  :  il  tient  le  litnus ,  ou  bâton  des  augures.  Si  sa  couronne 
de  laurier  est  aussi  un  des  attributs  du  sacerdoce,  tout  le  repré- 
sente comme  prêtre  d'Auguste.  La  même  couronne  annonce 
les  mêmes  fonctions  dans  la  princesse  assise  à  ses  côtés,  qui 
tient,  comme  Cérès ,  des  pavots,  symbole  de  l'abondance  :  son 
âge  avancé  fait  reconnoitre  Livie ,  mère  de  Tibère  ,  qui  fut 
nommée  prêtresse  d'Auguste.  On  voit  sur  les  marbres  et  les 
camées  les  empereurs  et  leurs  épouses  représentés  ainsi ,  avec 
les  attributs  de  différentes  divinités  ;  mais  Julie ,  seconde  femme 
de  Tibère ,  avoit  été  répudiée ,  étoit  tombée  dans  le  mépris 
général  à  cause  de  sa  vie  dissolue;  et  l'artiste  a  fait  occuper  sa 
place  par  la  mère  de  l'empereur. 

(i)   Consolât,  ad  Marciatn. 
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Tibère  et  Livle  regardent  un  jeune  homme  en  costume  mili-       ^^^^  , 
taire ,  portant  la  main  droite  sur  son  casque ,  tenant  un  bouclier     J'^'"^"^  ^^'• 

'  i  ^  Césars. 

de  la  gauche  au-dessus  du  parazoïiium  (  épée  de  commande-  pi.  xxvi. 
ment):  ses  traits  ressemblent  parfaitement  à  ceux  de  Germani- 
cus  tracés  sur  les  médailles.  Nous  avons  vu  plushaut  qu'il  avoit 
été  adjoint  au  collège  des  prêtres  d'Auguste;  c'est  pour  cette 
raison  qu'il  fait  partie  de  cette  scène.  Je  n'ai  rien  à  dire  que  de 
conjectural  sur  le  geste  de  sa  main  droite;  étoit-ce  celui  qu'il 
avoit  fait  lorsque  les  légions  révoltées  lui  avoient  offert  l'em- 
pire ?  Auroit-il  porté  sa  main  à  la  tête  pour  dire  qu'il  se  dévouoit 
à  la  mort  plutôt  que  de  rompre  les  serments  qui  le  lioient  à  Ti- 
bère :  ce  II  s'écria  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  manquer  à 
«ses  serments 33 ,  comme  on  lit  dans  Tacite  '  .^  Le  graveur  auroit- 
il  voulu  par  ce  geste  éterniser  son  généreux  dévouement  ?  C'est 
ainsi  que  Tiberius  Gracchus  étant  monté  au  Capitole,  suivi  de 
trois  mille  de  ses  partisans,  mais  poursuivi  par  une  foule  vendue 
aux  sénateurs,  qui  remplissoit  \e forum  et  ses  avenues,  déplo- 
roit  le  sort  des  défenseurs  du  peuple;  disoit  que  lui-même  étoit 
l'objet  de  vives  persécutions,  et  que  sa  tête  étoit  menacée.  Le 
geste  accompagna  ces  dernières  paroles:  il  porta  la  main  à  sa 
tête.  Aussitôt  ses  ennemis  et  ceux  qui,  n'ayant  pu  l'entendre, 
avoient  vu  son  geste,  allèrent  dire  au  sénat  que  le  tribun  vou- 
loit  se  faire  couronner  et  déclarer  roi  :  sa  mort  fut  alors  ré- 
solue ■-. 

Germanicus  étoit  dans  les  Gaules  au  moment  où  Aumiste 
mourut;  il  ne  revint  à  Rome  qu'après  avoir  apaisé  la  sédition 
des  légions  campées  sur  les  bords  du  llhin  *  :  aussi  est-il  repré- 
senté en  guerrier,  et  faisant  à  Tibère  et  à  Livie  le  récit  de  sou 
expédition. 

(1)  yinnaL,  I,  35.      (?)  l'ititaicli. .  in  Til/cr.  Cnuv/i.     (3)   Tacit.,  .InnuL,  I,  i  j. 
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c„„,  ,  Derrière  Tibère  est  placé  un  personnage  debout,  en  costume 

Famiii. mIcs     militaire,    portant  de   la   tnain  gauche  un  trophée,   regardant 

Ctsars.  1  1         • 

iM.  XXVI.  Jules  César,  Auguste,  et  élevant  la  droite  vers  ces  empereurs. 
Les  médailles  du  fils  de  Tibère,  de  Drusus  jeune,  nous  Font 
fait  reconnoitre.  Prêtre  d'Auguste ,  il  devoit  entrer  dans  cette 
scène.  Envoyé  en  Pannonie  après  la  mort  de  cet  empereur,  pour 
apaiser  les  légions  révoltées,  il  profita  avec  adresse  de  la  ter- 
reur qu'avoit  jetée  dans  leur  esprit  une  éclipse  de  lune,  arrivée 
le  matin  du  27  septembre  767;  il  les  harangua  avec  éloquence, 
et  les  rappela  à  leur  devoir.  Ce  trait  de  présence  d'esprit  est  ra- 
conté avec  détail  par  Tacite  ' ,  qui  fait  observer  que  ce  prince 
n'avoit  cependant  pas  l'habitude  de  parler  en  public.  Je  pense 
que  l'artiste  aura  voulu  en  conserver  la  mémoire ,  et  qu'il  aura 
représenté  Drusus  commençant  son  discours  par  une  apostrophe 
à  ses  aïeux ,  qui  avoient  manifesté  par  ce  phénomène  leur  indi- 
gnation contre  des  soldats  rebelles.  Le  prince  porte  un  trophée, 
pour  rappeler  les  honneurs  de  l'ovation,  qu'il  avoit  mérités 
par  ses  victoires  sur  les  Germains. 

Voilà  tous  ceux  des  membres  de  la  famille  de  Tibère,  institués 
prêtres  d'Auguste,  que  les  historiens  nous  ont  fî\it  connoitre,  si 
l'on  excepte  Claude  son  neveu.  Mais  on  sait  dans  quel  oubli  et 
dans  quel  état  d'abjection  vécut  ce  prince  sous  Auguste.  Il  ne 
lui  accorda  aucun  honneur,  si  ce  n'est  la  dignité  d'Augure,  es- 
pèce de  sacerdoce  qui  avoit  perdu  toute  son  importance  depuis 
qu'il  n'étoitplus,  entre  les  mains  du  sénat,  un  instrument  poli- 
tique. Ce  fut  peut-être  à  cause  de  cette  dignité  que  Tibère,  qui 
d'ailleurs  l'exclut  des  charges  pendant  tout  son  règne,  le  com- 
prit au  nombre  des  prêtres  d'Auguste.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
de  ne  le  pas  voir  dans  cette  scène.  J'en  dis  autant  d'Autonia, 

(i)  Quamquam  rudis  t/icent/i.  (Annal.,  I,  28.) 
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belle  sœur  de  Tibère  et  mère  de  Germanicus ,  parcequ'elle  ne       chap.  i. 
fut  élevée   au   sacerdoce  que   long-temps   après   son   petit-fils     '^'cétL/' 
Caligula.  PI.  xx\7. 

Aux  personnages  de  cette  scène,  qui  d'après  les  témoignages 
des  historiens  furent  créés  prêtres  d'Auguste,  je  dois,  malgré 
leur  silence,  joindre  la  femme  qui  tient  Germanicus  embrassé, 
parcequ'elle  porte  une  couronne  de  laurier,  attribut  du  sacer- 
doce. Les  médailles  apprennent  que  c'est  la  vertueuse  épouse 
de  Germanicus,  Agrippine  l'ancienne:  elle  accompagne  ici  son 
époux,  comme  elle  fit  toujours  dans  ses  expéditions. 

Auprès  de  ce  noble  couple  on  voit  debout,  sur  les  armes  des 
peuples  vaincus  jDar  son  père,  Caligula  enfant  :  il  porte  le  cos- 
tume militaire  dans  lequel  sa  mère  le  fit  toujours  paroitre  dans 
les  camps;  sévérité  d'éducation  dont  elle  reçut  de  vifs  reproches 
de  la  part  de  Tibère ,  porté  par  sa  haine  et  celle  de  Livie  à 
trouver  des  motifs  l)lâniables  à  toutes  ses  actions.  Trop  jeune 
pour  être  compris  dans  le  nombre  des  prêtres  d'Auguste,  il  n'a 
point  la  couronne  de  laurier,  quoiqu'il  n'ait  point  de  casque. 

Elles  ne  portent  pas  non  plus  la  couronne  sacerdotale,  les 
deux  femmes  qui  sont  assises,  l'une  derrière  Germanicus,  l'autre 
à  côté  de  Drusus.  Leur  coiffure  est  à  peu  près  la  même,  ainsi 
que  leur  habillement  :  tels  sont  ordinairement  la  coiffure  et 
l'habillement  des  Muses.  Leur  profd  appartient  à  cet  idéal  qui 
servoit  de  prototype  aux  artistes  anciens  lorsqu'ils  n'avoiént 
pas  à  tracer  des  portraits.  J'ai  déjà  dit  que  le  l'olumen  de  l'une 
et  le  geste  de  l'autre  les  laisoient  reconnoitre,  l'une  pour  Clio, 
eflautre  pour  Polhymuie.  Celle-ci  est  souvent  confondue  avec 
Muémosyne ,  déesse  de  la  mémoire,  parceque  toutes  deux  élè- 
vent vers  le  menton  leur  main  droite,  avec  l'index  recourbé  et 
Je  pouce  rapproché  l'un  de  l'autre.  Ce  geste  étoit  celui  que  fai- 
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ciiAF.  1  soient  les  orateurs  avant  de  commencer  leur  liarangue,  comme 
lamiiie.ics  g'jjj,  ^^  fnsscnt  rcc  uclllis  pour  ra])pcler  les  souvenirs;  il  a  servi 
l'i  XXVI  'i  faire  rcconnoilre  par  M.  Visconti,  pour  un  orateur  romain 
représenté  sous  les  traits  de  Mercure,  dieu  de  l'éloquence,  le 
prétendu  Germanicus  de  la  galerie  de  Versailles.  Poihymnie 
étoit  la  muse  de  la  pantomime  et  la  muse  de  l'éloquence  ;  c'est 
en  cette  dernière  qualité  que  l'artiste  l'a  placée  à  côté  de  Drusus 
le  jeime,  élevant  les  yeux  comme  lui,  pour  exprimer  que  cette 
muse  l'avoit  inspiré  le  jour  où  il  harangua  les  légions  révoltées. 

Clio  regarde  Tibère  et  Germanicus  :  elle  semble  écouter  atten- 
tivement les  récits  du  jeune  vainqueur  et  la  réponse  de  Tibère, 
pour  en  éterniser  le  souvenir  dans  les  pages  de  l'iiisloire.  De 
tous  ceux  qui  ont  expliqué  ce  camée,  Tristan  de  Saint-Amand 
seul  n'a  pas  reconnu  l'Arménie  dans  le  personnage  revêtu  du 
costume  des  barbares  orientaux  :  il  a  cru  v  voir  un  écrivain 
[notaiius]  qui  recueille  les  discours  de  Germanicus  et  de  Tibère. 

Ce  personnage ,  assis  sur  la  terre ,  supportant  avec  la  main 
gauche  sa  tête  penchée,  rappelle  tous  ceux  que  l'on  voit  ainsi 
placés  au  bas  des  trophées ,  et  par  conséquent  les  triomphes  de 
Tibère  sur  les  Arméniens. 

On  pourroit  demander  pourquoi  l'Arménie  se  trouve  placée 
dans  celte  scène,  et  non  dans  la  troisième,  où  l'on  voit  les  cap- 
tifs. Je  répondrai  que  Tibère,  ayant  vaincu  les  Arméniens,  ne 
réduisit  point  leur  pays  en  province  romaine ,  ne  le  traita  pas 
en  pays  conquis  ;  mais  qu'il  rétablit  Tigrane  sur  le  trône  de  ses 
pères,  et  lui  donna  lui-même  le  diadème  '. 

J'ai  été  forcé  de  donner  plus  haut  l'explication  particulière  de 
la  troisième  scène,  qui  est  remplie  en  entier  par  des  captifs,  afin 
de  motiver  la  distinction  établie  entre  les  costumes  attribués  par 

(i)  Suet. ,  Tih.,  cap.  i.\. 
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les  artistes  anciens  aux  barbares  orientaux,  c'est-à-dire  asiati-       chav.  i. 
ques,  et  aux  barbares  occidentaux,  c'est-à-dire  européens  et     ^^"^'/"'^ 

1  '  '  i  Césars. 

africains  (les  Egyptiens  exceptés ,  f[ui  en  avoient  un  particulier).      pi  xxvi 
Tl  paroît,  d'après  l'inspection  d'un  très  grand  nombre  de  mé- 
dailles, de  peintures,  et  de  marbres,  que  c'étoit  une  de  ces  con- 
ventions dont  se  coinposoit  la  sculpture  des  bas-reliefs. 

Quelque,  temps  après  avoir  fini  cette  explication,  j'ai  trouvé 
cliez  M.  le  comte  d'Hauterive  une  épreuve  de  la  planclie  XXVI, 
sur  laquelle  M.  Visconti  avoit  placé  des  numéro  et  des  désigna- 
tions pour  cliaque  personnage.  Coinme  il  n'a  point  laissé  son 
opinion  sur  le  sujet  de  ce  camée,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
rapporter  ces  désignations.  Elles  sont  les  mêmes  que  les  miennes 
pour  Tibère,  Livie,  Germanicus ,  Caligula,  et  Drusus  jeune ^ 
fils  de  Tibère.  Quant  aux  désignations  différentes,  les  voici 
placées  en  regard  des  miennes  : 

SELON    M.    VISCONTI.  SELON   LE   CONTINUATEUR. 

Jules  Gksar Dnusus  l'ancien ,  frerc  do  Tibère. 

Auguste Jlles  César. 

Énée L'Univers  personnifié. 

Drusus  l'ancien Auguste. 

Antonia,  mcre  de  Germanicus ACRiPPiNE,  épouse  de  Germanicus. 

Agrippine,  épouse  de  Germanicus..  .  .  Clio,  musc  de  l'histoire. 

LiviLLE,  femme  de  Drusus  jeune PoLllYMNlE,  muse  de  l'clocfuencc. 

Prince  arsacide,  otage  à  Romcc ....  L'Arménie,  soumise  par  Tibère. 

Ainsi,  d'après  ces  désignations,  M.  Visconti  reconnoissoit 
dans  la  scène  du  haut  Auguste  avec  la  couronne  radiée,  .Iules 
César  à  sa  droite;  à  sa  gauche,  Drusus  l'ancien  moulé  sur  Pé- 
gase Enée  tenant  le  globe  au-dessous  d'Auguste.  Dans  la  scène 
du  milieu  ,  Tibère  et  Livie  ;  devant  eux,  Antonia  et  Germanicus, 
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c.,A,,  7  puis  Agrippine  rancienne  cl  Caligula;  derrière  Livie ,  Drusus 
jeune,  et  Liville  sou  épouse;  au-dessous  d'elle  un  prince  arsacide, 
otage  à  Rome.  J'ignore  la  liaison  qu'il  trouvoit  entre  ces  deux 


Faniillfî  (le> 
C(jsars. 


PI.  XXVII 


scènes. 


§.  14.    CLAUDE'. 

Antonia ,  mère  de  Claude,  appelolt  son  fils  un  monstre  in- 
forme ,  une  ébauche  de  la  nature  '  ;  et,  quand  elle  vouloit  peindre 
la  sottise  de  quelqu'un,  elle  disoit  qu'il  étoit  plus  hébété  que 
Claude.  Sa  grand'mere  Livie  lui  témoignoit  toujours  le  plus 
grand  mépris,  lui  parloit  très  rarement,  ne  lui  adressoit  même 
des  reproches  que  dans  quelques  lettres  courtes,  ameres,  ou 
par  des  intermédiaires.  Suétone  a  extrait  plusieurs  passages  des 
lettres  d'Auguste  à  Livie ,  dans  lesquelles  on  voit  de  quel  œil  de 
mépris  ce  prince  regardoit  son  petit-neveu.  Enfin  sa  sœur 
Liville,  ayant  entendu  dire  qu'il  régneroit  un  jour,  s'écria 
publiquement  qu'elle  plalgnoit  le  sort  funeste  qui  menaçoit 
Rome.  C'est  pourtant  cette  espèce  d'idiot  que  les  soldats  préto- 
riens choisirent,  l'an  de  Rome  794  (4i  de  l'ère  vulgaire),  pour 
succéder  à  Caïus  Caligula. 

Claude  étoit  né  à  Lyon,  dans  les  Gaules,  l'an  de  Rome  744 
(10'  avant  l'ère  vulgaire),  de  Drusus  l'ancien  et  d' Antonia ,  et 
il  fut  appelé  Tiherius  Claudius  Nero.  Il  étoit  frère  de  Germa- 
nicus  ;  mais  la  mauvaise  éducation  qu'il  reçut  étouffa  chez  lui 
les  germes  des  talents  et  des  vertus  qui  illustrèrent  ses  parents. 
La  foiblesse  de  sa  santé  fut  cause  qu'd  passa  son  enfance  auprès 
des  femmes  de  Livie  et  d' Antonia ,  soumis  à  des  affranchis  vils 

(i)  Mes  principaux  guides,  dans  cet  article,  (a")  Suet.,  cap.  m  et  iv. 

ont  été  Dion,  Tacite,  Suétone  et  Eutrope. 
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et  cruels,  dont  les  mauvais  traitements  augmentèrent  sa  timidité       ^hak  1 
naturelle.  C'est  ainsi  que  se  forma  dans  la  retraite  et  le  mépris 
ce  caractère  bizarre,  foible,  craintif,  et  cruel,  qui  fit  gémir 
Tempire  romain  pendant  près  de  quatorze  ans. 

Eutrope  a  peint  Claude  d'un  seul  trait  :  «Il  gouverna  d'une 
«manière  incertaine  ;  il  montra  dans  jDlusieurs  occasions  de  la 
«douceur,  de  la  modération,  et  dans  quelques  unes  de  la 
«cruauté  et  de  la  folie'.»  Ces  deux  contrastes  partagèrent  toute 
sa  vie.  Il  avoit  peu  de  capacité,  l'esprit  pesant,  et  cependant  il 
avoit  étudié;  il  possédoit  une  connoissance  très  étendue  des 
lettres  grecques  et  romaines  :  il  employoit  avant  d'être  monté 
sur  le  trône  une  partie  de  ses  journées  à  lire,  à  écrire,  et  à 
composer  dans  les  deux  langues  des  harangues  qu'il  déclamoit 
en  pidilic  avec  quelque  élégance.  Auguste ,  qui  reconnoissoit  en 
lui  le  talent  de  rhéteur,  le  trouvoit  d'ailleurs  si  inepte,  qu'il  ne 
lui  confia  ni  commandement  ni  dignités  ,  excepté  l'augurât. 
A  la  mort  de  ce  prince,  Claude  fut  nommé  un  de  ses  prêtres; 
mais  libère  ne  lui  donna  pas  d'autres  marques  de  considéra- 
tion ,  et  il  rejeta  toutes  les  demandes  qu'il  lui  adressa".  Décou- 
ragé par  ces  refus  continuels,  il  s'abandonna  à  l'oisiveté,  aux 
excès  de  la  table,  et  fit  sa  société  ordinaire  des  hommes  les 
plus  avilis. 

Sous  le  règne  de  Caligula  son  neveu  ,  il  eut  un  instant  l'espoir 
de  prendre  le  rang  que  lui  assignoit  sa  naissance.  Ce  prince, 
ayant  commencé  son  règne  par  les  honneurs  qu'il  rendit  aux 
niembres  de  sa  famille  morts  et  vivants,  n'oublia  pas  Claude. 
Il  le  nomma  consul  l'an  790,  le  désigna  encore  pour  collègue 
dans  son  quatrième  consulat  l'an  793,  et  enfin  le  choisit  pour  le 
sacerdoce  de  son  culte  sous  le  nom  de  Jupiter  du  Latiuin\ 

(1)   Eutr.,  Ureviar.,  liL.  VII,  c.  xiii.      (2)  Tacit. ,  .-Innal.,  1,  t.  Liv.     (3)  Suet. ,  c.  XVII. 
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ci.A,.  f.  Cependant   Caligula   ne   le  méprisa   pas   moins;    il  le   traila 

Famiii.  d.s     (-onime  un  infortune  déponrvu  de  sens.  Claude  dut  la  vie  à  cette 

Césars.  ' 

n  XXVII.  oj)inion  ;  car  ce  farouche  empereur,  ayant  fait  périr  tous  les 
membres  de  sa  famille  du  sexe  masculin,  n'épargna  celui-ci  que 
pour  en  faire  un  oLjet  de  dérision.  Il  disoit  quelquefois,  mais 
sans  pouvoir  le  persuader  à  personne,  qu'il  avoit  affecté  cette 
stupidité  pour  sauver  sa  tète. 

La  nouvelle  de  l'assassinat  de  Caligula  s'étant  répandue  dans 
Rome,  le  sénat  et  les  consuls  se  rassemblèrent  pour  délibérer. 
On  proposa  de  rétablir  la  république,  d'abolir  la  m^émoire  des 
Césars,  et  de  détruire  tous  leurs  monuments;  mais  les  préto- 
riens annoncèrent  hautement  qu'ils  vouloient  un  empereur". 
Pendant  cette  hésitation  des  premiers  de  Rome,  le  hasard  le 
plus  extraordinaire  fit  choisir  Claude  pour  occuper  le  trône. 
Il  s'étoit  trouvé  auprès  de  Caligula  quelques  instants  avant  sa 
mort;  l'ayant  apprise,  il  se  cacha  dans  un  endroit  obscur,  der- 
rière des  tapisseries  qui  recouvroient  une  porte.  Là,  il  entendit 
le  tumulte  qui  se  faisoit  dans  le  palais ,  et  il  vit  porter  en  triom- 
phe les  têtes  de  ceux  qu'avoient  tués  les  soldats  germains  dans 
le  premier  accès  de  fureur,  les  confondant  avec  les  assassins  de 
Caligula.  Ces  sons  lugubres  et  cette  vue  terrible  le  glacèrent  de 
frayeur.  Cependant  on  ne  l'avoit  point  découvert.  Enfin  ,  le  len- 
demain de  l'assassinat,  un  des  soldats  qui  parcouroient  le  palais 
pour  le  piller,  ayant  ajjercu  des  pieds  au-dessous  de  la  tapisse- 
rie ,  arracha  avec  force  de  sa  retraite  Claude  ,  saisi  d'effroi ,  qui 
se  jeta  à  ses  genoux  pour  demander  la  vie.  Celui-ci  le  reconnut, 
le  salua  empereur ,  et  le  conduisit  à  ses  compagnons,  qui  lui 
rendirent  les  mêmes  honneurs. 

La  mémoire  de  Germanicus ,  frère  de  Claude ,  concilia  les 

(i)  Dio,  LX,  I  ;  Suet.,  Cland.,  cap.  x;  Joseph.,  Jnliq.,  lib.  XIX,  cap.  il. 
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esprits  de  tous  les  militaires  en  faveur  de  celui-ci.  Ils  le  placèrent,  CHAr  i. 
encore  tremblant  de  frayeur,  dans  une  litière,  et  le  portèrent  ^''^'"^^,^*' 
au  camp  des  prétoriens.  Le  peuple ,  qui  le  voyoit  passer,  croyoit  pi  xxvii 
qu'on  le  conduisoit  au  supplice,  et  plaignoit  un  innocent.  Les 
démonstrations  de  joie  des  militaires  ne  purent  dissiper  ses 
craintes  ;  il  passa  la  nuit  partagé  entre  la  peur  et  l'espérance , 
disposé  à  se  conformer  au  vœu  du  sénat,  et  à  refuser  l'empire. 
Mais  Agrippa  I" ,  roi  des  Juifs ,  aj^rès  avoir  fait  inhumer  les  restes 
de  Caligula ,  se  transporta  auprès  de  Claude ,  l'exhorta  à  se  ras- 
surer, et  à  ne  pas  refuser  une  couronne  qui  se  présentoit  à  lui. 
Celui-ci  se  rendit  alors  aux  vœux  des  soldats,  qui  avoient  été 
disposés  en  sa  faveur  par  la  noblesse  de  son  extraction ,  par  ses 
talents  littéraires,  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs.  Dès  le  len- 
demain ,  11  janvier  794  (4  1  ^^  l'ère  vulgaire)  ,  ils  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  à  Claude,  qui  l'accepta,  et  leur  distribua  des 
sommes  d'argent;  exemple  funeste  qu'il  donna  le  premier,  et 
qui  fut  suivi  par  Néron,  par  les  autres  empereurs;  qui  rendit 
les  soldats  jaloux  du  droit  usurpé  de  choisir  l'empereur  sans  le 
consentement  du  sénat,  sans  l'aveu  du  peuple,  et  qui  fit  publier 
à  l'enchère  l'empire  romain,  comme  le  champ  héréditaire  d'un 
particulier. 

Les  citoyens  romains  furent  d'abord  séduits  par  le  mot  de 
liberté,  qui  retentissoit  dans  le  sénat;  mais  la  nouvelle  de  l'élec- 
tion de  Claude  leur  causa  une  plus  grande  joie.  Ils  se  rappeloient 
les  guerres  civiles  excitées  par  les  factions,  qui  avoient  tant  de 
fois  divisé  le  sénat;  et  ils  aimèrent  mieux  un  seul  souverain 
que  plusieurs  tyrans. 

Claude  avoit  alors  cinquante-un  ans.  L'expérience  ([uc  lui 
dounoit  l'âge  mûr,  et  les  événements  si  variés  des  trois  remues 
dont  il  avoit  été  témoin,  servent  à  expliquer  comment,  n'avant 
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Cuv. ,.  exerce  aucun  cjuploi,  n'avuil  été  revêtu  d'aucune  dignité,  ex- 
Famiiie  (les  ccplé  Ic  coMSulat  (l'éduit  sous  les  empereurs  a  une  vaine  repré- 
PI.  xxvir.  sentalion  ) ,  il  commença  son  règne  par  quelques  réformes  utiles 
et  quelques  actes  de  bonté.  Il  accepta  tous  les  honneurs  et  tous 
les  litres  qu'on  avoit  accordés  à  ses  prédécesseurs,  excepté  celui 
de  pcre  de  la  patrie,  qu'il  prit  cependant  quelque  temps  après. 
Suétone  fait  observer  que  jamais  il  ne  plaça  le  titre  à'iuiperator 
avant  ses  autres  noms  comme  un  nom  propre  '  ;  ce  qui  est  prouvé 
d'ailleurs  par  les  inscriptions  et  les  médailles  (une  médaille  de 
colonie  exceptée,  celle  de  Patrœ ,  dans  l'Acliaïe  )  :  il  le  faisoit 
suivre  comme  un  surnom  de  dignité.  Il  défendit  qu'on  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins,  ainsi  que  l'exigeoit  Caligula  ;  qu'on 
donnât  le  titre  d'Auguste  à  Britannicus  son  fils,  et  à  son  épouse 
Messaline  :  néanmoins  celle-ci  le  reçut  plus  tard  sur  les  mé- 
dailles '. 

A  la  vérité  Claude  accorda  une  amnistie  pour  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  pendant  les  deux  jours  qui  avoient  suivi  la  mort  de 
Caligula  ;  mais  il  crut  devoir  au  salut  de  tous  les  princes  de  pu- 
nir Chéréa,  Lupus,  et  quelques  autres  assassins  de  cet  empe- 
reur. D'ailleurs  il  conféra  des  dignités  et  des  honneurs  à  ceux 
qui  avoient  opiné  pour  la  liberté.  Il  répara  les  injustices  com- 
mises par  ses  deux  prédécesseurs ,  rappela  les  exilés  ,  punit 
sévèrement  les  délateurs  et  les  faux  témoins.  Il  s'occupa  con- 
stamment de  l'approvisionnement  de  Rome.  Au-dehors,  on  le 
vit  augmenter  par  reconnoissancc  les  états  d'Agrippa  I",  créer 
son  frère  Hérode  prince  de  Chalcide,  restituer  à  Antiochus  la 
Comagene  et  une  partie  de  la  Cilicie,  dont  Caligula  l'avoit  dé- 
pouillé après  les  lui  avoir  données  ;  rappeler  de  l'exil  et  rendre 
à  ribérie  Mithridate ,  roi  d'Arménie. 

(i)  Suet. ,  cap.  XII.     (2)  Dio,  LX,  12. 
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Claude  rendoit  la  justice  en  personne,  et  il  vouloit  juger       chap.i. 
même  les  affaires  qui  étoicnt  du  ressort  de  différents  magis-     ^^ci?!l,,^^ 
trats.  Dans  ces  jugements  il  faisoit  quelquefois  paroitre  de  la      pi.  xxvu 
sagacité;  c'est  ainsi  qu'il  condamna  à  épouser  son  fils  une  mère 
qui  le  désavouoit,  et  qui  se  vit  alors   contrainte  à  le  recon- 
noitre".  Mais  souvent  il  donnoit  des  preuves  de  la  foiblesse  de 
son  esprit,  qui  enhardissoient  à  lui  manquer  de  respect,  jus- 
que-là qu'un  client  se  permit  de  le  retenir  par  sa  toge  lorsqu'il 
vouloit  se  retirer  après  l'audience. 

La  timidité,  qui  le  dominoit  impérieusement,  le  rendit  la 
fable  de  ses  sujets.  Il  laissa  écouler  le  premier  mois  de  son  règne 
sans  oser  paroitre  dans  le  sénat,  parcequ'il  éloit  attaqué  d'un 
tremblement  des  mains  et  de  la  tête  qui  affoiblissoit  sa  voix. 
On  fouilloit  par  son  ordre  tous  ceux  qui  l'abordoient,  pour 
s'assurer  qu'ils  n'avoient  point  d'armes  cachées  ;  et  cette  odieuse 
reclierclie  fut  pratiquée  pour  ses  successeurs  jusqu'à  Vespasien, 
Dans  les  festins  même  il  vouloit  avoir  des  gardes  à  ses  côtés, 
coutume  observée  depuis  par  tous  les  empereurs'.  Il  se  livroit 
aux  excès  de  la  table  et  à  ceux  de  la  débauche,  qui,  augmentant 
sa  timidité  naturelle,  donnoient  à  ses  affranchis  et  à  ses  épouses 
un  moyeu  certain  de  le  conduire  à  leur  gré.  Cette  basse  dépen- 
dance s'étendoit  sur  ceux  c[ui  l'approchoient,  à  un  tel  point  que 
l'on  en  vit  plusieurs,  invités  le  même  jour  à  sa  table  et  à  celle 
de  quelques  uns  de  ses  affranchis ,  mépriser  la  première  invita- 
tion ,  et  se  rendre  à  la  seconde. 

La  première  année  de  sou  règne,  Claude  rappela  de  File  Pouce, 
où  Caligula  les  avoit  exilées,  ses  deux  nièces,  filles  de  Germa- 
nicus ,  Agrippine  jeune ,  mère  de  Néron ,  et  Julie  ;  il  leur  rendit 
leurs  biens.  Mais ,  peu  après ,  Messaline  fit  renvoyer  Julie  eu 

(ij  Suct. ,  cap.  XV.     (2)  Suet.,  cap.  xxxv;  Dio,  LX,  3. 
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ClIAP.    I. 

Famille  des 
Cc'sais. 

ri.  XXVII, 


178  ICONOGRAPHIE  ROMAINE.     Part.  11. 

exil,  en  l'accusant  du  crime  d'adullere.  (Messaline  adresser  un 
scinl)lable  reproche!)  Une  mort  cruelle,  ordonnée  par  Timpé- 
ralrice,  termina  ])iculôt  cet  exil.  Sénofjue  le  philosophe,  com- 
pris dans  cette  accusation,  reh'^ué  en  Corse,  puis  rappelé  par 
le  crédit  d'Agrippine  jeune,  a  tiré  de  Claude  une  vengeance 
éclatante  dans  une  satire  intitulée  ^J potlièose  d'une  courge'  (vé- 
irétal  au{picl  les  liomains  comparoientla  tête  d'un  sot),  quoiqu'il 
lui  eût  prodigué  les  louanges  dans  sou  traité  De  la  Consolation , 
adressé  à  Pol_)  bius'. 

La  guerre  coutinuoit  cependant  en  Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie; en  Europe,  daus  la  Germanie,  et  avec  quelque  succès. 
La  doruiere  des  aifrles  de  Varus  fut  rendue  à  Gabinius  l'an  Ai 
de  l'ère  vulgaire  ;  Suetonius  Paulinus  ravagea  le  pays  des  Maures 
jusqu'au  mont  Atlas  %  traversa  même,  dit  Pline,  cette  chaîne  de 
montagnes  (  ce  qu'aucun  général  romain  n'avoit  fait  avant  lui  ), 
s'avança  jusqu'au  fleuve  appelé  Ger,  où  il  éprouva  des  chaleurs 
insupportables,  quoique  ce  fût  la  saison  de  l'hiver^.  Là,  les 
Romains  virent  pour  la  première  fois  le  citrus ,  cet  arbre  im- 
mense qui  leur  fouruissoit  des  tables  et  des  meubles  vendus 
aussi  cher  que  s'ils  eussent  été  d'argent  massif.  Je  crois  qu'il 
faut  le  chercher  dans  la  famille  ôes  j'uniperus,  et  que  c'est  pro- 
bablement le  juniperus  thurifera  de  Linné ,  Yhispanica  de 
Lamarck,  retrouvé  sur  le  mont  Taurus  par  le  botaniste  fran- 
cois  Olivier  \ 

La  même  année,  une  famine  qui  désola  Rome  fit  exécuter  à 
Claude  un  projet  digne  delà  grandeur  de  l'empire,  projet  qu'a- 
voit  conçu  Jules  César,  celui  de  construire  à  Ostie,  vers  l'em- 


(1)  Apul.,  Metamorph.,  lit.  I. 

(2)  N.  32. 

(3)  Dio,  LX,  9. 


(4)  Plin.,lib.  V,  cap.  I. 

(5)  Mém.  de  l'InstU.,  classe  de  Littéral, 
anc,  t.  III. 
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bouchure  du  Tibre,  im  port  qui  offrit  un  refuge  assuré  aux       cbap.i. 
nombreux  vaisseaux  chargés  des  blés  étrangers.  L'Italie,  conver-       ^^'J„.* 
tie  tout  entière  en  palais,  en  parcs,  en  forêts  d'agréments,  n'en     pi.  xxvii 
produisoit  plus  ;  et  le  sort  du  peuple-roi  dépendoit  des  vents 
irréguliers  qui  régnent  sur  la  Méditerranée. 

Le  lac  Fucin,  aujourd'hui  Celano ,  dans  l' Abruzze  citérieure , 
distant  de  Rome  de  vingt-cinq  lieues,  lut  aussi  l'objet  de  grands 
travaux.  Claude  vouloit  faire  couler  ses  eaux  dans  le  Tibre, 
pour  restituer  à  l'agriculture  de  vastes  terrains ,  et  pour  rendre 
le  fleuve  navigable  dans  une  plus  grande  étendue;  trente  mille 
hommes  furent  employés  à  ce  dessèchement  pendant  onze  années; 
l'affranchi  Narcisse  en  eut  l'inspection.  On  perça  une  montagne 
et  des  rochers  :  mais  l'entreprise  échoua  par  la  cupidité  de  Nar- 
cisse, qui  voulut,  en  remplissant  trop  tôt  le  canal  de  décharge, 
couvrir  les  épargnes  qu'il  avoit  faites'.  Ce  canal  aussi  se  trouva 
trop  élevé  pour  recevoir  les  eaux  du  milieu  du  lac.  Claude  faillit 
même  à  périr  par  l'inondation,  lorsqu'en  5^  de  l'ère  vulgaire, 
on  ouvrit  la  digue  qui  avoit  été  réservée,  après  que  dix-neuf 
mille  hommes  ,  condamnés  à  la  peine  capitale  et  montés  sur  cent 
navires ,  eurent  donné  le  spectacle  d'un  combat  naval. 

Entre  plusieurs  exemples  du  pouvoir  que  Messaline  et  Nar- 
cisse exerçoient  sur  le  foible  empereur,  en  lui  inspirant  de 
vaines  terreurs,  je  ne  citerai  que  la  mort  d'Appius  Silanus.  Il  le 
considéroit  comme  un  de  ses  plus  intimes  amis ,  et  il  lui  avoit  fait 
épouser  la  mère  de  Messaline.  Celle-ci  n'en  choisit  pas  moins 
Silanus  pour  l'objet  d'une  passion  criminelle.  Mais  Silanus  ayant 
rejeté  ces  vœux  impudiques,  elle  employa  un  stratagème  exé- 
crable. Narcisse,  son  complice,  entra  un  matin  dans  la  chaml)re 
de  Claude,  s'approcha  de  son  lit  en  affectant  un  tremblement 

(1)  ïacit.,  Annal.,  XII,  5 7. 
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ciiAp  r        de  frayeur  5  el  lui  dit  qu'il  avoil  vu  en  songe  Silanus  qui  perçoit 
Famille  d.s      j^^  ^^j^^  ^|     j'gj^^ perf-m^.  Messaliue  témoiiina  le  même  effroi ,  et  se 

PI.  xxvii.  plaignit  d'èlre  tourmentée  par  le  même  songe  depuis  plusieurs 
nuits'.  Oji  annonça  aussitôt  que  Silanus  êtoit  à  la  porte  delà 
chambre;  car  on  lui  avoit  commandé  la  veille,  au  nom  de  Tem- 
poreur,  de  s'y  rendre  à  celte  heure.  Cette  coïncidence  persuada 
le  limide  Claude  du  criminel  projet  de  Silanus;  l'infortuné  fut, 
en  un  instant,  jugé,  condamné,  mis  à  mort.  Claude  ne  rougit 
■pns  d'en  rendre  compte  au  sénat,  et  de  remercier  soji  affranchi, 
qui,  disoit-il,  veilloit  pour  sa  sûreté  même  en  dormant. 

Cet  assassinat  d'un  citoyen  recommandable  par  ses  vertus  et 
par  sa  naissance  apprit  aux  Romains  qu'ils  avoient  autant  à 
craindre  sous  un  prince  aussi  stupide,  qu'ils  avoient  eu  à  redou- 
ter sous  le  féroce  Caligula.  Dès-lors  on  forma  plusieurs  fois  le 
projet  de  se  soustraire  à  la  nouvelle  tyrannie,  en  conspirant 
aussi  contre  sou  méprisable  auteur.  On  trouva  dans  l'armée  de 
Dalmalie  des  dispositions  à  la  révolte,  en  lui  promettant  de 
rétablir  la  liberté  et  l'autorité  du  peuple.  Camillus,  qui  étoit  le 
chef  de  la  conspiration  et  de  l'armée,  comptant  sur  la  timidité 
naturelle  de  l'empereur,  osa  lui  adresser  une  lettre  remplie  d'in- 
jures et  de  menaces,  dans  laquelle  il  lui  prescrivoit  d'abdiquer 
l'empire.  Claude,  en  effet,  ne  fut  pas  éloigné  de  prendre  ce 
parti,  et  il  en  délibéra  avec  les  principaux  sénateurs.  Mais  la 
pusillanimité  des  légions  le  délivra  d'un  concurrent  redoutable. 
Quand  on  eut  donné  le  signal  du  départ,  les  aigles  qui  étoient, 
selon  l'usage ,  enfoncées  dans  la  terre ,  ne  purent  en  être  arra- 
chées. Les  soldats  crurent  voir  les  dieux  improuver  leur  par- 
jure ;  ils  renouvelèrent  leurs  premiers  serments ,  et  massacrèrent 
les  commandants  qui  les  avoient  portés  à  la  rébellion. 

(i)  Suet. ,  cap.  xx.wii;  Tacit.,  XI,  37. 
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Le  courage  d'Arrie,  épouse  de  Cœcina  Paetus,  homme  consu 
laire ,  un  des  conspirateurs  ,  a  seul  fait  consacrer  quelques  ligues        c«ars. 
de  l'histoire  à  cette  révolte,  qu'un  empereur  moins  foihle  que      ''  xxvir 
Claude  auroit  hicntôt  apaisée,  ou  facilement  prévenue. 

Arrêté  en  Illyrie ,  Pœtus  fut  embarqué  pour  être  conduit  à 
Rome.  Arrie  sollicita  la  permission  de  monter  sur  le  même  na- 
vire,  au  moius  pour  servir  cet  illustre  prisonnier;  mais,   ne 
l'ayant  point  obtenue,  elle  se  plaça  dans  une  barque,  et  suivit 
le  vaisseau'.  Messaline  avoit  de  la  considération  pour  elle;  de 
sorte  qu'en  flattant  l'impératrice ,  la  rigueur  de  son  sort  auroit 
pu  être  adoucie  :  mais  Arric  ne  vouloit  pas  survivre  à  son  époux; 
elle  reprocha  même  devant  Claude  à  la  veuve  de  Camillus,  chef 
de  la  conspiration,  de  vivre  encore  après  avoir  vu  tuer  son 
mari  entre  ses  bras.  Sa  famille ,  connoissant  par  là  son  funeste 
dessein ,  la  surveilla  pour  y  mettre  obstacle  ;  mais  l'infortunée 
se  heurta  la  tête  contre  une  muraille  avec  tant  de  force  ^  qu'elle 
faillit  à  en  perdre  la  vie.  Voyant  enfin  que  la  condamnation  de 
Paetus  étoit  certaine  ,  et  qu'il  hésitoit  à  la  prévenir  par  une  mort 
volontaire,  Arrie  se  frappa  avec  un  poignard,  le  retira  de  la 
plaie,  et  dit  à  son  mari  en  le  lui  présentant:  «Cela  ne  fait  pas 
«de  mal. 5)  Pline  le  jeune  loue  le  courage  qu'elle  montra  dans 
cette  circonstance-  mais  il  ne  place  ce  trait  à  jamais  célèbre 
qu'au  second  rang,  après  celui  qu'il  raconte  ensuite.  Arrie  perdit 
un  fils  pendant  que  Pictus  étoit  dangereusement  malade;  elle 
eut  la  force  d'esprit  de  lui  cacher  la  maladie,  la  mort  et  les 
funérailles  de  ce  fils,  et  d'étouffer  ses  soupirs  devant  lui  jusqu'à 
sa  convalescence.  «Dans  cette  occasion,  dit  Pline,  elle  ne  pen- 
«soit  pas  à  immortaliser  son  nom,  conjtne  dans  l'autre;  elle 
«n'avoit  point  la  gloire  devant  les  yeux.  »  La  fille  d'Arrie,  épouse 

(i)  l'iiii. ,  ip.  111,  iG. 


iHi  ICONOGRAPJIIi:    ROMAINE.     Part.  II. 

CiiAi..  I.       de  Pœtiis  Tlirasea ,  voyant  sou  mari  coiiflamnt*  à  mort  par  Néron, 
Famille  (les     vouliit  imitcr  SOU  illustre  mère:  mais  Pœlus  l'obligea  de  lui  sur- 

Ccsars.  <J 

PI.  XXVII.      vivre  '. 

Claude  travailla,  l'an  4^,  à  relever  le  droit  de  cité,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  avili  en  le  prodiguant  sans  mesure,  et 
en  l'accordant  à  des  hommes  obscurs  ou  infâmes.  Il  en  priva  un 
député  des  Lyciens,  parcequ'il  ne  connoissoit  pas  la  langue  la- 
tine, un  grand  nombre  d'autres  qui  étoient  indignes  de  le  por- 
ter; et,  toujours  extrême,  il  punit  de  mort  ceux  qui  l'avoient 
usurpé.  En  même  temps,  il  l'accordoit  à  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  l'achetoient  de  Messaline  ou  des  affranchis'.  Ceux- 
ci  exiireoient  d'abord  de  fortes  sommes:  mais  ensuite  il  devint 
si  commun,  qu'on  l'obtenoit,  disoient  les  railleurs,  pour  un 
morceau  de  verre  brisé.  (  On  donnoit  alors  en  échange  ces  dé- 
bris pour  des  allumettes ,  à  cause  du  prix  élevé  de  ce  produit 
d'un  art  récemment  inventé.)  Aussi  Séueque  dit-il  que,  si 
Claude  eût  vécu  davantage,  il  eût  créé  citoyens  romains  tous 
les  Grecs,  les  Gaulois,  et  les  Espagnols  :  ce  qui  arriva  cepen- 
dant plus  tard. 

La  jalouse  Messaline  obtint  du  foible  empereur,  ou  donna  à 
son  insu ,  mais  sous  son  nom,  l'ordre  de  faire  mourir  Julie,  fdle 
de  Liville  (sœur  de  Claude)  et  de  Drusus  le  jeune,  qui,  eu 
rapportant  à  Livie  les  discours  et  les  actions  de  son  mari  Nero, 
fds  de  Germanicus,  avoit  contribué  k  sa  perte.  Elle  fut  con- 
damnée sans  être  entendue,  de  même  que  l'avoit  été  Julie,  fdle 
de  Germanicus  '\ 

Claude  brùloit  d'envie  d'obtenir  un  triomphe  :  une  guerre 
contre  les  Bretons  le  fit  jouir  de  cet  honneur.  Un  transfuge  lui 

(i)  Dio,  LX,  i6;  Tacit.,  XVI,  22,  35.  (3)  Suet.,  cap.  xxix. 

(2)  Suet.,  cap.  XXV ;  Dio,  LX,  17. 
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proposa  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne  comme  une  con-  chap.  i. 
quête  facile".  Les  légions  campées  dans  la  Germanie  inférieure  '^"J^^-'^'iJ'^' 
s'y  transportèrent  sous  les  ordres  de  Plautius ,  mais  à  leur  grand  pi.  xxvii. 
regret;  car  c'étoit,  disoient-elles,  un  autre  monde.  L'affranchi 
Narcisse,  envoyé  par  Claude,  osa  monter  sur  le  tribunal  du  gé- 
néral pour  les  haranguer.  Les  soldats,  indignés  de  l'audace  d'un 
homme  qui  avoit  été  esclave,  en  firent  l'objet  de  leurs  plaisan- 
teries. L'empereur  s'embarqua  à  Ostie  pour  se  rendre  à  Marseille , 
traversa  les  Gaules,  rejoignit  son  armée  sur  les  bords  de  la 
Tamise ,  passa  cette  rivière ,  et  défit  les  ennemis ,  selon  Dion  ; 
Suétone  dit  qu'il  ne  donna  aucun  combat.  Il  désarma  les  contrées 
soumises ,  retourna  promptement  à  Rome ,  d'où  il  n'avoit  été 
absent  que  pendant  six  mois'.  Il  n'avoit  passé  que  seize  jours 
dans  la  Grande-Bretagne.  Les  Romains  portèrent  ensuite  leurs 
armes  jusqu'aux  Orcades,  au  nord  de  l'Ecosse,  selon  Eutrope  et 
S.  Jérôme^.  Aussi  Mêla  parle-t-il  de  ces  des  dans  son  ouvrage, 
composé  l'année  même  de  cette  expédition.  C'est  donc  par  dis- 
traction que  Tacite  en  rapporte  la  connoissance  au  temps  de 
A^espasien^.  Le  triomphe  de  Claude  fut  magnifique.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  donna  le  nom  de  Britannicus  à  son  fils.  Depuis  il 
se  rendit  méprisable  en  accompagnant  au  Capitole  l'iautius,  qui 
triomphoit  aussi  des  Bretons,  et  en  se  plaçant  toujours  à  sa 
gauche ^  Il  prit  même,  dans  le  courant  de  l'année  45,  cinq  fois 
le  titre  à' imperator ,  dont  il  s'étoit  déjà  paré  six  fois  auparavant. 
Il  le  prenoit  sans  doute  pour  chaque  défaite  des  Bretons,  quel- 
que peu  considérable  qu'elle  pût  être. 

Claude  célébra  cette  année,  47*^  del'ere  vidgairc,  800  de  la 

(1)  Suet.,  cap.  xvii;  Dion,  LX,  i8.  (3)  Eiitroj).,  Breviar. ,  lib.  VII  ,  c.  xiii; 

(2)  Tarit.,  yfyr.,  rap.  iv.  Hieron,  Clironicon. 

(4)  Tacit.,  ..-/jf;-. ,  cap.  X.     (5)  Eutrop.,  ibid. 
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Chai.  1.  foiidatlou  (Ic  Roiiic ,  qui  coinnicnroil  le  21  avril,  les  jeux  sécu- 
'  cï's'lr-'  lyJres,  quoiqu'il  ne  se  fût  éeoulé  que  soixaute-qualre  ans  depuis 
i>i.  xxvii  qu'Auguste  les  eût  fait  célébrer.  Aussi  Irouva-l-on  absurde  la 
proclamalion  d'usage,  qui  iuviloit  les  citoyens  à  y  assister,  en 
leur  rappelant  que  personne  ne  les  avoit  vus,  et  que  personne 
ue  les  reverroit  ;  car  il  existolt  encore  plusieurs  de  ceux  qui  en 
avoient  été  spectateurs;  et  même  des  acteurs,  entre  autres  Sté- 
pbanion,  que  Pline  dit  avoir  paru  dans  les  premiers,  y  jouèrent 
encore.  Vitellius  ne  rougit  pas  de  dire  à  Claude'  :  «Je  souhaite 
«  que  vous  célébriez  plusieurs  fois  les  jeux  séculaires.»  lîritanni- 
cus,  fils  de  rempereiu',  et  Néron  son  cousin  ,  appelé  alors  Lucius 
Domitius,  y  parurent  avec  éclat;  mais  les  spectateurs  témoi- 
gnèrent plus  d'intérêt  au  dernier,  soit  à  cause  de  Germanicus, 
dont  il  restoit  le  seul  petit-fils,  soit  à  cause  de  sa  mère  Agrip- 
pine  jeune,  qui  étoit  en  butte  à  la  haine  et  aux  cruautés  de 
Messaline. 

Cette  impératrice,  aidée  des  affranchis  Narcisse  et  Pallas, 
faisoit  périr,  sous  de  vains  prétextes  ,  et  souvent  sans  cause  appa- 
rente, les  plus  illustres  citoyens,  soit  pour  se  venger  de  leurs 
refus,  soit  pour  s'emparer  de  leurs  richesses.  Valerius  Asiaticus 
entre  autres  possédoit  les  célèbres  jardins  de  Lucullus,  objet 
des  désirs  de  Messaline  :  on  produisit  contre  lui  des  faux  té- 
moins, qu'il  protestoit  n'avoir  jamais  connus;  alors  on  en  fit 
entrer  un  que  l'on  disoit  s'être  trouvé  avec  lui:  mais,  comme 
ce  témoin  savoit  seulement  qu'Asiaticus  étoit  chauve,  lorsqu'on 
lui  demanda  de  le  reconnoitre,  il  désigna  un  autre  personnage 
dépourvu  de  cheveux ,  qui  étoit  présent. 

Lasse  d'assouvir  ses  passions  dans  le  secret  et  dans  l'ombre , 
Messaline  chercha,  l'an  48,  un  nouvel  aiguillon  dans  la  publi- 

(^i)  Tacit.,  Annal.,  XI,  1 1;  Suet.,  cap.  xxi  ;  Plin.,  lib.  VII,  cap.  XLix. 
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cité  de  ses  crimes.  Elle  en  conçut  un  inouï  jusqu'alors;  elle  ré-       chap. i. 

1  -Il  I  1  •  1  •  1  1  r  Famille  As 

solut  d  épouser  du  vivant  de  son  mari,  avec  toutes  les  tormes       césars. 
prescrites  par  la  religion  et  les  lois ,  Caïus  Sllins,  jeune  homme     pi  xxvii 
d'une  naissance  illustre'.  On  traça  l'acte  de  mariage,  dans  le- 
quel se  trouvoit  la  clause  que  celte  union  avoit  pour  but  d'avoir 
des  fils;  on  assuroit  même  qu'on  l'avoit  fait  signer  à  Claude, 
en  lui  disant  que  c'étoit  une  cérémonie  particulière  ayant  pour 
but  de  prévenir  les  dangers  dont  les  prodiges  le  menaçoient. 
Enfin  ce  mariage  sacrilège  fut  célébré  à  la  vue  du  sénat,  des 
chevaliers,  des  soldats ,  et  de  tout  le  peuple.  Cependant  il  auroit 
été  ignoré  de  Claude,  qui  étoit  à  Ostie,  sans  la  mésinJelligence 
qui  régnoit  alors  entre  les  affranchis  Calliste ,  Pallas,  Narcisse, 
et  l'impératrice  ,  parcequ'elle  avoit  fait  mourir  Polybe,  un  des 
plus  puissants  d'entre  eux.  Ils  se  réunirent  d'abord  pour  instruire 
Claude  ;  mais,  craio-nant  l'ascendant  de  Messaline  sur  sou  esprit, 
ils  changèrent  de  résolution.  Narcisse  persévéra  seul ,  et  engagea 
deux  femmes ,  qu'il  appuya  de  son  témoignage ,  à  dire  à  l'empe- 
reur que  Messaline  avoit  épousé  Silius.  Claude,  furieux,  revint 
sur-le-champ  à  Rome,  se  rendit  dans  le  camp  des  prétoriens; 
Narcisse   empêcha   que    l'empereur   n'écoutât  la    coupable  ,  et 
comiuanda  à  un  trijjun  de  lui  donner  la  mort.  On  vint  dire  à 
Claude  que  son  épouse  n'étoit  plus.  Il  étoit  à  table;  il  ne  de- 
manda point  si  elle  avoit  elle-même  terminé  sa  vie;  mais  il  con- 
tinua à  s'enivrer,  comme  s'il  n'eût  rien   appris.   Il  ne  donna 
depuis  aucune  marque  de  joie  ni  de  tristesse,  d'amour  ni  de 
haine,  quoiqu'il  fût  témoin  de  la  doukur  de  ses  enfants  et  de 
l'alégrcsse  des  accusateurs  de  leur  mcrc.  Suétone  raconte  même 
qu'allant  un  jour  prendre  son  repas,  il  demanda  j)our(|uoi  l'im- 
pératrice éloit  absente'. 

(i)  Tacit.,  XI,  y.-];  Siici..  ciip.  xxix.      (?)  Sui't..  cnp.  xxxix. 
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ciiAP.  I.  L'état  d'iml){';cillité  qu'annonce  celle  demande  la  lui  fit  sou- 

'  c"s'ws"*'      vent  répéter  pour  d'autres  personnes  dojit  il  avoit  ordonné  la 
PI.  XXVII       mort;  car  sa  cruauté  égaloit  sa  slii[)idilé.  Le  lendemain  même- 
de  leur  trépas,  il  les  faisoit  inviter  à  sa  table,  à  son  jeu;  et, 
comme  s'ils  eussent  tardé  à  s'y  rendre,  il  leur  envoyoit  un  se- 
cond message  pour  leur  reprocher  leur  négligence.  Vil  instru- 
ment des  vengeances  ,    de  la  (  uj)idité  de  ses  femines ,  de  ses 
affranchis,  il  prodiguoit  sur  leurs  demandes  les  honneurs,  le 
commandement  des  armées,  l'impunité  des  crimes,  et  les  sup- 
plices, sans  en  avoir  connoissance  le  j)lus  souvent.  Il  fit  périr 
Cneius  Pompeius ,  mari  d'Antonia  l'ancienne,  et  Lucius  Silanus, 
époux  d'Antonia  la  jeune.  Silanus,  beau-pere  de  Messaline,  fut 
contraint  de  se  tuer  le  jour  même  où  Claude  épousa  Agrippine. 
Trente-cinq  sénateurs ,  plus  de  trois  cents  chevaliers ,  périrent 
par  des  ordres  qu'on  lui  surprenoit;  de  manière  qu'un  centu- 
rion ,  entre  autres ,  chargé  de  faire  mourir  une  personne  con- 
sulaire, vint  lui  apprendre  que  son  ordre  avoit  été  exécuté: 
ce  Je  n'ai  rien  ordonné,  dit-il;  mais  je  ne  t'approuve  pas  moins.  » 
Ses  affranchis  présents  l'assurèrent  que  ces  soldats  faisoient  leur 
devoir,  en  se  hâtant  de  venger  leur  empereur.  Son  ardeiir  pour 
voir  répandre  le  sang  étoit  extrême  ;  il  ne  cessoit  de  faire  com- 
battre les  gladiateurs;  il  se  rendoit  à  ce  hideux  spectacle  dès  le 
point  du  jour;  il  examinoit  avec  avidité  les  traits  des  mourants". 
Il  livra  aux  bêtes  un  entrepreneur  de  spectacle,  parcequ'une 
machine  s'étoit  brisée.  Enfin  on  le  vit  au  lac  Fuciu ,  lorsque  les 
condamnés  à  mort  refusoient  de  se  battre  pour  imiter  un  combat 
naval,  s'élancer  du  siège  impérial,  courir  sur  les  bords  du  lac 
en  chancelant  d'une  manière  ridicule ,  les  excitant  tantôt  par  des 
menaces  ,  tantôt  par  des  exhortations. 

(i)  Dio,  LX,  i3;  Siict.,  cap.  xxi,  xxsiv. 
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Claude  avoit  dit  publiquement  que  ses  mariages  ayant  été       chap.  i. 
malheureux ,  il  conseutoit  à  perdre  la  vie  s'il  en  contractoit  un       ^cclar»/ 
nouveau;  et  cependant  trois  mois  s'étoient  à  peine  écoulés,  qu'il     pi.  xxvn 
avoit  épousé  sa  nièce  Agrippinc,  mère  de  Néron,  fille  de  Ger- 
manicus  et  de  la  vertueuse  Agrippine  l'ancienne. 

Ce  mariage  avoit  été  préparé  par  les  ruses  et  la  séduction  :  il 
devint  une  nouvelle  époque  dans  le  règne  de  Claude;  c'est-à-dire 
que  R.ome  eut  un  nouveau  tyran.  Les  Romains,  dans  l'origine, 
n'épousoient  pas  même  leurs  cousines-germaines  ;  et  les  mariages 
des  oncles  avec  les  nièces  étoient  interdits.  Claude  craignoit, 
en  violant  celte  loi,  d'attirer  quelque  malheur  sur  l'empire; 
mais  le  sénat  et  le  peuple,  engagés  par  l'adroit  \itellius,  solli- 
citèrent l'empereur  d'accomplir  ses  projets,  et  abrogèrent  la 
défense.  Agrippine  fit  l'essai  de  son  pouvoir  en  séparant  de 
Silanus  sa  belle-fille  Octavie  (fdlc  de  Claude);  elle  la  maria, 
l'an  49,  avec  son  fils  Néron,  âgé  de  douze  ans,  que  l'empereur 
adopta  l'année  suivante.  Ce  fut  le  premier  pas  pour  l'égaler  à 
Rritannicus^  dont  il  usurpa  bientôt  tous  les  droits.  Tacite  fiiit 
observer  qu'au  moment  où  Claude  contractoit  un  mariage  in- 
cestueux ,  il  offroit  des  sacrifices  pour  expier  l'inceste  prétendu 
de  Silanus  et  de  sa  sœur  '  ;  calomnie  inventée  par  Agrippine 
pour  rompre  son  mariage  avec  Octavie, 

A  la  femme  la  plus  impudique  qui  ait  existé  succéda  Agrip- 
pine,  femme  hautaine,  impérieuse^  cruelle,  ambitieuse,  avide 
de  richesses,  employant  les  moyens  les  plus  atroces  pour  les 
acquérir';  et  Claude  ne  fut  encore  que  l'instrumeut  de  ses  * 
passions.  Elle  rappela  Séneque  le  philosoi^hc  de  l'exil,  et  le 
nomma  gouverneur  de  son  fils. 

Claude  croyoit  avoir  agrandi  l'empire  par  la  conquèle  iacilo 
(1)  Tacii.,  Vlll,  ïi,  ?.a.     (2)  Tacii.,  XII,  7,  S. 
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cmai.  I        et  peu  sûre  rFiiiie  ])aitie  de  rAngleteirc;  il  voulut,  à  cause  de 

'  «1''   '  '      cela,  user  d'un  droit  exercé  jusqu'alors  par  ceux  qui  avoient 

PI.  XXVII      reculé  les  bornes  de  l'empire  romain,  celui  de  reculer  celles  de 

la  capitale.  Il  en  aui^menta  l'enceinte,  et  y  renCerma  le  mont 

Aventin. 

Agrippine  s'attachoit  à  dépouiller  de  toute  considération  l'hé- 
ritier légitime  du  trône,  le  malheureux  Britanuicus;  elle  l'em- 
péchoit  de  paroitre  en  public,  même  de  voir  son  père;  elle 
répandoit  le  bruit  qu'il  avoit  l'esprit  égaré,  qu'il  étoit  attaqué 
d'épilepsie '.  Cependant,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  neuf  ans, 
ce  malheureux  prince  sentoit  déjà  sa  pénible  situation,  et  mon- 
troit  un  esprit  vif  et  pénétrant. 

Il  ne  manquoit  à  Agrippine  que  le  titre  d'Auguste,  qu'elle  prit 
un  an  après  son  mariage.  Elle  régnoit  souverainement  :  elle 
recevoit  en  public  les  hommages  du  sénat;  dans  les  grandes 
cérémonies ,  elle  étoit  assise  à  côté  de  Claude ,  et  sur  un  siège 
pareil;  là,  les  princes  étrangers  la  saluoient,  et  la  remercioient 
solennellement,  comme  ils  venoient  d'agir  avec  l'empereur;  elle 
dounoit  avec  lui  audience  aux  ambassadeurs  ;  enfin  elle  siégeoit 
à  ses  côtés  lorsqu'il  rendoit  la  justice;  ce  qui,  disent  les  histo- 
riens %  ne  paroissoit  pas  moins  étonnant  et  moins  amusant  que 
les  spectacles.  Afin  de  montrer  aux  étrangers  même  quelle  étoit 
sa  puissance,  elle  donna  son  nom  à  la  colonie  des  Ubiens  (Co- 
logne sur  le  Rhin). 

Néron  prit ,  l'an  5i ,  la  toge  virile  ,  qui  lui  ouvroit  la  carrière 

*    des  honneurs.  Cette  espèce  d'émancipation  fut  célébrée  avec  un 

grand  appareil  par  les  soins  d'Agrippine ,  qui  voidoit  prévenir 

le  peuple  en  feiveur  de  son  fils,  en  le  lui  montrant  auprès  de 

l'empereur  pour  le  remplacer;  tandis  que  le  fils  de  Claude  por- 

^,i)  Tacit..  XII,  26.     (2)  Dio,  LX,  33;  Tacit.,  XII,  56. 


FAMILLE  DES  CESARS.  189 

toit  encore  les  attributs  et  les  vêtements  de  l'enfance,  la  bulle       chap.  r. 

di  .1  '  i        i  Famille  de: 

or ,  et  la  prétexte.  cesars 

Le  sénat  fit,  en  5i,  des  actes  publics  de  bassesse  que  Ton  a  pj.  xxvii 
peine  à  croire'.  Il  ordonna  qu'un  des  affrancliis  qui  réonoient 
sur  l'esprit  de  l'empereur,  Pallas  ,  seroit  prié  de  revêtir  les 
ornements  de  préteur,  de  porter  l'anneau  d'or  des  chevaliers, 
,et  d'accejDter  une  somme  d'argent.  Claude  répondit  pour  lui, 
qu'il  se  contenteroit  des  honneurs  ;  mais  qu'il  vouloit  vivre  dans 
sa  pauvreté.  Tacite  fait  observer  que  le  sénat  rendit  un  décret 
pour  comparer  avec  éloge  aux  temps  de  l'antique  frugalité  cette 
action  d'un  affranchi  qui,  possédant  des  richesses  immenses, 
avoit  refusé  une  modique  somme.  Au  reste  on  verra  ici  l'in- 
fluence d'Agrippine ,  qui  entretenoit  publiquement  avec  Pallas 
un  commerce  criminel. 

La  même  année ,  Claude  acheva  le  superbe  aqueduc  qui  porte 
son  nom,  et  qui  avoit  été  commencé  en  38  par  Caligula.  On  se 
formera  une  idée  du  prix  que  les  Romains  attachoient  à  ces  monu- 
ments ,  quand  on  se  représentera  le  volume  d'eau  nécessaire  à  des 
hommes  qui  se  baignoient  chaque  jour.  Les  aqueducs  amenoient 
à  Rome  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  que  le  Tibre  y  fait  couler. 

Je  rapporterai  encore  un  trait  qui  peindra  l'ineptie  de  cet 
empereur  et  l'audace  de  ses  affranchis.  Les  Rithyniens  se  plai- 
gnoient  à  lui  des  exactions  qu'ils  avoient  souffertes  de  la  part 
de  Junius  Cilo.  Ces  députés  exposant  leurs  griefs  avec  chaleur, 
Claude  ne  distinguoit  pas  l'objet  précis  de  leurs  plaintes;  il  le 
demanda  à  Narcisse  ,  qui  lui  répondit  sans  hésiter  que  les  Rithv- 
niens  rcndoient  des  actions  de  grâce,  à  Cilo  :  «D'après  cela, 
«dit-il,  je  prolonge  de  doux  ans  son  commandement'. 5^ 

(1)  Plin.Jib.  XXXV[I,cap.  xvm;IMiii.  (2)  Dio,  LX,  33,  3.},  35. 

jun.,lib.  VlII,ep.vi;Ta(it., ./««.,  XII,  53. 
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Cm.  1.  Cepenfl;mt ,  maigre'  sa  sliipidilé  ,  Claude  ouvroit  insensible- 

mcDl  les  yeux  sur  les  désordres  de  la  vie  d'Agripphie,  sur  sa 
liaison  avec  ralTranclii  Pallas,  el  sur  ses  trames  criminelles  en 
faveur  de  Néron.  Eu  même  temps  la  tendresse  paternelle  se 
réveilloit  au  fond  de  son  cœur,  et  il  paroissoit  vouloir  rappro- 
cher de  lui  son  fils  lîritannicus,  auquel  Narcisse  avoit  seul  con- 
servé quelque  intérêt.  Dans  la  joie  d'un  festin  ,  l'empereur  laissa- 
paroître  les  sentiments  qui  l'agitoient;  aussitôt  Agrippine  résolut 
de  le  prévenir  par  une  mort  prompte".  On  ignore  les  circon- 
stances de  son  crime  :  cependant  les  railleries  c|ue  Néron  se  per- 
rnettoit  lorsqu'on  plaçoit  sur  sa  table  des  champignons,  qu'il 
appeloit  le  mets  des  dieux ,  prouvent  assez  que  ce  végétal  avoit 
renfermé  le  poison.  Agrippine  l'avoit  commandé  à  Locuste  (em- 
poisonneuse célèbre,  déjà  condamnée  pour  ses  crimes),  qui, 
dit  Tacite,  fut  long-temps  un  instrument  du  gouvernement'. 

Ainsi  mourut  ce  prince  avili,  l'an  54  de  l'ère  vulgaire ^  âgé  de 
soixante-c[uatre  ans,  après  treize  ans  de  règne.  Agrippine  n'au- 
roit  osé  entreprendre  ce  crime,  si  Narcisse  eût  été  présent;  ce 
que  l'on  put  conjecturer,  en  voyant  que  l'impératrice  le  con- 
traignit, dès  que  son  maître  fut  expiré ,  à  se  donner  la  mort. 

On  rendit  à  Claude  les  mêmes  honneurs  funèbres  qu'à  Au- 
guste. Agrippine  et  Néron  feignirent  de  pleurer,  dit  l'historien 
Dion,  celui  auquel  ils  avoient  ôté  la  vie,  et  ils  élevèrent  jus- 
qu'aux cieux  celui  qu'ils  avoient  fait  mourir  dans  un  repas  ^. 
Aussi,  clisoit  un  frère  de  Séneque,  on  a  élevé  Claude  sur  l'O- 
lympe avec  un  croc.  (Cet  instrument  servoit  aux  bourreaux  à 
traîner  sur  \e forum,  et  de  là  dans  le  Tibre,  les  criminels  qui 
avoient  été  mis  à  mort  dans  les  prisons.  ) 

(i)  Suet.,  rap.  XLiv;  Juven.,    V,    146;  (2)  'Tac\t.,Wl,&&.  Duiinler instrumenta 

Mart.  ,I,ao.  reijni  habita.  (3)  Dio,  LX,  35. 
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Voici  le  portrait  que  Suétone  a  tracé  de  Claude'  :  «Soit  qu'il  ci.ap. 
«se  tint  debout,  soit  qu'il  fût  assis ,  il  avoit  de  la  dignité  dans  sa 
«personne ,  surtout  lorsqu'il  restoit  immobile  ;  car  il  étoit  grand,  pi  xxvit. 
«et  d'un  embonpoint  ordinaire.  Son  teint  étoit  blanc,  ainsi  que 
«ses  cheveux.  Il  avoit  le  col  épais.  Mais,  quand  il  entroit  dans 
«quelque  lieu  ,  la  foiblesse  de  ses  jarrets  le  faisoit  fléchir;  et,  soit 
«dans  le  commerce  familier ,  soit  dans  les  moments  de  représen- 
«  talion,  il  devenoit  ridicule.  On  le  voyoit  alors  rire  hors  de 
«propos,  devenir  hideux  de  colère,  avoir  le  nez  et  la  bouche 
«humides,  bégayer  fortement,  et  avoir  la  tête  agitée  par  un 
«tremblement  convulsif. " 

Les  n"  I  et  0.  présentent  la  face  et  le  profil  d'un  buste  de  ^o^  et  2 
Claude ,  conservé  dans  le  Musée  Royal ,  sous  le  n°  28.  Les  traits 
stupides  de  cet  empereur  y  sont  fidèlement  retracés.  Il  porte  la 
couronne  de  laurier,  comme  ses  prédécesseurs.  La  beauté  du 
travail  et  la  vérité  du  portrait  ne  sont  pas  les  seuls  mérites  de 
ce  buste  :  il  est  de  bronze  ;  et  l'on  sait  combien  peu  de  mo- 
numents de  ce  métal  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Dans  les 
révolutions  et  dans  la  succession  des  siècles,  la  cupidité  les 
a  précipités  dans  les  fourneaux  ;  les  marbres  ont  survécu  à 
la  destruction  ,  mais  seulement  dans  les  contrées  où  la  bar- 
barie, à  défaut  de  pierre  calcaire,  ne  les  a  pas  réduits  en  pierre 
à  chaux. 

La  médaille  du  n°  5  sert  à  justifier  ceux  qui  attribuent  à  Claude  n»  s. 
les  divers  portraits  que  l'on  voit  ici  gravés  sous  son  nom.  C'est 
une  médaille  de  grand  bronze,  sur  laquelle  le  portrait  de  Claiule 
est  parfaitement  gravé.  D'un  côté,  sa  tétc  couronnée  de  laurier, 
avec  la  légende  T\berius  CLA\  DIVS  CAKSAll  kNCustiis  Vojiti- 
fex  Maxùnus  'ÏRibimitia  Votestate  IMVerator.  Au  levcrs ,  EX 

(1)  Suer.,  caii.  xxx. 
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Senatus  Cojisuùo  Olî  CIVES   SERVATOS,  dans  la  couronne 
Famille  des     ci\  ifiiic  ,  dc  cliênc. 

Ci'sars.  . 

PI.  XXVII.  Un  des  plus  J)caux  monuments  de  la  sculpture  du  premier 

siècle  de  l'ère  vulgaire  est  le  Imste  colossal  de  Claude,  que  Ton 
voit  aujourd'hui  en  Espagne.  Il  a  été  publié  par  Bartoli,  avec 
une  dissertation  de  Severoli  ;  ensuite  par  Fabretti ,  et  depuis 
parMontfaucon  '  ;  mais  jamais  avec  assezd'exactitude  pour  qu'on 

N»  3  et  4.  pût  reconuoître  sûrement  les  traits  de  cet  empereur.  Les  n"  3 
et  4  (gravés  sur  deux  dessins  faits  d'après  ce  buste)  nous  le 
représentent  déifié;  aussi  voit-on  ici,  comme  dans  les  médailles 
restituées,  un  mélange  du  portrait  véritable  et  de  l'idéal  con- 
sacré aux  divinités.  Claude  porte  la  couronne  radiée  (attribut 
des  princes  déifiés),  liée  avec  des  bandelettes  en  forme  de  dia- 
dème. Cette  couronne  supporte  un  nimbe,  ou  disque,  commun 
sous  le  Bas-Empire,  mais  rare  sur  les  monunienls  antériems  à 
Constantin  (il  devint  le  cercle  d'or,  l'auréole  qui  caractérisa  les 
saints  personnages  dans  les  peintures  des  premiers  cbrétiens). 
On  voit  sur  les  épaules  des  traces  de  la  cuirasse,  et  l'agrafe  de 
la  cblamyde.  Ce  buste  est  aujourd'hui  séparé  de  sa  base,  qui  est 
de  la  plus  grande  richesse;  c'est  un  amas  d'armes  de  toute  es- 
pèce, romaines  et  barbares,  sur  lesquelles  est  posé  un  aigle 
tenant  un  foudre  et  le  globe  impérial,  et  paroissant  porter  aux 
cieux  l'empereur  déifié. 

Ce  précieux  monument  fut  sans  doute  exécuté  par  l'ordre  de 
Néron ,  cjui ,  dit  Pline  le  jeune ,  plaça  dans  le  ciel  Claude  pour 
le  rendre  ridicule  \  Quelle  autre  personne  eût  pu  prendre  inté- 
rêt à  un  prince  aussi  méprisable,  après  sa  mort.^ 

En  1668,  on  le  déterra,  ainsi  que  ï Apothéose  (V Homère ,  la 
Table  Iliaque  du  Capitole,  dans  un  lieu  appelé  autrefois  Bovillœ, 

(i)  An\.  exn/.  V,pl.  c.xxix.     (2)  Cœlorlicavil....ClaHdh(mA'eio,se'I  ut  irriderct.  {Paneg., II.) 
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aujourd'hui  Frattocliie ,   près  d'Albano  ,  à  neuf  milles    (trois       cha.-. i. 
lieues  1  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne,  où  étoit  l'édifice  cou-     Fam.iiedes 

''  '  11'  César», 

sacré  aux  membres  de  la  famille  Julia.  Ou  le  conserva  quelque  pi  xxvii. 
temps  dans  le  palais  Colonna  ,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Ascagne 
Colonna  le  donna  au  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Une  fable  re- 
lative à  ce  monument  a  été  répétée  souvent ,  sans  qu'on  ait 
cherché  ce  qui  a  pu  la  faire  naître.  On  disoit  c[ue  ce  buste  ser- 
voit  de  contre-poids  à  une  horloge  dans  l'église  de  l'Escurial;  et 
que,  dans  la  guerre  de  la  succession,  le  parti  autrichien  étant 
entré  dans  Madrid,  milord  Galloway  l'avoit  trouvé  après  de 
longues  recherches,  et  l'avoit  fait  porter  en  Angleterre.  Ce 
marbre  n'est  jamais  sorti  de  la  capitale.  On  le  voit  dans  le  palais 
del  Retira,  où  il  fut  transporté  du  palais  du  roi,  ;i  cause  d'un 
incendie;  mais  il  est  séjDaré  de  sa  base,  ou  piédestal,  qui  est 
actuellement  dans  un  souterrain  du  palais  du  roi'. 

§.  i5.   MESSALINE  ET  BRITANNICUS. 

Messaline,  dont  le  nom  seul  doit  réveiller  à  jamais  l'idée  de 
la  plus  honteuse  débauche ,  étoit  fille  de  Valerius  Messala  Rar- 
batus  et  de  Domitia  Lepida ,  et  arriere-petite-fille  de  la  sœur 
d'Auguste,  d'Octavie.  Quatrième  épouse  de  Claude,  qu'elle  rendit 
père  d'Octavie  et  de  Rritannicus,  elle  exerça  un  pouvoir  absolu 
sur  l'esprit  de  ce  jnince  foible,  soit  par  elle-même,  soit  en  se 
réunissant  aux  affranchis  qui  le  dominoient  impérieusement.  Ce 
pouvoir  s'étendit  même  sur  tout  l'empire  ;  car  on  lui  donna  le 
litre  d'Auguste,  qTu:)ique  l'enq^ercur  eût  paru  ne  pas  le  désirer; 
et  l'on  célébra  solcnneHcment  le  jour  de  sa  naissance  comme 

(i)  Mus.  Pio  Clément.,  VI,  [y8. 

2.  25 
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ciiAP.  i.        on  Je  liiisoil  pour  Je  jjriiicc'.   Elle  le  suivit  aussi  dans  un  cliar 
Faimiieaes     lorsffu'il  Irioniplia  tics  Bretons. 

Césars.  1  J. 

PI  xxviii  L'inipérati  iee  ne  vit  dans  le  rang  suprême  qu'elle  venoit  d'oc- 

cuper rpie  le  moyen  de  satisfaire  impunément  son  penchant 
pour  la  débauche;  elle  employa  même  pour  cela  l'autorité  de 
son  mari.  Claude  donna  ,  d'ajirès  les  sollicitatious  de  son  épouse, 
l'ordre  d'exécuter  toutes  ses  volontés,  à  des  hommes  que  la 
crainte  du  ressentiment  de  l'empereur  empêchoit  de  répondre 
à  ses  désirs  criminels.  Si  l'on  reproduisoit  ici  le  tableau  éner- 
gique des  débauches  de  Messaline  tracé  par  Juvénal',  on  la 
verroit  sortir  du  palais  à  la  chute  du  jour,  s'acheminer  vers  les 
repaires  du  libertinage ,  y  occuper  la  place  des  plus  viles  prosti- 
tuées, les  imiter,  recevoir  un  honteux  salaire,  et  quitter  la 
dernière  ces  réduits  infâmes.  On  pourroit  objecter  le  goût  du 
poète  pour  l'exagération,  pour  l'hyperbole;  mais  on  ne  fera 
pas  sans  doute  le  même  reproche  à  l'historien  Aurelius  Victor'. 
Il  peint  Messaline  se  jouant  de  la  sainteté  du  mariage  avec  des 
amants  pris  dans  toutes  les  classes,  leur  prostituant  devant  elle 
des  femmes  et  des  filles  de  la  plus  noldc  extraction  ;  contraignant 
les  maris,  les  pères,  à  être  les  témoins  de  leur  déshonneur,  et 
les  faisant  périr  eux  et  leurs  familles  sous  le  poids  de  fausses 
accusations,  s'ils  témoignoient  de  l'horreur  pour  de  telles  in- 
famies. 

Les  affranchis  lui  prêtèrent  d'abord  leur  appui  pour  subjuguer 
le  foible  empereur ,  en  l'effrayant  par  des  fantômes  de  conspira- 
tions; mais  la  crainte  de  perdre  leur  crédit,  et  l'esprit  de  ven- 
geance qu'elle  avoit  éveillé  eu  faisant  condamner  à  mort  l'un 
d'eux,  les  portèrent,  l'an  48,  à  ouvrir  les  yeux  de  Claude  sur 
le  mariage  qu'elle  venoit  de  contracter  publiquement  pendant 

(i)  Dio,  LX,  12.     (2)  Sat.  VI,  v.  1 15.     (3)  Cœsar,  cap.  iv. 
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sou  absence  :  «Liaison  al)ominal)le,  dit  Yictor,  qui  a  rendu       cu.kv.i. 
<c  Messaline  plus  célèbre  que  son  mariage  avec  un  empereur.  «  !"»'";"«  "^^ 

Le  penchant  de  Messaline  pour  la  débauche  la  rendit  cruelle  pi  xwiii 
lorsqu'elle  trouva  des  obstacles.  Elle  fit  tuer  Silanus  son  beau- 
pere,  et  empoisonner  Vinucius,  neveu  de  Claude,  parcequ'ils 
navoient  pas  voulu  souiller  la  couche  impériale.  La  mort  de 
plusieurs  de  ses  amants  n'eut  d'autre  cause  que  l'impuissance 
où  elle  les  avoit  mis  de  satisfaire  encore  ses  désirs  voluptueux. 
Un  autre  vice,  la  cupidité,  la  porta  aussi  à  faire  mourir  un 
grand  nombre  de  citoyens  pour  s'emparer  de  leurs  richesses; 
et  la  révolte  de  Camillus  lui  en  facilita  les  moyens,  par  la  per- 
fidie avec  laquelle  y  furent  enveloppés,  quoique  innocents,  les 
meilleurs  ,  mais  les  plus  riches  citoyens.  Possesseur  des  jardins 
de  LucuUns,,  Asiaticus  périt  par  les  artifices  de  l'impératrice, 
qui  vouloit  les  occuper.  Elle  fit  mourir  Julie,  fille  de  Drusus 
le  jeune,  et  Julie  Liville,  sœur  de  Caligida,  princesses  dont  la 
naissance  et  la  beauté  lui  portoient  ombrage. 

Messaline  voulant  faire  passer  à  la  postérité  le  souvenir  de  sa 
passion  pour  le  comédien  Mnester ,  lui  fit  élever  dans  les  places 
publiques  des  statues  fondues  avec  le  bronze  des  monnoies  de 
Caligula ,  dont  le  sénat  avoit  ordonné  la  destruction. 

On  a  lu  dans  la  vie  de  Claude  l'excès  où  elle  se  porta  en 
épousant  [)ubH(|uement  et  dans  toutes  les  formes  légales  et  re- 
ligieuses Sihus,  un  de  ses  amants  (excès  dont  le  récit  a  paru 
fabuleux  même  à  Tacite,  (|ui  le  rapporte'),  la  punition  que 
reçut  ce  crime,  et  la  mort  de  Messaline  l'an  Soi  de  Rome  (48 
de  fere  vulgaire).  Je  ne  retracerai  pas  ces  détails;  mais  je  ferai 
deux  observations  importantes  :  l'une,  qu'elle  fut  privée  de  la 
vie  dans  les  jardins  de  Lucullus,  dont  clic  avoit  ac(juis  l.i  pos- 

(  I  )  Ilaud  siun  iijnnnis  Jabiilostiiu  visinit  tri. 
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(j,,^,,  ,        session  par  un  liomiciclc;  Tautre,  qu'elle  la  perdit  par  Tordre 
Famiiiedes      Jg  Narclssc ,  ancieu  complice  de  ses  crimes. 

Césars.  '  ^ 

PI.  xxviii.  La  médaille  de  bronze  de  Messaline,  n"  4,  a  été  frappée  en 

N°4  son  honncnr  à  Nicée  en  lUthynie,  sous  le  proconsulat  de  Caïus 

Cadius  Ruius.  On  y  voit  la  tête  nue  de  Messaline,  deux  épis 
devant  sa  poitrine,  avec  la  légende  ME22AAEINA  •  2E1JA2TH  •  NEA 
HPA  ;  Messaline  Auguste,  nouvelle  Junon.  Au  revers  :  un  por- 
tique, avec  la  légende  r  •  KAA102  •  P0Y<I'02  •  AN0YnATO2;  Caius 
Cadius  Rufus ,  proconsul  :  à  l'exergue ,  NEIKAE^N ,  des  Nicéens. 
JS'  1.  Cette  médaille  a  lait  reconnoilre  par  M.  Visconti,  Messaline 

portant  son  fds  Rritannicus,  dans  le  groupe  n°  i  du  Musée  Royal 
'^n"  1^1).  La  disposition  de  la  draperie  qui  couvre  en  partie  le 
jeune  prince  est  la  même  que  celle  des  statues  de  Jupiter,  pour 
désigner,  sous  les  traits  de  Jupiter  enfant ,  l'héritier  du  sceptre 
des  Césars. 

N«2et3.  On  voit,  sous  les  n°  2  et  3 ,  la  face  et  le  profil  de  Messaline. 

Sa  tête  est  couverte  en  partie  par  son  manteau;  seroit-ce  pour 
lui  donner  les  attributs  d'une  divinité,  de  Junon  Lucine.^  Ce 
groupe,  de  marbre  pentélique,  fut  déterré  dans  les  environs  de 
Rome,  transporté,  dans  le  XVIL  siècle,  en  France,  et  placé 
dans  les  jardins  de  Versailles. 
jN"  5.  Le  n"  5  présente  une  très  belle  sardonyx  du  cabinet  du  Roi , 

sur  laquelle  sont  gravés  le  buste  de  Messaline  et  ceux  de  ses 
enfants;  Britannicus  à  la  gauche  du  spectateur,  et  Octavie  à  sa 
droite.  Ces  deux  bustes  sont  placés  sur  des  cornes  d'abondance 
d'oii  sortent  des  raisins,  et  qui  se  croisent  sous  le  buste  de  la 
mcre.  Messaline  est  couronnée  de  laurier,  telle  sans  doute  qu'elle 
parut  à  la  suite  de  son  époux,  lorsqu'il  triompha  des  Bretons. 
C'est  probablement  pour  la  même  raison  que  Britannicus  porte 
aussi  une  couronne  de  laurier. 
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Britannicus.  ce  Malheureux  enfant  (dit  Octavie  dans  la  tra- 
ce crédie  de  Séneque,  qui  porte  son  nom'),  tu  seras  pour  moi 
c<  une  source  éternelle  de  pleurs  !  Tu  as  perdu  la  vie  ;  tu  devois  p,  xxvm 
ccétre  bientôt  un  flambeau  du  monde,  le  soutien  de  la  famille 
ce  d'Auguste;  Britannicus  !  (j'en  frissonne  d'horreur)  tu  n'es  plus 
c< qu'une  cendre  légère  et  une  ombre  vaine!  Ta  cruelle  marâtre 
ce  elle-même  n'a  pu  retenir  ses  pleurs,  lorsque  la  flamme  du 
«  bûcher  fatal  a  consumé  tes  restes  augustes  !  )> 

Ce  dernier  rejeton  de  la  famille  Claudia  ,  famille  qui  avoit 
produit  tant  d'illustres  citoyens,  eut  pour  père  Claude,  et  Mes- 
saline  pour  mère.  Il  naquit,  selon  Dion,  l'an  796  de  Rome 
(42t  de  l'ère  vulgaire)  ,  sous  le  second  consulat  de  cet  empereur, 
et  reçut  les  noms  de  Tiberius  Germauicus'  :  Claude  ne  permit 
pas  que  l'on  y  ajoutât  celui  d'Auguste,  que  le  sénat  vouloit  lui 
donner;  parceque,  jusqu'à  ce  temps,  aucun  fils  d'empereur  ne 
l'avoit  porté  dans  son  enfance  et  du  vivant  de  son  père.  Un  an 
après ,  le  sénat  décréta  que ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la 
victoire  de  Claude  sur  les  Bretons,  son  fils  porteroit  le  nom 
patronymique  de  Britannicus. 

La  joie  que  causa  à  Claude  la  naissance  de  cet  enfant  fut  si 
grande,  qu'il  le  portoit  dans  ses  bras  lorsqu'il  haranguoit  les 
soldats;  que,  dans  les  spectacles,  il  le  tenoit  sur  ses  genoux, 
où  il  le  montroit  au  peuple  en  le  lui  recommandant;  et  les 
spectateurs  lui  répondoientpar  des  applaudissements  redoublés\ 
Mais  dans  les  jeux  séculaires,  célébrés  l'an  800,  la  faveur  du 
peuple  se  porta  de  préférence  sur  le  cousin  de  l'ritannicus, 
Lucius  Domitiiis  (appelé  depuis  Néron),  soit  à  cause  de  Ger- 
manicus,  dont  il  étoit  le  seul  rejeton  mâle,  soit  par  pitié  pour 
\grippine,  mère  de  ce  jeune  prince,  que  Mcssaliue  persécutoit 

(1)  Savi  166.     (2)  Dio,  LX,  12.     (3)  Suet.,  Chiml,  tap.  xxvii. 
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ciiAP.  r  ouvertement'.  Ec  /ils  de  Claude  sentit  encore  la  main  du  mal- 
lu'iir  s'appcsanlir  plus  lortement  sur  lui,  lorsque  sa  mère  cou- 
pable, redoutajil  la  juste  fureur  de  l'empereur,  qui  arrivoit 
d'Ostie,  le  plaça,  avec  sa  sœur  Octavie  et  la  grande  vestale,  à 
la  porte  de  Rome,  pour  le  fléchir  par  leurs  supplications.  Mais 
raffranclii  Narcisse,  qui  avoil  juré  la  perte  de  Messaline,  empê- 
cha ces  enfants  d'approcher  d'un  époux  justement  irrité. 

La  mort  de  cette  impératrice ,  et  le  mariage  d'Agrippine  avec 
le  père  de  Britannicus  en  Soî  (49  de  l'ère  vulgaire),  mirent  le 
comble  aux  malheurs  du  jeune  prince.  Cette  marâtre  ambi- 
tieuse s'occupoit  sans  relâche  à  préparer  l'accès  du  trône  à  son 
fils  Néron,  que  Claude,  vaincu  par  ses  importunités,  adopta 
l'année  suivante,  au  préjudice  de  son  fils  légitime,  et  maria 
avec  Octavie  sa  propre  fille'.  Les  Romains  prévirent  dès-lors 
les  infortunes  de  Britannicus.  Agrippine  l'éloigna  de  la  cour, 
l'empêcha  de  paroître  en  public,  répandit  le  bruit  qu'il  avoit 
l'esprit  égaré,  qu'il  étoit  attaqué  d'épilepsie,  et  le  fit  élever  comme 
le  fils  d'un  simple  citoyen.  A  son  instigation,  Claude  renvoya 
plusieurs  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  son  éducation ,  en  fit 
même  mourir  quelques  uns ,  Sosibius  entre  autres ,  et  les  rem- 
i^laça  par  des  serviteurs  qui  étoient  dévoués  à  son  épouse.  Bri- 
tannicus fournit,  sans  le  vouloir  sans  doute,  un  prétexte  à  ce 
changement;  ayant  rencontré  Néron,  qui  le  salua  sous  le  nom 
de  Britannicus ,  il  lui  rendit  le  salut  en  l'appelant  D  omit  in  s ,  nom 
qu'il  portoit  avant  qu'il  fût  adopté.  Agrippine  s'en  plaignit  amè- 
rement à  l'empereur,  disant  que  l'on  méprisoit  son  adoption, 
et  que  la  faute  devoit  être  imputée  aux  instituteurs  de  sou  fils. 
Enfin  elle  fit  paroître  dans  les  jeux  du  cirque  Britannicus  revêtu 
de  la  toge  prétexte,  vêtement  de  l'enfance,  et  Néron  portant  les 

(1)  Tacit. ,  -liinal.,  XI,  12.     (2)  Dio,  LX,  32;  Tacit,  Annal.,  XII ,  (  1  ;  Zoti.,  p.  Sgâ. 


FAMILLE  DES  CESARS.  199 

ornements  des  triomphateurs.  Tacite  assure  que  ce  prince  étoit       c„^p  j 
sensible  à  ces  préférences  odieuses;  que  l'on  s'accordoit  à  re-      FamiUedes 

^  ■*•  Césars. 

connojtre  en  lui  un  esprit  vif,  pénétrant,  et  décidé,  soit  que  ce     pj  xxvni 
fût  une  vérité,  soit  que  cette  opinion  fût  née  de  l'intérêt  qu'in- 
spiroient  ses  malheurs'. 

Il  sembloit  que  la  triste  destinée  de  Britannicus  s'étendît  jus- 
qu'à ceux  mêmes  qui  prenoient  à  lui  quelque  intérêt.  Claude 
en  fit  la  triste  épreuve.  Narcisse  ayant  à  se  plaindre  d'Agrip- 
pine ,  et  n'osant  lui  en  témoigner  son  ressentiment,  craignant 
d'ailleurs  l'avènement  de  Néron  à  l'empire,  parut  s'attacher  à 
Britannicus,  qui  étoit  oublié  de  l'univers  entier.  11  l'embrassoit, 
souhaitoit  qu'il  atteignît  bientôt  la  maturité  de  l'âge  et  de  la  rai- 
son ;  il  élevoit  les  mains  vers  les  dieux,  vers  le  prince,  formoit 
des  vœux  pour  le  voir,  parvenu  à  l'adolescence,  chasser  les 
ennemis  de  son  père,  et  venger  la  mort  de  sa  mère.  L'affranchi, 
tout-puissant  sur  l'esprit  de  Claude,  lui  inspira  les  mêmes  sen- 
timents. Ce  père  attendri  reçut  Britannicus  dans  ses  bras,  et  lui 
témoigna  le  désir  de  le  voir  arriver  à  l'âge  où  il  pourroit  con- 
noître  les  motifs  de  sa  conduite,  et  se  servit  d'une  expression 
grecque  proverbiale  qui  rappeloit  la  blessure  de  Telephe,  ftiite 
et  guérie  par  la  lance  d'Achille;  comme  pour  annoncer  qu'il 
vouloit  réparer  l'oubli  oii  il  l'avoit  laissé,  et  mettre  fin  aux  cha- 
grins dont  il  étoit  la  cause'.  Il  dit  ensuite  qu'il  lui  donneroit  la 
toge  de  l'âge  viril  à  l'époque  prescrite  par  les  lois,  afin  que  le 
peuple  romain  eût  un  véritable  César.  Enfin  Claude  fit  un  testa- 
ment secret  qui  (ut  renfermé  sous  les  sceaux  de  tous  les  magis- 
trats. Ces  démonstrations  de  tendresse  paternelle  furent  la 
cause  de  sa  perte.  Agrippine  en  redouta  les  suites,  et  les  prévint 
par  le  poison. 

(1)  Tacit. ,  XII,  a6,  67.     (a)  Suet.,  cap.  xiii. 
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CH.VP  r  «Après  la  mort  de  Claude,  dit  riiistoiien  Dion',  P)ritannicus 

Famiiiedes  «dcvoil  dc  nlciu  dioit  succéder  à  l'euipirc,  parcecju'il  ctoit  son 
«propre  fils,  et  parcequ'il  avoit  une  force  de  corps  plus  grande 
«que  son  â«jfe  tio  lit  donne  ordinairement.  Par  le  droit  civil, 
«l'empire  appartenoit  aussi  à  Néron  en  qualité  de  fils  adoptif. 
«Mais  il  n'y  a  point  de  droit  qui  l'emporte  sur  les  armes  ;  et  ce- 
ce  lui  qui  est  le  plus  fort  paroit  toujours  dire  et  faire  ce  qui  est 
«le  plus  conforme  au  droit.  De  sorte  que  Néron,  ayant  anéanti 
«le  testament  de  Claude,  non  seulement  se  mit  seul  en  posses- 
«sion  du  trône,  mais  fit  mourir  aussi  Britannicus  et  ses  sœurs.  » 
Cependant  quelques  voix  s'élevèrent  et  demandèrent  où  étoit 
Britannicus;  mais  elles  se  perdirent  dans  les  acclamations  nom.- 
breuses  des  favoris  d'Agrippiue  ". 

A  peine  la  seconde  année  du  règne  de  Néron  étoit-elle  com- 
mencée qu'il  éloigna  du  gouvernement  Pallas,  affranchi  dévoué 
à  Agrippine  *.  Celle-eî,  outrée  de  dépit,  disoit  ouvertement: 
«Britannicus  est  adulte;  l'empire  de  son  perc  appartient  à  ce 
«digne  rejeton,  non  à  cette  plante  étrangère  que  l'injustice  d'une 
«mère  lui  a  substituée.  Je  vois  bien  que  les  malKcur.s  de  cette 
«famille  infortunée  vont  être  révélés  au  public,  sur-tout  mon 
«fatal  inariage,  et  le  poison  qui  a  fait  périr  Claude.  Seulement 
«les  dieux  propices  m'ont  conservé  un  beau-fils.  J'irai  avec  lui 
«dans  les  camps.  On  y  entendra  la  fille  de  Germanicus w 

Néron ,  troublé  par  ces  menaces ,  et  voyant  Britannicus  ache- 
ver sa  quatorzième  année  (  dernière  de  l'enfance  ) ,  craignit  tout 
de  la  violence  de  sa  mère ,  de  son  caractère  altier.  Tirant  au  sort , 
pendant  les  saturnales,  à  qui  seroit  le  roi  de  ces  fêtes,  l'empe- 
reur fut  désigné  par  le  hasard;  il  ordonna  à  Britannicus  de  pré- 
luder à  des  chants,  espérant  d'en  faire  un  sujet  de  raillerie.  Mais 

(i)  Lib.  LXT,  I.     (2)  Tacit.,^?i«(7/.,X1I,  69.     (3)  Tacit.,  ^««rt/. ,  XIII,  14. 
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celui-ci  entonna  avec  courage  des  vers  d'Enniiis,  dans  lesquels       cim  i. 
im  héros  se  plaignoit  d'avoir  été  dépouillé  des  Liens  de  son  père     ^"é"!!,'.'' 
et  de  sa  puissance.  Les  ombres  de  la  nuit  et  la  liberté  qui  ré-     vi.  xxvm 
gnoit  dans  les  saturnales  permirent  aux  spectateurs  de  laisser 
paroitre  la  pitié  que  ces  chants  avoient  fait  naître,  pitié  qui  en- 
flamma la  haine  de  Néron. 

K'ayant  aucun  crime  à  reprocher  à  Britannicus,  et  n'osant  lui 
ôter  la  vie  ouvertement,  il  eut  recours  au  poison,  à  cette  Locuste 
condamnée  à  mort  à  cause  des  empoisonnements  dont  elle  étoit 
l'auteur,  et  dont  il  différoit  le  supplice.  Le  breuvage  funeste  fut 
remis  par  elle  aux  instituteurs  du  jeune  prince,  qui,  dévoués  à 
Néron,  le  firent  boire  à  leur  élevé.  Mais  il  ne  produisit  sur-le» 
champ  aucun  effet,  soit  qu'il  fût  trop  foible,  soit  qu'il  eût  été 
préparé  pour  agir  d'une  manière  plus  lente.  Néron,  trompé 
dans  son  espoir,  accabla  de  reproches  le  tribun  chargé  de  gar- 
der Locuste,  et  ordonna  le  supplice  de  cette  criminelle,  leur 
reprochant  d'avoir  consulté  leur  sûreté  plutôt  que  la  sienne, 
en  donnant  un  poison  lent,  afin  d'éloigner  les  soupçons.  Ils 
promirent  alors  d'en  composer  un  qui  agiroit  aussi  promptc- 
ment  que  la  hache  des  bourreaux  ;  ils  le  préparèrent  en  sa  pré- 
sence et  près  de  son  appartement. 

L'enqîereur  choisit  l'instant  où  Britannicus  mangeolt  avec  lui. 
Craignant  que  le  crime  ne  fût  découvert  par  les  domestiques 
chargés  de  goûter  les  mets  et  les  boissons ,  il  eut  recours  à  un 
stratagème  affreux.  On  présenta  au  prince  une  liqueur  qui  n'étoit 
pas  empoisonnée,  mais  qui  étoit  excessivement  chaude;  celui-ci 
l'ayant  repoussée,  on  y  mêla  de  l'eau  froide,  dans  laquelle  le 
poison  se  trouvoit  dissous.  Il  but  alors,  et  tomba  sur-le-champ 
sans  mouvement  et  sans  vie.  Néron  rassura  les  convives ,  en 
disant  que  le  prince  étoit  attaqué  d'épilepsie  ,  sou  mal  ordi- 
3,  26 
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fiiAi.  I.       naire,  et  qu'il  rcprendroit  bientôt  l'usage  de  ses  sens.  Agrippine 
la.n.iiodes     ^.j-  Q^avic ,  piéseutes  à  ce  triste  spectacle,  dissimulèrent  leur 
iM  xxviii      douleur;  mais  on  put  lire  dans  les  yeux  de  la  première  le  cha- 
grin de  perdre  sa  dernière  espérance,  et  la  crainte  d'un  parri- 
cide, dont  ce  forfait  u'ctoit  que  le  prciude. 

lîritannicus  expira  la  nuit  suivante;  ses  funérailles  furent 
célébrées  à  l'instant,  parceque  les  préparatifs  étoient  déjà  faits. 
JNéron  se  liâtoit  de  soustraire  à  tous  les  regards  les  indices  de 
son  crime  '  ;  il  fit  étendre  une  couche  de  plâtre  sur  le  visage  du 
prince,  que  la  force  du  poison  avoit  noirci;  mais  une  pluie 
abondante  enleva  cet  enduit,  et  apprit  au  peuple  de  Home  que 
le  dernier  rejeton  de  l'illustre  famille  Claudia  avoit  péri  d'une 
mort  violente.  Suétone  dit  que  Locuste  obtint  de  l'empereur 
l'impunité ,  des  propriétés  étendues  ,  et  des  élevés  '  ! 
jf»  6.  «Le  portrait  le  plus  vrai  de  Britannicus,  dit  M.  Yisconti,  esi 

«celui  qu'on  voit  sur  une  médaille  unique  (n"  6)  en  grand 
«bronze,  de  coin  romain,  qui  se  trouvoit  jadis  dans  le  cabinet 
«de  mon  père  (J.  B.  Visconti)  en  1773.  On  voit  d'un  côté  une 
«  tête  jeune,  nue,  avec  la  légende  TlZ^er/wj  CLAVDIVS  CAESAR 
i<:A\Gusti  Filins  BRITANNICVS.  Au  revers  :  un  homme  avec 
«de  la  barbe,  marchant,  coiffé  avec  un  casque,  portant  un 
«bouclier  et  un  javelot,  avec  les  sigles  Senatus  Co7isulto. 

«On  en  a  publié  des  gravures  et  des  empreintes.  On  a  moulé 
«sur  une  empreinte  une  médaille  fausse  ressemblant  parfaite- 
«ment  à  l'original,  qui  est  authentique.  Portée  en  Allemagne, 
«elle  a  fiiit  croire  au  célèbre  Eckhel  que  l'on  pouvoit  former 
«des  doutes  sur  la  vérité  de  cet  oris^inaP.  Les  autres  médailles 

o 

(i)  Dio,LXI,  7.  (3)  Doctrin.  numîsmat.  veter.,  tom.  VI, 

(2)  New,  cap.  xxxni.  Sed  et  discipidos  pag.  254- 

dédit.' 
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«de  Britannicus,  frappées  en  Grèce  et  dans  les  colonies  ro-       chap.  i 
«maines,  viennent  à  l'appui  de  celle  dont  j'ai  fait  mention;       ""cLL" 
«mais  seules  elles  ne  seroient  pas  suffisantes  pour  nous  faire     n.  xxvm, 
«connoilre  exactement  les  traits  de  ce  jeune  et  malheureux 
«prince. 

«Il  y  a  beaucoup  de  probabilité  qu'une  statue  de  la  villa 
«Pinciana,  jadis  Borgbese,  le  représente  (salle  5%  n°  4)-"  C'est 
un  jeune  homme  revêtu  de  la  toge,  et  portant  suspendue  à  son 
cou  par  un  cordon  la  bulle  des  jeunes  patriciens.  Il  étend  le 
bras  droit,  et  tient  de  la  gauche  un  volumen ,  ou  rouleau  d'écri- 
ture. Quoique  le  travail  de  cette  statue  soit  très  bon,  les  formes 
du  jeune  prince  sont  trop  peu  prononcées  pour  le  faire  recon- 
noitre  sans  aucun  doute.  En  effet,  Perrier,  qui  la  publia  en  i638, 
sous  le  n"  4o,  crut  y  reconnoltre  Néron  enfant;  et  ce  n'est  que 
depuis  la  découverte  de  la  médaille  de  Britannicus  qu'on  l'a 
attribuée  à  celui-ci.  Cette  variation  m'a  empêché  de  la  faire  en- 
trer dans  l'Iconographie  romaine. 

§.  16.    AGRIPPINE  JEUNE. 

Pline  le  naturaliste",  parlant  du  poison  mêlé  à  des  chanjpi- 
gnons  qui  avoit  fait  mourir  Claude,  dit:  «Agrippine,  par  cet 
«attentat,  donna  au  monde ,  et  à  elle-même  avant  tous  les  autres, 
«un  second  poison,  Néron,  son  fils.»  Ce  monstre  fut,  à  la 
vérité,  le  vengeur  de  Claude,  de  Silanus,  de  Lollia,  et  de  tant 
d'illustres  victimes  ;  mais  ce  n'étoit  pas  un  fils  qu'elles  auroicnt 
chargé  de  leur  vengeance.  Un  seul  vers  de  la  tragédie  de  Séneque 
intitulée  Octas^ie- ^  prononcé  par  Agrippine  elle-même,  peint 

(1)  Lib.  XXII,  cap.  XXII.     (2)  Vers  645.  Noverca,  conjux,  maler,  in/elix  ineis! 
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ciur.  I        tous  SCS  crimes  :  cclîcllc-mcrc,  ('pouse  et  mcre,  funeste  à  tous 
I .mille. .les     «les  miens!» 

Césars. 

ri.  xxvii.  ^"  ^^^  afflige  d'apprendre  que  la  mère  de  Néron  devoit  le 

jour  au  généreux  Germanicus  et  à  la  vertueuse  Agrippine  l'an- 
cienne. Elle  étolt  l'ainée  de  leurs  filles,  et  nac^uit  à  Cologne 
Fan  yOc)  '  (  iC  de  l'ère  vulgaire).  Sa  grande  beauté  la  fit  remarquer 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Son  illustre  mère  la  fit  élever  et 
instruire  avec  grand  soin;  aussi  écrivit-elle  des  mémoires  qui 
contenoient  les  détails  de  sa  vie  ,  et  les  malheurs  de  ses  parents. 
Tacite  et  Pline  l'ancien  les  ont  cités". 

Tibère  donna ,  en  2,8 ,  pour  époux  à  Agrippine ,  Cneius  Domi- 
lius  Alienobarbus ,  homme  détestable  dans  toutes  les  époques 
de  sa  vie,  dit  avec  raison  Suétone  %  qui  rapporte  les  meurtres 
qu'il  commit,  les  rapines  et  l'inceste  dont  il  se  rendit  coupable; 
mais  que  le  lâche  flatteur  de  Tibère ,  Telleius  Paterculus^,  apjDelle 
un  jeune  homme  d'une  noble  simplicité  de  mœurs.  Domitius  se 
rendoit  plus  de  justice  :  lorsqu'on  le  félicitoit  sur  la  naissance 
de  son  fils  (qui  fut  depuis  l'empereur  Néron),  ilrépondoit  que 
d'Agrippine  et  de  lui  il  ne  j)Ouvoit  uailre  rien  que  de  funeste  à 
la  patrie. 

Caligula  assouvit  sa  passion  incestueuse  avec  Agrippine,  ainsi 
qu'avec  ses  autres  sœurs ,  et  il  fit  partager  ce  triple  attentat  contre 
les  mœurs  à  Lepidus,  compagnon  de  ses  débauches.  Parvenu  à 
l'empire,  il  ne  leur  fit  pas  moins  rendre,  en  Sy  ,  les  honneurs 
qui  appartenoient  aux  vestales  ;  mais  l'intérêt  qu'il  prit  à  elles 
dura  peu  de  temps.  Deux  ans  après  ,  Caligula  fit  mourir  ce 
Lepidus  ',  l'accusant  d'aspirer  au  trône,  et  d'avoir  formé  dans  ce 

(i)  EckheljZ'oc/. «i»«.,tom.  VI,  p.  255.  (3)  i\^ero,  cap.  iv,  v,  et  vi. 

(2)  Tacit.,  Jniial.,  IV,  53;  Plin.,  1.  VII,  (4)  Lib.  XI,  cap  x,  3. 

eap.  viu.  (5)  Tacit.,  Annal.,  XIV,  2. 
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desseiu  une  liaison  intime  avec  Agrippiue  ,  qui  avoit  aussi  dès-  chap.  i 
lors  la  même  ambition.  Il  condamna  Agrippine  et  Liville,  en  Famiiie  des 
punition  de  leurs  adultères  et  de  leur  complicité  avec  Lepidus, 
à  être  reléguées  dans  File  Pontia,  ajoutant  que,  s'il  avoit  des 
lies ,  il  avoit  aussi  des  épées  à  son  service.  Il  rendit  le  sénat 
témoin  de  la  honte  de  sa  famille,  en  mettant  sous  ses  yeux  les 
correspondances  de  ses  sœurs  avec  les  complices  de  leurs  dé- 
Lauches.  Agrippine  fut  traitée  avec  plus  de  rigueur;  l'empereur 
voulut  qu'elle  portât  elle-même  jusqu'à  Rome  l'urne  qui  ren- 
fermoit  les  cendres  de  Lepidus.  La  confiscation  de  ses  biens 
suiv  it  sa  condamnation  5  et  ron  exila  un  autre  de  ses  amants , 
Soplironius  Tigellinus,  qui  fut  depuis  le  favori  de  Néron.  On  a 
placé  dans  ce  nombre  Séneque  le  philosophe;  mais  sa  passion 
pour  Julie,  qui  le  fit  exiler  par  Claude,  semble  démentir  cette 
accusation. 

Domitius  mourut  Tan  40,  et  laissa  Agrippine  veuve  avec  un 
fils  unique,  Néron,  sur  lequel  elle  consulta  les  devins.  Ils  assu- 
rèrent que  cet  enfant  régneroit,  mais  qu'il  feroit  mourir  sa 
mère.  «  Ah  !  qu'il  m'ôte  la  vie,  s'écria-t-elle ,  pourvu  qu'il  règne  '  !  jj 
Elle  avoit  jeté  les  yeux  sur  Galba  (qui  fut  empereur  après  Néron), 
même  avant  la  mort  de  son  épouse,  pour  remplacer  Domitius"; 
mais  ce  Romain  refusa  constamment  la  main  d'Agrippine,  et  il 
ne  rentra  plus  dans  les  liens  du  mariage.  Claude  l'ayant  rappe- 
lée de  l'exil  l'an  /\i ,  1"  de  son  règne ,  et  lui  ayant  rendu  ses  biens, 
elle  épousa  Crispus  Passienus ,  orateur  célèbre,  qu'elle  (it  mou- 
rir quelques  années  après  pour  avoir  l'entière  jouissance  des 
richesses  dont  il  lui  avoit  fait  une  donation. 

Messaline  étoit  jalouse  de  la  beauté  d'Agrijjpine,  redoutoit 
son  ambition,  et  la  tenoit  dans  l'oppression,  comme  nous  l'ap- 

(1)  Tacit. ,  Annal.,  XIV,  9.     (2)  Suet. ,  Galba,  cap.  v. 
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Ci.Ar.  I        prenons  de  Tacite  '.  Il  dit  que,  dans  les  jeux  séculaires  célébrés 
Famille  (Im     y ^^  g^^  j^  Romc  f /i  7  dc  Tere  vul^jaire),  où  parurent  Britannicus 
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11.  xxvii  et  Néron  ,  la  faveur  du  peuple  s'attacha  particulièrement  au  se- 
cond ,  «soit  à  cause  du  souvenir  de  Germanicus ,  dont  il  étoit 
«le  seul  rejeton  mâle,  soit  par  intérêt  pour  sa  mère,  qui  étoit 
«en  butte  aux  persécutions  de  Messalinc.  »  La  mort  funeste  de 
celle-ci,  loin  d'effrayer  Agrippine ,  réveilla  son  ambition.  Ou- 
bliant qu'elle  étoit  la  nièce  de  Claude,  et  que  les  lois  lui  inter- 
disoient  tout  espoir  de  l'avoir  pour  époux,  ou  plutôt  persuadée 
que  le  sénat  feroit  fléchir  les  lois  si  telle  étoit  la  volonté  de 
l'empereur,  elle  accabla  son  oiiclc  de  caresses.  Sa  qualité  de 
nièce  permettant  à  Claude  de  l'embrasser  en  public,  selon  la 
coutume  des  Romains,  elle  prévenoit  ses  désirs';  et,  lorsqu'ils 
étoient  loin  des  yeux  du  public ,  l'empereur  se  livroit  avec  ardeur 
à  cette  séduction.  Aussi  Tacite^  fait-il  remarquer  qu'avant  d'être 
épouse,  elle  agissoit  déjà  en  impératrice:  elle  fit  rompre  hon- 
teusement le  mariage  de  la  fille  de  Claude,  d'Octavie,  qu'elle 
destinoit  à  Néron,  avec  Lucius  Julius  Silanus ,  qu'elle  contraignit 
de  s'ôter  la  vie  le  jour  même  du  mariage  de  Claude.  Pallas ,  tout 
puissant  sur  l'esprit  de  l'empereur,  lui  conseilla  d'épouser  Agrip- 
pine';  elle  avoit  gagné  cet  affranchi  en  s'abandounant  à  lui. 
Vitellius  détermina  les  sénateurs  à  presser  ce  mariage,  que  com- 
mandoit,  disoient-ils,  la  raison  d'état.  De  sorte  qu'il  fut  célébré 
l'an  49. 

J'ai  rapporté ,  dans  la  vie  de  Claude ,  les  détails  de  la  conduite 
que  tint  Agrippine  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  54,  celui 
de  la  mort  de  son  époux,  qu'elle  empoisonna ;parceque  ce  prince 
imbécille  ne  fit  plus  que  prêter  son  nom  aux  actes  de  souve- 

(i)  J}vial.,Xl,  11.  (3)  ^nna/.,  XII,  3. 

fa)  Suet.,  Claiid,  cap.  xxvi.  (4)  Tacit.,  Annal,  XII,  24. 
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laineté  qu'elle  exerçoit,  aux  moyens  cruels  qu'elle  employoit       chaki. 
soit  pour  préparer  l'accès  du  trône  à  son  fils  ,  soit  jjour    en     ^"^'"^J^' 
éloigner  l'héritier  légitime ,   soit   enfin  pour  acquérir  des  ri-      p,  xxvn 
dresses  immenses.  La  mort  des  citoyens  les  plus  opulents  fut 
un  de  ces  moyens  les  plus  ordinaires  ;  de  même  que  celle  de 
plusieurs   femmes  illustres ,  dont  la  beauté  ou  la  bonne  re- 
nommée lui  faisoit  ombrage  ;  entre  autres  Lollia  Paulina ,  que 
l'affranchi  Calliste  avoit  proposée  pour  épouse  à  Claude  après 
la  mort  de  Messaline".  Elle  conservoit  contre  celle-ci  un  res- 
sentiment si  profond  que ,  dit  l'historien   Dion ,   «  elle  se   fit 
«apporter  sa  tête;  et,  ne  la  reconnoissant  pas  à  cause  de  l'al- 
cctération  que  le  supplice  avoit  apportée  dans  les  traits,  elle 
«ouvrit  la  bouche  de  sa  propre  main,  et  examina  les  dents 
«qui  avoient  une  conformation    particulière»,    une  siudent, 
selon  Pline  % 

Agrippine,  craignant  que  le  peuple  ne  vit  dans  elle  qu'une 
femme  cruelle  et  avare,  rappela  avec  éclat  Séneque  de  l'exil 
auquel  Claude  l'avoit  condamné ,  lui  fit  accorder  la  préture ,  et 
le  donna  pour  instituteur  à  Néron  ;  espérant  que  le  public 
verroit  auprès  de  lui  avec  plaisir  un  homme  célèbre  par  les 
études,  et  que  le  philosophe,  outragé  par  l'empereur,  la  servi- 
roit  dans  ses  projets  ambitieux. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  vraie  du  caractère  cruel 
et  dissimulé  d' Agrippine  que  de  la  voir,  au  moment  où  le  poison 
préparé  par  son  ordre  ôtoit  la  vie  à  Claude ,  et  frayoit  à  Néron 
le  chemin  du  trône,  feindre  la  douleur  la  plus  profonde,  tenir 
embrassé  Brilannicus  comme  son  unique  consolation  ,  l'appeler 
le  véritable  portrait  de  son  pcrc,  employer  toute  sorte  d'arti- 
fices pour  le  retenir  dans  le  palais,  lui  et  ses  sœurs  Anlouia  et 

(1)  Tacit. ,  Annal,  XIl,  2.     (?)  Lib.  VII,  cap.  xvi. 
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c.nr  I.       Oclavie ,  jusqu'à  ce  que  tout  fût  prêt  au-deliors  pour  faire  décla- 
lamiii.  aes     j.^,^  Nérou  empereur  ' . 

['1.  xxvn.  L'an  54  mil  le  comble  aux  vœux  d^Vgrippinc  :   Piritannicus 

fut  privé  de  ses  droits  à  l'empire;  Néron  s'assit  sur  le  Irôiie,  et 
Agrippine  crut  au  moins  le  partager  avec  lui,  à  cause  de  sa 
grande  jeunesse  (il  n'avoit  que  dix-sept  ans  ) ,  si  elle  ne  se  flattoit 
pas  même  de  régner  absolument  sous  son  nom.  On  la  vit  en 
effet  affecter  Pautorité  siipréme ,  faire  mourir  Narcisse ,  qui 
paroissoit  s'attacher  à  Britannicus,  donner  audience  aux  am- 
])assadeurs  avec  l'empereur,  adresser  comme  lui  des  lettres 
aux  peuples,  aux  princes,  aux  rois,  se  montrer  en  public  à 
ses  côtés,  quelquefois  dans  la  même  litière,  le  plus  souvent 
suivie  de  l'empereur,  qui  marclioit  auprès  de  la  sienne.  Néron 
supporta  assez  long-temps  ces  entreprises  sur  son  autorité; 
il  lui  témoiguoit  les  plus  grands  égards,  la  déférence  la  plus 
entière  ;  il  jiermettoit  que  le  sénat  lui  décernât  les  plus  grands 
honneurs,  et  même  qu'il  tint  ses  assemblées  dans  le  palais, 
afin  cjue,  cachée  derrière  une  tapisserie,  elle  pût  entendre  sans 
être  vue. 

Les  Romains  n'attribuèrent  pas  tous  cette  conduite  soumise 
de  Néron  à  l'ascendant  qu'Agrippine  avoit  pris  sur  lui  depuis 
sou  enfance,  à  la  reconnoissance  pour  les  grands  services  qu'elle 
lui  avoit  rendus  ;  il  y  en  eut  qui  lui  donnèrent  pour  cause  secrète 
Pabandon  qu'elle  lui  fit  de  sa  personne  :  on  pouvoit  le  soup- 
çonner d'après  les  mêmes  artifices  dont  elle  avoit  usé  envers 
Lepidus  et  Pallas  pour  se  les  attacher,  et  d'après  la  familiarité 
excessive  qui,  même  en  public,  régnoit  dans  leurs  entretiens \ 
Les  historiens  ont  émis  des  opinions  différentes  sur  cet  inceste' 
odieux.  Avant  de  rapporter  leurs  textes,  je  dois  en  citer  un  de 

(i)  Tacit.,  ^//mn/.,  XII,  i8.     (2)  Dio,  LXXI,  2.     (3)  Suet.,  Ner.,  cap.  xxviii. 
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l'historien  des  Juifs  ,  de  Joseplie  ' ,  qui  expliquera  cette  différence       chap  r. 
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d  opinion.  «Je  ne  m  étendrai  pas  davantage  ,  dit-il ,  sur  les  crimes        césa^. 
«  de  Néron ,  parceque  son  histoire  a  été  écrite  par  plusieurs  au-      r-.  xxvir. 
«teurs.  Mais  les  uns  ,  ayant  reçu  de  lui  des  bienfaits ,  ont  négligé 
«la  vérité  en  sa  faveur;  les  autres,  animés  par  la  haine  et  par 
«leurs  ressentiments ,  ont  écrit  des  choses  fausses  avec  un  achar- 
«nement  qui  seul  les  rend   condamnables....  Pour  nous,  qui 
«n'avons  d'autre  but  que  la  vérité,  etc.»  Selon  Suétone',  qui 
écrivoit  un  siècle  après  le  règne  de  Néron,  ce  monstre  avoit 
voulu  satisfaire  son  horrible  passion;  mais  il  en  fut  détourné 
par  les  ennemis  d'Agrippine,  qui  craignirent  le  caractère  ambi- 
tieux de  cette  femme ,  que  ce  crime  auroit  rendue  toute  puis- 
sante. Cependant  il  raconte  des  détails  qui  feroient  croire  qu'elle 
n'y  auroit  apporté  aucun  obstacle;  et  il  ajoute  que  les  favoris 
du  prince  appelèrent  auprès  de  lui ,  pour  tromper  son  imagina- 
tion, l'affranchie  Acte,  dont  la  ressemblance  avec  Agrippine 
étoit  frappante.    Cluvius,  cité  par  Tacite^  (dont  les   Annales 
furent  écrites  peu  après  les  Césars  de  Suétone),  attribuoit  cette 
substitution  politique  à  Séneque ,  qui ,  voyant  «  la  mère  de  Néron , 
«poussée  par  le  désir  de  retenir  le  pouvoir,  choisir  le  milieu  du 
«jour  où  son  fils  étoit  échauffé  par  le  vin  et  les  plaisirs  de  la 
«table,  pour  se  présenter  à  lui  parée  avec  soin,  respirant  le 
«crime,  et  lui  prodiguer  les  plus  grandes  caresses....  engagea 
«Acte  à  dire  à  l'empereur  que  l'inceste  étoit  connu  du  pul)lic, 
«parceque  sa  mère  s'en  glorifioit  ouvertement,  et  que  les  sol- 
«dats  refuseroient  d'obéir  à  un  prince  souillé  de  ce  crime.» 
Tacite  dit  encore  qu'un  autre  écrivain,  Fabius  Rusticus,  veu- 
geoit  la  mémoire  d'Agrippuie,  et  condamnoit  celle  de  Néron , 
que  la  ruse  d'Acte  empêcha  seule  de  se  rendre  coupable.  Tacite 

(1)  ^-//la^ui^.,  Ub.  XX,  cap.  viii,  §.  3.     (2)  Cap.  x.wni.     (3)  .-/««<?/.,  XIV,  2. 
2.  27 
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Chap.  I.       ojoTilc  ensuite  :  «Mais  les  autres  auteurs  s'accordent  avec  Cluvîus, 
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f..  «et  la  rcnoninice  conlirine  leur  temoifrnaiie.M  Aiphilin  raconte 

j'i  xxvn      c|ue  la  mère  de  Néron,  «crai<^nant  de  le  voir  épouser  Poppée, 
«qu'il  ainioit  éperdument,  projeta  un  crime  odieux  :  comme 
«s'il  n'étoit  pas  déjà  assez  honteux  pour  elle  d'avoir  captivé  son 
«oncle  par  des  regards  tendres  et  par  des  caresses  lascives,  elle 
«employa  les  mêmes  artifices  pour  subjuguer  sou  fils.  Réussit- 
«elle  dans  cette  entreprise  criminelle,   ou  a-t-on  chargé  leur 
«mémoire  de  ce  forfait  d'après  leurs  mœurs  dépravées?  Je  ne 
«puis  rien  assurer;  je  rapporte  seulement  les  circonstances  qui 
«sont  reconnues  vraies  par  tout  le  monde  ;  c'est-à-dire  que  Né- 
«ron  aima  avec  fureur  une  courtisane  qui  ressembloit  à  Agrip- 
«pine;  qu'il  l'aima  à  cause  de  cette  ressemblance;  qu'il  y  faisoit 
«allusion,  lorsque,  la  montrant,  il  disoit  avec  complaisance 
«qu'il  avoit  outragé  la  maternité.»  Enfin  Aurelius  Yictor'  écri- 
voit  dans  le  IV*^  siècle  :   «Plusieurs  comptent  au  nombre  des 
«crimes  de  Néron  l'inceste,  parceque  sa  mère,  tourmentée  du 
«désir  de  régner,  essayoit  de  se  l'attacher  par  quelque  grand 
«crime.  Quant  à  moi,  je  n'en  doute  point,  quoique  les  écrivains 
«soient  partagés  d'opinion.»  Il  fonde  son  jugement  sur  l'habi- 
tude du  crime  et  de  la  débauche  effrénée  contractée  par  la  mère 
et  le  fils.  Le  second  Victor,  auteur  de  l'abrégé  du  premier,  s'ex- 
prime encore  plus  formellement  :  «Il  commit  un  inceste  avec  sa 
«mère,  qu'il  fit  mourir  plus  tard.» 

J'ai  cru  devoir  rapporter  sur  cet  outrage  de  la  nature  les  sen- 
timents des  historiens  de  l'antiquité,  afin  que  le  lecteur  pût  for- 
mer son  opinion.  Quant  à  la  mienne,  elle  est  la  même  que  celle 
de  Dion ,  rapportée  plus  haut.  Le  crime  n'a  pas  été  commis  ; 
mais  la  jactance  monstrueuse  de  Néron  relativement  à  la  res- 

(i)  Xiphil, ,  LXI,  II.     (2)  Cœ5.,cap.  V. 
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semblance  d'Acte  avec  sa  mère ,  la  licence  effrénée  de  riin  et  de        cap  i. 
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autre,  ont  tait  croire  a  la  réalité.  césa.5. 

Séneque  et  Burrhus  exhortèrent  Néron  à  secouer  le  joug  de  pi.  xxvn. 
sa  mère  et  à  régner  par  lui-même.  Ce  prince,  dont  toutes  les 
passions  étoient  extrêmes,  passa  en  un  instant  de  la  soumission 
la  plus  entière  à  une  haine  implacable.  Il  supprima  la  garde  qui 
entouroit  Agrippine,  comme  épouse  et  mcre  d'empereur,  et  il 
exigea  d'elle  que  la  campagne  fût  son  séjour  ordinaire.  Celle-ci, 
habituée  au  commandement,  aux  honneurs,  ne  s'en  vit  pas  dé- 
pouiller sans  un  chagrin  violent;  elle  éclata  en  reproo-hes;  elle 
rappela  les  droits  de  Britauuicus,  que  Néron  fit  bientôt  après 
périr,  pour  mettre  fin  à  ces  plaintes  indiscrètes.  Les  historiens 
annoncent  qu'elle  fut  étrangère  à  cette  mort;  ils  font  observer 
même  qu'elle  la  vit  avec  effroi,  comme  un  prélude  du  parricide 
que  son  fils  méditoit  déjà. 

Aussitôt  que  la  fortune  parut  contraire  à  Agrippine ,  on  vit 
la  foule  s'éloigner  d'elle,  excepté  quelques  femmes  qui  conti- 
nuèrent à  lui  faire  la  cour;  mais  on  ne  sait,  dit  Tacite  ',  si  ce 
fut  par  attachement  ou  par  haine.  Au  moins  le  dernier  motif 
semble  avoir  retenu  près  d'Agrippine  Silania  ;  car  cette  femme 
perdue  de  réputation,  et  qui  lui  avoit  été  chère,  forma  contre 
elle,  en  56,  une  accusation  des  plus  graves.  Ce  n'étoit  plus  d'a- 
voir donné  des  pleurs  à  la  mort  de  Britannicus,  ni  d'avoir  pu- 
blié les  infortunes  d'Octavie,  qu'on  l'accusoit  encore;  mais  on 
lui  rcprochoit  de  vouloir  épouser  et  placer  sur  le  trône  Rubel- 
lius  Plautus,  qui  par  sa  mère  descendoit  d'Auguste  au  même 
degré  que  Néron.  L'histrion  Paris ,  chargé  d'en  instruire  l'em- 
pereur, choisit  Pinstant  de  la  nuit  où  celui-ci  sortoit  d'un  grand 
repas,  et  lui  révéla  la  prétendue  conspiration.   Néron  voulut 

(i)  Annal,,  XIII,  ig. 
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Ci.Ar,  r        faire  mourir  sur-le-cLamp  Plautus ,  sa  mcre,  et  Biirrlms,  qu'il 
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Césars.  «'^ccusoit  de  le  lavoriser.  L.elui-ci  parvint  a  le  calmer,  et  a  taire 
PI.  xxvir.  différer  jusqu'au  lendemain ,  en  promettant  d'ôter  la  vie  à  Agrip- 
pine  si,  après  avoir  été  entendue,  elle  se  trouvoit  coupable. 
Elle  défia  ses  accusateurs  de  prouver  qu'elle  eiit  essayé  d'ébran- 
ler la  fidélité  des  cohortes  ou  des  provinces,  de  produire  des 
esclaves  ou  des  affranchis  qu'elle  eût  corrompus;  enfin  elle  de- 
manda à  son  fds  un  entretien  secret  dans  lequel  elle  ne  parla 
point  de  son  innocence ,  comme  si  elle  ne  croyoit  pas  qu'elle  put 
être  soupçonnée,  ni  de  ses  bienfaits,  dont  le  récit  eût  été  un 
reproche.  Elle  obtint  des  peines  contre  ses  délateurs,  et  des  ré- 
compenses pour  ses  amis. 

Malgré  cette^ réconciliation,  soit  feinte,  soit  forcée ^  Néron 
n'étoit  pas  d'un  caractère  à  différer  longtemps  l'exécution  d'un 
crime  qu'il  croyoit  utile  à  sa  sûreté.  Les  intrigues  d'Agrippine 
lui  causoient  de  trop  vives  inquiétudes  pour  qu'il  ne  cherchât 
pas  à  s'en  affranchir.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dé- 
pouillé sa  mère  de  tous  les  honneurs  publics,  d'éviter  sa  ren- 
contre en  tous  lieux,  et  de  lui  faire  éprouver  tous  les  dégoûts 
d'une  surveillance  ombrageuse,  il  résolut,  l'an  Sg,  de  lui  ôter  la 
vie.  Ce  forfait  appartient  particulièrement  à  l'histoire  de  ce  fils 
dénaturé,,  et  c'est  là  que  j'en  rapporterai  les  détails.  Je  dirai  seu- 
lement ici  qu'après  avoir  échappé  à  la  mort  qu'il  lui  avoit  prépa- 
rée par  la  rupture  d'un  navire  disposé  à  cet  effet,  Agrippine  fut 
poignardée,  par  son  ordre,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans;  elle 
s'écrioit  :  «Percez  ce  sein  qui  a  produit  un  parricide.»  Tacite  dit, 
après  ce  récit:  «Quelques  personnes  assurent  que  Néron  osa 
«fixer  des  yeux  avides  sur  le  cadavre  de  sa  mère,  et  qu'il  en 
«loua  les  belles  formes;  mais  d'autres  nient  cette  atrocité.  '.» 

(0  Jnnai,  XIV,  9;  Xiphil.,  LXI,  14. 
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On  brûla  les  restes  cVAgrippine  la  nuit  même  de  l'assassinat,       ch*!-  i. 
sans  aucun  honneur  funèbre,  et  tant  que  Néron  vécut,  on  n'é-       ""cLL^' 
leva  aucun  monument  sur  la  terre  qui  les  avoit  reçus.  Un  de  ses     pi.  xxvu. 
affranchis,  Mnester,  se  poignarda  sur  son  bûcher.  «On  ne  sut 
«pas,  dit  Tacite,  s'il  fut  porté  à  cet  acte  de  désespoir  par  son 
«attachement  à  sa  maîtresse,  ou  par  la  crainte  du  supplice." 
Telle  fut  la  fin  d'Agrippiue,  fille  du  César  Germanicus,  petite- 
fille  d'Agrippa,  arriere-petite-fille  d'Auguste,  sœur  d'un  empe- 
reur (Caligula),  épouse  d'un  autre  empereur  (Claude),  et  mère 
d'un  troisième  (Néron).  On  ne  trouve  dans  les  temps  antérieurs 
qu'une  femme  distinguée  par  d'aussi  belles  alliances,  c'est Lam- 
pido,  fille  de  Léotychidas,  épouse  d'Archidamus ,  mère  d'Agis, 
tous  trois  rois  de  Sparte;  et,  dans  les  temps  modernes,  que 
Claude,   fille  de  Louis  XII,  épouse  de  François  I",  mère  de 
Henri  II. 

On  voit  à  Naples ,  dans  la  collection  des  Farneses,  devenue  la  n"  6  et  7. 
collection  royale,  une  belle  statue  de  la  mère  de  Néron.  Les 
n  6  et  7  en  présentent  le  profil  et  la  face.  Il  y  a  dans  ses  traits 
quelque  chose  de  dur  qui  rappelle  les  crimes  que  lui  reproche 
l'histoire;  mais  ils  sont  grands  et  majestueux.  Le  prince  Chigi, 
à  Rome ,  possède  un  très  beau  buste  de  cette  impératrice. 

Ses  traits  sont  bien  exprimés  sur  la  médaille  du  n"  8.  Elle  est  ^'  ' 
d'or,  et  présente  d'un  côté  la  tête  de  Claude,  couronnée  de 
laurier,  avec  la  légende  TJberàis  CLAYDius  CAESAR  AYGustus 
GERWlanicus  Vontifex  Maximus  TKibunitia  VOTestate  Vater 
Vatriœ.  Pixx  revers:  tète  d'Agrippine,  couronnée  de  laurier,  avec 
la  légende  AGRIPPINAE  AVGVSTAE. 


ClIAV.   I. 

Famille  des 
Césars. 
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§.  17.  CLAUDE  ET  SA  FAMILLE, 
CAMÉES. 


N»  I.  Dans  cette  planche,  consacrée  tout  entière  à  la  famille  de 

Claude,  on  voit  d'abord,  sous  le  n"  i,  un  camée  sardouyx  à 
trois  couches,  plus  recommandahle  par  sa  grandeur  que  par  le 
travail  du  graveur.  Sous  le  point  de  vue  du  volume,  il  doit  être 
placé  immédiatement  après  celui  de  la  Sainte-Chapelle.  Le  sujet 
qu'il  représente  lui  donne  un  grand  prix.  Quant  au  dessin  et  à  la 
gravure,  M.  Visconti  disoit,  pour  en  donner  une  idée  exacte, 
que  la  composition  paroissoit  avoir  été  tracée  à  Rome,  et  exé- 
cutée loin  de  la  capitale.  Le  savant  Cuper  joignit  à  sa  disserta- 
tion '  sur  le  marbre  de  V Apothéose  d'Homère  l'explication  de 
ce  camée ,  avec  la  gravure  du  dessin  que  lui  avoit  envoyé  Jean- 
Georges  Grœvius.  On  les  retrouve  dans  le  supplément  de  Po- 
leni  au  Thésaurus  Antiquitatum  Grœcarum  et  Roinajiarum  -. 
Mais  ce  dessin  est  si  mauvais  que  Grsevius  et  Cuper  ont  cru  y 
voir  Auguste  et  Livie. 

Deux  centaures  traînent  un  char  sur  lequel  sont  placés 
(  comme  les  médailles  et  les  portraits  non  contestés  ine  les  ont 
fait  reconnoitre  d'après  un  dessin  très  exact  )  Claude ,  son 
épouse  Messaline,  avec  leurs  enfants  Octavie  et  Britannicus. 
Claude  porte  le  costume  d'un  triomphateur,  la  couronne  de 
laurier,  la  tunique,  et  la  toge,  probablement  ornés  de  diverses 
couleurs  que  la  sculpture  ne  peut  rendre  ;  il  est  armé  du  foudre; 
et  les  centaures  foulent  aux  pieds  des  barbares  qu'il  a  déjà  fou- 
droyés. C'est  le  triomphe  de  Claude  après  la  défaite  des  Bre- 

(i)  Amst.,  i683.     (2)  Tom.  Il.pag.  193. 
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tous.  A  ses  côtés  sont  placés  ses  deux  enfauts,  Octavie  couron-       chap.  i. 
née  de  laurier  comme  son  père ,  qu'elle  tient  embrassé  ;  Britan-     ^"cJ^^^^*^" 
nicus,  revêtu  du  costume  militaire,   appuyant  sa  main  gauche      pj  xxix. 
sur  le  parazoniiun  j  épée  de  commandement.  C'étoit  un  usage 
reçu  de  voir  le  triomphateur  faire  monter  dans  le  char  ses  en- 
fants des  deux  sexes'.  Germanicus  avoit  auprès  de  lui  ses  cinq 
enfants  j  Lucius  Verus  et  Marc-Aurele,  les  fils  et  les  filles  de  ce- 
lui-ci; sur  une  médaille  d'or,  Antonin ,  les  deux  enfants  qu'il 
avoit  eus  de  Faustine  ;    et  même  au  temps  de  la  répubhque, 
Paul  Emile,  ses  deux  fils,  selon  Eutrope'. 

Messaline  paroît  être  la  première  épouse  d'un  triomphateur 
qui  Fait  suivi  au  Capitule  ;  c'est  pourquoi  Suétone  ^  l'a  fait  ob- 
server :  «Son  épouse  Messaline  suivit  le  char  du  triomphateur 
«montée  aussi  sur  un  char.  »  A  la  vérité  il  ne  dit  pas  qu'elle  fût 
placée  sur  le  char  de  triomphe;  mais  l'auteur  du  bas-relief  s'est 
donné  tant  de  licence,  qu'il  a  bien  pu  oublier  ici  la  fidélité  his- 
torique ,  et  ne  rendre  que  la  pensée  générale  de  la  pompe  triom- 
phale. 

On  ne  sauroit  douter  que  ce  camée  n'ait  été  gravé,  ou  qu'on 
n'ait  commencé  à  le  graver  du  vivant  de  Claude;  car  personne, 
après  les  premiers  jours  de  son  deuil,  ne  prit  intérêt  à  sa  mé- 
moire ,  excepté  Vespasien ,  après  que  quinze  ans  se  furent  écou- 
lés ^.  Cependant  il  y  est  représenté  déifié,  et  sous  la  forme  de 
Jupiter,  quoiqu'il  ait  refusé  les  honneurs  divins  que  Caligula 
s'éloil  fiiit  rendre  '.  Mais  on  sait  que  les  Bretons  lui  élevèrent 
un  temple,  et  créèrent  des  prêtres  qui  employ oient  leurs  ri- 
chesses pour  le  desservir  avec  splendeur^'.  Seroit-ce  une  coujec- 

(i)  Tacit.,y'/nn.,IF,4i;  Capit.,7lf.^n/.,c.Xli.  (4)Suet.,  Fespas.,  {,\\\^.  ix. 

(2)  Kiitrop.,  lib.  IV,  et  lib.  XLV,(;ap.  XL.  f5)  Senec,  .Vtto/oX. 

^3)  Cap.  XVII.  (6j  ïacit. ,  XIV ,  3 1 . 
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CiiAP.  I.      jccturo  trop  hardie  que  cratlribuer  à  ces  prêtres  le  dessein  de 
Faimiicdes     fj^jj.^  jrraver  le  camcc  que  j'explique?  La  cause  de  la  médio- 
pi.  XXIX.      crité    du    travail  se  trouverolt  alors   dans  l'imperfection  des 
beaux-arts  chez  un  peuple  nouvellement  civilisé;  et  la  pensée 
de  M.  A'isconll,  rapportée  plus  haut,  trouveroit  aussi  son  ap- 
plication. 

Les  centaures  qui  traînent  le  char  de  triomphe  présentent 
une  difficulté  réelle.  Si  Claude  paroissoit  ici  sous  les  traits  de 
Bacchus ,  ce  seroit  alors  le  vainqueur  des  Indes ,  dont  le  char 
est  traîné  ordinairement  par  ces  monstres  biformes.  Ciqier 
croyoit  voir  Auguste  déifié;  il  trouvoit  un  rapport  évident  entre 
la  victoire  remportée  en  Thessalie  dans  les  champs  de  Philippes , 
et  les  centaures  qui  habitoient  cette  contrée.  Pour  moi,  à  qui  les 
médailles  ont  fait  recounoître  ici  l'empereur  Claude,  je  n'ai  que 
des  conjectures  à  offrir  sur  les  centaures  qui  font  partie  de  cette 
composition.  D'abord  ce  n'est  pas  le  seul  exemple;  on  voit  sur 
ime  médaille  de  grand  bronze  Jupiter,  tenant  une  petite  statue 
de  Diane  d'Ephese,  assis  sur  un  char  traîné  par  deux  cen- 
taures, dont  l'un  porte  un  cratère,  et  l'autre  une  espèce  de  bâ- 
ton pastoral",  avec  la  légende  eni  CTP  amyoû  KOYINTUIANOY 
IIGPrAMHNflN  G<I>GCIfiN,  sous-entendu  of^ovoia  :  Sous  la  préture 
de  Qiiintilianus  ;  monument  de  l'alliance  des  habitants  de  Per- 
game  avec  les  Ephésiens.  Cette  médaille  a  été  frappée  en  l'hon- 
neur de  Commode.  Je  n'en  citerai  pas  d'autres  qui  présentent 
Hercule,  Esculape,  etc.,  montés  sur  des  chars  attelés  de  même; 
mais  je  parlerai  d'un  grand  bronze  de  Domitien  frappé  à  Alexan- 
^"4  615.  drie  l'an  887 ,  A,  4'  de  son  règne,  sur  lequel  on  le  voit  debout 
dans  un  char  que  traînent  deux  centaures  ';  et  d'un  camée  du 
Vatican  (en  1788),  jadis  du  cardinal  Carpegna,  presque  aussi 

(1)  Gusseme,  V,  pag.  377,  n"  71  ;  Vaillant,  Gr.,  pag.  234-     (2)  Mus.  Fisan.,  pag.  20. 
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^rand  que  celui-ci,  représentant  Bacclius  et  Cérès  dans  un  char       chah  i 

M         *>        *  1  .  Famille  de 

traîne  par  deux  centaures.  cé^^t^. 

Claude  foudroyant  les  Bretons  abattus  sous  les  pieds  des  cen-  n  xxix 
taures  ,  et  près  d'être  couronné  par  la  Victoire,  rappelle  Jupiter 
vainqueur  des  Titans.  Son  char  est  traîné  par  des  monstres  en- 
fants d'Ixion ,  qui  étoit  fils  de  Jupiter  :  cette  fdiation  peut 
motiver  le  choix  des  centaures.  L'un  a  jeté  le  cratère ,  l'autre 
porte  un  trophée  au  lieu  de  bâton  pastoral,  qu'ils  tiennent  sur 
la  médaille  de  Pergame.  Le  graveur  a  exprimé  sur  le  front  des 
centaures  un  caractère  qui  rappelle  le  père  des  dieux,  dont  ils 
tiroient  leur  origine  5  je  veux  parler  des  cheveux  relevés  sur  le 
haut  du  front,  comme  on  les  voit  à  Jupiter.  Winckelmann  '  a 
observé  le  premier  ce  caractère  distinctif  des  centaures. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  le  geste  de  Messaiine,  qui,  avec 
l'index  de  la  main  gauche ,  paroit  montrer  à  Claude  le  jeune 
Brilaunicus,  destiné  à  régner  après  lui. 

Lorsque  Grœvius  envoya  à  Cuper,  en  i683,  le  dessin  de  ce 
camée,  il  ne  lui  dit  point  à  quel  cabinet  il  appartenoit.  On  étoit 
resté  dans  la  même  ignorance,  jusqu'à  ce  (jue  M.  A  iscouti  apprit, 
en  1808,  qu'il  étoit  conservé  en  Hollande,  dans  la  collection  de 
celui  qui  étoit  à  la  tête  du  gouvernement  de  ce  royaume.  Il  en 
obtint  le  transport  à  Paris,  et  le  fit  dessiner  pour  l'Iconographie 
romaine, 

La  gravure  du  n°  1  n'est  qu'une  portion  d'un  camée  ;  la  n'  i. 
portion  qui  n'a  pas  été  gravée,  et  qui  est  plus  grande  du  double 
que  celle-ci,  ne  présente  que  deux  aigles  :  ou  a  cru  pouvoir  la 
négliger  à  cause  du  défaut  d'espace.  On  voit  ici  Claude,  Messaiine 
sa  quatrième  épouse,  leurs  enfants  Octavie,  Brilanuicus,  et  pro- 
bablement un  Drusus  fils  de  Claude  et  de  sa  seconde  épouse 

(1)  ïlhl.  de  l'Art,  liv.  IV,  c.  ii,  §.  3  et  4. 

2.  a8 
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r„*p.  î        Plaulia  Urgulonill.i.  C'est  le  seul  portrait  de  ce  dernier  enfant 
a.miicdes      q^,i  noiissolt  iiarvcnu.  Au  moment  où  Drusus  atteicnoit  Taire 
Il  XXIX       ^^  ^'>  puberté,  où  II  venoit  d'être  donne  pour  mari  à  la  fille  de 
Séjan ,  il  mourut  étouffé  par  im  fruit  qu'il  lançoit  eu  l'air,  qu'il 
recevoit  dans  sa  bouche,  et  qui  pénétra  dans  la  trachée-artere. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  ignore  le  nom  de  celui  auquel  appar- 
tient le  camée  ;  s'il  l'apprenoit,  il  le  feroit  connoître  dan.s  le  der- 
nier volume. 

N-  3,  Le  n°  3  présente  un  camée  du  caLinet  impérial  de  Vienne  '. 

Quatre  bustes  sont  placés  deux  à  deux  sur  des  cornes  d'abon- 
dance ornées  très  richement,  entovirées  d'armes  et  d'armures; 
im  aigle  éployé  est  debout  entre  les  cornes  d'abondance.  Le  pre- 
mier buste,  à  la  gauche  du  spectateur,  est  celui  de  l'empereur 
Claude,  portant  une  couronne  de  chêne  et  l'égide.  A  côté  de 
lui  paroit  Messaline  avec  la  couronne  tourelée  de  Cybele,  et 
la  couronne  d'épis  de  Cérès.  Vis-à-vis,  à  la  droite  du  spectateur, 
sont  gravés  deux  bustes  jeunes ,  les  deux  enftints  de  Claude  et  de 
Messaline,  lîritannicus  portant  une  couronne  de  chêne  et  le 
paludaineiitiim ,  et  Octavie  représentée  en  IMinerve ,  avec  le 
casque  et  la  couronne  de  laurier. 

Ces  personnages  ont  été  reconnus  à  l'aide  de  médailles  et  de 
portraits  non  contestés.  Je  dois  dire  cependant  que  M.  Visconti' 
avoit  pensé  jadis  que  les  deux  bustes  placés  à  la  gauche  du  specta- 
teur étoient  ceux  de  Claude  et  d'Agrippine  jeune  son  épouse;  que 
ceux  de  la  droite  du  spectateur  représeutoient  Germanicus,  frère 
de  Claude ,  avec  sou  épouse  Agrippine  l'ancienne.  Les  monu- 
ments ne  sont  jias  favorables  à  cette  opinion  ;  ils  ne  le  sont  pas 
davantage  à  celle  d'EckheP,  qui  veut  reconnoître  ici  Claude  et 

(i)  Eckhel,  pi.  vir.  (3)  Pierres  gravées  du  cabinet  de  Vienne, 

(2)  Mus.  Pio  Clem. ,  VI,  pi.  67 ,  note  9.  pi.  vu. 
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Agrippine  jeune,  places  en  regard  de  Drusus  l'aucien  et  d'An-       chap  r 
tonia,  père  et  mère  de  CLiude. 

Le  n"  4  est  une  médaille  de  Commode. 


§.  18.    NÉRON,  ET  SES  ÉPOUSES'. 

«Séneque,  dit  un  scoliaste  de  Juvénal',  revenu  de  son  exil 
«en  Corse,  avoit  formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Athènes,  lors- 
«que  Agrippine  l'appela  à  Rome,  dans  le  palais  des  Césars,  pour 
«diriger  la  jeunesse  de  Néron.  Il  reconnut  bientôt  le  caractère 
«féroce  et  cruel  de  son  élevé,  et  il  parvint  à  l'adoucir.  Mais  il 
«disoit  souvent  à  quelques  amis  :  Lorsque  ce  lion  cruel  aura 
«étanché  sa  soif  avec  du  sang  liumain,  sa  férocité  naturelle  ne 
«connoitra  plus  de  frein.»  Cette  prédiction  fut  accomplie;  on 
entendit  sortir  de  la  bouche  de  Néron  ces  paroles,  que  Séneque 
le  tragique  lui  fait  répéter  dans  son  Octavie^ :  «Puissent  bientôt 
«les  maisons  de  Rome  être  consumées  par  les  feux  que  j'ai  allu- 
«més!  que  les  Romains  coupables  périssent  par  la  flamme,  par 
«la  chute  des  palais,  par  une  pauvreté  honteuse,  par  la  faim, 
«et  par  la  douleur  !  »  On  a  cependant  vu  (ô  dépravation  de  l'es- 
prit humain  !  )  un  savant  du  XVP  siècle,  Jérôme  Cardan,  écrire 
réloge  de  Néron '^,  dans  lequel,  après  avoir  rapporté  tous  ses 
crimes,  il  les  excuse  par  la  fatale  raison  d'état,  et  par  la  compa- 
raison avec  d'autres  princes  de  sa  famille  à  qui  l'histoire  en  re- 
proche de  semblables.  Josephe%  que  j'ai  cité  dans  la  vie  d'A- 

(i)  Suétone,  Tacite,   Dioo,  Josephe,  (3)  Act.  V,v.  83i. 

l'iutarque,    Zoiiare,    etc.,    ont   été    mes  (4)  Encomium  Ncronis. 

guides  dans  cet  article.  (5)  Jrttiif. ,  llb.  XX,  cap.  viii,  §.  8. 

(2)  Suet.,  V,  109. 


FamiJIe  Je» 
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CriA.  I.        i;rlppine  la  jeune,  accuse  la  plupart  des  liislorieus  de  Néron 
i  m.iiiedes     ^qIi  d'avolr  Iralii  la  vérité  en  faveur  d'un  prince  (lui  avoit  été 

Césars.  ^  1 

i'i  xxx.  It'ur  Lienfailcur,  soit  d'avoir  écrit  des  calomnies  pour  satisfaire 
leur  liaiuc  et  leurs  ressentiments.  Voulant  éviter  de  semblables 
reproches,  je  rapporterai  seulement  comme  autlieutiques  les 
faits  avoués  par  tous  les  écrivains. 

La  naissance  de  Néron  (l'an  36  de  l'ère  vulgaire,  790  de  Rome) 
donna  lieu  au  vicieux  Cneius  Domitius  Ahenobarbus  son  père  de 
porter  sur  lui-même  et  sur  sa  propre  épouse  Agrippine  un  juge- 
ment trop  bien  confirmé  depuis  '.  «H  est  impossible,  dit-il,  qu'un 
«homme  de  bien  puisse  naître  d'elle  et  de  moi.»  La  mère  de  Né- 
ron étoit  fille  du  grand  Germanicus,  et  petite-fille  d'Octavie, 
sœur  d'Auguste;  de  sorte  qu'il  ne  descendoit  de  cet  empereur 
que  par  les  femmes.  Il  fut  appelé  d'abord  Lucius  Domitius  Ahe- 
nobarbus ,  puis ,  après  son  adoption  par  Claude  (  qui  le  trans- 
portoit  dans  la  famille  Claudia  ) ,  Nero  Claudius  Cœsar  Drusus 
Germanicus  ;  mais  il  est  plus  connu  en  françois  sous  le  nom  de 
Néron,  queje  lui  donnerai  toujours  :  telle  étoit  même  sa  volonté; 
car  nous  avons  vu  dans  la  vie  de  Britannicus,  son  frère  adoptif, 
combien  il  fut  offensé  de  s'entendre  donner  son  premier  nom 
par  ce  prince;  et  nous  verrous  qu'entre  toutes  les  injures  cou- 
tenues  dans  les  lettres  des  généraux  révoltés  contre  sa  tyran- 
nie, aucune  ne  lui  fut  plus  sensible  que  d'être  appelé  Domitius 
Ahenobarbus. 

Les  persécutions  que  Caligula  et  la  jalouse  Messaline  firent 
essuyer  à  Agrippine  auroient  dû  former  le  cœur  de  Néron,  et 
lui  apprendre  à  compatir  aux  malheurs  des  infortunés;  car, 
ayant  perdu  son  père  trois  ans  après  sa  naissance,  il  n'entra  en 
possession  que  d'une  foible  partie  de  ses  biens  par  l'avidité  de 

(1)  Xiph. ,  lib.  LXI ,  cap.  n. 
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Calîgula,  sou  cohéritier;  et  l'exil  de  sa  mère  rayant  réduit  cbai  .  i 
presque  à  Tindigence,  il  fut  recueilli  par  sa  taute  Domitia  Le-  '^''cé'"'^'^ 
pida,  et  u'eut  pour  premiers  maîtres  qu'un  danseur  et  un  bar-  pi  xxx 
bier  '.  Mais  Claude  lui  rendit  les  biens  de  son  père  et  les  grandes 
richesses  de  son  beau-pere  Crlspus  Passienus.  Messaline  vit  avec  , 
peine  cet  état  prospère  qui  le  faisoit  paroitre  l'émule  de  Britau- 
nicus:  on  disoit  même  qu'elle  avoit  ess:iyé  de  le  faire  assassiner. 
Le  mariage  de  sa  mère  Agrippine  avec  l'empereur  Claude, 
célébré  l'an  /\S,  changea  le  sort  de  Néron.  Sou  adoption  le  plaça 
l'année  suivante  sur  les  degrés  du  trône,  à  côté  de  l'héritier  na- 
turel Britannicus.  Il  avoit  alors  onze  ans  ;  et  sa  mère  avoit  choisi 
depuis  peu  Séneque  le  philosophe  pour  sou  instituteur.  On 
pourroit  croire  d'après  cela  que  Néron  étudia  la  philosophie  ; 
mais  Suétone  dit  que  sa  mère  y  mit  obstacle,  assurant  que  cette 
science  étoit  nuisible  aux  princes  \  Séneque ,  de  son  côté,  ne  lui 
permit  pas  de  lire  les  anciens  orateurs,  afin  qu'il  fût  toujours  sé- 
duit par  son  faux  genre  d'éloquence.  De  sorte  que  les  études  de  Né- 
ron se  bornèrent  à  la  poésie  et  au  style  déclamatoire.  La  dernière 
étude  convenoità  son  jugeinent  faux,  qui  domina  aussi  dans  ses 
vers,  que  Perse  ^  nous  a  conservés.  On  le  vit  plaider  en  latin  la 
cause  des  habitants  de  Bologne,  et  en  grec  celle  des  Rhodiens 
et  celle  des  habitants  de  la  nouvelle  Troie.  Mais  ses  études  favo- 
rites, celles  qui  présagèrent  l'occupation  de  sa  vie  entière,  furent 
lamusique,  la  déclamation  ,  et  l'art  de  conduire  des  chars.  D'ail- 
leurs son  penchant  à  la  cruauté  s'étoit  déjà  développé:  car  il 
joignit  son  témoignage  aux  calomnies  qu'Agrippine  inventa 
pour  faire  périr  Domitia  Lepida ,  cette  tante  qui  seule  avoit  se- 
couru son  enfance. 

La  mère  de  Néron  ayant  empoisonné  Claude  avec  des  cham- 
(0  Suct.,  cap.  VI.     (2)  Il>id.,  cap.  m.     (3)  Sat.  I,  v.  99. 
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cinr.  r.       pignons,  Tan  54  (807  de  Rome),  les  railleries  habituelles  que 
cd!lls^  '     faisoit  le  fils  à  l'occasion  de  ce  végétal,  qu'il  appeloit  le  mets  des 
PI.  XXX.      dieux,  autoiisent  à  le  soupçonner  de  complicité  avec  Agrippine. 
Celle-ci  cacha  pendant  quelques  heures  la  mort  de  l'empereur, 
jusqu'à  l'inslant  que  les  astrologues  jugèrent  favorable.  Alors 
JVéron  sortit  du  palais,  accompagné  de  Burrhus ,  chef  des  préto- 
riens, se  rendit  dans  leur  camp,  prononça  un  discours  qui  avoit 
été  composé  par  Séneque  ,  leur  promit  une  somme  égale  à  celle 
qu'ils  avoient  reçue  de  Claude,  et  fut  proclamé  empereur'.  Le 
nom  du  légitime  successeur,  de  Britannicus ,  sortit  de  quelques 
bouches  ;  inais  ces  timides  réclamations  furent  couvertes  par  les 
acclamations  du  sénat,  auquel  Néron  adressa  une  harangue  qui 
étoit  aussi  l'ouvrage  de  son  instituteur.  Il  accepta  les  honneurs 
et  les  titres  que  lui  prodiguèrent  les  sénateurs  ;  il  refusa  seule- 
ment, à  cause  de  sa  jeunesse,  celui  de  père  de  la  patrie  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  le  prendre ,  car  on  le  lit  sur  les  médailles  de  la 
seconde  année  de  sou  règne'. 

Néron  étoit  âgé  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ; 
et,  si  l'on  en  croit  quelques  écrivains,  les  cinq  premières  années 
de  son  règne  firent  espérer  que  la  justice  et  la  sagesse  alloient 
tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Aurelius  Victor  ^  dit  même  que, 
selon  le  témoignage  deTrajan,  aucun  prince  n'en  avoit  eu  d'aussi 
belles.  Je  crois  qu'il  faut  réduire  cet  éloge  à  quelques  édits  bur- 
saux ,  aux  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Claude  et  de  son 
père  Domitius,  à  quelques  sommes  distribuées  au  peuple  et  à  de 
pauvres  sénateurs,  au  mot  plus  fastueux  que  touchant,  Je  vou- 
drois  Jie  savoir  pas  écrire  !  qu'il  dit  en  signant  des  arrêts  de 
mort;  à  la  fticilité  avec  laquelle  il  se  laissoit  approcher,  lorsqu'il 
s'exerçoit  dans  le  champ  de  Mars  ;  à  son  habitude  de  déclamer 
(i)  Joseph.,  Ant.,  lib.  X,  c.  v.     (2)  Eckhel,  D.  N. ,  t.  YI,  pag.  262.     (3)  Cœs.,  c.  v. 
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publiquement,  clans  le  palais  d'abord,  et  par  la  suite  au  théâtre,       CHiP  i 
des  discours  et  des  vers  que  ses  flatteurs  faisoient^aver  en  lettres     f^""»^'''' 

-1  C  Césars. 

d'or  au  Capitule  ;  aux  distributions  qu'il  prodiguoit  dans  les  p,  ^xx 
spectacles,  et  à  la  défense  de  faire  mourir  dans  les  jeux  des 
hommes,  même  des  condamnés.  Il  sembleroit  cjue  l'époque  à 
laquelle  il  cessa  de  mériter  ces  éloges  seroit  celle  (Tan  Sg)  où 
il  commença  à  conduire  des  chars  dans  les  circ[ues,  à  disputer 
sur  les  théâtres  les  prix  du  chant  et  de  la  lyre,  à  jouer  des  rôles 
dans  les  tragédies,  etc.,  et  que  cet  avilissement  seul  l'auroit 
rendu  digne  de  blâme. 

Ce  fut  cependant  en  d/j  ,  première  des  cinq  années  louées  avec 
tant  de  prévention,  que  Néron,  selon  Pline,  fit  empoisonner 
Marcus  Julius  Silanus  '.  Il  étoit  frère  du  premier  mari  d'Octa- 
vie,  alors  épouse  de  l'empereur,  à  qui  Agrippine  avoit  déjà  ôté 
la  vie.  Il  avoit,  ainsi  que  Néron,  Auguste  pour  trisaïeul;  et  c]uoi- 
qu'il  fût  sans  talents ,  il  auroit  pu  être  porté  sur  le  trône ,  qui 
étoit  souillé  par  tant  de  crimes.  Tacite  et  Xiphilin  attribuent,  à 
la  vérité,  ce  meurtre  à  la  mère  de  Néron;  mais  le  témoignage 
de  Pline  semble  confirmé  par  les  récompenses  que  le  fils  prodi- 
gua aux  meurtriers.  Quant  à  la  mort  de  l'affranchi  Narcisse,  si 
puissant  sous  Claude,  le  seul  appui  de  F)ritannicus,  elle  doit 
être  imputée  à  Agrippine  ;  car  Néron  en  témoigna  publiquement 
du  chagrin. 

Ce  fut  aussi  dans  l'année  54,  la  seconde  des  cinq  années,  que 
Néron  fit  empoisonner  Britannicus.  Dès  la  suivante,  il  parcou- 
roit,  aussitôt  que  le  soleil  étoit  couché,  les  lieux  de  débauche  et 
les  cabarets,  avec  des  jeunes  gens  perdus  de  réputation,  et  dé- 
guisé en  esclave;  il  insultoit,  voloit,  frappoit,  tuoit  ceux  qu'il  y 
trouvoit;  il  en  usoit  de  même  avec  les  citoyens  qui  se  retiroient 

(i)  ïacit. ,  .<^nnfl/. ,  XIII ,  i;  Plin.,  VII,  cap.  xili}  Xipliil.,  lib.  LXI,  inp.  vi. 
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c„vp.  I  dans  leurs  maisons.  Souvent  il  fut  l)attu  dans  ces  luttes  ignomi- 
Famiiio  (les  nieuses,  et  il  on  |)orta  des  marques  sur  le  visage '.  Il  fut  même 
PI.  XXX.  plusieurs  jours  sans  paroître  en  public,  à  cause  des  coups  qu'il 
avoit  reçus  du  sénateur  Julius  Montanus'.  Celui-ci,  ayant  appris 
quelle  ctoit  la  victime  de  son  juste  ressentiment,  écrivit  au 
prince  une  lettre  d'excuses.  Mais  Néron,  l'ayant  lue,  dit:  «  Mon- 
te tanus  a  frappé  l'empereur,  et  il  vit  encore  !  «  Ces  paroles  furent 
un  arrêt  de  mort  pour  l'infortuné  sénateur. 

A  la  vérité  Séneque  et  Burrlius,  les  deux  instituteurs  du  jeune 
prince,  clierclioient  à  modérer  ses  penchants  AÙcieux.  Le  pre- 
mier paroissoit  recommandable  par  sa  tempérance,  par  ses  écrits, 
qui  respirent  une  saine  morale,  et  par  son  affectation  de  pLilo- 
sophie  que  démcntoieut  un  luxe  et  des  richesses  excessives. 
Le  peuple  et  les  prétoriens,  dont  Burrlius  étoit  le  chef,  avoicnt 
une  grande  estime  pour  cet  officier^  à  cause  de  ses  talents,  de 
son  amour  pour  la  justice,  et  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'op- 
posoit  aux  mauvaises  inclinations  de  l'empereur^  Mais  les  deux 
instituteurs  sembloient  être  convenus  de  lui  permettre  quelques 
légers  écarts  que  pouvoit  faire  excuser  sa  grande  jeunesse,  de 
crainte  qu'il  ne  commît  des  actions  criminelles.  Des  courtisans 
de  son  âge,  Othon ,  qui  fut  depuis  empereur,  d'une  famille  con- 
sulaire, et  Claudius  Senecio,  fils  d'un  affranchi  de  César,  tra- 
vailloient  en  secret  à  porter  Néron  aux  plus  grands  excès,  afin 
de  s'emparer  de  son  esprit.  Celui-ci  avoit  de  l'éloignement  pour 
la  fille  de  Claude,  Octavie,  femme  d'une  vertu  reconnue,  que 
sa  mère  l'avoit  fait  épouser  afin  de  l'approcher  du  trône:  «Soit, 
«dit  Tacite,  par  une  espèce  de  fatalité,  soit  parceque  les  houunes 
«se  portent  avec  plus  d'ardeur  vers  les  objets  qui  leur  sont  in-. 

(i)  Tacit,  Annal.,  XIII,  25.  (3)  Tacit.,  Annal.,  XIII,  12  et  i3. 

(a)  Suet. ,  c.  XXVI  ;  Xiph. ,  lib.  XLI ,  c.  ix. 
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«  terdits.  »I1  s'attacha  à  une  affranchie  appelée  Acte,  qu'il  feignoit 

de  croire  issue  du  sang:  des  rois  de  Perirame ,  et  pour  laquelle  un     l'amiiied 

^  »  '  1  1  Césars. 

de  ses  favoris  affectoit  de  l'amour,  afin  de  détourner  les  jeux  et  vi.  sxx 
les  soupçons  du  public.  Le  triomphe  de  ces  conseillers  du  crime 
fut  entier;  Néron  secoua  le  joug  de  sa  mère,  de  ses  instituteurs; 
il  méprisa  ouvertement  leurs  avis  ;  il  prit  Caligula  pour  modèle, 
s'efforça  d'imiter  ses  prodigalités,  sa  cruauté;  et  il  mit  la  gloire 
d'un  souverain  à  ne  se  rendre  à  aucun  avis ,  même  dans  les  cir- 
constances de  la  plus  haute  importance.  Alors  cessa  cette  alter- 
native de  crimes  et  d'actions  louables  qui  distingue  les  premières 
années  de  son  règne. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'empire  de  Néron,  ses  instituteurs, 
fatigués  de  la  domination  d'Agrippine,  cherchèrent  à  y  mettre 
obstacle  '.  Un  jour  qu'elle  devoit  assister  avec  l'empereur  à  une 
audience  donnée  aux  ambassadeurs  d'Arménie,  et  que  celui-ci 
étoit  assis  sur  son  trône  pour  les  recevoir,  Agripplne  voulut 
prendre  place  à  ses  côtés.  Mais,  prévenu  par  Séneque,  il  alla  au- 
devant  d'elle,  comme  s'il  eût  voulu  lui  faire  honneur,  remit 
l'audience  à  un  autre  jour,  et  empêcha  les  étrangers  d'être  té- 
moins de  sa  servitude  volontaire.  L'an  i  de  son  règne,  Néron 
écouta  l'accusation  de  complicité  avec  le  révolté  Rubellius,  por- 
tée contre  sa  mère  et  en  sa  présence.  Celle-ci  se  défendit  avec 
succès,  et  sembla  reprendre  une  partie  de  son  ancienne  consi- 
dération. Ce  retour  inespéré  dura  peu;  l'empereur  exila  Pallas, 
affranchi  cher  à  Agrippinc,  qui  lui  avoit  fait  donner  sous  Claude 
l'administration  des  finances.  Il  lui  laissa  d'abord  ses  richesses 
immenses;  mais  sa  mort,  arrivée  huit  ans  après,  fut  attribuée 
au  prince,  qui  vouloit  s'emparer  de  ses  trésors'.  Les  plaintes 
arrachées  par  cette  disgrâce  à  Agrippine,  et  le  nom  de  Britan- 

(i)  Tacit. ,  ^/n/ifl/. ,  XIII,  5.     (2)  Taiit. ,  ./««a/. ,  XIV,  65. 
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nicus  qu  elle  ciilrciii(;loit  parmi  les  reproches  adressés  à  son  fils, 
i....wiicats     liâterenl  le  meurtre  de  ce  prince  infortuné,  que  Néron  fit  em- 
poisonner Tan  54  '• 

Otlion  ne  se  contenloit  pas  de  régner  sur  l'esprit  de  Néron 
par  ses  lâches  complaisances  et  par  ses  dangereux  conseils,  il 
lui  fil  connoître  son  épouse  Poppée,  femme  d'une  rare  beauté, 
qui  affectoit  une  grande  retenue  et  même  de  la  piété'.  Cette  dé- 
marche le  perdit;  l'empereur  devint  éperdument  amoureux  de 
Poppée,  résolut,  pour  détruire  tous  les  obstacles  ,  de  faire  mou- 
rir Othon;  mais,  à  la  prière  de  Séneque,  ami  particulier  de  ce 
courtisan,  selon  Plutarque  ',  il  le  laissa  vivre,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Lusitanie  '\ 

C'est  à  l'année  5g  que  se  rapporte  le  plus  horrible  attentat  qui 
ait  souillé  les  pages  de  l'histoire  ;  un  fils  dénaturé  fait  mourir 
celle  qui  lui  avoit  donné  la  vie ,  et  qui  avoit  commis  le  plus  grand 
crime  pour  lui  donner  l'empire.  Poppée,  qui  desiroit  d'être  l'é- 
pouse de  Néron,  et  qui  connoissoit  les  efforts  que  faisoit  Agrip- 
pine  pour  empêcher  cette  union,  l'animoit  sans  cesse  contre  sa 
mere^;  lui  reprochoit  de  vivre  sous  sa  tutele,  de  ne  savoir  pas 
régner  par  lui-même  ;  et  Passuroit  aussi  que  sa  mère  avoit  formé 
contre  lui  de  coupables  desseins.  Agrippine  d'ailleurs  avoit  irrité 
toute  la  cour  par  sa  fierté,  par  son  ambition,  et  par  ses  crimes; 
de  manière  que  Néron  éprouva  peu  de  résistance  dans  le  projet 
qu'il  forma  de  lui  ôter  la  vie.  Il  l'essaya  d'abord  en  secret;  car, 
dit  Suétone^,  il  la  fit  empoisonner  trois  fois  :  mais  les  contre- 
poisons dont  elle  faisoit  un  usage  habituel  la  préservèrent  de  ces 

(i)  On  lit  les  détails  de  ce  meurtre  dans  cieuse  forcer  Néron  à  répudier Octavie,  et 

la  vie  de  Britanniciis.  à  partaj^er  avec  elle  la  dignité  impériale. 

(2)  Jos.,  Jnl.,  XX,  7.  (5)  Tacit.,  .-/nHa/.,XIV,  i. 

(3)  Vit.  Othon.  (6)  Cap.  xxxiv. 

(4)  Nous   verrons   cette   femme   auda- 
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dangers.  Alors  Anicetus,  affranchi  qui  avoit  élevé  Néron,  et  qui       c.iip. i. 
commandoit  les  navires  de  la  station  de  Misene,  lui  proposa  d'en     f^^™"'"^  ^^* 

'  ^  ^  Césars. 

construire  un  dont  le  tillac  et  le  fond  s'ouvriroient  à  la  fois  et  à      pi  xxx. 
volonté,  comme  une  machine  de  théâtre;  de  sorte  qu  Agripplne, 
qui  y  seroit  embarquée ,  trouveroit  la  mort  dans  le  sein  de  la 
mer,  et  sous  les  débris  du  tillac. 

Tout  étant  préparé,  Néron  feignit  de  se  réconcilier  avec  sa 
mère ,  disant  que  les  enfants  dévoient  supporter  l'humeur  cha- 
grine de  leurs  parents  '.  Il  l'invita  à  passer  avec  lui  cinq  jours 
de  fête  dans  la  Campanie ,  s'embarqua  avec  elle ,  la  quitta  à  An- 
tium  pour  suivre  la  route  de  terre.  Il  la  reçut  ensuite  cà  Baules 
(maison  de  plaisance  située  entre  Misene  et  Baies)  avec  de  si 
grandes  démonstrations  d'amitié  et  de  dévouement,  que,  mal- 
gré les  avis  secrets  qu'elle  reçut,  elle  oublia  toute  défiance.  Enfin , 
après  le  dernier  jour  passé  à  Baies  dans  les  fêtes,  Agrippine 
monta  sur  le  navire  fatal.  Arrivée  à  une  certaine  distance,  le  til- 
lac, surchargé  de  plomb,  s'enfonça  avec  fracas,  tua  Crepereius, 
cjui  s'entretenoit  alors  avec  la  j^rincesse  et  avec  une  femme  ap- 
pelée Acerronia.  Une  partie  du  tillac  demeura  intacte,  et  forma 
un  abri  aux  deux  femmes  ;  alors  on  renversa  le  navire ,  et  elles 
furent  précipitées  dans  la  mer.  Agrippine  se  sauva  à  la  nage;  elle 
ne  put  attribuer  son  malheur  au  hasard ,  car  elle  vit  tuer  à  coups 
d'avirons  Acerronia,  qui,  voulant  obtenir  un  secours  plus 
prompt,  s'écria  qu'elle  étoit  l'impératrice'.  Mais,  feignant  de 
n'avoir  aucun  soupçon,  elle  envoya  un  affranchi  pour  apprendre 
à  Néron  cet  affreux  accident,  et  le  bonheur  extraordinaire  qu'elle 
avoit  eu  d'échapper  à  la  mort,  et  pour  le  prier  cependant  de  ne 
pas  la  venir  voir,  parcequ'clle  avoit  besoin  de  repos.  Malgré  le 
danger  qu'elle  venoit  de  courir,  elle  ne  négligea  ]ins  le  soin  de 

(i)  Xipbil.,  lib.  LXI,  cap.  .\i.     (a)  Tacit.,  XIV,  6. 
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faire  cherclier  le  testament  trAcerronia ,  et  de  mettre  les  scelles 
)  :.miii..  ,ies     sur  SCS  richesses  pour  s'en  emparer. 

Lorsque  Néron  apprit  que  sa  mère  étoit  sauvée,  il  fut  pénétré 
creffroi,  erai<:;naut  qu'elle  ne  soulevât  le  sénat  et  l'armée  contre 
lui.  Il  appela  Séneque  et  Burrlius,  qui,  dit  Tacite',  n'avoient 
peut-être  point  eu  connoissance  des  préparatifs  de  ce  parricide. 
Ils  gardèrent  long-temps  le  silence  ;  enfin  Séneque ,  qui  opinoit 
ordinairement  le  premier,  fixa  son  regard  sur  Burrhus  ,  voulant 
savoir  si  les  prétoriens  qu'il  commandoit  préteroicnt  leurs  bras 
pour  ôter  le  jour  à  Agrippiue.  Mais  celui-ci  dit  avec  assurance 
(pi'ils  respectoient  le  nom  des  Césars ,  de  Germanicus  ;  qu'ils  ne 
voudroient  rien  entreprendre  contre  des  membres  de  cette  fa- 
mille; et  que  c'étoit  à  Anicetus  à  terminer  l'entreprise  qu'il  avoit 
commencée.  Celui-ci  y  consentit  sans  hésitation;  alors  Néron 
lui  dit  affectueusement:  ce  Je  ne  serai  maître  de  l'empire  que  de 
«cet  instant,  et  je  le  tiendrai  de  toi.« 

Nous  avons  vu  Tacite  n'oser  assurer  que  Séneque  et  Burrhus 
n'avoient  eu  aucune  connoissance  du  j^rojet  criminel  de  Néron. 
Quant  au  second ,  les  historiens  n'en  chargent  jDoint  sa  mémoire; 
m.ais  j'avoue  avec  douleur  qu'on  n'en  sauroit  disculper  le  philo- 
sophe. 

L'abréviateur  de  Dion,  Xiphilin%  s'exprime  ainsi  :  «Plusieurs 
«hommes  dignes  de  foi  ont  assuré  que  non  seulement  Poppée 
«avoit  excité  Néron  à  ce  parricide,  mais  que  Séneque  l'avoit  fait 
«aussi. 35  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  entendit  donner  les 
ordres  pour  l'assassinat,  et  qu'il  ne  s'y  opposa  point;  qu'il  com- 
posa la  lettre  que  Néron  adressa  au  sénat  pour  sa  propre  dé- 
fense, lettre  dont  Quiutilien  nous  a  conservé  un  passage,  et  que 
Tacite  ^  blâme  ouvertement  ;  enfin  qu'on  le  vit  appeler  un  gou- 

(1)  Tacit.,  XJV,  7.     (2)  Xiph.,  Ub.  LXI,  cap.  xii.     (3)  Lib.  VIII,  cap.  v,  §.  ib,  iB. 
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vernement  très  heureux  celui  de  Néron,  après  l'assassinat  de       ^^^^  j 

sa   mère  '.  Famille  des 

Césars. 

Néron,  ayant  concerté  avec  Anicetus  les  moyens  d'ôter  la  vie  p,  xxx. 
à  sa  mère ,  fit  paroître  l'affranchi  qui  venoit  lui  en  apporter  des 
nouvelles;  pendant  que  celui-ci  parloit,  on  jeta,  par  ordre  de 
l'empereur,  un  poignard  entre  ses  jambes,  et  on  le  chargea  de 
chaînes.  L'empereur  vouloit  faire  croire  qu'Agrippine  avoit  tenté 
de  lui  ravir  le  jour  par  le  bras  d'un  affranchi  ;  mais  qu'ayant  été 
prévenue  dans  cette  entreprise  coupable,  elle  avoit  elle-même 
terminé  sa  vie.  Pendant  que  Néron  répandoit  et  accréditoit  cette 
calomnie,  Anicetus  entra  avec  violence  dans  l'endroit  obscur  où 
Agrippine,  abandonnée  de  tout  le  monde,  attendoit  avec  anxiété 
le  retour  de  son  affranchi;  un  des  soldats  la  frappa  violemment 
sur  la  tête  avec  un  bâton.  Ce  fut  alors  que,  voyant  un  autre  sol- 
dat tirer  son  épée  du  fourreau ,  elle  s'écria  :  «  Frappe  ce  sein  qui  a 
«porté  Néron'  !»  et  sur-le-champ  elle  expira  sous  les  coups. 

Dans  la  vie  d' Agrippine,  j'ai  essayé  de  prouver  que  quelques 
historiens  accusent  à  tort  Néron  d'avoir  commis  avec  elle  un 
inceste  odieux;  le  fondement  de  cette  accusation  paroit  avoir 
été  la  jactance  de  ce  prince.  Ayant  assouvi  sa  passion  avec  Acte, 
courtisane  qui  ressembloit  parfaitement  à  l'impératrice,  il  se 
vantoit  publiquement  d'être  devenu  l'époux  de  sa  mère.  L'a- 
mour de  la  vérité  m'a  seul  porté  à  resserrer  le  tableau  des  cri- 
mes dont  sa  mémoire  est  chargée  ;  c'est  par  le  même  motif  que 
je  vais  en  discuter  la  réalité.  Boece^  accuse  formellement  Néron 
«d'avoir  porté  un  œil  curieux  sur  le  corps  de  sa  mère,  dé- 
«pouillé  de  tout  vêtement;  et,  loin  de  l'arroser  de  pleurs,  d'a- 
«voir  loué  la  beauté  de  sa  victime.»  Suétone  '  dit  «avoir  appris 

(i)  Senec, Natural.Qu<estioncs.,l.\U,c.\}i.i.  (3)  Consol.  l'fiil.,  lib.  II,  metr.  6. 

(2)  Xiphil.,  lib.  LXl,  cap.  xiii.  (4)  .A'e/o,  cap.  xxxiv. 
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(,„„.  I        «de  personnes  diones  de  foi  qu'il  étoit  accouru  pour  voir  ces 
Famille  dos     «  tristcs  rcstcs  ;  qu'il  avoit  porté  une  main  sacrilège  sur  ce  corps 

Césars. 

PI  XXX  «inanimé;  (pi'il  s'étoit  permis  des  louanges  et  des  critiques.» 
Xipliilin  ajoute  à  un  semLlaMe  récit  :  «Il  proféra  ces  paroles  en- 
«core  plus  exécrahles  que  le  meurtre  même  :  «Je  ne  savois  pas 
«que  ma  mère  étoit  aussi  belle  '.  »  C'est  cependant  le  même  écri- 
vain qui  laisse  douter  que  ce  fils  fût  coupable  d'un  inceste  ; 
comme  si,  en  supposant  le  crime  avéré,  la  mort  d'Agrippine  eût 
été  nécessaire  pour  qu'il  jouit  de  cet  affreux  spectacle.  Mais  le 
sévère  Tacite'  s'exprime  ainsi:  «Néron  porta-t-il  ses  regards  sur 
«ce  corps  sans  vle.'^  en  releva-t-il  la  beauté  par  des  louanges? 
«quelques  uns  l'ont  assuré,  d'autres  l'ont  nié.  35  Ce  grave  liisto- 
rien  doute  du  fait;  je  crois  devoir  Pimiter. 

Les  remords  troublèrent  cependant  les  nuits  du  parricide  ; 
l'ombre  de  sa  mère,  les  furies  vengeresses,  sembloient  le  j^our- 
suivre.  Mais  le  sénat,  le  peuple  et  l'armée,  feignirent  de  croire 
que  ses  jours  avoient  été  menacés  ;  P)urrlius  fut  même  le  premier 
à  conduire  les  prétoriens  au  palais  pour  consoler  le  prince.  Celui- 
ci  adressa  au  sénat  une  lettre  que  Séneque  avoit  composée,  et 
qui  étoit  remplie  de  calomnies  contre  Agrippine.  De  tous  les 
sénateurs  le  seul  Pœtus  Thrasea,  l'bomme  le  plus  vertueux  de 
l'empire,  gendre  de  ce  Pœtus  que  son  épouse  Arie  a  rendu  fa- 
meux, sortit  après  la  lecture  de  la  lettre  de  l'empereur.  Il  ne 
voulut  point  prendre  part  à  la  délibération  qui  devoit  la  suivre; 
et  il  ne  craignit  pas  d'irriter  par  cette  retraite  le  monstre  qui  le 
fit  mourir  sept  ans  après. 

Domitia,  tante  paternelle  de  Néron ,  parvenue  à  une  extrême 
vieillesse,  fut  empoisonnée  la  même  année  par  ce  neveu,  qui 
étoit  impatient  de  posséder  ses  grandes  richesses. 

(i)  Jimal.,Xiy,  9. 
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Délivré  des  remontrances  que  sa  mère  lui  adressoil  quelque-       chap  k 
fois,  Néron  se  livra  à  tous  les  genres  d'excès.  Il  passoit  ses  jours     '^'''"^"^^''''' 
à  conduire  les  chars  dans  le  cirque,  à  chanter  et  à  jouer  de  la      pi.  xxx. 
lyre  sur  les  théâtres,  quoique  sa  voix  ne  fût  ni  forte  ni  belle. 
Burrhus  et  Séneque  étoient  contraints  à  l'y  suivre  ;  ils  donnoient  " 

le  signal  à  des  chevaliers  qui  étoient  occupés  sans  cesse  à  l'ap- 
plaudir, à  se  récrier  publiquement  sur  la  beauté  de  sa  voix,  sur 
les  grâces  de  sa  personne".  Des  soldats  étoient  répandus  dans 
les  cirques  pour  applaudir  en  chœur,  et  ])Our  forcer  tous  les 
spectateurs  à  les  imiter.  Néron  établit  à  l\ome  des  concours  de 
poésie,  de  musique,  et  des  jeux  que  l'on  célébroit  tous  les  cinq 
ans.  Il  étoit  du  nombre  des  concurrents;  et  les  «"ens  sacres  cé- 
missoient  de  voir  l'empereur  capter  la  bienveillance  des  juges, 
des  spectateurs,  se  soumettre  aux  lois  rigoureuses  des  concours, 
n'oser  ni  tousser,  ni  rejeter  la  salive,  ni  essuyer  la  sueur.  Ils 
gémirent  encore  plus  amèrement  lorsqu'il  joua  publiquement  la 
tragédie,  revêtu  des  costumes  de  roi,  de  mendiant,  de  femme 
enceinte  même  (  car  les  rôles  de  femme  étoient  joués  par  des 
hommes  chez  les  anciens).  Le  soin  de  sa  voix  l'occupoit  sans 
relâche;  il  portoit  la  nuit  sur  sa  poitrine  une  plaque  de  plomb 
que  l'on  croyoit  devoir  la  conserver;  un  musicien  se  trouvoit 
toujours  auprès  de  lui  pour  l'empêcher  de  trop  élever  le  ton  en 
discourant;  et  son  cou,  comme  celui  des  malades  et  des  con- 
valescents, étoit  entouré  de  linges  et  de  draperies. 

Celte  passion  effrénée  pour  les  jeux  scéniques  fit  entrepren- 
dre, l'an  65,  à  Néron,  le  voyage  de  la  Grèce,  dont  les  habitants 
étoient,  selon  lui,  les  seuls  bous  juges  des  talents.  Il  partit  suivi 
par  une  foule  d'histrions  et  de  chanteurs  qui  eût  suffi  pour 
dompter  les  éternels  ennemis  de  l'empire,  les  Parthes,  si  elle 

(i)  Tacit. ,  ./nnal.,  XIV,  i5. 
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ciui .  I  ^^^^  ^té  composée  de  soldats:  elle  l'aida  à  conquérir  dlx.-liuit 
Famille  .le,  cciits  coiironiics  dans  tous  les  jeux  de  la  Grèce".  Mais  il  n'osa 
PI.  XXX.  se  faire  initier  aux  mystères  de  Cérès  à  Eleusine',  où  le  héraut: 
ordonnoit  que  les  criminels  et  les  impies  se  retirassent  de  l'en- 
ceinte sacrée;  ni  paroître  dans  Athènes,  à  cause  des  redoutahles 
Euménides,  que  l'on  disoit  y  faire  leur  séjour;  ni  entrer  dans 
Lacédémone,  dont  les  sévères  lois,  quoique  très  affoihlics,  l'ef- 
frayoient  encore. 

Au  milieu  de  ces  folies  ridicules ,  il  conçut  l'exécution  d'un 
projet  qui  auroit  du  moins  attaché  son  nom  à  une  entreprise 
utile  \  Le  Péloponnèse  n'est  séparé  du  continent  que  par  l'isthme 
de  Corintlie ,  large  seulement  de  cinq  milles  romains  (7796 
mètres  ,  ou  deux  lieues  de  poste  ).  Depuis  long-temps  on  s'étoit 
occupé  de  creuser  un  canal  au  travers  de  l'isthme ,  afin  d'éviter 
la  longueur  du  circuit  que  font  les  navires  autour  du  Pélopon- 
nèse, et  les  tempêtes  qui  les  assaillent  au  cap  Malée  (Malio). 
Alexandre,  Demetrius  Poliorcète,  Jules  César,  Caligula,  en 
avoient  formé  le  dessein^*.  Néron  voulut  l'exécuter;  et  voyant  la 
répugnance  des  ouvriers,  qui  étoient  effrayés  par  des  prodiges, 
il  creusa  lui-même  la  terre  avec  un  pic  d'or,  et  la  transporta 
dans  une  corbeille  sur  ses  épaules.  Mais  son  inconstance  natu- 
relle, la  pénurie  à  laquelle  l'avoient  réduit  ses  prodigalités  in- 
sensées ,  lui  firent  saisir  le  prétexte  de  la  continuation  des  pro- 
diges pour  abandonner  le  travail.  Telles  sont  les  raisons  qu'ont 
apportées  les  historiens  anciens  et  modernes.  Je  crois  en  trou- 
ver dans  Pline  une  qu'ils  n'ont  pas  soupçonnée,  et  qui  me  paroit 
la  véritable.  Il  dit,  en  parlant  des  grands  navires  employés  à 

(1)  Jpoll.  Tyan.  vit.,  lib.  V,  c.  Il  et  m  ;  (3)  Plin.,  lib.  IV,  cap.  iv. 
Lac,  iVe/o;  Xiphil.,  lib.  LXIII,  c.  viii.                     (4)  Pausan.,  Cor. 

(2)  Suet.,  cap.  XXXIV. 
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navio^uer  de  la  mer  Ionienne  dans  la  mer  Effée,  «que  leur  gran-       chap. i. 

^  11-'  Famille  de» 

«deur  empéchoit  de  les  transporter  sur  des  chariots  a  travers  césars. 
«l'isthme'.»  Les  petits  navires  étoient  donc  transportés  ainsi  pi  xxx 
d'une  mer  dans  l'autre.  Or  les  hommes  employés  à  cet  ou- 
vrage seroient  restés  privés  de  salaire  et  d'occupation,  si  1  on 
eût  creusé  un  canal.  Autant  que  je  puis  le  conjecturer,  ils  ré- 
pandirent le  sang,  firent  entendre  les  cris  lamentables ,  et  appa- 
roître  les  spectres  qui  effrayèrent  tous  ceux  qui  voulurent  en- 
treprendre ce  grand  ouvrage. 

Les  Romains  virent  avec  effroi  Burrhus  descendre,  Tan  6i , 
dans  la  tombe ,  et  Séneque  s'exiler  de  la  cour.  Quoique  ces  deux 
instituteurs  de  Néron  eussent  usé  de  trop  de  condescendance 
pour  leur  élevé,  de  crainte  qu'il  ne  se  livrât  entièrement  à  son 
caractère  cruel  et  sanguinaire,  on  croyoit  que  leur  présence 
étoit  encore  un  frein  pour  lui.  Burrhus  jouissoit,  plus  que  Sé- 
neque, de  l'estime  publique;  il  avoit  acquis  l'amitié  des  préto- 
riens, et  il  conservoit  le  droit  de  faire  à  Néron  quelques  remon- 
trances :  ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Suétone  et  Xiphilin  disent 
qu'il  le  fit  empoisonner';  Tacite  laisse  le  fait  douteux^  :  on  peut 
le  soupçonner  cependant  d'après  le  choix  que  fit  l'empereur  de 
Tigellin  pour  préfet  des  prétoriens  après  la  mort  de  Burrhus. 
«Il  avoit  été,  dit  Philostrate ^  le  maître  de  Néron  pour  toute 
«espèce  de  cruauté  et  de  débauche.»  Aussi  forma-t-il  depuis  avec 
Poppée  le  conseil  intime  de  ce  prince,  selon  l'expression  de  Ta- 
cite',  lorsqu'il  projeta  quelque  grand  crime.  Séneque  ne  sur- 
vécut que  trois  ans  à  Burrhus;  on  a  vu  dans  le  volume  pré- 

(i)  Quas  magniludo  plaustris  transvehi  (3)  Annal.,  WW ,  ^\. 

prohibel.  (  Pli.i.  )  (4)  f'H"  ^'P^'l'- .  IV,  44. 

{■>.)  Suet.,  cap.  xxxv;  Xiphil.,  lib.  LXII,  (5)  Jnnal.yXV  ,6i. 

cap.  Mil. 

-  3o 
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TiiM.  I.       ccdcril  cornincnt  JNcroii  foica  à  s'ôlcr  la  vie  le  dernier  de  ses 

\mù\\c  lies  '         »' A      A 

Césars.       lustituteurs. 

PI  xxx.  Un  des  j>reniiers  résultats  de  l'élévation  de  Tij^elliu  fut  la  ré- 

pudiation d'Octavie  Tan  6i,  et  le  mariage  dePoppéeavec  l'empe- 
reur. Celle-ci  le  rendit  père,  un  an  après,  d'une  fille  appelée 
Claudia ,  à  laquelle  il  donna  dès  sa  naissance  le  nom  d'Auguste, 
en  même  temps  qu'à  sa  mère.  La  joie  de  Néron  et  les  témoigna- 
ges d'alégresse  du  sénat  furent  excessifs;  mais  Claudia  ne  vécut 
([ue  quatre  mois. 

Néron  disoit  f]u'il  envioit  le  sort  de  Priam  ' ,   qui  avoit  eu 
(c'étoit  son  expression  )  le  bonheur  de  voir  sa  patrie  et  son  em- 
pire détruits.  Il  se  plaignoit  aussi  souvent  de  la  mauvaise  con- 
struction des  édifices  de  Rome",  des  sinuosités  et  du  peu  de 
largeur  de  ses  rues  ;  il  auroit  voidu  la  rebâtir  sur  un  plan  ré- 
gulier,  et  lui  donner  son  nom.    On  peut  croire  d'après  cela 
que  ,  s'il  ne  fut  pas  l'auteur  immédiat  de  l'incendie  qui ,  l'an  63 , 
réduisit  en  cendres  trois  des  quatorze  régions  (quartiers)  de 
Rome,  et  laissa  debout  seulement  quelques  maisons  dans  sept 
autres,  du  moins  ue  crut-on  pas  lui  déplaire,  soit  en  allumant 
l'incendie ,  soit  en  l'empêcliant  de  s'éteindre.  Suétone ,  Eutrope, 
ont  émis  la  première  opinion;  mais  Tacite^  dit  que  les  historiens 
rapportoient  l'une  et  l'autre  causes,  et  que  l'on  doutoit  encore 
s'il  falloit  attribuer  ce  malheur  au  hasard  ou  à  la  volonté  du 
prince.  Ou  peut  croire  avec  le  judicieux  Tillemonf^  que  les  mi- 
litaires avoient  supposé  un  ordre  de  l'empereur;  mais  que  leur 
dessein  étoit  de  piller  les  maisons  les  plus  riches.  Aussi  les  vit- 
on  se  répandre  dans  la  ville,  porter  la  flamme  dans  différents 
quartiers ,  et  empêcher  par  la  violence  qu'on  ne  parvînt  à  éteindre 

(i)  Xipliil.,LXII,  i5.  (3)  Tacit.,XV,38. 

(2)  Suet.,  cap.  xxxviii  ;  Tacit.,  XV,  4o.  (4)  Histoire  des  Empereurs,  I,  296. 
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rincendle,  qui  dévora  la  capitale  pendant  six  jours  et  sept  Cip.  i. 
nuits.  Tacite  '  dit  expressément  que  Néron  étoit  alors  à  Antlum  ;  ^^'^  J]."" 
qu'il  ne  revint  à  Rome  qu'à  l'instant  où  le  feu  approclioit  de  sa  pi.  xxx. 
maison,  placée  entre  le  palais  et  les  jardins  de  Mécène.  Il  ajoute 
ensuite:  «On  répandit  le  bruit  que,  pendant  l'incendie,  l'em- 
«pereur  avoit  joué  un  rôle  de  tragédie,  et  chanté  la  ruine  de 
«Troie.»  Mais  Suétone",  suivi  par  Orose,  dit  que  «Néron  ob- 
«servoit  l'incendie  du  haut  de  la  tour  de  Mécène;  qu'il  se  ré- 
«jouissoit  de  la  beauté  de  la  flamme,  selon  sa  propre  expres- 
«sion;  et  que,  revêtu  de  son  habit  de  théâtre,  il  chantoit  le 
«poëme  de  la  prise  de  Troie. «Xiphiliu^  rapporte  le  même  trait; 
mais  il  place  cette  scène  au  palais.  Cette  discordance  me  fait 
adopter  l'opinion  de  Tacite  :  il  auroit  été  d'ailleurs  impossible 
que  Néron ,  arrivant  au  moment  où  l'incendie  atteignit  le  pa- 
lais, y  demeurât  spectateur  des  ravages  du  feu.  Au  reste  la  haine 
qu'on  lui  portoit  aura  créé  cette  fable,  à  cause  du  pocme  qu'il 
avoit  composé  (peut-être  à  ce  sujet),  intitulé  les  mallieurs  de 
Troie ,  et  qu'il  chanta  en  public  l'année  suivante^. 

La  haine  des  Romains  s'accrut  encore  lorsqu'ils  le  virent  bâtir 
sur  l'emplacement  des  édifices  consumés  par  l'incendie  le  palais 
que  l'on  appela  la  maison  dorée,  non  seulement  à  cause  de  l'or, 
des  perles,  des  marbres,  qui  brilloient  de  toute  part,  mais  en- 
core à  cause  de  son  étendue,  des  terres  labourables,  des  vignes, 
des  bois,  des  étangs,  etc.,  qu'il  renfermoit\ 

Néron ,  effrayé  de  l'horreur  qu'il  inspiroit  à  ceux  qui  le 
croyoient  l'auteur  de  l'incendie,  employa  tous  les  moyens  que 
la  politique  et  la  religion  pouvoient  offrir  pour  apaiser  les  es- 

(i)  y/wia/. ,  XV,  39.  (4)  /tirf.,  cap.  XXI,\. 

(2)  Lib.  VII ,  c.ip.  vil.  (5)  Tacit. ,  XV,  42. 

(3)  Xiphil.,  lib.  LXII,  cap.  .wui. 
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ciup.  I.  prils.  «Mais,  dit  Tacite,  il  ne  dctruisoit  cette  accusation  ni  par 
^Césars'"  "des  moyens  luniiains,  ni  par  d'immenses  largesses,  ni  par  des 
M.  XXX  «sacrifices  exj)iatoires.  Il  fit  alors  traduire  en  jugement  et  tour- 
ce  menter  par  des  supplices  recherchés  ceux  que  le  peuple  appe- 
«loit  clirétiens ,  et  que  leurs  crimes  rendoient  odieux  '.  I^eur  nom 
«vient  du  Christ,  qui  fut  puni  du  dernier  supplice,  sous  ]e  règne 
«de  Tibère,  par  ordre  de  Ponce  Pilate,  procurateur  de  la  Judée. 


« 


te  , 


« On  arrêta  d'abord  ceux 

«qui  faisoient  des  aveux;  ensuite,  sur  leurs  déclarations,  une 
«grande  multitude;  et  ils  furent  condamnés  moins  comme  iu- 
(c  cendiaires  que  comme  des  hommes  convaincus  de  haïr  le  genre 
«humain.  On  ajouta  la  dérision  à  la  cruauté  dans  leurs  suppli- 
ce ces;  on  les  couvroit  de  peaux  de  bêtes,  et  les  chiens  les  déchi- 
«roient  jusqu'à  la  mort  ;  on  les  crucifioit;  on  les  hrûloit;  et,  pen- 
«dant  la  nuit,  les  flammes  qui  les  consumoient  éclairoient  les 
«jardins  de  Néron  et  les  courses  qu'il  y  faisoit  exécuter,  et  oit 
«on  le  voj^oit  se  mêlant  parmi  le  peuple,  en  habit  de  cocher,  ou 
«conduisant  un  char.  De  sorte  que  ces  malheureux  excitoientla 
«pitié,  quoiqu'ils  fussent  coupables  et  qu'ils  méritassent  des 
«châtiments  nouveaux;  parcequ'ils  sembloient  périr  seulement 
«pour  assouvir  la  cruauté  d'un  homme,  plutôt  que  pour  l'utilité 
«publique. >>  Suétone'  les  appelle  une  espèce  d'hommes  entachés 
de  superstition  nouvelle  et  de  maléfices.  On  sait  aujourd'hui  que 
l'on  confondoit  alors  sous  le  nom  de  Chrétiens  les  Juifs  ',  abhor- 
rés à  cause  de  leur  éloignement  pour  tous  ceux  qui  ne  suivoient 
pas  leur  culte,  et  les  adorateurs  deMithra,  qui  offroient,  disoit- 
on,  des  sacrifices  humains. 

(0  Tacit.,  XV,  44.     (2)  Siiet.,  cap.  xvi.     (3)  Tacit.,  Ehtor.,  V,  5. 
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Les  folies  et  les  cruautés  de  Néron  firent  naître  deux  conspi-  chap  r 
rations  contre  sa  vie.  La  première  fut  celle  de  Caïus  Calpurnius 
Piso,  l'an  64  ;  elle  causa  la  mort  du  chef  des  conjurés  ,  celle  du 
poète  Lucaiu,  de  son  oncle  le  philosophe  Séneque,  et  d'un 
grand  nombre  de  personnages  distingués.  Elle  a  éternisé  la  mé- 
moire d'Epicharis,  qui,  au  milieu  des  tourments,  s'étrangla  de 
crainte  de  révéler  les  noms  des  conjurés.  «Une  affranchie  dou- 
ce 11a,  dit  Tacite',  un  exemple  éclatanl  dans  un  si  grand  péril, 
«  en  défendant  des  personnes  qui  lui  étoient  étrangères  et  presque 
«inconnues;  tandis  que  des  hommes  libres,  des  chevaliers  ro- 
«  mains,  et  des  sénateurs,  avant  même  d'être  livrés  entre  les 
«mains  des  bourreaux,  trahirent  les  personnes  qui  leur  étoient 
«les  plus  chères.»  Un  au  après,  Vinicius  forma  une  nouvelle 
conspiration  à  Bénévent,  où  elle  fut  découverte". 

La  mort  de  Corbulon  n'étonna  personne ,  parceque  son  noble 
caractère,  ses  talents  militaires,  et  les  services  qu'il  avoit  ren- 
dus dans  l'Orient  (ils  sont  rapportés  dans  sa  vie),  dévoient  le 
faire  haïr  de  Néron  et  de  sa  cour;  mais  la  ruse  que  l'empereur 
employa  pour  l'éloigner  de  l'armée,  dont  on  craignoit  le  res- 
sentiment, excita  l'indignation  générale.  Il  l'appeloit  toujours 
son  père,  son  bienfaiteur;  et  il  écrivit,  pour  le  faire  venir  au- 
près de  lui,  une  lettre  remplie  de  témoignages  d'estime  et  d'af- 
fection. Lorsqu'il  sut  qu'il  étoit  arrivé  à  Cenchrées,  port  de  Co- 
rinthe ,  il  commanda  qu'on  le  fît  mourir,  sans  permettre  qu'il 
approchât  de  sa  personne.  Mais  Corbulon  l'ayant  appris  se  donna 
la  mort,  en  disant  qu'il  l'avoit  méritée^;  c'est-à-dire  qu'il  avoit 
fait  une  imprudence  en  comptant  sur  la  reconnoisance  d'un 
monstre. 

Le  récit  des  folies  et  des  débauches  de  Néron  causeroit  au 

(1)  Tacit.,  Hislor.,  XV,  57,     (2)  Suet.,  c;ip.  xxxvi.     (3)  Xijiliil.,  lib.  LXIII,  cap.  i.vii. 
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ciiAi.  I.       lecteur  un  dégoût  invincible.  Mais  je  ne  puis  omettre,  à  cause 
Lmuiio  des     jç  jpj^jj,,  ^monstruosité,  ses  mariages  :  l'un  avec  Sporus,  qu'il  ren- 


c 


esars. 


PI.  XXX.  dit  eunuque  pour  l'épouser  en  qualité  de  mari;  et  l'autre,  en 
qualité  d'épouse,  avec  un  homme  perdu  de  mœurs,  appelé  Py- 
lliagoras.  Ces  unions  impics ,  qui  oulrageoient  à  la  fois  la  nature 
et  la  religion,  furent  célébrées  par  JNéron  avec  toutes  les  céré- 
monies civiles  et  religieuses;  et  la  seconde,  avec  le  costume  de 


vierge 


Enfin  les  provinces  indignées  se  révoltèrent,  pendant  que 
Rome,  accablée  sous  le  joug  des  prétoriens,  ne  pouvoit  que  gé- 
mir en  silence.  Le  premier  qui  leva  l'étendard  de  la  rébellion  fut 
Caïus  Juliiis  Vindex,  propréteur  de  la  Gaule  Celtique;  il  se 
trouva  bientôt  à  la  tête  de  cent  mille  combattants.  Il  comnui- 
niqua  ses  vues  à  Galba ,  commandant  de  l'Espagne  Tarrago- 
noise,  lui  offrit  ses  secours  et  son  armée,  s'il  voidoit  accepter 
l'emj^ire.  Celui-ci  hésita  jusqu'à  ce  qu'il  apprit  que  Néron  avoit 
donné  l'ordre  de  le  faire  mourir;  alors  il  refusa  le  titre  d'empe- 
reur, qu'on  lui  décernoit,  mais  il  prit  celui  de  lieutenant-général 
du  sénat  et  du  peuple  romain  l'an  68.  Othon ,  qui  commandoit 
dans  la  Lusitanie,  se  joignit  à  lui  avec  ses  troupes. 

Néron,  apprenant  la  rébellion  des  Gaules,  s'en  réjouit,  y 
voyant  un  motif  pour  les  livrer  au  pillage  -.  Celle  de  Galba  l'ef- 
fraya cependant  ;  d'autant  plus  que  l'esprit  de  révolte  s'étendit 
rapidement  dans  tout  l'empire.  Claudius  Macer,  propréteur  d'A- 
frique, fit  frapper  des  monnoies  en  son  nom.  Cependant  Vergi- 
nius,  gouverneur  de  la  Germanie,  marcha  contre  Vindex,  le 
défit,  refusa  la  pourpre  que  lui  offrit  son  armée,  et  déclara  hau- 
tement qu'il  ne  se  joiudroit  point  à  Galba.  Celui-ci  effrayé  al- 
loit  abandonner  ses  hautes  destinées,  lorsqu'il  apprit  la  révolte 

(i)  Tacit.,  XV,  37;  Siiet. ,  cap.  XXL\.     (2)  l'iutarch.,  Galba. 
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des  prétoriens,  le  soulèvement  général,  et  la  mort  de  Néron  ;        c»,,..ï. 
alors  il  reprit  courage,  et  marcha  vers  l'Italie.  Ce  fut  Nymphi-     f^"'"«<J'=' 
dius,  un  des  deux  chefs  des  prétoriens,  qui  les  excita  à  secouer      p,  ,^x. 
le  joug  d'un  prince  aussi  odieux,  et  à  proclamer  Galba  empe- 
reur, leur  promettant  de  grandes  distributions  d'argent.  Ils  y 
consentirent;  et,  dans  l'espace  d'une  nuit,  Néron  se  vit  aban- 
donné et  seul  dans  le  palais. 

Le  peuple  se  réjouissoit  de  ses  malheurs;  le  sénat  le  déclaroit 
ennemi  des  Piomains,  et  le  condamnoit  au  supplice  le  plus  hon- 
teux. 

Pour  lui,  demi-nu,  enveloppé  dans  un  manteau  usé,  la  tête 
et  le  visage  couverts  avec  un  linge,  monté  sur  un  mauvais  che- 
val, et  accompagné  seulement  de  quatre  affranchis",  il  cher- 
choit  à  gagner  une  maison  de  campagne  située  à  quelque  dis- 
tance de  Roine.  Pour  cacher  son  arrivée ,  on  l'y  fit  entrer  avec 
peine  par  une  ouverture  fort  étroite.  Là,  il  se  désaltéra  avec 
une  eau  croupissante,  en  disant:  «Voilà  donc  la  boisson  de 
«Néron!»  Apprenant  alors  le  décret  du  sénat,  il  résolut  de 
mettre  fin  à  ses  malheurs,  en  disant  :  «  Quel  grand  artiste  va  pé- 
«rir!»  Il  demanda  la  mort  à  ceux  qui  l'accompag^uoient  ;  et,  ne 
l'obtenant  pas,  il  s'écria  :  «Je  suis  donc  le  seul  qui  n'ait  ni  ami 
«ni  ennemi!»  Enfin  il  se  frappa  avec  un  poignard,  mais  si  lé- 
gèrement qu'un  de  ses  affranchis  fut  forcé  de  lui  ôter  la  vie. 
Ainsi  périt  le  dernier  membre  de  la  famille  de  Jules  César, 
âgé  de  jDrès  de  trente-un  ans,  après  treize  ans  et  huit  mois  de 
règne. 

On  peut  juger  de  la  difficulté  qu'éprouve  un  écrivain  moderne 
pour  découvrir  la  vérité,  lorsqu'il  retrace  les  vies  des  Césars, 
parle  fait  suivant.  Néron  étoit  le  dernier  de  leur  famille,  si  l'on 

(i)  Suct.,  XLViii;  Xiphil. ,  liL.  LXIll,  caj)  xxMii. 
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c.v,  1        on  croit  Siictone,  Tacite,  Victor,  Eutrope,  Dion,  Orose,  Au- 
'^cl'lrj'  '     sone,  et  Florus  '.  Cependant  Appien,  qui  vivoit  sous  les  Anlo- 
l'i  XXX       nins,  dit  d'Auguste  :  «Sa  postérité  et  son  nom  régnent  encore';» 
et  le  scoliaste  de  Juvénal,  expliquant  le  vers  où  le  poète  appelle 
Domiticn  le  dernier  Flavius  %  s'exprime  ainsi  :  «Il  l'appelle  le 
«dernier,  parceque  la  race  des  Césars  finit  dans  lui''.»  Je  n'ai 
rien  à  dire  du  scoliaste,  qui  n'est  point  estimé,  et  qui  n'a  pas 
vu  que  le  mot  dernier  se  rapportoit  aux  empereurs  de  la  fa- 
mille Flavia,  Vespasien,  Titus,  et  Domitien.  Pour  ce  qui  est 
d' Appien,  historien  d'ailleurs  si  exact ,  il  a  J0W7«e///e  un  instant. 
Suétone  a  tracé  le  portrait  de  Néron'.  «Il  étoit  d'une  taille 
«médiocre;  son  corps  étoit  couvert  de  taches  hideuses;  ses  che- 
«veux  presque  roux;  son  visage  régulier,  mais  sans  grâce:  il 
«avoit  les  yeux  hleus  ,  la  vue  foihle,  la  tête  penchée,  le  ventre 
«gros,  les  jamhes  très  maigres,  une  forte  santé....  Il  étoit  si  re- 
«  cherché  dans  sa  coiffure  ,  qu'il  frisoit  toujours  ses  cheveux  par 
«étage,  et  qu'il  les  laissa  croître  par-derriere  dans  son  voyage 
«de  Grèce  (pour  imiter  les  joueurs  de  lyre).  Le  plus  souvent  il 
«paroissoit  en  puhlic  dans  le  costume  dont  on  ne  se  servoit  que 
«dans  les  repas;  c'est-à-dire  avec  la  tunique   légère,   appelée 
«synthésine,  avec  les  souliers  découverts,  sans  ceinture,  et  le 
«cou  entouré  d'un  linge.» 
N»  3  et  4.  Le  plus  précieux  des  portraits  de  Néron  est  sans  contredit 

celui  des  n°  3  et  4-  H  est  conservé  dans  le  Musée  Royal  sous  le 
n"  255.  Il  porte  la  couronne  de  rayons  (radiée).  On  ne  la  don- 
noit  à  ses  prédécesseurs  qu'après  leur  mort ,  comme  un  attribut 

(i)Suet.,G.,  I;Tac.,//i«.,  I,  i6;Vict.,  Cœs.,  (3)  Flavius  ultimus.iuy en.,  W ,  38. 

V,  17;  Eutr.,VII,9,  1 1  ;Dio,  LXIII,  29;  Oros.,  (4)  I31timuni  autem  dicit,  quia  in  illo 

VII,  7;  Auson.,  Xn  Cœs.,  VI;  Flor.,  IV,  2,6.  Cœsarum  origo  defecit. 

(2)  Appian,  5e//.  ci'y.,  IV,  pag.  598.  Kwvévo;  (5)  Suet.,  cap.  LI. 

•/.'A  ovoua  tÔ  vùv  aû^ov. 
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delà  divinité;  mais  il  la  ceignit  au  mépris  des  usages.  Au  bas       cmp.i. 
des  rayons  on  remarque  de  petites  cavités  alternativement  car-     ^^^^"^5''" 
rées  et  ovales ,  où  avoient  été  encastrées  des  pierres  précieuses,      ii.  xxrx 
La  tète  est  de  marbre  de  Parcs  ;  le  buste ,  de  marbre  pentélique, 
est  ancien  sans  être  antique.  On  Ta  transporté  du  Petit-Trianon 
(  de  Versailles).  Le  monstre  couronné  n'y  est  point  flatté  comme 
dans  ses  autres  portraits,  ce  qui  fait  le  mérite  de  celui-ci.  On 
y  retrouve  ses  traits  farouches  et  son  caractère  sanguinaire. 

Les  n°  I  et  2  présentent  une  tête  de  Néron ,  conservée  au  Capi-      î^»  <  et  2 
tôle".  Elle  est  de  marbre,  et  nue.  Ses  traits  sont  adoucis,  et  la 
vérité  n'a  pas  guidé  le  statuaire;  mais  le  travail  est  précieux. 

A  ce  mérite  se  joint  celui  de  la  rareté.  Tous  les  monuments 
qui  représentoient  Néron  furent  détruits  après  la  mort  funeste 
de  ce  farouche  tyran.  On  ne  peut  donc  attribuer  la  conservation 
de  ceux-ci  et  d'un  petit  nombre  d'autres  qu'au  hasard  ou  à  l'éloi- 
gnement  des  maisons  de  campagne  qui  les  renfermoient. 

La  vérité  des  portraits  de  Néron  que  je  viens  de  décrire  est  N^Scts 
prouvée  par  les  deux  belles  médailles  de  bronze  des  n°  5  et  6. 
On  voit  sur  la  première  sa  tête  portant  une  couronne  radiée, 
avec  la  légende  IMPeraforNERO  CLAVDIUS  TKibunitia  Votes- 
tate  XIII  Vater  Vatriœ.  Au  revers  :  Rome  assise  sur  des  armes , 
tenant  une  hastc  et  un  bouclier,  avec  Fexergue  ROMA;  et  dans 
le  champ,  Se7z<2fMJ  Coiisulto.  Cette  médaille  de  bronze  est  la  seule 
sur  laquelle  on  lise  le  nombre  de  la  puissance  tribuuitienne. 

Sur  la  seconde  est  gravée  la  tête  de  Néron  ,  couronnée  de  lau- 
rier, avec  la  légende  NERO  CLAVD/«j  CAESAR  AYGVSTw^^ 
GERmaiiiciis  VONt/fea:  Maximus  TTabunitia  Votestate  IMlV/vz- 
tor  Vater  Vatriœ.  Au  revers:  Cérès  assise,  tenant  des  épis  et  un 
flambeau  ;  devant  elle,  l'Abondance  debout,  tenant  la  corne  d'a- 

(i)  Mus.  Capitol.,  loin.  H,  UiL.  xvi. 

3-  3. 
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chap  r.        bondaucc;  entre  elles  deux,   un  eipe  sur  lequel  est  placée  une 
cc-sars"     mesure  de  blé  [modius )  :  dans  le  champ,  un  navire,  avec  les 
PI  XXX       mots  ANNONA  •  A VGVSTI  •  GERES ,  abondance  (  de  blé  par  les 
soins)  d' Auguste.  Cérès ;  et  à  l'exergue,  S.  G. 

OcTAviE.  Dans  la  tragédie  de  Scneque  '  qui  porte  son  nom, 
cette  princesse  peint  ainsi  une  partie  de  ses  malheurs  :  «J'ai  ^  ii 
«poignarder  ma  mère,  ôter  par  un  crime  la  vie  à  mon  père, 
«  faire  mourir  mon  frère  !....  Je  suis  un  objet  de  haine  pour  mon 
«époux,  et  soumise  à  une  esclave  (Acte)!»  Sa  vie,  qui  ne  fut 
qu'une  suite  d'infortunes,  commença  l'an  4ï-  Premier  des  en- 
fants de  Glaude  et  de  Messaline ,  elle  eut  pour  frère  Britannicus, 
qui  fut  le  second  et  le  dernier.  A  peine  âgée  de  deux  ans,  son 
père  lui  choisit  pour  époux  Lucius  Julius  Silanus. 

L'année  48  commença  les  malheurs  d'Octavie.  I^orsque  Mes- 
saline, après  son  infâme  mariage  avec  Silius,  apprit  que  Claude, 
instruit  de  son  déshonneur,  étoit  parti  d'Ostie  pour  en  tirer 
vengeance,  elle  fit  placer  à  la  porte  de  Rome  les  deux  enfants 
de  ce  prince,  Octavie  et  Britannicus,  espérant  qu'ils  fléchiroient 
le  courroux  de  leur  père;  mais  l'empereur,  conseillé  par  Nar- 
cisse, ne  permit  pas  qu'ils  approchassent  de  son  char.  Après  la 
mort  de  Messaline,  Agrippine  s'empara  de  l'esprit  de  Claude; 
et,  avant  même  son  mariage  avec  lui ,  elle  fit  porter  contre  Si- 
lanus ,  époux  d'Octavie,  une  accusation  d'inceste  dénuée  de 
fondement.  Claude  indigné  rompit  le  mariage  de  sa  fille  ;  l'in- 
fortuné Silanus  fut  contraint  de  se  donner  la  mort.  Les  projets 
ambitieux  d'Agrippine  se  développèrent  alors,  et  la  firent  con- 
noitre  pour  l'auteur  de  ce  crime  ;  car  elle  travailla  à  donner  pour 
époux  à  Octavie  son  fils  Domitius  (appelé  depuis  Néron),  afin 
de  l'approcher  du  trône.  Elle  eut  l'adresse  de  le  faire  demander 

(i)  Vers  102. 
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à  Tempereur  par  le  sénat.  Un  grand  obstacle  s'opposoit  cepen-       chap.  i 
dant  à  cette  union  ;  Claude  ayant  adopté  Néron  Tan  5o  ,  celui-ci     ^^^c""^^," 
étoit  devenu  frère  d'Octavie  :  mais  on  la  fit  passer  de  la  famille      ri.  xxx 
Claudia  dans  une  autre  famille,  et  le  mariage  fut  célébré  l'an  53; 
de  là  vient  que  dans  la  tragédie  d'Octay^ie' ,  elle  est  appelée  inie 
autre  Jimon ,  sœur  et  épouse  du  maître  du  inonde. 

Néron  n'aima  jamais  Octavie  «quoiqu'elle  fût,  dit  Tacite', 
«d'illustre  origine,  qu'elle  eût  une  conduite  irréprochable;  soit 
«que  le  destin  Teût  ordonné,  soit  que  nos  penchants  nous  por- 
«tent  vers  les  objets  qui  nous  sont  interdits.  55  Epris  des  charmes 
d'une  affranchie,  d'Acte,  il  eût  répudié  Octavie  pour  l'épouser, 
si  Agrippine ,  dont  les  mœurs  n'étoient  pas  régulières,  mais 
dont  l'esprit  étoit  fier,  ne  l'eût  empêché  par  ses  reproches. 
Témoins  de  l'empoisonnement  de  Britannicus,  la  mère  et  la 
fille  dissimulèrent  leur  chagrin;  celle-ci,  quoique  jeune,  avoit 
appris,  dit  Tacite  %  à  cacher  sa  douleur,  ses  affections,  et  tous 
ses  sentiments. 

La  présence  et  les  remontrances  de  Burrhus  avoient  empêché 
Néron  de  rompre  les  nœuds  qui  l'unissoient  à  Octavie;  il  lui 
avoit  dit  un  jour,  pour  l'en  détourner  :  «Il  faudra  donc  lui  ren- 
«dre  sa  dot  (  l'empire)^. >>  Ses  amis  lui  faisant  aussi  des  repro- 
ches sur  sa  froideur  :  «Elle  doit  se  contenter,  leur  répondit-il, 
«des  honneurs  attachés  au  rang  d'impératrice. «  Il  avoit  même, 
selon  Suétone  %  essayé  plusieurs  fois  de  lui  ôtcr  la  vie  de  ses 
propres  mains.  Tacite*'  et  Suétone  disent  qu'il  allégua  pour 
cause  de  divorce  sa  stérilité.  Il  la  fit  accuser  d'un  commerce  cri- 
minel avec  un  joueur  de  flûte.  Les  tourments  les  plus  cruels 

(i)  Vers  aoo.  (4)  Xipliil.,  lib.  LXII,  cap.  xiii. 

(2)  Tacit. ,  XIII,  12.  (5)  Suet.,  cap.  xxxv. 

(3)  Ibid.,  16.  (G)  Tacit.,  XIV,  60. 
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ohap  I.  lurent  exercés  sur  ses  femmes  pour  les  forcer  à  calomnier  leur 
cvl'll' '  maitresse.  Quelques  unes,  en  petit  nombre,  cédetent  à  la  dou- 
pi  XXX.  leur,  les  autres  soutinrent  avec  fermeté  son  innocence.  Malgré 
cela,  Néron  la  relégua  dans  la  Campanie,  et  la  lit  entourer  de 
«gardes.  Le  peu[)le  témoigna  ouvertement  son  indignation,  en 
voyant  persécuter  une  des  dernières  princesses  de  la  famille  des 
Césars;  de  sorte  que  Tempereur  fut  forcé  de  la  rappeler.  La  joie 
publique  éclata  de  toute  part;  on  abattit  les  statues  de  Poppée, 
et  Ton  porta  en  triomplie  celles  d'Octavie,  couronnées  de 
fleurs. 

Poppée,  inquiète  sur  son  mariage^  et  craignant  la  violence 
du  peuple,  persuada  à  Néron  que  son  autorité  seroit  compro- 
mise, s  il  cédoit  aux  instances  des  Romains,  et  qu'il  devoit  dé- 
truire leur  idole  '.  Celui-ci  fit  venir  Tassassin  de  sa  mère,  Anicet, 
le  menaça  de  le  faire  mourir,  s'il  ne  déclaroit  qu'il  s'étoit  rendu 
coupable  d'adultère  avec  Octavie.  L'empereur  publia  cette  dé- 
claration dans  un  édit ,  par  lequel  il  l'accusoit  aussi  d'avoir 
étouffé  dans  son  sein  le  fruit  de  ce  crime  ;  elle  qu'il  avoit  répu- 
diée à  cause  de  sa  stérilité!  Il  ajoutoit  que  cette  princesse  avoit 
formé  une  conspiration  avec  son  corrupteur;  avec  un  homme 
qui  commandoit  seulement  quelques  navires  !  Octavie  fut  donc 
reléguée  dans  l'ile  Paudataria,  où,  après  lui  avoir  ouvert  les 
veines,  on  l'étouffa  dans  un  bain  l'an  6i  ;  sa  tête  fut  portée  à 
Rome,  et  présentée  à  Poppée,  qui  jouit  de  cet  affreux  specta- 
cle. Ainsi  périt,  à  l'âge  de  vingt  ans  une  princesse  digne  d'un 
sort  heureux  par  sa  naissance,  sa  beavïté ,  et  ses  vertus  ;  elle  périt 
avec  la  douleur  de  se  voir  calomniée  aux  yeux  de  ce  peuple  qui 
l'avoit  tant  aimée  et  honorée. 
!,•  -.  Il  est  douteux  que  l'on  ait  de  v^éritables  portraits  d'Octavie  ; 

(i)  Tacit. ,  Ann.,  XIV,  62,  63;  Xipliil.,  lib.  LXII,  cap.  Xiii. 
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car  il  seroit  difficile  de  les  reconnoître  d'après  ses  médailles,  qui        ciup  i 
toutes  ont  été  frappées  hors  d'Italie,  et  dont  le  dessin  est  maii-     ^''c"!L^^ 
vais.  En  voici  une  de  Corintlie  ;  elle  est  de  bronze  (n°  7).   On      pi.  xxx. 
voit  la  tète  d'Octavie,  avec  la  légende  OCTAVIAE  NERONIS 
ANGusti,  sous-entendu  uxor.  Au  revers:  une  figure,  la  tête  voi- 
lée, tenant  une  patere  et  une  corne  d'abondance,  avec  la  lé- 
gende Quïjito  rVEt^/o  FLACCO  IIVIRo;  dans  le  champ,  GENzb 
COLo7iiœ  COKùitJii :  Au  génie  de  la  colonie  de  Corinthe;  sous 
le  duumvirat  de  Quintus  Fulvius  Flaccus. 

PoppÉE  Sabine.  Il  eût  été  difficile  de  trouver  à  Rome  deux 
caractères  qui  présentassent  plus  de  rapports  que  ceux  de  Néron 
et  dçPoppée  sa  seconde  épouse.  Tous  deux  étoient  adonnés  aux 
débauches  les  plus  honteuses  ;  tous  deux  étoient  prodigues  à  l'ex- 
cès; tous  deux  enfin  firent  périr  les  plus  illustres  personnages, 
pour  s'emparer  de  leurs  biens  et  pour  se  procurer  les  moyens 
d'entretenir  un  luxe  insensé.  Tacite  '  a  tracé  le  portrait  de  celte 
femme.  «Elle  avoit  tous  les  dons,  excepté  un  cœur  vertueux. 
«Sa  mère,  qui  surpassoit  en  beauté  les  femmes  de  son  âge,  la 
«lui  avoit  transmise  avec  l'illustration  et  des  richesses  propor- 
«tionnées  à  sa  noble  origine.  Son  langage  étoit  doux  ;  elle  avoit 
«l'esprit  assez  juste.  Elle  affectoit  la  retenue  ;  mais  elle  se  livroit 
«à  la  débauche  en  secret.  Rarement  elle  paroissoit  en  ])ublic,  et 
«toujoiu's  avec  un  voile  qui  couvroit  une  partie  de  son  visage, 
«pour  ne  pas  satisfaire  entièrement  la  curiosité,  ou  parceque 
«celte  manière  de  se  voiler  rendoit  sa  beauté  plus  attrayante. 
«Jamais  elle  ne  s'occupa  de  sa  réputation;  elle  avoit  les  mêmes 
«égards  pour  ses  maris  et  pour  ses  amants;  elle  ne  se  crovoit 
«liée  ni  par  leurs  affections,  ni  par  les  siennes;  l'utilité  qu'elle 
«  croyoit  pouvoir  tirer  d'une  liaison  déterminoit  seule  sou  choix.  ?> 

(1)  Annal.,  XUl,  45. 
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ruAP  I.  Fille  de  Titus  Dllins,  digne  ami  de  Tr.ijan  ,  Poppée  ])réréra 

Fainiiifl  ,1, s  ^jg  porter  le  nom  de  son  aïeul  maternel  Poppseus  Sahiuus,  qui 
PI.  XXX,  avoit  obtenu  le  consulat  et  un  triomphe.  vSon  premier  mari  lut 
llufus  Crispinus,  (jui  la  rendit  mère  d'un  fils  auquel  Néron  fit 
ôter  la  vie,  quoiqu'il  fût  encore  enfant,  parcequ'il  jouoit  à  l'em- 
pereur et  au  général'.  Ce  mariage  fut  dissous  aux  instigations 
d'Othon,  jeune  homme  qui  se  faisoit  remarquer  par  son  luxe  et 
par  la  faveur  dont  il  paroissoit  jouir  auprès  de  Néron;  il  étoit 
lié  avec  Poppée  avant  le  divorce ,  et  il  l'épousa  ensuite.  Cet  im- 
prudent excita  les  désirs  de  Néron  par  les  éloges  qu'il  donnoit 
sans  cesse  à  Poppée.  Auprès  d'elle,  demander  et  obtenir  fut  la 
même  chose  pour  l'empereur;  elle  exigea  seulement  le  renvoi 
d'Acte ,  affranchie  qui  possédoit  alors  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  et  Otlion  fut  chargé  du  commandement  delà  Lusitanie. 
Tous  les  historiens  accusent  Poppée  d'avoir  excité  par  ses 
conseils  et  ses  railleries  Néron  à  faire  mourir  Agrippine  et  Oc- 
tavie  ;  la  dernière  pour  épouser  l'empereur,  et  la  première  parce- 
qu'elle  conseilloit  à  son  fils  de  ne  pas  répudier  la  fille  de  Claude. 
Elle  eut  même  la  cruauté  de  se  faire  présenter  la  tête  d'Octavie. 
Néron  épousa  Poppée  douze  jours  après  la  répudiation  de  cette 
malheureuse  princesse.  La  même  année,  62,  elle  le  rendit  père 
d'une  fille  qui  reçut  en  naissant  le  nom  de  Claudia ,  et  le  litre 
à'  Auguste  y  accordé  aussi  à  la  mère  par  l'empereur.  Celui-ci  étoit 
au  comble  de  la  joie;  il  institua  en  l'honneur  de  cet  enfant  des 
supplications,  des  jeux;  mais  elle  mourut  le  quatrième  mois 
après  sa  naissance.  Le  deuil  de  l'empereur  et  du  sénat  fut  immo- 
déré, comme  l'avoit  été  leur  joie. 

Poppée  etTigellin  formoient,  dit  Tacite,  le  conseil  intime  de 

(i)  Suet.,  c.  xxxv.  Il  ne  nous  est  par-  Probablement  ils  ressembloient  à  celui  de 

venu  aucun  détail  sur  ces  jeux  d'enfauts.  nos  jeunes  filles  qui  jouent  à  la  Madame. 
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JNéron,  quand  il  méditoit  quelque  meurtre,  notamment  celui       cn^p  i 

dp   '  Famille  des 

eSeneque'.  césars. 

Elle  reçut  la  mort,  Tan  64,  d'un  coup  que  lui  donna  Tempe-  pi.  xxx. 
reur.  Irrité  des  reproches  qu'elle  lui  adressa,  à  cause  qu'il  étoit 
arrivé  fort  tard  auprès  d'elle,  ayant  conduit  des  chars  dans  le 
cirque,  il  la  frappa  avec  tant  de  violence,  qu'elle  mourut  avec 
l'enfant  qu'elle  portoit  dans  son  sein.  Néron  témoigna  un  grand 
repentir  de  cette  action  brutale.  Il  ne  voulut  pas  que  le  corps  de 
son  épouse  fût  brûlé,  selon  l'usage  des  Romains  à  cette  époque; 
il  le  fit  embaumer  et  déposer  dans  le  mausolée  des  Césars.  Pline' 
dit  que  l'on  consuma  dans  ces  funérailles  plus  de  parfums  que 
n'eu  produisoit  dans  une  année  l'Arabie  heureuse.  Néron  pro- 
nonça dans  les  rostres  son  oraison  funèbre^;  il  loua  sa  beauté 
comme  une  vertu,  et  vanta  le  bonheur  qu'elle  avoit  eu  d'être 
mère  d'une  fille  des  dieux.  Il  lui  décerna  les  honneurs  de  l'apo- 
théose, lui  éleva  un  temple  avec  cette  inscription  :  «Les  dames 
«romaines  l'ont  consacré  à  Sabine,  nouvelle  Yénus.»  Xiphilin 
fait  observer  qu'il  les  avoit  dépouillées  de  leurs  plus  riches  or- 
nements pour  cette  construction.  Mais  le  témoignage  d'atta- 
chement le  plus  extraordinaire  qu'il  lui  donna  fut  d'épouser 
Sporus,  jeune  affranchi,  après  l'avoir  fait  eunuque,  parcequ'il 
resscmbloit  à  l'impératrice. 

On  donneroit  difficilement  une  idée  plus  exacte  du  luxe  de 
Poppée,  et  des  soins  excessifs  qu'elle  prenoit  de  sa  beauté,  qu'en 
disant  que  les  mules  de  ses  litières  avoient  des  fers  d'argent,  et 
que  tous  les  jours  elle  se  baignoit  dans  le  lait  de  cinq  cents 
âuesses  qui  la  suivoient  par-tout  '. 

Il  est  probable  qu'à  la  mort  de  Néron,  le  peuple  renversa  les 

( i)  Tacit. ,  XV ,  G I .  (3)  Tacit. ,  XV I ,  G. 

(2)  Plin.,  XII,  18.  (4)  Juven.,  sat.  VI,  v.  168. 
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Cl.*,.  I.       statues  de  Poppée  avec  celles  du  tyran;  car  Olbou,  dont  elle 

^amiii.  des     jj^^i^  ^,^^  l't'.pouse ,  les  fit  relever  ■. 

n.  XXX.  I-'CS  médailles  de  Popi^ce,  parvenues  jusqu'à  nous,  ont  toutes 

N*  8.  été  fiaj^pées  hors  de  l'Italie  ;  c'est  pourquoi  le  travail  est  grossier 
et  ne  peut  servir  à  faire  reconnoître  ses  portraits,  s'il  en  existe. 
Sur  une  médaille  de  bronze,  n"  8,  frappée  à  Smyrne  en  lonie, 
on  voit  les  têtes  de  Néron  et  de  Poppée  :  elles  sont  affrontées; 
et  celle  de  l'empereur  est  couronnée  de  laurier.  Légende  : 
NEPflNA  CEBACTON  HOnHAIAN  CEBACTHN  ;  Les  Smynicens 
j^éverejit  Néron  Auguste ,  et  Poppée  Auguste.  Au  revers  : 
Homère  assis,  tenant  un  sceptre.  Smyrne  étoit  une  des  villes 
qui  revendiquoieut  l'honneur  d'avoir  vu  naître  ce  grand  poète; 
elle  lui  avoit  consacré  un  temple ,  un  liomérée  ,  une  sta- 
tue', etc.  La  légende  du  revers  est,  Eni  EPMOrENOYC  CTPAmyou 
CKPIBf^NIOC  KAAPOC  ;  et,  dans  le  champ,  SMYPvaiov  :  Sous  la 
préture  d' Ermogene  ;  Scribonius  Clarus  étant  magistrat  à 
Smyrne.  L'absence  du  type  d'un  fleuve  à  demi  couché,  sur 
cette  médaille  de  Pellerin,  sert  à  réfuter  l'opinion  de  Sjianhcim, 
qui  voyoit  dans  KAAPOC  le  nom  d'un  fleuve  \ 

Messaline  jeune.  (Statilia  Messalina).  Après  la  mort  de 
Poppée,  Néron  voulut  épouser  la  fille  de  Claude,  Antonia'', 
qui  étoit  sœur  d'Octavie  sa  première  femme,  et  qui  étoit  aussi 
sa  sœur  par  adoption  ;  mais  elle  refusa  cette  alliance  incestueuse. 
Néron  irrité  l'enveloppa  dans  la  conjuration  de  Pison,  et  la  fit 
mourir.  Il  choisit  alors  pour  épouse ,  l'an  64 ,  Statilia  Messa- 
lina,  plus  connue  sous  le  nom  de  Messaline  jeune.  Elle  étoit 
fille  de  Statllius  Taurus,  qui  avoit  été  deux:  fois  consul  sous 
Auguste,  et  mariée  en  quatrièmes  noces  à  Atticus  Vestinius, 

(i)  Tacit.,  Hislor.,  I,  78.  (3)  Mélanges,  II,  Sy. 

(2)  Cicer.,  jiro  Jrchia  -,  Strab.,  XIV.  (4)  Suet, ,  cap.  XXXV. 
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Néron,  qu  elle  comptoit  au  nombre  de  ses  amants  favorisés,  fit       cn^r  i 
mourir  sons  un  vain  prétexte  Vestinius  pendant  qu  il  etoit  cou-       ^.^^^_. 
sul,  partagea  le  trône  avec  sa  veuve,  et  lui  donna  par  un  décret      pi.  xxî. 
du  sénat  le  titre  d'Auguste. 

On  ignore  les  détails  de  la  vie  de  Messaline  jeune;  on  sait 
seulement  que  ses  débauches,  quoique  peu  cachées,  ne  Tempé- 
clierent  pas  d'avoir  quatre  maris  ;  qu'elle  aimoit  et  cultivoit  avec 
succès  les  lettres  et  les  sciences.  L'ancien  scoliaste  de  Juvénal' 
croit  (on  ne  sait  sur  quel  fondement)  la  reconnoître  dans  le 
portrait  que  ce  poète  a  tracé  d'une  femme  savante,  mais  ridi- 
cule par  l'affectation  de  montrer  son  érudition  et  son  éloquence. 
Les  philologues  font  peu  de  cas  de  ses  scolies,  et  le  fait  est 
douteux. 

Othon,  parvenu  à  l'empire  après  la  mort  de  Galba,  succes- 
seur de  Néron,  voulut  épouser  Messaline.  T^a  brièveté  de  son 
règne,  qui  ne  fut  que  de  trois  mois,  y  mit  obstacle.  Mais  ses 
dernières  pensées  furent  pour  elle;  et,  en  mourant,  il  lui  re- 
commanda le  soin  de  ses  funérailles  et  de  sa  mémoire  \ 

On  ne  connoit  ni  l'époque  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort. 

Il  seroit  difficile  de  reconnoitre  des  portraits  de  Messaline 
d'après  les  médailles  qui  la  représentent.  Elles  ont  été  frappées 
hors  de  Fllalie,  et  le  travail  est  grossier.  Celle  de  bronze  du  n°  9. 
n°  9  est  d'Ephese  :  on  y  voit  la  tête  de  Messaline ,  avec  une  partie 
de  la  légende,  Mi.CCAAiNA;  au  revers,  une  femme,  coiffée  de 
tours,  debout,  tient  une  lance,  et  porte  une  petite  statue  de  Diane 
d'Ephese,  avec  la  légende  AOYIOAA  (à  rebours).  AIXMMKAH; 
dans  le  champ,  E^i:aiov  HMC  ^:  Aviola  (proconsul  d'Asie); 
Acchmoclès  (magistrat)  à  Ephese. 

(1)  Sat.  ¥1,434.  (3)  Caractcrcs  qui  sont  les  restes  d'uu 

{2)  8uct. ,  Ollion,  ra\).  \.  mot  iiulc<;hirfniI»lo. 

1.  3-2 
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§.  19    FAMILLE  ULS  CÉSARS. 

Par  le  nom  àefamiUe  des  Césars,  je  clésiguc,  avec  Suétone", 
les  princes  qui  descendoient  du  dictateur,  soit  par  la  naissance, 
soit  par  l'adoption ".  Après  avoir  écrit  leurs  vies  particulières, 
je  crois  devoir  réunir  ici  cjuelques  vues  générales  sur  cette  il- 
lustre famille,  ([ui  tint  le  sceptre  de  Rome  et  de  presque  tout 
le  monde  connu  pendant  cent  quinze  ans.  Je  parlerai  aussi  des 
épouses  de  ces  princes:  ils  ne  les  cherchoient  pas  hors  de  leur 
empire;  et  les  divorces  multipliés  leur  donnoient  le  moyen  de 
les  choisir  selon  leurs  goûts  particuliers  :  il  y  a  donc  eu  ordi- 
nairement entre  eux  conformité  d'esprit,  d'inclinations,  de  sen- 
timents ;  ce  qui  m'autorise  à  placer  les  impératrices  dans  ce 
tableau. 

S'il  existe  des  hommes  qui  désirent  le  pouvoir  absolu  au 
moins  pour  eux-mêmes,  la  fin  malheureuse  des  Césars  doit  les 
effrayer,  si  elle  ne  suffit  pas  pour  changer  leur  penchant.  Le 
despotisme  pesé  avec  la  même  force  sur  les  tyrans  que  sur  les 
sujets.  —  César  est  assassiné  par  des  sénateurs  et  dans  le  sénat 
même.  —  L'opinion  la  plus  vraisemblable  sur  la  mort  d'Auguste 
est  qu'il  fut  empoisonné  par  son  épouse  Livie.  —  On  attribue  à 
la  même  impératrice  les  morts  de  trois  fils  d'AgripjDa,  adoptés 
par  Auguste.  —  Caligula  fit  mourir  de  faim  Tibère. — Drusus  , 
fils  de  Tibère,  fut  empoisonné  par  son  épouse.  —  Gemellus,son 
autre  fils,  fut  contraint  de'  se  tuer  par  Cahgula,  qui  venoit  de 
l'adopter.  —  Tibère  fit  mourir  Germanicus.  —  Chéréa ,  offensé 
des  railleries  de  Caligula  ,  le  poignarda.  — Claude  périt,  comme 

(i)  Suet.,  Galb.,  cap.  i.    (2)  Eutr.  (VII,  2)  et  Orose  {VII,  8)  rappelIenty«m(V/e  d'Juguste. 
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Auguste,  par  le  poison  que  lui  présenta  Agrippine  son  épouse.       chap.  i. 
—  Messaline  fit  poignarder  Liville,  sœur  de  Caligula.  —  Enfin 
Néron  se  perça  le  cœur,  pour  éviter  les  supplices  que  le  sénat 
lui  préparoit  :  il  avoit  fait  empoisonner  son  frère  Britannicus , 
et  poignarder  sa  niere  Agrippine. 

Des  femmes ,  qui  par  l'éloignement  des  affaires  paroissoient 
n'avoir  pas  à  redouter  une  fin  tragique,  les  unes  s'y  exposèrent 
par  leurs  mauvaises  mœurs  et  par  leurs  crimes;  comme  Julie, 
fille  d'Auguste;  Liville,  épouse  de  Drusus,  fils  de  Tibère;  et 
Messaline ,  épouse  de  Claude  :  d'autres  périrent  victimes  inno- 
centes ;  telles  furent  Antonia,  mère  de  Germanicus;  Agrippine 
l'ancienne ,  son  épouse  ;  et  la  vertueuse  Octavie ,  outrageuse- 
ment répudiée,  ensuite  assassinée  par  Néron. 

Est-il  possible,  s'écriera-t-on,  que  tant  de  princes  et  de  prin- 
cesses n'aient  pas  trouvé  dans  les  lois,  dans  l'ordre  établi  pour 
la  succession  au  trône ,  une  protection  que  les  derniers  des  ci- 
toyens obtiennent  dans  les  empires  modernes  ?  Quant  à  la  suc- 
cession, je  rapporte  les  paroles  que  Galba,  élu  empereur  après 
l'extinction  de  la  famille  des  Césars,  adressa  à  Pison,  en  l'adop- 
tant '  :  «Sous  Tibère,  Caligula  et  Claude,  nous  avons  été  pour 
«ainsi  dire  le  patrimoine  d'une  seule  famille;  il  faudra  regarder 
«comme  tenant  lieu  de  l'antique  liberté  l'élection  qui  a  com- 
«mencé  à  mon  avènement  à  l'empire.  La  famille  des  Julius  et 
«des  Claudius  ayant  pris  fin,  l'adoption  approchera  du  trône  le 
«meilleur  citoyen.  5j  C'étoit  ainsi  qu'Auguste  et  Claude  avoieut 
adopté  pour  fils  et  successeurs,  le  premier,  successivement, 
Marcellus ,  Agrippa ,  ses  petits-fils ,  et  Tibère  ;  et  le  second , 
Néron.  Les  lois  romaines  donnoient  aux  pères  droit  de  vie  et 
de  mort   sur  leurs  enfants;    et  les  empereurs,    par  un   abus 

(i)  Tacit.,  Util.,  I,  16. 
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Oinr.  I.        (it'ploial)Ic ,   c'tcndoinil  ce  choit  sur   tous  les  mcnilacs   de    la 

lu.niiii  ,i,.s      famille. 

Césars. 

D'ailleurs  le  sénat  désira  se  montrer  reconnolssant  de  la  dé- 
férence que  paroissoit  avoir  Auguste  pour  la  dignité  de  ce  corps, 
lorsqu'il  vouloit  élie  contraint  à  letcnij'  le  sceptre.  Il  rendit  un 
décret  par  lequel  tout  ce  qu'ordonneroient  cet  adroit  politique 
et  ses  successeurs,  assistés  d'un  conseil  particulier,  auroit  force 
de  loi.  Le  pouvoir  des  empereurs  n'eut  plus  de  bornes;  ils  purent 
disposer  à  leur  gré  de  la  vie  et  des  richesses  des  citoyens ,  du 
droit  de  leur  succéder;  Néron,  adopté  par  Claude,  fut  préféré  à 
lîritannicus,  fils  de  ce  prince  stupide;  les  têtes  des  sénateurs, 
des  consuls  mêmes,  furent  abattues,  pour  assouvir  les  ven- 
geances des  impératrices,  ou  pour  remjîllr,  en  vertu  de  l'odieuse 
loi  des  confiscations,  le  trésor  public,  épuisé  par  les  prodigalités 
insensées  des  empereurs  et  la  cupidité  des  affranchis. 

Le  temps  n'étoit  pas  arrivé  où  l'on  reconnoîtroit  cjue  le  droit 
de  la  primogéniture,  consacré  pour  les  familles  des  souverains, 
scroit  un  garant  de  la  tranquillité  publique  autant  que  de  la 
leur;  que  les  lois  protectrices  de  la  vie  et  des  j^ropriétés  des  ci- 
toyens couvroient  sous  la  même  égide  et  les  jours  des  monar- 
ques, et  l'inviolabilité  personnelle  de  leurs  sujets. 

On  doit  observer,  comme  un  objet  digne  de  remarque,  que  le 
goût  de  l'étude  et  l'instruction  furent  le  partage  des  membres  de 
la  famille  des  Césars.  C'est  ainsi  que  s'exprime  Macrobe'.  Tous 
les  hommes  et  plusieurs  femmes  parloient  le  grec  comme  leur 
langue  maternelle.  Tacite",  après  avoir  dit  que  l'oraison  funèbre 
d'Agrippine,  prononcée  par  Néron,  avoit  été  composée  par  Sé- 
neque,  ajoute:  «Il  fut  le  premier  des  Césars  qui  eut  besoin 
«  d'emprunter  le  secours  d'une  plume  étrangère  :  car  le  dictateur 

(0  Saturn.,  II,  5.     (2)  Jimal.,  XIII,  3. 
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«avoit  été  le  rival  des  plus  grands  orateurs;  réloquence  d'Au-       chap. i. 

Famille  des- 

«giiste,  vive  et  abondante,  étoit  celle  qui  convient  à  un  souve-  césars. 
«rain;  Tibère,  tant  qu'il  jouit  de  la  santé,  s'énonçoit  avec  un 
«heureux  choix  de  paroles ,  lorsqu'il  ne  vouloit  pas  être  obscur  ; 
«l'égarement  d'esprit  de  Caligula  n'altéra  point  la  force  de  son 
«élocution;  et  celle  de  Claude  étoit  élégante  quand  il  parloit 
«avec  préparation.»  Le  second  Victor'  s'exprime  de  même: 
«Tous  ces  empereurs  (jusqu'à  Vespasien  exclusivement),  et 
«  sur-tout  la  famille  des  Césars,  cultivèrent  avec  succès  les  lettres 
«et  réloquence."  Ce  fut  peut-être  l'exemple  de  leur  aïeul,  de 
Jules  César,  qui  entretint  cette  noble  émulation.  Je  ferai  seule- 
ment mention  des  monuments  historiques  que  le  dictateur  nous 
a  laissés  ;  ils  sont  le  modèle  que  se  proposent  les  écrivains  de  ce 
genre.  — Le  temps  nous  a  ravi  les  ouvrages  d'Auguste  (excepté 
quelques  vers  et  l'inscription  dont  je  parlerai  plus  bas).  Ils  ren- 
fcrmoient  des  poésies,  des  monuments  historiques;  le  récit  de 
ses  actions,  de  ses  travaux  politiques;  des  tableaux  de  l'empire 
romain ,  etc.  Jean-Albert  Fabricius  en  a  recueilli  les  titres  dans 
sa  Bibliothèque  latine.  On  voit  encore  a.  Angouri  (  l'antique 
Ancyre),  dans  l'Asie  mineure,  sur  deux  tables  de  marbre,  une 
copie  du  récit  de  ses  travaux  politiques,  récit  qu'il  avoit  fait 
graver  devant  son  mausolée  au  champ  de  Mars.  —  Tibère  pro- 
nonça dans  le  forum  l'oraison  funèbre  de  son  liere  Drusus,  et 
celle  (le  son  propre  fils.  11  fréquentoit  à  Rome  l'école  des  so- 
phistes.—  J'ai  rap])orté  le  mouvement  éloquent  qui,  à  la  voix 
de  Drusus  le  jeune,  fit  rentrer  dans  le  devoir  des  légions  révol- 
tées, mais  effrayées  à  la  vue  d'une  éclipse  de  lune.  —  Germauicus 
employa  aussi  la  puissance  de  l'éloquence  pour  apaiser  une  sé- 
dition dans  les  camps  de  la  Germanie.  Nous  ayons  de  ce  prince 

(i)  Vict.,  Epit.,  ca{i.  \iii. 
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cur  I  une  traduction  en  vers  Jallns  de  deux  poëmes  astronomiques 
grecs  d'Aratus,  et  des  épigrammes  grecques  et  latines.  Quoique 
Ovide  ait  parlé  avec  éloge  des  talents  de  Germanicus  pour  la 
poésie  ' ,  quelques  critiques  ont  voulu  attribuer  la  traduction  des 
ouvrages  d'Aratus  à  Domitien ,  qui  avoit  pris  le  surnom  de 
Gennaniciis ;  niais  cette  opinion  a  été  victorieusement  réfutée. 

—  Calii^ula  se  croyoit  éloquent;  ce  qui  annonce  qu'il  avoit  au 
moins  fait  c[uelques  efforts  pour  le  devenir.  —  Claude  avoit  ac- 
C|uis  une  connoissance  étendue  des  lettres  grecques  et  romaines; 
il  déclamoit,  en  particulier  et  en  puLlic,  des  harangues  C[u'il 
avoit  écrites  dans  les  deux,  langues. — Enfin  le  dernier  des  Césars 
avoit  composé  des  vers  du  style  le  plus  obscur  et  le  plus  bour- 
soufflé;  Perse'  nous  en  a  conservé  quelques  uns,  tirés  de  ses 
poëmes  d'Attis  et  des  Bacchantes;  il  avoit  aussi  chanté  les  mal- 
heurs de  Troie.  Cette  passion  pour  la  poésie  prit-elle  naissance 
chez  Néron  depuis  qu'on  lui  eut  donné  Sénequc  pour  précep- 
teur? On  pourroit  le  conjecturer,  d'après  les  plaidoyers  qu'il 
avoit  écrits  et  récités  avant  cette  époque  pour  différents  peuples 
et  pour  différentes  villes.  Mais,  comme  il  étoit  extrême  en  toute 
chose,  cet  amour  pour  les  vers  le  rendit  paresseux  à  écrire  en 
prose;  et  il  fut  obligé  d'employer  la  plume  de  son  ancien  insti- 
tuteur. 

Les  femmes  de  cette  famille  montrèrent  aussi  poiu'  la  plupart 
un  goût  éclairé  pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  Ce  goût,  dans 
Livie,  fut  une  des  causes  qui  lui  concilièrent  l'amitié  d'Auguste. 
.  — Macrobe  dit  de  Julie,  fille  de  cet  empereur  et  épouse  dAgrippa, 
qu'elle  aimoit  les  lettres,  et  qu'elle  avoit  beaucoup  d'érudition; 
«ce  qui,  ajoute-t-il,  étoit  ordinaire  dans  la  famille  d'Auguste.» 

—  Pline  l'ancien  et  Tacite  ont  cité  les  mémoires  d'Agrippiue 

(i)  Fast.,  I,  i3;  c l'oitlo,  IV,  8,  67.     (2)  Sat.  I,  v.  99. 
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jeune,  mère  de  Néron,   écrits  par  elle-même.  Enfin  l'ancien       chap. i. 
scoliaste  de  Ju vénal,  comme  nous  l'avons  vu,  croit  reconnoitre     F''"""<=''" 

>  ■  '  Césars. 

Messaline  jeune ,  épouse  de  Néron ,  dans  le  portrait  d'une  femme 
savante,  mais  ridicule  par  l'affectation  de  montrer  son  érudi- 
tion et  son  éloquence  ,  tracé  par  le  satirique.  Quoique  l'on  fasse 
peu  de  cas  de  ses  scolies,  on  peut  cependant  en  conclure  que 
Messaline  jeune,  selon  l'opinion  générale,  aimoit  les  lettres. 

Il  est  difficile  de  faire  quelque  observation  générale  sur  les 
traits  distinclifs  de  la  famille  des  Césars,  quoiqu'un  grand  nom- 
bre de  leurs  portraits  soient  parvenus  jusqu'à  nous,  parceque 
la  succession  n'a  pas  été  directe.  Cependant  les  portraits  des 
hommes  présentent  le  plus  souvent  des  traits  réguliers  ;  ceux 
des  femmes ,  une  beauté  remarquable ,  mêlée  de  sévérité.  Les 
cheveux  des  princes  ont  peu  de  longueur,  un  peu  plus  cepen- 
dant que  ceux  des  têtes  grecques  :  mais  ils  présentent  un  ar- 
rangement qui  paroît  être  particulier,  et  qu'ils  semblent  avoir 
adopté  comme  un  trait  de  conformité  avec  Auguste;  je  veux 
parler  des  cheveux  disposés  en  boucles,  et  coupés  presque  droit 
sur  le  front. 
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CHAPITRE  IL 

SUCCESSEURS  DE  NÉRON'. 

§.  I.    GALBA'. 

«C'est  assez,  dit  Xipliilln  %   abréviateur  de  Dion,   pour  les      csiP. n. 

.1.  T  .  .  .  Il'      •        ,•  •!  Sucresseurs  de 

«simples  citoyens,  de  ne  point  commettre  d  injustices;  mais  les  ^^^^^ 
«dépositaires  de  l'autorité  doivent  empêcher  que  leurs  agents  pi.  xxxi. 
«ne  s'en  rendent  coupables,  parceque  ceux  qui  les  souffrent 
«n'établissent  pas  dans  leur  haine  de  distinction  entre  les  chefs 
«  et  leurs  instruments.»  Il  s'exprimoit  ainsi  en  parlant  de  Yinius, 
de  Cornélius  Laco,  et  d'Icelus,  auxquels  Galba,  affoibli  par  les 
ans,  avoit  laissé  usurper  toute  l'autorité  impériale,  qui  habi- 
toient  le  palais  avec  lui,  et  que  l'on  nommoit  ses  pédagogues^. 
Galba  eût  emporté  dans  la  tombe  la  réputation  d'un  bon  géné- 
ral,  d'un  restaurateur  de  la  discipline  militaire,  d'un  adminis- 
trateur économe  des  deniers  publics ,  d'un  citoyen  exempt  de 
vices  grossiers  plut(k  que  recommandable  par  des  qualités  bril- 
lantes, s'il  n'eût  ceint  le  diadème;  mais  l'éclat  de  la  pourpre  fit 

(i)  Mes  guides,  dans  ce  chapitre,  ont  été  pli  que  l'espace  d'une  année  et  vingt-deux 

Suétone, Tacite,  Dion, IMutarque.Iesdeux  jours  (Xiphil.,  lib.  LXVI,  c.  xvii).  Dail- 

Victor,  Josephe,  et  Zonare.  leurs  ils  ont  porté  le  titre  d'./K^iM/c  presque 

(a)  J'ai  réuni  dans  un  seul  chapitre  les  eu  inêino  temps;  ce  qui  autorise  encore 

trois  successeurs  de  Néron,  et  leur  éinide  leur  réuiiinn.                                                   ^ 

Clodius  Macer,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  entre  (3)  Lib.  LXIV,  c.  H. 

eux  aucun  ra|)port  ni  do  parenté,  ni  d'à-  (4)  Vict.,  Ep.,\l. 
doption;  parceque  leurs  reines  n'ont  reiu- 

3.  33 
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CiiAF.  II.       découvrir  dans  lui  une  avarice  sordide,  une  intempérance  blâ- 
Sucpt"iscuiido   niable,  une  opiniâtreté  invincible,  et  une  cruauté  odieuse. 

Néron.  '1  ' 

Il  XXXI  SiK'tonc  '    ne   lais.se  aucun  doute  sur  Tannée  qui   vit  naître 

Galba;  ce  lut  la  7.51'  de  Rome  (3'  avant  Tcre  vuli^airej.  Ses 
noms  étoieut  Servius  Sulpitius  Galba.  Il  appartenoit,  par  son 
père,  à  rilbistre  famille  Sulpitia;  sa  merc  descendoit  de  Mum- 
mius,  célèbre  par  la  prise  de  Corintbe;  et  il  fut  adopté  par  sa 
belle-mere  Livia  Ocellina,  qui  éloit  parente  de  Livie,  épouse 
d'Auguste.  De  sorte  que,  s'il  n'étoit  pas  né  membre  de  la  fa- 
mille de  cet  empereur,  l'adoption  Ten  avoit  du  moins  rappro- 
ché. Livie  le  fit  parvenir  aux  dignités  avant  l'âge  prescrit  parles 
lois.  Elle  lui  légua  même  une  grande  somme  d'argent,  somme 
que  Tibère  retint  injustement.  Cependant  les  richesses  de  Galba 
étoieut  considérables,  soit  celles  qu'il  avoit  reçues  de  ses  pères, 
soit  celles  que  son  avarice  lui  avoit  fait  amasser.  Il  se  maria; 
mais  sa  femme  et  ses  deux  enfants  étant  morts,  il  ne  voulut 
plus  rentrer  dans  les  liens  du  mariage,  non  pas  même  avec 
Agrippine,  mcre  de  Néron,  veuve  de  Domitius,  quoiqu'elle  le 
sollicitât  vivement.  Le  vice  honteux  dont  Suétone'  l'accuse  peut 
servir  à  motiver  cet  éloignement.  C'est  aussi  le  même  historien 
qui  lui  reproche  une  grande  intempérance  dans  les  repas. 
Cependant  il  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences  et  de  la  juris- 
prudence \ 

Pendant  sa  préture ,  Galba  amusa  les  Romains  par  un  spec- 
tacle nouveau ,  des  éléphants  qui  marchoieut  sur  des  cordes 
tendues.  Il  gouverna  ensuite  l'Aquitaine  pendant  un  an,  et  fut 
consul  ordinaire  l'an  33.  Caligula  lui  donna  le  commandement 
des  armées  dans  la  Germanie  ;  il  y  montra  un  grand  talent  pour 
la  guerre,  et  un  soin  continuel  pour  rétablir  raucienne  disci- 

(i)  Cap.  IV.     (2)  Cap.  xxii.     (3)  Sùet,,  cap.  v  et  vi. 
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pline.  La  mort  de  cet  empereur  lui  fraya  un  chemin  au  trône,  chap. n. 
et  ses  amis  le  pressèrent  de  ceindre  le  diadème:  mais  il  ne  vou-  Successeurs  de 
lut  point  y  consentir.  Claude,  pour  récompenser  sa  fidélité,  le  pi  xxxi. 
fit  inscrire  dans  la  coJiorte  de  ses  amis^  et  le  nomma  proconsul 
dans  l'Afrique,  où  avoient  éclaté  quelques  séditions'.  Galba  y 
déploya  une  sévérité  extraordinaire;  il  défendit  de  donner  des 
vivres  à  un  soldat  qui,  pendant  un  temps  de  famine,  avoit  reçu 
une  livre  d'argent  (un  demi-kilogramme)  pour  une  mesure  de 
blé,  fruit  de  ses  épargnes;  de  sorte  qu'il  mourut  de  faim.  C'est 
là  aussi  qu'il  montra  une  perspicacité  remarquable  dans  une 
cause  presque  impossible  à  juger.  Deux  particuliers  se  dispu- 
toient  la  propriété  d'un  cheval  ;  les  preuves  alléguées  de  part  et 
d'autre  étoient  fort  légères;  il  ordonna  de  conduire  l'animal,  la 
tête  enveloppée,  à  son  abreuvoir  accoutumé,  puis  de  lui  décou- 
vrir les  3"eux,  et  de  l'adjuger  à  celui  des  deux  vers  lequel  il  di- 
rigeroit  librement  ses  pas. 

A  son  retour  d'Afrique,  Galba  obtint  les  ornements  des  triom- 
phateurs"; après  quoi  il  se  retira  dans  une  campagne  près  de 
Rome,  d'où  il  ne  sortoit  jamais  que  précédé  par  un  chariot  rem- 
pli d'or.  Néron,  qui,  dit  Plutarque,  n'avoit  pas  encore  appris  à 
redouter  les  hommes  puissants,  et  à  les  éloigner  des  grandes 
places,  l'arracha  de  sa  retraite  l'an  60,  et  lui  offrit  de  son  propre 
mouvement  le  gouvernement  de  la  Tarragonoise,  province  qui 
comprenoit  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne.  Galba  s'y  fit  re- 
marquer d'abord  par  cette  sévérité  excessive,  ou,  plus  exacte- 
ment, par  cette  cruauté  qui  formoit  son  caractère;  mais,  ne 
pouvant  arrêter  les  déprédations  des  intendants  de  l'empereur, 
il  laissa  voir  qu'il  les  désapprouvoit,  et  il  témoigna  de  l'intérêt 
à  leurs  victimes.  Sur  les  rapports  des  déprédateurs,  Néron  cu- 

(1)  Suet.,  cap.  vu.     (p.)  Siiet.,  cap.  viii;  IMutarch.,  Galb. 
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"cup.  n.      voya  l'ortlre  de  le  faire  mourir.  Cet  ordre  le  détermina  à  écouler 
Successeurs  .le  ^^  propositloM  dc  sc  déclarcr  empereur;  proposition  qu'il  avoit 

l'i.  XXXI.  précédemment  refusée,  mais  que  lui  fit  accepter  le  danger  qu'il 
couroit.  II  se  contenta  du  titre  de  lieutenant  du  sénat  et  du  peuple 
romain.  Cependant,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Yindex ,  il 
liésita  ([uek[ues  instants,  jusqu'à  ce  qu'il  apprit  la  mort  de 
Néron,  et  le  décret  du  sénat  qui  le  nommoit  son  successeur. 

Galba  prit,  l'an  68,  le  titre  de  César,  quoiqu'il  n'appartint 
point  à  la  famille  JuUa,  celle  du  dictateur;  mais  Claude,  (jui 
sortoit  de  la  famille  Claudia,  lui  en  avoit  donné  l'exemple,  et 
depuis  lors  ce  nom  étoit  devenu  un  des  attributs  de  la  puis- 
sance souveraine.  Selon  Suétone  ' ,  il  auroit  pris  ce  titre  dès  qu'il 
eutconnoissance  du  décret  du  sénat;  Zonare' recule  cette  époque 
jusqu'au  moment  où  il  reçut  à  Narbonue  les  députés  de  ce  corps. 
Sur-le-champ  il  nomma  préfet  du  prétoire  ce  Lacon  dont  la  cu- 
pidité fut  si  funeste  à  son  maître.  Il  s'avança  fort  lentement  vers 
la  capitale,  porté  dans  une  litière,  revêtu  de  l'habit  militaire, 
ayant  un  poignard  suspendu  sur  le  sein;  costume  cj[u'il  garda 
jusqu'à  la  mort  de  Nymphidius ,  et  de  ses  rivaux  Capiton  et 
Clodius  Macer.  Othon,  propréteur  de  la  Lusitauic ,  le  suivoit, 
lui  prodiguoit  les  flatteries  pour  se  faire  adopter  et  pour  lui 
succéder. 

Quoique  Galba  fût  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  selon  les  his- 
toriens les  plus  exacts  %  les  habitants  de  Rome  attendoicnt  son 
arrivée  avec  empressement.  Après  la  mort  de  Néron ,  ils  avoient 
parcouru  les  places,  portant  le  bonnet  de  la  liberté;  mais  ces 
mouvements  tumultueux  avoient  cessé  quand  le  sénat  proclama 
Galba  empereur.  La  réputation  d'habile  guerrier,  de  chef  sévère, 

(i)  Suet.,  cap.  XI.  (3)  Suétone  et  Dion  lui  en  donnent  deux 

(2)  Zonar.,  pag.  671.  de  plus. 
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d'ami  de  réconomie ,  disposa  tous  les  esprits  en  sa  faveur.  Il  la       ^,111..  n. 
mérita  d'abord  en  faisant  mourir  les  affranchis  de  Néron,  Ti-    Successeurs  de 

Néron. 

gellin  excepté ,  et  l'empoisonneuse  Locuste  '  ;  en  f^iisant  restituer      p,  xxxi. 
les  profusions  immenses  de  Néron,  et  en  rappelant  les  bannis. 

Le  peuple  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  soustrait  au  supplice 
Tigellin,  t|ui  avoit  eu  l'adresse  de  choisir  pour  son  gendre  Vi- 
nius.  Galba,  soit  par  affoiblissement  d'esprit,  soit  par  cette 
apathie  que  produit  souvent  la  vieillesse,  imita  Néron  et  Claude. 
Il  laissa  ce  Vinius  prendre  avec  Lacon  et  Icelus  le  gouvernail  de 
l'empire,  exercer  d'horribles  cruautés  pour  amasser  des  trésors 
et  se  hâter  de  s'enrichir,  parceque  son  grand  âge  annonçoitque 
le  cours  de  leurs  rapines  seroit  de  peu  de  durée.  D'un  autre 
côté,  Galba  aliéna  les  esprits  et  l'affection  des  militaires  par  ses 
cruautés  et  son  avarice.  Arrivé  à  quelque  distance  de  Piome,  il 
rencontra  des  soldats  de  marine  dont  Néron  avoit  formé  une 
légion,  et  qui  l'abordèrent  en  demandant  à  grands  cris  la  con- 
firmation de  cet  honneur  '.  Il  refusa  de  leur  répondre  sur-le- 
champ;  mais  ceux-ci  ayant  témoigné  hautement  leur  méconten- 
tement, il  ordonna  à  sa  cavalerie  de  les  dissiper.  Les  soldats  de 
Galba  en  firent  un  grand  carnage,  et  il  ordonna  de  plus  qu'ils 
fussent  décimés;  de  sorte  qu'il  en  périt  sept  mille,  selon  Dion. 
Les  prétoriens  s'étanl  présentés  ensuite  pour  recevoir  les  sommes 
que  leurs  chefs  leur  avoient  promises  au  nom  du  nouvel  empe- 
reur, comme  ils  en  avoient  reçu  à  l'avènement  de  ses  prédéces- 
seurs, il  les  leur  refusa,  en  disant:  «Je  choisis  mes  soldats,  et 
«ne  les  acheté  pas.«L'abréviateur  de  Dion  donne  pour  motif  de 
cette  sévérité  do  la  part  de  Galba  le  dessein  de  montrer  que, 
malgré  sa  vieillesse  et  ses  infirmités,  il  conservoit  une  tète  saiue, 
et  qu'il  ne  soullriroil  aucune  contrainte. 

(1)  Xiphil.,  lib  LXIV,  rap.  m.     (2)  Ibùl. 
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Cependant  plusicnrs  g^énéraux  qui  s'étoient  révoltés  sous 
Surresseuisdf  Nérou  ccliouercnt  dans  leur  entreprise;  en  Afrique,  Clodius 
Macer  fut  tué  par  ordre  de  Galba  ;  dans  la  Germanie  inlérieure, 
deux  chefs  de  légions  prévinrent  le  commandement  de  l'empe- 
reur, et  ôtercnt  la  vie  à  Capiton,  que  Yitellius  remplaça.  Quant 
àVespasien,  qui  commandoit  dans  l'Orient,  il  reconnut  le  nou- 
vel empereur,  et  lui  envoya  Titus  son  fds  pour  prendre  ses 
ordres  relativement  à  la  «juerre  des  Juifs'. 

Malgré  ces  événements  heureux,  qui  se  passolent  loin  de 
Rome,  Galba  reconnut  la  haine  qu'on  lui  portoit  dans  la  capi- 
tale, et  qu'avoient  fait  naître  les  crimes  de  ses  affranchis.  Il  lui 
donnoit  une  autre  cause;  il  l'attribuoit  à  son  grand  âge  et  à 
l'absence  d'un  héritier  naturel.  Pour  l'apaiser,  il  adopta,  l'an 
68,  Lucius  Piso  Frugi,  qui  descendoit  de  Crassus  et  de  Pompée, 
qui  étoit  d'un  âge  mur  (3i  ans),  qui  lui  plaisoit  par  la  gravité 
des  anciens  Romains,  dont  il  offroit  un  véritable  modèle,  et  par 
l'estime  générale  dont  il  jouissoit.  Il  lui  donna  le  titre  de  César. 
Tacite'  place  en  ce  moment,  dans  la  bouche  de  Galba,  un  dis- 
cours digue  des  Curius  et  des  Cinciunatus,  si  ces  illustres  per- 
sonnages eussent  pu  désespérer  de  la  république. 

Cette  adoption,  loin  de  consolider  la  puissance  de  Galba, 
comme  il  s'en  flattoit,  hâta  sa  chute  :  d'abord  parcequ'il  ne  fit 
point  aux  prétoriens  les  largesses  accoutumées;  ensuite  parce- 
qu'elle  détruisoit  toutes  les  espérances  d'Othon.  Celui-ci  con- 
spira contre  l'empereur.  Accablé  de  dettes ,  il  eut  recours  à  un 
esclave  de  Galba  pour  obtenir  une  légère  somme  avec  laquelle 
il  gagna  cinq  soldats,  selon  Suétone;  deux  seulement,  selon 
Tacite  et  Plutarque.  C'est  avec  des  aides  si  peu  nombreux  qu'O- 
thon  entreprit  de  détrôner  Galba;  il  s'y  réunit  ensuite  une  ving- 

(i)  Tacit.,  Ilist.,  I,  10;  Joseph.,  Bell. y  IV,  29.     (2)  Tacit.,  Histor.,  lib.  I,  cap.  xv. 


SUCCESSEURS  DE  NERON.  ^63 

taiue  d'hommes  armés  qui  parcoururent  les  rues  de  Rome  l'épée       ^.^^^  „ 
à  la  main ,  et  proclamant  Otlion  empereur.  Galba,  ayant  appris    Successeurs  de 

Kf'ron. 

cette  rébellion,  envoya  des  ordres  aux  prétoriens  et  aux  autres  p,  ^xxi 
soldats;  mais  ils  demeurèrent  immobiles.  Alors  il  résolut  de  se 
montrer  au  peuple,  et  de  lui  présenter  Pison,  que  personne  ne 
liaïssoit,  espérant  que  sa  présence  feroit  tout  rentrer  dans  le 
devoir".  En  cet  instant  on  répandit  le  bruit  qu'Otlion  avoit  été 
tué,  et  Ton  crut  depuis  qu'il  l'avoit  lui-même  fait  répandre,  pour 
inspirer  de  la  confiance  à  Galba,  et  pour  l'attirer  hors  du  palais. 
Un  soldat  même  se  présenta  à  lui,  montrant  une  épée  sanglante, 
et  disant  qu'il  avoit  tranché  les  jours  du  rebelle.  «Galba,  dit 
«Tacite,  lui  répondit;  Camarade  [commiiito),  qui  vous  l'a  or- 
«  donné  .^  montrant  un  esprit  capable  de  réprimer  la  licence  des 
«soldats,  inaccessible  aux  menaces,  et  insensible  aux  flatteries.» 
Galba  sortit  en  litière ,  revêtu  seulement  d'une  cuirasse,  pour 
aller  au-devant  des  prétoriens,  dont  on  lui  annonçoit  l'arrivée 
prochaine,  le  retour  à  l'ordre,  et  pour  offrir  un  sacrifice  à  Ju- 
piter au  Capltole.  On  apprit  bientôt  qu'Otlion  vivoit,  et  C[ue  les 
prétoriens  le  sui voient.  En  effet,  ils  éloignèrent  toute  la  suite 
de  l'empereur,  le  percèrent  de  traits,  et  déchirèrent  son  corps. 
Il  n'avoit  régné  que  neuf  mois.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de 
Galba,  qui  avoit  échappé,  comme  par  un  prodige,  pendant  les 
règnes  de  cinq  empereurs,  aux  malheurs  qui  atteignirent  tant 
de  personnes  illustres.  Il  ne  lui  manqua,  pour  être  parfaitement 
heureux,  que  de  ne  s'asseoir  jamais  sur  un  trône,  ou  plutôt  que 
de  ne  vouloir  pas  imiter  les  Scipions,  les  Camilles,  dans  un 
temps  oii  la  corriqition  régnoit  à  la  ville  et  dans  les  camps.  «Ce 
«malheureux  prince  avoit,  dit  Suétone',  une  taille  ordinaire, 
«le  front  chauve,  les  yeux  bleus,  le  nez  recourbé,  les  pieds  et 

(i)  Tacit.,  Ilist.,  I,  35;  Suet.,  cap.  xix.     (2)  Cap.  xsi. 
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f,,,  „  „       «les  mains  lellement  défigurés  par  la  goutte,  qu'il  ne  pouvoit 

Succpssouis.ie   «supporter  une  chaussure  fermée  (calceus),  ni  déployer  des 

l'i.  XXXI       «papiers.  Une  excroissance  de  chair,  qui  s  doit  formée  sur  son 

«côté  droit,  avoit   un  si  grand  volume,  qu'on  la  contenoit  à 

«peine  avec  des  bandelettes.» 

Galba  n'ayant  régné  que  neuf  mois,  ses  bustes  sont  fort  rares; 
cependant  ou  en  conserve  iiu  très  précieux  dans  le  Musée  Royal, 
^•  I  et  t.      sous  le  n°  214,  On  en  voit  ici  la  face  et  le  profil,  planche  XXXI, 
n"  I  et  2. 

L'empereur  porte  la  cuirasse  et  \e  paludamenlum. 
■»'  3.  Pour  justifier  la  ressemblance  de  ce  buste ,  on  peut  examiner 

la  médaille  de  bronze  du  n°  3.  Autour  de  la  tète  de  Galba  on  lit: 
SER^7«>y  GALBA  YSlVerator  CAES<2r  KVGustus.  Au  revers  : 
Seiiatus  Consulto ;  exergue,  ROMA. 

§.  1.    CLODIUS  MACER, 
TYRAN  EN  AFRIQUE. 

Le  sénat  et  le  peuple  ne  donnèrent  point  à  Clodius  Macer  le 
titre  d'empereur;  il  ne  le  prit  point  sur  les  monnoies  qu'il  fit 
frapper  en  Afrique,  et  sur  lesquelles  on  ne  voit  point  gravée  la 
tête  de  Galba,  alors  empereur;  c'est  pourquoi  l'on  s'accorde  à 
lui  donner  le  nom  de  tyran ,  dans  le  sens  fixé  par  les  observa- 
tions placées  au  commencement  de  ce  volume. 

Ses  noms  étoient  Lucius  Clodius  Macer.  On  ne  connoît  au- 
cun détail  de  sa  vie  avant  l'année  68  (621  de  Rome),  celle  de  la 
mort  de  Néron".  Ayant  appris  en  Afrique,  où  il  étoit  propre» 

Ci)  Tacit.,  Ilisl.,  I,  ii. 
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teur,  cette  morl,  et  la  révolte  de  Viudex  dans  les  Gaules,  avec  Cbai..  ii. 
celle  de  Galba  dans  rEspaone,  Macer  se  déclara  maître  de  TAfrl-  s-ces.eurs  de 
que,  et  prétendant  à  Tempire.  Il  créa  une  légion  qu'il  appela  n.  xxxj. 
Macrienne.  Si  l'on  en  croit  Pliilarque',  la  rébellion  auroit  com- 
mencé du  vivant  de  Néron;  mais  les  autres  bistorlens  attribuent 
la  révolte  de  Macer  aux  conseils  de  Crispinilla.  Cette  femme, 
ayant  été,  comme  dit  Tacite',  la  maîtresse  de  débauche  de  Né- 
ron ,  passa  en  Afrique  pour  faire  prendre  les  armes  au  propré- 
teur, peut-être  pour  venger  la  inort  de  son  élevé.  Se  voyant  seul 
de  son  parti,  sans  qu'aucun  autre  général  révolté  lui  offrît  de 
joindre  ses  armes  aux  siennes,  n'ayant  aucun  moyen  de  conser- 
ver la  possession  de  cette  contrée  si  elle  lui  étoit  disputée, 
désespérant  également  de  pouvoir  en  sortir  avec  sûreté,  Macer 
commit  toute  sorte  d'excès  pour  s'enrichir*.  Enfin  Galba,  re- 
connu empereur,  envoya  Trebonius  Garucianus  pour  faire  mou- 
rir ce  tyran,  dont  la  révolte  avoit  à  peine  duré  quelques  mois^. 
Quant  à  Crispinilla,  le  lecteur  se  formera  une  juste  idée  des 
mœurs  des  Romains  à  cette  époque,  lorsqu'il  apprendra  que 
cette  femme  odieuse  ne  craignit  pas  de  revenir  à  Rome  \  Le 
peuple  demanda  à  grands  cris  le  supplice  de  Crispinilla,  qui  avoit 
cherché  à  l'aftamer  en  retenant  dans  les  ports  d'Afrique  les  na- 
vires qui  portoient  tous  les  ans  k  Rome  les  blés  de  cette  contrée. 
Mais  elle  échappa  à  cette  proscription,  et  reprit  faveur  parmi  le 
peuple  sous  les  trois  successeurs  de  Néron,  parcequ'elle  possé- 
doit  de  grandes  richesses,  et  que,  n'ayant  point  d'héritiers  natu- 
rels ,  chacun  espéroit  occuper  une  place  dans  son  testament. 
On  ne  posséderoit  aucun  portrait  de  Clodius  Macer,  si  l'on 

(i;  In  Galba,  SyS.  (4)  Tacit.,  I,  7. 

(2)  Jlistor.,  I,  73.  (5)  Plutardi.,  Galba,  38o;  Tacit.,  Hlst., 

(3)  l'iutarch.,  6'fl/ia,  373.  1,73. 
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c.iAP.  n  adoptoit  ropinion  dTxklid  ' ,  <jiii  doute  de  l'authenticité  delà 
crc.souis  .1,  i^^('.(1j,]|1(3  (J'aifrcnt  sur  laciuclle  on  voit  sa  tête,  seul  portrait  de  ce 
ri.  xxxi.      tjran  qui  nous  soit  parvenu. 

Mais  ce  doute  se  seroit  dissipé,  s'il  eût  pu  connoilre  deux 
médailles  semblables  cpii  ont  été  trouvées  depuis  kii. 
H» 4.  Le  n"  4  présente  celle  de  la  collection  d'Hunier,  que  le  posses- 

seur de  ce  précieux  monument  voulut  bien  envoyer  à  M.  Visconti 
pour  la  faire  dessiner  sur  l'original.  On  y  lit  autour  de  la  tète  nue 
tic  Macer:  Liiciiis  CLODIVS  MACER  Senatus  Cojisiilfo.  Au  re- 
vers :  un  navire,  avec  PROPRAE/oa';  à  l'exergue,  AERICAE. 


§.  3.    OTtlON. 

Eu  jjlaçant  Galba  sur  le  trône  vacant  par  l'extinction  de  la 
famille  des  Césars,  le  sénat  et  le  peuple  firent  un  choix  dans  le- 
quel on  ne  pouvoit  blâmer  que  l'âge  trop  avancé  du  nouvel 
empereur.  A  la  vérité  les  maux  qu'ils  avoient  éprouvés  sous  Ca- 
ligula  et  Néron,  devenus  empereurs  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
viril,  pouvoient  faire  excuser  le  choix  d'un  vieillard.  Mais  que 
dut-on  penser  en  les  voyant  accéder  aux  vœux  de  l'armée,  qui 
donna  pour  successeurs  à  Galba  deux  citoyens,  Othon  et  Vitel- 
lius,  renommés  par  les  débauches  les  plus  honteuses  et  par  les 
basses  adulations  avec  lesquelles  ils  avoient  favorisé  ou  fait 
naître  la  corruption  des  derniers  empereurs!  «les  deux  hommes 
«les  plus  corrompus,  dit  Tacite',  les  plus  impudiques,  les  plus 
«lâches,  les  plus  dissolus,  et  qui  sembloient  av^oir  été  choisis 
«par  le  sort  pour  perdre  l'empire.» 

Olhon,  qui  se  couvrit  de  honte  pendant  toute  sa  vie,  et  sur- 

(i)  Doctr.  mon.,  VI,  290.     {2)  Tacit.,  Uùt.,  cap.  vu. 
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tout  pendant  sa  première  jeunesse,  naquit  Tan  785  de  Rome  '  chap.  11. 
(37.  de  l'ère  vulgaire).  Son  père  avoit  été  consul  sous  Tibère;  S"'^"^'^"'"' 
sa  niere,  Albia  Terenlia,  appartenoit  à  une  illustre  famille.  Il  se  pi  xxxi 
désîionora ,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  par  les  débauclies  les  plus 
scandaleuses.  Cette  conformité  de  mœuis  lui  procura  de  bonne 
heure  Tamitié,  la  confiance  de  Néron.  Othon  fut  le  confident 
de  tous  ses  secrets,  le  compagnon  de  tous  ses  plaisirs;  il  Tac- 
compagnoit  dans  ses  orgies  nocturnes,  insultant  tous  ceux  qu'il 
rencontroit.  11  étoit  prodigue,  et  vouloit  rivaliser  avec  Néron 
en  folles  dépenses;  aussi  avoit-il  contracté  des  dettes  énormes, 
qu'il  ne  pourroit  payer,  disoit-il,  qu'en  devenant  empereur.  Il 
avoit  les  habitudes  et  le  costume  d'un  efféminé;  il  couvroit  sa 
tête  chauve  avec  une  perruque  [galericulus)  artistement  tra- 
vaillée \  Tous  les  jours  il  se  rasoit,  et  appliquoit  des  cosmé- 
tiques sur  son  visage,  afin  que  l'on  crût  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
de  barbe. 

Le  mariage  d'Othon  avec  Poppée  faillit  à  lui  faire  perdre  l'a- 
mitié de  Néron,  et  même  à  lui  faire  perdre  la  vie,  parceque  ce 
prince  résolut  d'épouser  lui-même  cette  femme,  dont  Othon 
étoit  jaloux.  Il  falhit  l'intercession  de  Séneque,  selon  Plutarque, 
pour  que  l'empereur  se  contentât  de  l'envoyer  gouverner  la  Lu- 
sitanie,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  exercé  la  questure.  Il  y 
demeura  dix  ans,  jusqu'à  la  mort  de  son  rival;  et,  au  grand 
étonnement  des  Romains  ,  il  y  acquit  par  sa  justice  et  par  son 
désintéressement  une  estime  que  la  capitale  lui  avoit  refusée 
avec  raison. 

Lorsque  Galba  eut  déclaré  (ju'il  acccptoit  l'canpirc,  offert  par 
son  armée,  Othon,  le  premier  des  généraux,  se  joignit  à  lui, 
l'aida  de  son  crédit  et  de  son  trésor,  l'accompagna  à  Rome,  et  lui 

(1)  Vict.,  Epit.,  cap.  vu.     (2)  ïacit. ,  IlisL,  I,  5o  ;  Suet.,  cap.  xii. 
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c.MP  H       fit  une  cour  Jisslduo  ,  espérant  que  ce  prince  Tadoptcroit  '.  Dans 
^""n!;™"'"''    ^^^  espoir,  il  j^aj^noil  les  soldats  par  ses  largesses.  Mais  il  vit 
l'i.  XXXI       Galba  choisir  Pison  pour  son  fds  et  pour  son  successeur;  «car, 
«dit  Pliitarrpie,  il  avoit  assuré  qu'il  préfercroit  toujours  le  bien 
«de  rétat  à  ses  affeclions  particulières;  qu'il  n'adopteroit  pas 
«le  citoyen  (|ui  lui  seroit  le  plus  cher,  mais  celui  qui  devroit 
«être  le  plus  utile  au  peuple  romain.»  Celte  adoption  déplut 
aussi  aux  militaires,  parceque  Pison  avoit  des  inœurs  et  des 
principes  dignes  des  anciens  Romains;  tandis  que  le  règne  d'un 
prodigue,  d'Otlion,  flattoit  leur  cupidité.  D'après  ces  considé- 
rations, on  ne  sera  pas  surpris  de  la  facilité  que  le  dernier  trouva 
à  les  soulever  contre  Galba. 

11  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  se  rendre,  le  i5  janvier  69, 
au  palais  de  l'empereur,  à  le  saluer,  à  recevoir  de  lui  le  baiser 
accoutumé,  et  à  assister  seul  des  sénateurs  au  sacrifice  qu'il  of- 
froit.  Dans  cet  instant,  on  lui  annonça  qu'un  architecte  l'atten- 
doit  pour  examiner  une  maison  qu'il  venoit  d'acheter.  Cette 
annonce  étoit  un  signal  convenu.  Othon  sortit  donc,  et  alla  re- 
joindre  les  conjurés,  qui  n'étoicnt  encore  c[ue  vingt-trois.  Ils 
avoient  été  rassemblés  par  les  deux  soldats  qu'Othon  avoit  ga- 
gnés par  ses  largesses,  «qui,  dit  Tacite',  entreprirent  de  donner 
«l'empire  romain,  et  qui  le  donnèrent.»  Ces  vingt-trois  conju- 
rés proclamèrent  Othon  empereur,  le  conduisirent  au  camp  des 
prétoriens,  qu'il  enflamma  par  ses  invectives  contre  Galba, 
contre  Pison,  et  qu'il  attira  à  son  parti  par  de  grandes  promesses. 
Les  prétoriens  le  suivirent,  en  contraignant  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient  à  saluer  le  nouvel  empereur.  Nous  avons  vu 
dans  la  vie  de  Galba  le  memtre  de  ce  prince  et  celui  de 
Pison,  qui,  après  avoir  été  toujours  malheureux  et  persécuté, 
(1)  Suet.,  cap.  IV.     (2)  Tacit. , //i'st ,  I j  26 . 
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ne  reçut  le  nom  de  César  que  povir  se  voir  assassiner  six  jours       cmvp.  11. 

, ^  „  Successeurs  de 

après. 

1  iNeron. 

Les  têtes  de  ces  infortunés  furent  présentées  à  Otlion.  Celle      pi'xxxi. 
de  Pison  fixa  principalement  ses  regards  ;  elle  mit  fin  à  ses  in- 
quiétudes, et  il  se  livra  à  la  joie'.  Il  obtenoit  enfin  cette  couronne 
qu'il  avoit  tant  désirée ,  mais  qu'il  ne  devoit  porter  que  pendant 
trois  mois.  Il  avoit  alors  trente-sept  ans,  l'an  811  (69  de  Tere 
vulgaire).  Le  sénat  et  le  peuple  se  rendirent  au  camp  des  préto- 
riens, leur  adressèrent  des  remerciements.  Otlion  promit  aux 
centurions  de  leur  payer  avec  l'argent  du  fisc  les  congés  et  les 
dispenses  que  les  soldats  achetoient  d'eux  à  grands  prix  ;  et  cet 
exemple  dangereux  fut  suivi  par  ses  successeurs.  Arrivé  au  sé- 
nat, le  nouvel  empereur  le  harangua  comme  s'il  eût  été  force 
d'accepter  l'empire.  En  vain  affecta-t-il  de  flatter  tout  le  monde, 
et  la  populace  même,  en  se  laissant  appeler  Néron;  de  paroitre 
souvent  dans  les  théâtres,  de  prodiguer  les  droits  du  citoyen 
romain  ;  on  ne  le  vit  pas  sans  inquiétude  appeler  auprès  de  lui 
Sporus  et  les  autres  débauchés  de  la  cour  de  Néron.  «Mais  ce 
«qui  le  rendit  le  plus  digne  de  haine  fut,  selon  Xiphilin',  d'a- 
ce voir  mis  à   prix   l'empire  romain,   d'avoir  livré  la  capitale  à 
«l'audace  des  hommes  les  plus  corrompus,  de  ne  tenir  aucun 
«compte  des  vœux  du  peuple  et  du  sénat,  enfui  d'avoir  persuadé 
«aux  soldais  qu'en  eux  résidoil  le  pouvoir  de  créer  et  de  faire 
«mourir  les  empereurs.  » 

Cependant  la  nuit  (pii  suivit  le  meurtre  de  Galba  et  l'éléva- 
tion d'Othou  reiulit  celui-ci  à  ses  réflexions.  Peu  exercé  à  com- 
mander les  armées,  il  avoit  entendu  dire  que  les  légions  de 
Germanie  a\  oient  proclamé  Viteilius  empereur  ;  ennemi  du  tra- 
vail et  de  la  contrainte,  il  se  voyoït  chargé  d'un  immense  far- 

(1)  Tacit.,  ///.s/.,  I,  44.     (2)  Xiiihil.,  lib.  LXIV,  <a|).  MM. 
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Chap  II       (leau;  enfin,   ennemi  de  toute  sorte  de  violence  (c'itoit  pcut- 
«.icresspnr»  <ic   ^^^ç,  ^^  seule  honuc  qualité),  il  avoit  participé  au  meurtre  de 

Noroti. 

l'i  Nxxi  Oalba.  Son  sommeil  fut  très  inquiet;  il  toinl^a  de  son  lit 
comme  s'il  eût  été  poursuivi  par  cette  ombre  auguste;  il  offrit 
des  sacrifices  pour  l'apaiser;  il  témoigna  même  des  regrets  d'a- 
A  oir  accejUé  l'empire;  mais  c'étoit  trop  tard,  la  force  des  choses 
l'entrainoit  rapidement.  Les  armées  de  Vitellius  et  celles  des 
antres  généraux  qui  avoient  embrassé  son  parti,  étoient  parve- 
nues sans  obstacle  jusqu'aux  plaines  de  la  Gaule  Cisalpine. 

Otlion  écrivit  à  Vitellius,  lui  offrit  des  richesses,  des  hon- 
neurs, s'il  voidoit  reconnoître  son  empire;  il  lui  offiit  même 
de  le  partager  avec  lui,  et  d'épouser  sa  fille.  Celui-ci ,  loin  d'ac- 
cepter ses  propositions,  lui  en  fit  de  semblables.  Ils  essayèrent, 
dit-on,  de  se  faire  assassiner  l'un  et  l'autre,  mais  sans  succès. 
Othon  vit  alors  que  la  guerre  civile  étoit  inévitable;  les  ci- 
toyens de  Rome  ,  qui  n'en  avoient  point  éprouvé  les  fureurs 
depuis  Auguste  et  Antoine,  en  frémirent.  L'empereur  marcha  à 
la  rencontre  des  Yitelliens.  Après  quelques  attaques  peu  déci- 
sives, il  y  eut  à  Bedriacum,  entre  Crémone  et  Mantoue  (au- 
jourd'hui Cividale  )  un  combat  entre  les  deux  armées,  où  ne  se 
trouvoient  pas  les  deux  rivaux,  et  les  Othoniens  furent  vain- 
cus. Othon  en  attcndoit  l'issue  à  Brixillum  (Bersello,  où  la  Linza 
se  jette  dans  le  Po). 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  apportée  à  l'empereur  par  un 
soldat  de  son  armée,  qui,  voyant  que  l'on  doutoit  de  sa  véra- 
cité, et  qu'on  le  regardoit  comme  un  fugitif,  se  perça  de  son 
épée,  et  tomba  mort  aux  pieds  d'Othon.  Le  père  de  l'historien 
Suétone,  qui  étoit  alors  tribun  de  la  seizième  légion,  lui  avoit 
raconté  ce  fait,  et  avoit  ajouté  que  le  prince,  ému  par  ce  spec- 
tacle, s'écria  :  «Je  ne  veux  plus  exposer  aux  dangers  des  servi- 


CHiP.    U. 

rs  tle 


SUCCESSEURS  DE  NERON.  uyi 

«teurs  si  dévoués'.»  Il  prit  dès-lors  la  résolution  de  s'ôter  la 
vie.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  encore  une  armée  de  réserve  qui  lui  successeut 
étoit  dévouée,  qu  il  n  eût  appris  que  trois  légions  de  la  Mésie  p, 
étoicnt  arrivées  à  Aquilée  ;  mais  il  détestoit  les  guerres  civiles  ; 
et  se  trouvant,  étant  encore  simple  citoyen,  dans  un  repas  où 
quelqu'un  des  convives  racontoit  la  mort  de  Cassius  et  de  Bru- 
tus ,  il  avoit  frémi  d'horreur  à  ce  récit.  Suétone  avoit  encore 
appris  ce  fait  de  son  père;  et  je  le  répète  à  dessein,  n'ayant  que 
ce  seul  bien  à  dire  d'Otbon.  On  lui  attribua  d'autres  motifs,  la 
connoissance  du  peu  de  talent  qu'il  avoit  pour  l'art  militaire,  la 
crainte  d'irriter  par  une  trop  longue  résistance  Vitellius  contre 
sa  famille,  et  l'envie  d'acquérir  de  la  gloire  par  luie  action  gé- 
néreuse. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs,  il  persista  dans  son  dessein,  mal- 
gré les  représentations  de  ses  amis.  Il  employa  le  reste  de  la  jour- 
née où  il  apprit  cette  fatale  nouvelle  à  récompenser  ses  servi- 
teurs, ses  amis  ;  à  brûler  les  lettres  dans  lesquelles  A  itellius  étoit 
maltraité,  afin  qu'il  ne  pût  en  punir  les  auteurs;  à  donner  des 
ordres  pour  assurer  la  retraite  de  ceux  qui  étoient  près  de  lui; 
à  écrire  à  Messaline,  veuve  de  Néron,  qu'il  avoit  résolu  d'épou- 
ser, pour  lui  recommander  sa  sépulture  et  sa  mémoire;  enfin  à 
consoler  son  neveu,  en  l'exbortant  à  ne  pas  oublier  qu'il  avoit 
eu  un  oncle  enqiereur,  et  à  ne  pas  trop  s'en  souvenir.  Il  passa 
une  nuit  tranquille;  et  le  matin  il  s'enfonça  un  poignard  dans 
le  sein,  après  trois  mois  de  règne.  Il  eut  plusieurs  imitateurs; 
quelques  uns  de  ses  gardes,  quelques  soldats  de  ses  armées,  s'6- 
terent  aussi  une  vie  (pie  la  mort  généreuse  d'Otbon  leur  rendoit 
insupportable. 

S'il  ne  falloit  qu'un  trépas  généreux  ,  que  le  sacrifice  de  la  vie, 

(i)  Suet.,  cap.  X. 
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Cap  II  afin  d'éviter  reffusion  du  sang,  pour  rouvrir  In  lionlc  de  celle 
SuccesscM s  ,1,  jj^^.jj^j.  ^,-ç  passée  entièrement  dans  la  déhaiiclic,  la  mémoire 
l'i.  xxxi  d'Ollion  ne  seroit  point  odieuse;  mais  la  postérité  ne  regarde 
pas  un  seul  instant  de  courage  comme  la  compensation  de  plus 
de  vingt-quatre  années  d'intempérance  et  de  dissolution.  Les 
méchants  conserveroient  toujours  l'espoir  de  se  réhabiliter  à 
leur  dernière  heure  dans  la  mémoire  de  leurs  concitoyens. 

Il  sembloil  (pi'un  esprit  capable  d'un  aussi  grand  effort  n'avoit 
pu  se  trouver  dans  un  corps  aussi  mal  fait  cpie  celui  d'Othon,  dit 
Suétone  '.  11  étoit  petit ,  et  avoit  les  pieds  mal  tournés.  Les  traits 
de  son  visage  étoient  réguliers. 

La  brièveté  du  règne  d'Othon  a  rendu  ses  monuments  fort 
N°  5  et  6.  rares.  On  volt  au  Musée  Pioyal,  sous  le  n"  33o,  et  sous  le  nom 
de  Demetrius  Poliorcète,  la  tête  dont  la  face  et  le  profil  sont  gra- 
vés ici  sous  les  n°  5  et  6.  La  ressemblance  de  ce  marbre  avec  les 
médailles  d'Othon  est  incontestable.  La  partie  de  la  chevelure 
placée  sur  le  front  est  antique,  et  présente  le  galericulus ,  la 
perruque  sous  laquelle  ce  prince  efféminée  cacholt  un  front  dé- 
pourvu de  cheveux.  La  face  est  antique,  et  le  nez  seul  a  été  lé- 
gèrement restauré.  Le  baron  de  Tott,  qui  avoit  apporté  de  Grèce 
ce  précieux  fragment ,  l'avoit  cédé  à  feu  Pajou,  sculpteur,  qui  à 
son  tour  le  céda  au  Musée  Royal. 
N«  5.  Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  la  ressemblance  de 

cette  tête,  on  a  placé  ici  la  médaille  d'or  du  n°  7.  D'un  côté  on 
voit  la  tête  d'Othon,  coiffée  avec  une  perruque,  et  la  légende 
VS\?erator  OTHO  CAESAR  KNGustus  TKibimitia  Votestate. 
Revers:  femme  debout,  tenant  une  couronne  et  unehaste;  lé-^ 
gende,  SECVRITAS  Vopuii  Komani. 

(i)  Cap.  XII;  Tacit.,  Annal.,  XUI,  i2. 
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§.  4.  VITELLIUS,  ET  SA  FAMILLE. 

Zonare  peint  d'uu  seul  trait  le  règne  de  Thonime  vil  que  les 
soldats  donnèrent  pour  successeur  à  Othou.  «Tout  le  temps  du 
«règne  de  Vitellius  ne  fut,  dit-il  ',  autre  chose  qu'une  ivresse  et 
«un  r3pas  continuels.» 

Aulus  Vitellius  naquit  Tan  de  Rome  768  (  iS"  de  l'ère  vulgaire). 
Je  parlerai  plus  bas  de  Lucius  Vitellius  son  père  ;  mais  je  dois  le 
rappeler  ici,  parcequ'il  produisit  son  fils  à  la  cour  de  Tibère, 
pour  se  concilier  la  faveur  de  cet  empereur'.  Ce  fut  dans  Tile 
de  Caprée  que  Tibère  reçut  A.  Vitellius,  abusa  de  sa  jeunesse, 
et  le  rendit  complice  de  tous  les  genres  de  débauches  ;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  barbare  de  Spintria^  par  lequel  on  dési- 
gnoit  les  inventeurs  des  monstrueuses  voluptés  qui  ont  rendu 
honteusement  fameux  le  nom  de  ce  rocher. 

Les  changements  de  règne  n'apportèrent  aucun  changement  à 
sa  fortune,  parcequ'il  sut  conformer  ses  goûts  et  ses  opinions  à 
ceux  des  empereurs  qui  succédèrent  à  Tibère.  Il  se  livra  avec  fu- 
reur, sous  Caligula,  aux  jeux  du  cirque;  il  conduisit  lui-même 
des  chars ,  et  prit  un  parti  actif  dans  les  factions  qui  divisoient 
les  spectateuis,  mais  toujours  lié  à  celle  qu'avoit  adoptée  l'em- 
pereur. Claude  l'eut  pour  compagnon  de  jeu,  sa  passion  domi- 
nante. On  le  vit  obtenir  les  bonnes  grâces  de  Néron  par  les 
mêmes  moyens^;  mais  sur- tout  dans  un  concours  de  musiciens 
qu'il  présidoit,  et  auquel  il  supplia,  au  nom  du  peuple,  l'empe- 
reur de  prendre  part,  quoique  celui-ci  eût  l'air  de  s'y  refuser, 
et  que  les  spectateurs  n'eussent  émis  aucun  vœu.  Le  sénat  déli- 

(i)  Lib.  I,  «6.     (2)  Suet.,  cap.  ni.     (3)  Ihid.,  cap.  iv. 
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C...VP.  Il        bcrant  sur  la  peine  à  infliger  à  Antislius ,  fjui  avoit  composé  des 

"nZ!,"  ''    vers  contre  Néron ,  le  généreux  Tlirasea  proposa  la  plus  légère, 

H  xxxi       et  entraîna  dans  son  sentiment  le  plus  grand  nombre  des  séna- 

teujs.  (cYitellius,  dit  Tacile',  fut  celui  des  opposants  qui  se  fit 

«remarquer  par  la  bassesse  de  ses  flatteries,  adressant  les  plus 

«vifs  reproches  aux  plus  estimables  personnages,  et  écoutant 

«sans  répliquer  leurs  réponses,  comme  les  lâches  en  usent  or- 

«dinalrement.  » 

Vitellius  obtint  des  trois  empereurs,  par  ses  adulations  et  ses 
complaisances  criminelles ,  non  seulement  des  honneurs  civils 
et  militaires,  mais  encore  les  honneurs  religieux".  Proconsul 
en  Afrique,  il  s'y  fit  estimer  par  son  intégrité.  Au  contraire, 
chargé  à  Rome  de  la  surveillance  des  lieux  publics,  il  fut  accusé 
d'avoir  dépouillé  les  temples,  et  d'y  avoir  substitué  à  l'or  et  à 
l'argent  le  laiton  etl'étain.  Ces  nominations  avoient  pu  étonner 
les  Romains;  la  surprise  fut  extrême,  lorsqu'eu  821  (68  de  l'ère 
vulgaire  )  Galba  l'envoya  commander  l'armée  de  la  Germanie 
inférieure  \  On  attribua  cette  faveur  aux  sollicitations  de  Vinius, 
qui  pouvoit  tout  sur  l'esprit  de  l'empereur;  mais  celui-ci  dit 
publiquement,  «  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  moins  dangereux  que  les 
«hommes  qui  ne  pensent  qu'à  manger,  et  que  Vitellius  trou- 
«veroit  chez  les  Germains  à  satisfaire  son  ignoble  passion.» 
Elle  l'avoit  déjà  ruiné;  car  il  fut  obligé,  pour  se  rendre  à  son 
commandement,  de  mettre  en  gage  une  boucle  d'oreille  de  sa 
mère,  et  d'intimider  ses  nombreux  créanciers  en  les  menaçant 
de  leur  intenter  des  procès  fâcheux.  Devenu  empereur,  il  les 
força  à  lui  rendre  les  titres  de  leurs  créances,  en  disant  qu'ils 
dévoient  se  trouver  payés  largement,  puisqu'il  leur  laissoit 
la  vie  '^. 

(i)  .<^n/t.,  XIV,  119.    (2)  Suet.,  cap.  VI.    (3_) /tiV/.,  cap.  vn.    (4)  Xiphfl.,  lib.  LXV,  cap.  iv. 
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Croiroit-on,  si  l'histoire  ne  l'attestoit  pas,  et  si  l'on  ne  con-  chxp  ir. 
noissoit  pas  la  dissolution  dans  laquelle  vlvoient  les  armées  ro-  ""r^^^lT 
uiaines  depuis  qu'elles  disposoient  de  l'empire ,  qu'un  homme  pi  xxxi 
perdu  de  dettes,  et  qui  consumoit  à  table  la  plus  grande  partie 
de  ses  journées ,  fut  accueilli  avec  transport  par  les  légions  de 
la  Germanie  inférieure?  «Les  vices  et  la  lâcheté  de  Vitellius  lui 
«concilièrent,  dit  Tacite',  l'affection  des  soldats  avec  une  faci- 
«lité  qu'obtinrent  rarement  les  talents  et  les  vertus.»  Ce  furent 
même  ses  vices,  selon  Xiphilin,  qui  le  firent  chérir  des  légions'. 
Elles  espéroient  s'enrichir  par  ses  prodigalités,  qu'elles  oppo- 
soient  à  la  parcimonie  de  Galba,  voir  se  relâcher  pour  elles  la 
discipline  militaire,  et  bannir  des  camps  la  frugalité,  sous  un 
chef  occupé  sans  cesse  des  plaisirs  de  la  table.  Vitellius  d'ailleurs 
se  montra  à  l'armée  tel  qu'on  l'avoit  vu  pendant  le  voyage,  doux, 
affable,  prévenant,  même  avec  les  simples  soldats.  Entré  dans 
le  camp ,  il  accueillit  toutes  les  demandes ,  remit  toutes  les  pei- 
nes, et  même  fit  grâce  à  ceux  qui  étoient  condamnés  à  quelque 
supplice. 

Cette  conduite  adroite  ,  et  la  noblesse  de  son  origine,  le  firent 
reconnoitre  empereur  par  ses  légions  un  mois  après  son  arrivée, 
et  dans  les  premiers  jours  de  l'année  87.1^  (69*^  de  l'ère  vulgaire). 
Il  accepta  avec  transport  le  surnom  de  Germanicus ,  qu'elles 
lui  donnèrent;  différa  de  prendre  celui  d'Auguste;  et  refusa 
obstinément  celui  de  César.  Tous  les  peuples  de  la  partie  occi- 
dentale de  l'empire  suivirent  l'exemple  des  légions  de  Germa- 
nie. A  la  nouvelle  du  meurtre  de  Galba,  Vitellius  fit  marcher  en 
grande  hâte  une  partie  de  ses  troupes  contre  Othou,  et  les  sui- 
vit avec  le  reste  de  son  armée.  Il  refusa  toutes  les  propositions 
que  lui  fit  Othon  pour  renoncer  à  l'empire,  et  il  s'en  remit  au 

(i)  Ilist.,  m,  86.     (2)  Xiph.,  LXIV,  IV.     (3)  S.iPt.,  cap.  viii. 
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ciiAK  II.       sort  des  armes,  qui  lui  fut  Aivorahle.  Ses  généraux  défirent  près 
Ni'ior  '     ^^  Crémone  ceux  de  son  rival,  et  Rome  reconnut  son  pouvoir. 

PI.  XXXI.  Autant  que  les  troupes  de  VitcUius  avoient  montré  d'ardeur 

pour  aller  combattre  les  soldats  d'Otlion,  autant  leur  clief  parut 
liulii;ne  de  cette  émulation'.  Il  traversoit  les  cités  en  triompha- 
teur; il  naviguoit  mollement  sur  les  fleuves,  dans  des  bâtiments 
très  ornés,  couronné  de  fleurs,  absorbant  dans  des  repas  con- 
tinuels des  sommes  considérables,  abandonnant  à  Tavidité  de 
ses  troupes  les  contrées  qu'il  parcouroit.  Arrivé  sur  le  cbamp  de 
bataille,  près  de  Crémone,  quarante  jours  après  le  combat,  et 
voyant  quelques  personnes  se  plaindre  de  l'odeur  des  cadavres 
qui  restoient  sans  sépulture,  il  leur  dit:  «L'ennemi  mort  sent 
«toujours  bon,  et  mieux  encore  lorsque  c'est  un  citoyen^»  Ce 
mot  horrible,  qui  est  devenu  proverbe,  peint  Vitellius.  On  au- 
roit  pu  le  croire  seulement  lâche  et  gourmand  ;  mais  là  il  fit  voir 
qu'il  avoit  une  amc  atroce.  Il  parcouroit  le  champ  de  bataille, 
se  repaissoit  de  la  vue  des  morts,  comme  il  auroit  fait  à  l'instant 
même  de  la  victoire.  Il  n'ordonna  point  de  les  ensevelir;  et  as- 
sista ensuite  à  un  spectacle  de  gladiateurs,  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  eu  assez  de  sang  de  répandu. 

Après  avoir  fait  des  séjours  dans  tous  les  lieux  de  plaisance 
qui  se  trouvoient  sur  la  route,  il  entra  dans  Rome ,  revêtu  de  la 
toge  bordée  de  pourpre,  selon  Tacite^,  précédé  du  sénat  et  du 
peuple,  comme  il  fût  entré  dans  une  ville  prise  d'assaut.  Suétone 
dit  qu'il  portoit  le  manteau  militaire  des  empereurs ,  le  paluda- 
mentum ;  cette  discordance  peut  facilement  s'expliquer,  en  sup- 
posant qu'il  étoit  arrivé  au  pont  Milvius ,  à  deux  milles  de  Rome 
(aujourd'hui  Ponte  Molle)  ^  en  costume  militaire,  résolu  d'en- 
trer ainsi  dans  la  ville ,  et  que  ses  amis  lui  conseillèrent  de  revê- 

(1)  Suet.,  cap.  X.     (2)  Ibid.;  Xiphil.,  lib.  LXV,  i.     (3)  liistor.,  II,  89. 
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tir,  comme  ses  prédécesseurs,  le  costume  civil;  soixante  mille       ci.akii 
soldats  le  suivoient,  et  jetèrent  Talarme  dans  la  capitale. 

Vitellius  se  conduisit  d'abord  avec  modération,  ne  confisqua  pj  xxxi 
pas  les  biens  de  quelques  uns  des  partisans  d'Othon  qu'il  fit 
mourir;  confirma  les  donations  faites  par  Néron,  par  ses  deux 
prédécesseurs  ;  laissa  un  libre  cours  à  leurs  monnoies  '.  Il  ne 
cassa  point  les  testaments  de  ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à 
la  main  contre  lui  ;  il  remit  au  peuple  les  coutributions  arriérées. 
Enfin  il  défendit  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers  de  combattre 
dans  l'arène  et  de  monter  sur  les  théâtres. 

C'est  là  tout  ce  que  les  historiens  ont  pu  recueillir  de  louable 
dans  le  règne  de  Vitellius  ;  c'est  là  tout  ce  qu'il  fit  ;  et  ces  actions 
ne  l'occupèrent  que  peu  d'instants.  Mais  son  occupation  princi- 
pale,  la  seule  qui  remplit  les  huit  mois  de  son  règne,  fut  de 
faire  succéder  plusieurs  fois  par  jour,  et  la  nuit  même,  de  grands 
et  somptueux  repas;  de  rejeter  dans  chaque  intervalle  la  nour- 
riture dont  il  avoit  chargé  son  estomac,  pour  s'en  gorger  de 
nouveau  ;  comme  si,  dit  Xiphilin ,  il  ne  se  fût  nourri  que  par  le 
simple  passage  des  aliments".  Il  s'invitoit  chez  ses  amis,  et  ces 
festins  leur  coûtoient  des  sommes  énormes,  au  moins  4<^o,ooo 
sesterces  (70,000  francs).  On  conserva  le  souvenir  du  repas  que 
lui  donna  son  frère,  où  l'on  vit  paroitre  deux  mille  poissons 
très  recherchés,  et  sept  mille  oiseaux.  Mais  il  montra  encore 
une  prodigalité  plus  extraordinaire ,  lorsqu'il  fit  la  dédicace 
d'un  plat  d'argent,  qu'il  appela  le  bouclier  de  Minerve  (parce- 
qu'il  étoit  de  la  même  grandeur  que  le  bouclier  de  la  Minerve 

(i)  Xiphilin  (lib.  LXV,  c.  vi)  et  Zoiiare  cesseurs  dont  le  sénat  et  le  peuple  avoient 

(pa{^.  199.)  rapportent  <e  fait  comme  une  aboli  la  mémoire. 

chose  extraordinaire;  ce  qui  feroit  conjec-  (2)  Suet.,  cap.  xuu  Xiphil.,  lib   LXV, 

turer  que  chaque  nouvel  emj)ereur  pro-  cap.  m. 
.scrivoit  les  monnoies  de  ceux  de  ses  prédé- 
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c.iM.  u.  de  Phidias  ),  si  grand,  qn'il  i':>Uat,  d'il  Pline,  conslruire  pour  le 
fondre  un  fourneau  hors  de  la  ville,  et  qui  coûta  1,000,000  de 
Il  XXXI.  sesterces  (environ  200,000  francs).  Les  mets  cfue  Ton  servit  sur 
cet  énorme  plat  étoient  des  foies  de  scares  (poissons),  des  cer- 
velles de  faisans  et  de  paons,  des  langues  de  flamants  (oiseaux), 
et  des  laites  de  lamproies  apportées  des  mers  éloignées.  Pour 
peindre  d'un  seul  mot  la  gloutonnerie  de  Vitellius,  je  dirai  que 
dans  les  sacrifices  même  il  mangeoit  la  chair  des  victimes  et  les 
gâteaux  sacrés  avant  qu'ils  fussent  entièrement  cuits;  qu'en 
voyage  il  dévoroit  les  mets  qui  se  trouvoient  préparés  dans  les 
plus  mauvaises  hôtelleries.  Tacite  porte  à  900  millions  de  ses- 
terces (environ  180  millions  de  francs)  la  dépense  de  sa  table. 
Aussi  Josephe  '  dit-il  que,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  l'empire 
entier  n'eût  pu  sufflre  pour  assouvir  sa  gloutonnerie. 

Elle  sembloit  ne  lui  laisser  quelques  intervalles  de  repos  que 
pour  faire  éclater  sa  cruauté.  On  l'accusoit  d'avoir  fait  mourir 
son  fils  aîné,  Petronianus^  sous  prétexte  que  ce  jeune  homme 
auroit  voulu  l'empoisonner';  mais  pour  hériter  des  biens  que 
son  épouse  avoit  légués  à  cet  enfant  ;  et  sa  mère ,  parcequ'on 
avoit  prédit  que  son  règne  seroit  de  longue  durée  s'il  lui  survi- 
voit.  Cette  vertueuse  femme  devoit  d'ailleurs  lui  paroitre  insup- 
portable, parccqu'elle  avoit  versé  des  pleurs  lors  de  son  exalta- 
tion à  l'empire ,  et  parccqu'elle  prévoyoit  sa  fin  ignominieuse. 
Enfin  il  ne  donnoit  des  louanges  qu'à  Néron;  il  n'estimoit  que 
ses  actions ,  et  il  l'imitoit  en  toutes  choses. 

L'armée  d'Orient,  jalouse  du  droit  que  s'étoient  arrogé  celles 
d'Occident  en  élisant  trois  empereurs ,  voulut  en  nommer  un  j 
et  son  choix  toUiba,  en  juillet  de  l'an  69,  sur  Vespagien ,  son 
chef,  guerrier  habile,  doué  de  grandes  qualités,  et  ayant  peu 

(i)  /?./.,  IV,  4'-     (2)  Suet.,  VI,  .4. 
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(Je  défauts.  Tout  rOrient  reconnut  Vespasien ,  et  les  légions  cum-.u. 
(rillyrie  marchèrent  sur  Rome.  Un  combat  violent  fut  livré  ^"'^"/;«^'='^° 
près  de  Crémone  ;  les  Yiteliiens  y  furent  vaincus  près  de  Bedria-  vi.  x\>a 
cum,  où  ils  avoient  défait  les  Othoniens.  Viteliius  refusa  d'a- 
bord de  croire  ces  fâcheuses  nouvelles;  ensuite  il  parut  sortir 
de  son  apathie,  et  se  présenta  à  son  armée  près  de  Pérouse. 
Mais  cette  courte  apparition  ne  servit  qu'à  faire  mieux  connoitre 
sa  stupidité  et  son  ignorance  dans  Tart  militaire.  C'est  alors  que 
tout  l'empire  abandonna  Viteliius.  Le  18  décembre,  ayant  appris 
la  défection  de  son  armée,  il  sortit  du  palais,  vêtu  de  noir,  avec 
son  fils  encore  enfant;  il  déclara  au  peuple,  en  pleurant,  qu'il 
offroit  d'abdiquer  l'empire.  On  refusa  son  offre,  et  il  rentra 
dans  son  palais.  Cependant  les  principaux  personnages  de  R^onie, 
sur  le  bruit  de  cette  abdication,  s'assemblèrent  chez  Sabinus, 
frère  de  Vespasien ,  où  se  trouvoit  aussi  Domitien  son  second 
fils'.  Ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  ils  se  réfugièrent  dans  le  Ca- 
•  pitole,  auquel  les  soldats  mirent  le  feu.  Domitien  échappa  à  leur 
furie;  et  Sabinus,  chargé  de  chaînes,  amené  au  palais,  fut  mas- 
sacré sous  les  yeux  de  Viteliius. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  qui  combattoit  pour  A^espasien 
entra  dans  Rome,  combattit  dans  les  rues  ceux  des  prétoriens 
qui  défendoient  Viteliius.  Quant  à  lui,  après  s'être  gorgé  de 
boisson  et  de  nourriture,  il  sortit  du  palais  par  ime  porte  se- 
crète, accompagné  seulement  des  domestiques  qui  prépa- 
roient  ordinairement  ses  repas ,  pour  se  cacher  chez  son 
épouse,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  favorisât  son  évasion  de  Rome. 
Mais  il  rentra  bientôt  au  palais,  et  le  trouva  désert.  Alors  il 
remplit  d'or  sa  ceinture,  se  couvrit  d'un  vieux  manteau,  et  se 
cacha  dans  la  chambre  où  se  tenoit  le  portier  du  palais  a\ec  ses 

(i)  Titus  étoit  auprès  de  son  père  à  l'armée  d'Oiieni. 
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c.ui.  II.  chiens'.  Il  y  fui  hiciitol  dccouvcrr ,  entra'me  au  Iraveis  de  la 
suc™.rs.i.  n^uliituj^.  irritée,  les  maixis  liées  derrière  le  dos,  la  tunique  dé- 
w  XXXI.  chirée,  la  dievelure  relevée,  et  un  poignard  fixé  sous  le  men- 
ton, afin  qu'il  ne  pût  cacher  sa  honte  et  sou  repentir.  «J'ai  ce- 
«pendant  été  votre  empereur!»  leur  disoit-il.  On  le  couvrit  de 
boue;  et  enfin ,  après  l'avoir  percé  de  mille  coups,  on  lui  ôta  la 
vie  aux  Gémonies,  d'où  son  corps  fut  traîné  dans  le  Tibre.  Il 
étoit  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  avoit  régné  près  d'un  an 
depuis  son  élévation  à  l'empire,  et  huit  mois  depuis  la  mort 
d'Olhon. 

Son  caractère  bas  et  vil  sembloit  se  peindre  dans  toute  sa 
personne:  il  avoit  un  embonpoint  énorme;  son  visage  étoit  en- 
flammé, son  ventre  très  gros,  et  il  boitoit  légèrement. 

On  pourra  être  étonné  de  ne  point  voir  ici  de  portrait  de  Yi- 
tellius,  tandis  que  Ton  a  ceux  des  onze  autres  Césars,  et  que 
les  collections  d'antiques,  même  celle  du  Musée  Royal  (n°  54), 
renferment  des  bustes  auxquels  on  donne  son  nom.  Voici  la  ré- 
ponse de  M.  Visconti,  trouvée  dans  ses  papiers:  «Les  médailles 
«de  coila  romain  font  connoitre  parfaitement  le  portrait  de  Vitel- 
«lius.  Les  antiquaires  le  reconnoissent  dans  plusieurs  têtes  en 
«marbre  ;  mais  j'ai  remarqué  que  ces  prétendus  bustes  de  Vitel- 
«lius,  loin  d'être  constatés  par  la  comparaison  des  médailles, 
«  offrent  au  contraire  un  portrait  de  convention ,  que  les  artistes 
«du  XV'  siècle  ont  voulu  attribuer  à  cet  empereur,  plutôt  d'a- 
«près  son  caractère  crapuleux,  connu  par  l'histoire,  que  d'après 
«ses  images.  D'ailleurs  tous  ses  bustes  se  ressemblent  parfaite- 
«ment  entre  eux,  autant  qu'ils  s'éloignent  de  la  physionomie  de 
«Vitellius  tracée  sur  les  médailles.»  Quant  au  buste  du  Musée 
Pioyal,  voici  comment  le  même  savant  s'exprimoit,  en  1810, 

(1)  Siiet.,XVI,  17,  Xiphil.Iib.  I.XV,  cap.  xix;  Tacit., //wfor.,  III,  85. 
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dans  la  Notice  de  ce  Musée:  «Une  simple  tunique  sans  manches       chap  n 
«est  attachée  par  deux  houlons  sur  les  épaules  de  cet  empe-   '"'^'^Xon" 

«reur Cet  étrange  hahillement,   comme  le  marhre  de  ce      pi.  xxxi 

«buste,  qui  est  lui  grec  vemé  du  mont  Hy mette,  peu  propre  à  la 
«sculpture,  peuvent  bien  appuyer  les  doutes  de  ces  antiquaires, 
«qui  ne  reconnoissent  pour  authentique  aucun  des  portraits  en 
«marbre  que  nous  connoissous  de  Yitellius.  Il  étoit  à  la  salle 
«des  antiques  au  Louvre.» 

Enfin- il  dit,  dans  la  Description  du  Musée  Royal  de  1817: 
«Il  est  encore  douteux  si  ce  buste,  exécuté  d'ailleurs  dans  une 
«grande  et  belle  manière,  n'est  pas  dû  à  quekjue  excellent  ci- 
«seau  du  XYP  siècle.  «  J'ajouterai  à  un  témoignage  d'aussi  grand 
poids  mes  propres  observations.  La  comparaison  de  ce  buste 
avec  les  plus  belles  médailles  de  Vitellius  m'a  foit  reconnoitre 
des  différences  frappantes,  particulièrement  dans  les  formes 
du  nez. 

Les  médailles  de  Vitellius ,  gravées  ici  sous  les  11°  8  et  9 ,  pré- 
sentent le  portrait  de  cet  empereur.  Celle  du  n°  9  est  d'or  :  on  y  n*  3. 
voit  la  tète  de  Vitellius,  avec  la  légende  kuliis  VITELLIUS 
GERMAN/cMJ  IMPerûtor  "Y^ihunitia  Votestate.  Revers:  les  têtes 
affrontées  des  enfants  de  Vitellius,  d'un  fils  et  d'une  fille,  avec 
la  légende  LIBERI  IMVeraloris  GERMANzW.  Quelques  anti- 
quaires, croyant  voir  les  têtes  de  deux  fils,  reconnoissoient 
Petronianus,  et  cet  enfant  que  sa  mère,  après  la  mort  d'Othon, 
apporta  dans  les  Gaules  à  Vitellius,  que  celui-ci ,  selon  Zonare, 
présenta  aux  soldats,  lui  faisant  donner  les  surnoms  de  Germa- 
m'eus  et  à'imperator ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  six  ans.  Mais 
Petronianus  avoit  été  tué  par  son  père  avant  l'an  822,  celui  de 
l'exaltation  de  Vitellius.  Il  faut  donc  reconnoitre  sur  le  revers  de 
la  médaille  du  n"  9,  i"  le  fils,  surnommé  Germaîiicus ,  que  Mu- 
a,  36 
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Chai.  II.       cjaiius  fil  mourir  rannéc  qui  suivit  l«i  mort  de  Viteliius  '  ;  n"  une 

icccsseurs  <ic   f^jj^.  fp,g  Yiiellius  clonua  en  mariage  à  Valerius  Asiaticus,  lieu- 
Néron,  i  ^  "    ^  _  ' 

pj.  XXXI       tenant  de  la  Belgique,  et  que  depuis  Vespasien  maria  et  dota 
richement  ', 
^°  8.  Lucius  ViTELLius,  pcre  de  l'empereur.  Ou  voit  sa  tête  au  re- 

vers de  celle  de  son  fils  sur  la  médaille  d'or  du  n°  8,  monument 
de  la  piété  filiale,  avec  la  légende  hucius  V1TELLIVS  COS. 
[cojisid.)  III  CENSOR.  Il  étoit  fils  d'un  chevalier,  régisseur  des 
finances  d'Auguste;  il  fut  consul  trois  fois,  et  censeur.  Ces  digni- 
tés le  rendirent  très  recommandable ,  et  contribuèrent  presque 
uniquement  à  faire  élire  son  fils  empereur.  Sous  le  premier  consu- 
lat de  Lucius  Viteliius,  l'an  787  ,  parut  en  Egypte ,  selon  Tacite , 
le  phénix,  oiseau  très  rare,  dit-il,  que  l'onn'avoit  pas  vu  depuis 
plusieurs  siècles.  Tibère  régnoit  alors;  Clavide  nomma  consul 
avec  lui,  pour  la  seconde  fois,  Lucius  Viteliius,  l'an  796;  pour 
la  troisième  fois  encore,  l'an  800;  et  censeur,  pareillement  avec 
lui,  l'an  801.  L.  Viteliius  amena,  sur  la  fin  du  règne  de  Tibère, 
Artaban,  roi  des  Parthes,  non  seulement  à  entrer  en  confé- 
rence avec  lui  pendant  qu'il  commandoit  en  Syrie,  mais  encore 
à  rendre  aux  enseignes  des  légions  un  culte,  comme  en  usoient 
les  Romains.  Enfin  il  eut  le  gouvernement  de  Rome,  en  796, 
pendant  l'expédition  de  Claude  contre  la  Grande-Bretagne.  On 
lui  reproche  avec  raison  les  basses  flatteries  avec  lesquelles  il  se 
maintint  à  la  cour  ;  d'abord  avec  Tibère ,  en  lui  prostituant  son 
fils,  celui  qui  devint  empereur;  ensuite  avec  Caligula ,  qu'il 
adora  le  premier  comme  une  divinité,  ne  l'abordant  que  la  tête 
voilée,  et  se  prosternant  à  ses  pieds;  puis  avec  Claude,  en  pla- 
çant dans  son  laraire  les  statues  d'or  de  ses  favoris  Narcisse  et 
Pallas ,  en  couvrant  de  baisers  en  public  un  soulier  de  Messaline 

(i)  Tacit.,  Histor.,  I,  fig;  lY,  80.     (2)  Suet.,  V,  14. 
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qu'il  portoit  toujours  avec  lui,  et  en  disant  à  Claude,  lorsqu'il       chah  ii. 
celebroit  les  leux  séculaires;  «Fuissiez-vous  les  célébrer  plusieurs        ., . 
(cfois!»  Il  mourut  enfin,  l'an  4^7  sous  ce  dernier  empereur,      pi  xxxi. 
après  avoir  vu  ses  deux  fils  consuls  ii-la-fois  de  cette  même  an- 
née. Le  sénat  lui  décerna  des  funérailles  somptueuses  aux  dé- 
pens du  trésor  public  ',  et  une  statue  placée  dans  les  rostres  avec 
cette  inscription:  Pour  récompenser  sa  fidélité  inviolable  envers 
le  prince.  C'est  ainsi  que  l'on  donnoit  un  nom  honorable  à  la 
plus  lâche  adulation  ! 

(i)  Suet.,  V,  3. 
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CHAPITRE   III. 

FAMILLE  DE   FESPASIEN'. 

CiiAi  III       11  y  eut  à  Rome  une  famille  Flavia  pltbcienne,  mais  illustrée 

,    ■'""  "       par  les  honneurs  qu'obtinrent  plusieurs  de  ses  membres,  dis- 

PI  xxxji.     tingués  par  le  surnom  de  Fimhrîa.  Il  paroit  qu'elle  s'éteignit 

avecla  république;  du  moins  n'en  est-il  plus  fait  mention  après 

l'an  de  Rome  720,  dans  lequel  fut  eonsul  Lucius  Flavius.  Vespa- 

sien  n'appartenoit  point  à  cette  famille. 

On  remarquera  sur  les  portraits  des  trois  empereurs  de  cette 
famille  que  leurs  cheveux  ne  sont  point  coupés  sur  le  front  en 
ligne  droite,  comme  ceux  de  la  famille  des  Césars. 

§.  I.  VESPASIEN,  ET  SON  ÉPOUSE  DOMITILLA. 

Le  jeune  Victor ,  après  avoir  tracé  dans  son  abrégé  le  portrait 
de  Vespasien  ,  dit  '  :  «Je  me  suis  étendu  plus  au  long  sur  un  bon 
«empereur  que  Rome,  épuisée  par  les  fureurs  des  tyrans,  vit 
«régner  sur  elle  cinquante-six  ans,  depuis  la  mort  d'Auguste, 
«comme  si  le  destin  eût  voulu  la  retenir  au  moment  de  sa  ruine 
«totale.»  Le  même  historien  dit  encore  de  Vespasien  :  «La  plus 
e< louable  de  ses  qualités  fut  cV oublier  les  inimitiés.^-> 
•  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  la  Famille  Flavia, 

(1)  Mes  guides,  dans  ce  chapitre,  ont  été  Suétone,  (2)  Cap.  IX. 

Dion,  Josephe,  les  deux  Victor,  Zonare,  et  Tacite. 


FAMILLE  DE  VESPASIEN.  ^85 

d'où  sortit  Vespasien,  n'avoit  aucune  illustration,  et  que  sou  chap  m. 
grand-pere  et  son  père  Titus  Flavius  Sabinus  avoient  été  rece-  <j^v^jj^^i^„ 
veurs  des  deniers  publics.  L'origine  de  sa  mère  Vespasia  Polla  pi  xxxh. 
étoit  plus  relevée  ;  un  de  ses  frères  fut  sénateur.  Elle  survécut  à 
son  mari  av^ec  deux  fils:  l'un,  Flavius  Sabinus,  fut  sénateur, 
préfet  de  Rome  pendant  douze  ans,  et  tué  l'an  69,  au  moment 
où  son  frère  alloit  être  reconnu  empereur  par  les  babitants  de 
Rome;  leplusjeime,  Vespasien,  naquit  sur  le  territoire  des  Sa- 
bins,  près  deReate(aujourd'buiPvieti,dans  le  ducbé  deSpolete), 
l'an  76'2  (9"  de  l'ère  vulgaire),  cinq  ans  avant  la  mort  d'Auguste'. 
Il  fut  élevé  par  son  aïeule  paternelle  Tertullia,  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Cosa  dans  l'Etrurie.  On  remarque  dans  son 
histoire  qu'il  conserva  un  attachement  particulier  pour  cette 
maison,  cju'il  la  visitoit  souvent,  qu'il  l'entretenoit  av^ec  soin 
dans  le  même  état,  et  qu'il  revint  y  mourir.  Le  souvenir  de  son 
aïeule  lui  fut  aussi  cher:  dans  les  solennités  et  les  jours  de  fête, 
il  but  toujours  dans  le  petit  vase  d'argent  dont  elle  s'étoit  servie. 
Après  avoir  pris  la  toge  virile,  Vespasien  ne  témoigna  aucun 
désir  d'entrer  dans  la  carrière  des  honneurs,  quoique  son  aine 
s'y  fût  déjà  fort  avancé.  Mais  les  sollicitations  de  sa  mère  firent 
changer  sa  résolution;  il  fut  successivement  tribun  militaire, 
questeur,  édile,  et  préteur.  On  le  vit,  sous  Caligula,  capter  la 
bienveillance  de  ce  tyran,  en  faisant  célébrer  par  des  jeux 
extraordinaires  sa  victoire  sur  les  Germains,  et  en  proposant, 
lorsqu'on  eut  découvert  la  conjuration  de  Lépidus  et  de  Getu- 
licus,  d'ajouter  au  supplice  des  coupables  le  refus  de  la  sépul- 
ture. Tel  est  donc  reuq>ire  des  circonstances,  qu'il  est  peu  do 
gens  de  bien  même  qui  n'en  reçoivent  quelque  atteinte!  Au 
reste  le  courtisan  n'en  ressentit  pas  moins  le  joug  dur  et  capri- 

(2)  Siiet. ,  cap    II. 
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deux  de  son  idole:  Callgula  lit  jeter  de  la  boue  sur  sa  toge  pré- 
texte pendant  qu'il  étoit  édile,  parcequ'il  avoit  négligé  de  veiller 
à  la  propreté  de  quelques  rues'.  Tacite  fait  observer  à  ce  sujet 
que  Vespasien ,  seul  des  princes  qui  Favoient  précédé,  acquit, 
en  montant  sur  le  trône,  une  réputation  meilleure  que  celle  qu'il 
avoit  auparavant \  Il  épousa  sa  concubine,  Flavia  Domitilla,  qui 
le  rendit  père  de  Titus,  de  Domitien,  et  de  Domitilla:  celle-ci 
mourut,  ainsi  que  la  mère,  avant  qu'il  ne  fût  proclamé  empe- 
reur. Cœnis,  affrancliie  d'Antonia,  mère  de  Claude,  la  remplaça, 
et  il  la  traita  presque  comme  une  épouse  légitime. 

Le  règne  de  Claude  fut  plus  favorable  à  Vespasien,  qui  ob- 
tint, à  la  sollicitation  de  l'affranchi  Narcisse,  le  commandement 
d'une  légion  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  s'y  comporta  avec  tant 
de  valeur  et  de  prudence,  cpi'il  obtint  à  son  retour  les  orne- 
ments triomphaux,  deux  sacerdoces  successifs,  et  enfin  le  con- 
sulat l'an  5i  ^  (804  de  Pvome).  La  mort  de  Narcisse,  causée  par 
la  haine  que  lui  portoit  Agrippinc,  qui  étoit  devenue  toute  puis- 
sante pendant  les  premières  années  du  règne  de  Néron,  fit  ap- 
préhender à  Vespasien  que  le  ressentiment  de  l'impératrice  ne 
s'étendît  jusqu'aux  amis  de  l'affranchi.  Il  se  démit  prudemment 
de  ses  emplois ,  et  vécut  dans  une  retraite  profonde  jusqu'après 
la  mort  d'Agrippine ,  arrivée  l'an  Sg.  Alors  il  fut  nommé  par 
Néron  proconsul  d'Afrique.  Sa  conduite  y  fut-elle  irréprochable.^ 
Tacite  et  Suétone  différent  sur  ce  point.  Le  premier  dit  expres- 
sément que  Vespasien  s'attira  la  haine  des  Africains,  et  qu'ils 
en  conservèrent  un  souvenir  fâcheux^,  bien  opposé  à  celui  qu'a- 
voit  laissé  Vitellius.   Selon   Suétone,  il  se  conduisit  avec  une 


(1)  Dio,  LIX,  i2;Suet.,  V,  35. 

(2)  Tacit. ,  Hist.,  I,  5o. 

(3)  Suet.,IV. 


(4)  Tacit.,  Histor.,  I?,  ^j.  Famosum  m- 
visumque  yroconsulatum. 
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intégrité  parfaite,  et  d'une  manière  honorable".  Je  pense  que,      cbap  ik 
pour  la  certitude  du  fait,  on  doit  croire  Tacite,  qui  montre  son     ,  ^"""'"^ 

1  '  '     i  de  vespasiei 

impartialité  en  écrivant  des  vérités  fâcheuses  sur  un  prince  au-  pi.  xxxu 
quel  il  convient  ailleurs  qu'il  devoit  son  entrée  dans  la  carrière 
des  honneurs  '.  Au  reste  Suétone  me  fournit  le  moyen  d'expli- 
quer le  fait;  car  il  raconte  que  Vespasien  fut  gravement  insulté 
à  Adrumete  dans  une  sédition,  insulte  qu'il  dut  punir  rigoureu- 
sement pour  l'honneur  du  nom  romain.  C'est  encore  lui  qui 
nous  apprend  que  la  fortune  du  proconsul  n'étoit  pas  augmen- 
tée à  son  retour  (  contre  l'usage  ordinaire  des  gouverneurs  de 
province);  qu'il  fut  obligé,  pour  satisfaire  ses  créanciers,  d'en- 
gager ses  terres  à  son  frère  Sabinus,  et  qu'il  avoit  été  réduit,  pour 
soutenir  sa  dignité,  à  faire  exercer  pour  son  compte  un  com- 
merce de  chevaux,  d'où  lui  vint  le  surnom  de  Muletier.  C'est  de 
là  probablement  aussi  que  vint  ce  reproche  d'avarice  tant  de  fois 
répété,  et  qui  sembloit  d'ailleurs  fondé  sur  l'opposition  présen- 
tée par  sa  vie  modeste,  frugale,  avec  les  débauches,  l'intempé- 
rance, et  les  jorodigalités  insensées  de  ses  derniers  prédéces- 
seurs. 

Malgré  sa  prudence,  il  se  conduisit  deux  fois  d'une  manière 
que  Néron  regarda  comme  un  crime  atroce  \  Pendant  les  jeux 
qui  précédèrent  la  mort  de  Poppée,  où  cet  empereur  chanta  et 
déclama  publiquement,  et  dont  la  durée  extraordinaire  rendit 
malades  plusieurs  spectateurs,  Vespasien  ne  put  résister  au  som- 
meil. Un  affranchi  le  lui  reprocha  devant  le  prince,  qui  ne  par- 
donna au  coupable  que  vaincu  par  les  prières  des  principaux 
personnages  de  l'empire.  11  commit  la  même  faute  dans  le  vova^c 

(1)  Suet.,  l\.  Jnte'jeîTime  nec sine  iiKKjiifi  (2)  Tacit. ,  llistor. ,  l ,  1 .  Dignitatein  nos- 

di^natione  administravil.  tram  a  Vv!:pa5iano  iiichoolam. 

(3)  Tacit.,  Jniial.,  XVI,  5. 
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fin  m.  m       que  Néron  fit  dans  rAchaie;  et  celui-ci  Fen  punit,  non  seule- 
la.niii,        111011 1  en  l'excluant  de  son  commerce  intime,  mais  en  lui  dé- 

dt:  V('S|)asi(Mi. 

,,,  x;^xii  fendant  mémo  de  le  venir  saluer  chaque  matin  avec  les  autres 
sénateurs.  Vcspasien  craignit  pour  ses  jours,  et  s'enfonça  dans 
la  retraite. 

Un  changement  snhit  de  fortune  l'en  arracha.  Néron,  voulant 
terminer  la  guerre  des  Juifs,  chercha  un  militaire  recomman- 
dahle  par  ses  talents,  mais  auquel  une  origine  peu  relevée  ne 
pût  inspirer  aucune  amhition.  Il  choisit  A^espasien,  et  l'envoya 
f  l'année  66)  en  Judée  avec  une  armée  considérahle,  et  avec  son 
fils  aine  Titus  pour  lieutenant'  Il  s'étoit  répandu  dans  tout 
l'Orient  une  ancienne  opinion,  une  espèce  d'oracle,  qui  annon- 
çoit  qu'à  cette  époque  des  hommes  sortis  de  la  Judée  gouverne- 
roient  le  monde.  On  crut,  après  l'événement,  que  cette  prophé- 
tie désignoit  Vespasien  et  Titus  ;  mais  les  Juifs  en  faisoient  à 
eux-mêmes  l'application;  et  cette  croyance  fut  en  partie  la  cause 
de  leur  ruine  totale. 

Les  lois  civiles  et  religieuses  des  Juifs ,  un  gouvernement  théo- 
cratique,  leur  inspiroient  un  éloignement  pour  les  étrangers 
qui  eût  pu  assurer  pour  long-temps  l'indépendance  de  cette  na- 
tion,  si  par  leur  position  géographique  ils  se  fussent  trouvés 
placés  à  l'extrémité  du  monde  connu.  Les  Chinois,  forts  d'une 
position  aussi  heureuse,  éprouvent  depuis  trois  mille  ans  cet 
effet  de  leurs  lois  inhospitalières  ;  et ,  si  leur  empire  a  été  quel- 
quefois conquis ,  ils  ont  vu  les  conquérants  adopter  bientôt  leurs 
lois  et  leurs  mœurs.  Moins  heureux,  les  Juifs  ont  subi  alterna- 
tivement le  joug  des  peuples  qui  les  entouroient,  des  Assyriens, 
des  Syro-Macédoniens,  des  Egyptio-Grecs ,  des  Romains  enfin. 
Pompée,  le  premier  de  ceux-ci,  vainquit  les  Juifs';  Auguste 

(0  Suet.,  IV;  Tacit.,  Jiist.,V,  i3.     (2)  Ibid.,y,  9. 


III. 


FAMILLE  DE  VESPASIEN.  289 

confirma    la   création    de  leur   patrie   en    royaume,    faite  par      ^.^ 
Antoine  en  faveur  d'Hérode.  La  mort  de  Cali^rula  suspendit  les       •'^"'"'^ 

*-'  lie  Vespaàien 

effets  de  son  ressentiment  contre  ce  peuple,  qui  avoit  refusé,  pi.  xxxii. 
les' armes  à  la  main,  de  consacrer  son  image  dans  le  temple 
de  Jérusalem.  Claude  réduisit  la  Judée  en  province  romaine, 
et  en  confia  le  gouvernement  à  son  affranchi  Félix ,  qui  com- 
mit toutes  sortes  d'exactions.  Les  Juifs  les  supportèrent  avec 
patience;  mais,  poussés  à  bout  par  les  vexations  de  son 
successeur,  Florus,  ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte, 
tuèrent  le  fifouverneur,  mirent  en  fuite  le  lieutenant  de  la 
Syrie,  qui  marchoit  contre  eux,  et  enlevèrent  une  aigle  aux 
fuyards  '. 

Telle  étoit  la  situation  des  armées  romaines  en  Orient,  lors- 
que Yespasien  y  arriva  avec  son  armée,  et  remplit  l'attente  de 
son  prince.  Il  rétablit  la  discipline  dans  les  camps,  attaqua  les 
Juifs  sur  plusieurs  points,  avec  tant  d'ardeur  qu'il  fut  blessé  au 
genou.  Dans  l'espace  de  deux  années,  il  se  rendit  maitre  de 
toutes  les  villes  de  la  Palestine ,  Jérusalem  exceptée.  Il  alloit  eu 
former  le  siège,  lorsque  les  troubles  civils  qui  agitèrent  l'empire 
sous  les  trois  successeurs  de  Néron,  pendant  l'année  69,  ralen- 
tirent son  activité. 

Suétone  a  consacré  un  chapitre,  le  cinquième,  au  récit  des 
prodiges  qui  annoncèrent  selon  lui,  l'élévation  de  Yespasien.  Je 
ne  retrace  jamais  ces  tableaux  de  la  foiblesse  de  l'esprit  humain; 
maisje  rapporteraila  prédiction  de  Joseplie,  parcequ'cUe  prouve 
la  sagacité  de  l'historien  des  Juifs.  Ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  Romains  à  la  prise  de  Jotapat  en  Galilée,  qu'il  avoit  défendu 
avec  courage  et  intelligence,  il  fut  chargé  de  fers  par  l'ordre 
de  Vespasicn.  Il  lui  dit  alors:  «Dans  un  an  vous  romprez  ces 

(i)  Suet,,  V,  4- 
a.  37 
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cuAP.  m.      «liens,  lorsque  vous   serez  élu  empereur,   et  que  Titus  sera 
Fauuiie        «nomme  César'.» 

»ie  Vcspasicu. 

l'i.  xxxii.  I^*j^^  1'*  conduite  méprisable  et  odieuse  d'Othon  et  de  Yitellius 

faisoit  jeter  les  yeux  sur  le  vainqueur  de  l'Orient  pour  les  rem- 
placer. Deux  légions  de  l'armée  de  Mœsie,  appelées  en  Italie  pour 
secourir  Ollion,  s'arrêtèrent  à  Aquilée,  y  commirent  les  ])lus 
grands  excès,  et,  pour  éviter  la  punition,  résolurent  de  créer 
un  empereur.  «Nous  croyons  valoir,  disoient-elles,  les  soldats 
«de  l'armée  d'Espagne,  qui  ont  élu  Galba;  ceux  de  l'armée 
«de  Germanie,  qui  ont  élu  Vitellius  ;  et  les  prétoriens,  qui  ont 
«élu  Othon.»  On  pesa  le  mérite  de  chacun  des  généraux;  les 
suffrages  se  réunirent  sur  Vespasien,  et  on  inscrivit  son  nom  sur 
les  enseignes.  C'étoit  ainsi  qu'une  soldatesque  mutinée  disposoit 
de  l'empire  du  monde  connu!  Ces  légions  rentrèrent  dans  leur 
devoir  pour  quelque  temps  :  mais  le  préfet  d'Egypte,  ayant 
appris  ce  qvi'elles  avoient  fait,  les  imita,  et  proclama  à  Alexan- 
drie Vespasien  empereur,  le  i"  juillet  de  l'an  69  (822  de  Rome). 
Ce  fut  de  cette  époque  que  datèrent  les  années  de  son  règne. 
Ses  soldats  le  saluèrent  empereur  quelques  jours  après,  et  il 
accepta  leur  offre  après  une  longue  résistance.  Tout  l'Orient  se 
hâta  de  l'appeler  César  et  Auguste'^. 

Vespasien  commença  son  règne  par  la  distribution  des  dignités 
et  des  honneurs.  La  bonté  des  choix  fit  présager  un  règne  sem- 
blable à  celui  d'Auguste,  que  les  vieillards  rappelolent  avec  tant 
de  complaisance,  et  avec  lequel  les  vices  de  tous  ses  successeurs 
formoient  un  si  hideux  contraste.  Tacite  dit  que  l'élévation  ne 
produisit  chez  lui  aucun  changement;  qu'il  ne  parut  ni  vain,  ni 
enorgueilli.  Il  fit  marcher  contre  Vitellius  une  armée  sous  les 
ordres  de  Mucianus,  gouverneur   de  Syrie;  laissa  Titus  avec 

(i)Suet.,IV;Xiph.,LXVI,  i  ;  Jos.,  iî. /.,  III,  8,  et  IV,  lo.     (2)  Tacit. , //wf. ,  II,  79. 
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«ne  autre  armée  pour  faire  le  siège  de  Jérusalem;  alla  ensuite  à      ^b^^  j,i 
Antioche:  et  quelques  mois  après  il  se  rendit  à  Alexandrie.  Là     ,  i'^"''""'. 

'  1  i.  I.  de  Vespasiet 

il  apprit  la  victoire  de  ses  troupes  à  Crémone,  la  défaite  de  n.  xxxii. 
Vitellius.  Les  Alexandrins,  s'étant  déclarés  les  premiers  pour 
Vespasien,  s'attendoient  qu'il  leur  feroit  des  largesses  abon- 
dantes ,  ou  que  du  moins  il  aboliroit  quelque  impôt.  Mais  leur 
attente  fut  trompée  ;  il  ne  leur  fit  aucune  distribution ,  et  il  ré- 
*tablit  les  impôts  que  les  troubles  civils  avoient  empècbé  de 
percevoir:  conduite  qu'il  tint  dans  tout  l'empire,  et  à  Rome 
même.  Les  habitants  d'Alexandrie,  célèbres  parleur  penchant 
immodéré  pour  la  satire,  et  par  les  maux  qu'il  leur  avoit  souvent 
attirés,  firent  sur  lui  des  railleries  si  outrageantes,  que,  malgré 
la  douceur  de  son  caractère,  dit  Xiphilin,  il  crut  devoir  venger 
la  dignité  impériale  ".  Mais  les  sollicitations  de  Titus  obtinrent 
le  pardon  des  Alexandrins,  sans  produire  cependant  aucun 
changement  dans  leur  caractère. 

Les  historiens  rapportent  deux  prodiges  que  les  adorateurs 
des  idoles  opposoient  avec  orgueil  à  ceux  que  l'on  attribuoit 
aux  premiers  chrétiens,  et  que  Vespasien  opéra  pendant  son 
«éjour  à  Alexandrie.  Un  aveugle  et  un  homme  paralytique  d'une 
jambe,  selon  Suétone,  d'une  main,  selon  Tacite  et  Xiphilin,  le 
supplièrent  de  les  guérir  d'après  l'ordre  des  oracles.  Tacite,  qui 
semble  persuadé  de  la  vérité  des  prodiges,  dit  que  Vespasien  se 
moqua  d'abord  de  ces  demandes;  que  cependant,  pressé  parles 
courtisans ,  il  consulta  les  médecins  pour  savoir  si  les  deux  in- 
firmes étoient  curables,  que  leurs  réponses  furent  équivoques; 
qu'enfin,  «croyant  que  tout  devoit  lui  réussir,  et  que  rien  n'étoit 
«plus  incroyable  depuis  son  avènement  à  l'empire,  >>  il  se  rendit 
à  leurs  prières ,  et  les  guérit.  Je  crois  trouver  l'explication  de  ce 

(()  Xiphil.,  LXVI,8. 
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f;iit  dans  la  rrflcxion  dont  riiistoricn  Spartlen'  accompagne  le 
Famille        récit  d'un  prodice  semblal)lc ,  opirc  trente-neuf  ans  après  par 

Vpspasitii.  in  ... 

51  XXXII  Iladiien.  «Après  que  l'empereur  eut  touché  l'aveujijle,  celui-ci 
«recouvra  la  vue,  et  la  fièvre  d'Hadrien  cessa;  fpioi(]ue  Marius 
(cMaximus  ait  écrit  que  cet  aveuglement  éloit  supposé.  ^ 

Pendant  que  l'empire  romain  étoit  divisé  entre  trois  préten- 
dants, les  peuples  voisins  de  cet'empire,lesSarmates  etlesDaces, 
firent  des  incursions  sur  les  provinces  frontières;  et  les  peuples 
soumis,  Bataves,  Gaulois,  Germains,  s'efforcèrent  de  rompre  le 
joug.  Les  derniers  furent  vaincus  par  les  généraux  de  Vespasien, 
mais  après  avoir  obtenu  des  succès  éclatants.  Tacite'  en  attribue 
une  grande  partie  au  pouvoir  qu'exerçoit  sur  les  esprits  des 
Germains  la  propliétesse  Velléda,  «vierge  de  la  nation  des 
«Bructeres,  qui  régnoit  sur  un  vaste  pays.  C'est  un  très  ancien 
«usage  des  Germains,  que  la  superstition  fortifie  tous  les  jours, 
«de  regarder  comme  des  divinités  la  plupart  des  femmes  qui 
«prédisent  l'avenir.  A  cette  époque,  le  crédit  de  Velléda  s'accrut 
«considérablement,  parcequ'elle  annonça  de  grands  succès  pour 
«les  Germains,  et  la  ruine  totale  des  légions. 55  Cette  femme 
adroite  ne  lalssoit  approcher  d'elle  aucune  personne,  excepté  un 
parent  qui  lui  faisoit  connoître  les  demandes,  et  qui  rapportoit 
ses  réponses  comme  les  oracles  d'une  déesse. 

A  Rome,  au  moment  même  de  la  mort  de  Vitellius,  en  dé- 
cembre de  l'an  69,  les  soldats  proclamèrent  César  Domitien, 
second  fils  de  Vespasien.  Le  sénat  élut  celui-ci  empereur,  nomma 
Césars  Titus  et  Domitien  ;  donna  au  dernier,  qui  étoit  présent, 
la  préture ,  avec  la  puissance  consulaire;  décerna  des  honneurs 
à  Mucien  ,  à  Primus,  et  aux  autres  qui  avoient  contribué  à  l'élé- 
vation du  nouvel  empereur.  Le  mauvais  caractère  de  Domitien 

(j)  Histor.,  Ait(j.,  I,  209,     (2)  Histor.,  IV,  6i ,  65. 
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s'annonça  dès  qu'il  eut  quelque  pouvoir.  11  commit  les   plus 
grands  crimes ,  souilla  la  couche  nuptiale  des  premiers  citoyens,       Famiiie 
nomma  en  un  seul  jour  a  vingt  charges,  dont  il  destitua  les  tilii-      ,,,  ^^xii 
laires  ;    ce   qui  fit  dire  plaisamment  à  Vespasien  «qu'il  avolL 
«obligation  à  son  fils  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  aussi  un  suc- 
«  cesseur.  m 

Cependant  Vespasien  s'avançoit  lentement  vers  l'Italie,  où  il 
avoit  envoyé  une  grande  quantité  de  blé,  et  des  édits  remplis 
de  sagesse.  Il  y  arriva  en  automne,  et  trouva  à  Brindes  tout  ce 
que  Rome  avoit  de  personnages  éminents;  mais  Domiticu  ne 
vint  au-devant  de  lui  qu'à  Bénévent.  Les  Romains  virent  avec 
admiration  un  empereur  qui  donnoit  aux  affaires,  non  seule- 
ment les  jours,  mais  encore  une  partie  des  nuits;  dont  la  table 
et  tout  l'extérieur  rappeloient  les  temps  anciens;  f|ui  mainteuoit 
sa  dignité  sans  orgueil;  qui  étoit  l'ami  des  deux  plus  vertueux 
sénateurs,  Thrasea  et  Soranus;  qui  avoit  rétabli  la  discipline 
militaire;  qui  ne  voyoit  qu'avec  peine  la  nécessité  de  punir  les 
criminels,  et  qui  n'exerçoit  aucune  vengeance.  Ce  dernier  trait 
de  son  caractère  en  donneroit  une  haute  idée,  s'il  n'eût  pas  eu 
un  penchant  habituel  à  la  raillerie,  et  si  ses  plaisanteries  n'eussent 
pas  été  quelc[uefois  ignobles.  On  lui  reprochoit  d'avoir  mis  un 
impôt  sur  les  urines  (que  l'on  recueilloit  alors  pour  le  foulao-e 
et  le  travail  des  draps):  «L'argent  qu'il  produit  a-t-il  quelque 
«mauvaise  odeur  ?  M  Les  députés  d'une  province  lui  présen- 
tèrent, avec  le  décret  par  lequel  leurs  compatriotes  avoient 
arrêté  de  lui  élever  une  statue,  la  somme  qu'ils  v  consacroient : 
«Voici  la  base»,  dit-il,  en  étendant  la  main  pour  recevoir  la 
somme. 

«J'aimerois  mieux  que  l'odeur  d'ail  témoignât  que  vous  vous 
«contentez  de  la  nourriture  d'un  soldat,  plutôt  que  d'exhaler 
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«celle  des  parfums»,  dil-il  à  un  jeune  homme  qui  le  remercioit 
Famille       (Jg  l'uvoir  nommé  préfet  militaire". 

L'avidité  avec  laquelle  il  accueilloit  tous  les  moyens  d'enrichir 
le  trésor  piihlic,  et  la  simplicité  de  ses  mœurs,  le  firent  accuser 
d'avarice  par  les  courtisans  et  par  la  populace,  accoutumés  aux 
largesses  inconsidérées  de  ses  prédécesseurs.  Mais  le  Capitole, 
qu'il  rehàtit;  les  temples  de  la  Paix  et  de  Minerve,  qu'il  éleva; 
Tamphithéâtre  appelé  aujourd'hui  Colisée,  qu'il  commença;  les 
places  puhliques  qu'il  fit  orner  ;  un  grand  nomhre  de  villes,  rui- 
nées par  les  tremhlements  de  terre  et  les  incendies,  qu'il  rétablit 
avec  munificence;  des  grands  chemins  ouverts,  des  montagnes  et 
des  rochers  creusés,  etc.,  aux  dépens  du  fisc;  tout  atteste  qu'en 
amassant  des  richesses  il  n'avoit  en  vue  que  le  bien  public.  Il 
encouragea  par  ses  libéralités  les  arts  et  les  sciences  \  Le  pre- 
mier des  empereurs  il  donna  des  traitements  fixes  aux  profes- 
seurs d'éloquence  grecque  et  latine.  Il  récompensa  largement 
un  mécanicien  qui  lui  offroit  d'élever  sur  le  Capitole,  à  peu  de 
frais,  de  grandes  colonnes;  mais  il  refusa  d'employer  ses  ma- 
chines ,  en  disant  :  «Je  veux  que  tous  les  ouvriers  puissent  vivre 
«  de  leur  travail.  » 

Enfin  la  discipline  militaire  et  la  tactique  des  Romains,  l'ha- 
bileté et  la  valeur  de  Titus,  triomphèrent  du  courage  aveugle  et 
du  fanatisme  désespéré  des  Juifs.  Les  aigles  furent  plantées  sur 
les  murs  du  temple  de  Jérusalem  en  septembre  de  l'an  70.  Titus 
revint  de  l'Orient  l'année  suivante.  Le  sénat  décerna  les  hon- 
neurs d'un  triomphe  particulier  au  fils  et  au  père.  Mais  celui-ci 
les  réunit  en  un  seul;  et  encore,  dit  Suétone,  il  se  trouva  si 
fatigué  de  la  longueur  de  cette  pompe ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  convenir  qu'il  étoit  puni  avec  raison  pour  avoir,  à  son  âge, 

(i)  Suet.,VIII.     {2)  Ibid.,X\m 


FAMILLE  DE  VESPASIEN, 


295 


désiré  si  mal  à  propos  le  triomphe,  comme  s'il  étoit  dû  à  ses 
aïeux,  ou  comme  s'il  eût  été  l'objet  continuel  de  ses  vœux'.  Il 
étoit  alors  âgé  de  soixante-deux  ans.  Orose'  fait  observer  que 
Rome  voyoit  pour  la  première  fois  un  père  et  un  fils  jouir  tous 
les  deux  ensemble  des  honneurs  du  triomphe.  Vespasien  ferma 
le  temple  de  Jauus.  Malgré  quelques  légers  mouvements  inté- 
rieurs, aussitôt  réprimés  qu'aperçus,  et  quelques  guerres  bientôt 
terminées ,  les  Romains  goûtèrent  sous  son  règne  une  tran- 
quillité qu'ils  desiroient  vainement  depuis  plus  de  trente  ans. 
Il  réduisit  en  provinces  de  l'empire  la  Comagene  et  d'autres 
royaumes. 

Malgré  la  sagesse  du  gouvernement  de  Vespasien ,  les  philo- 
sophes stoïciens  et  les  cyniques  déclamoient  en  public  contre 
lui.  A  leur  tête  étoit  le  sénateur  Helvidius ,  gendre  du  vertueux 
Thrasea,  vertueux  comme  lui,  mais  abusant  de  la  considération 
que  lui  donnoient  son  rang  et  ses  bonnes  qualités  pour  soulever 
le  peuple  contre  l'autorité  légitime.  L'empereur  exila  les  philo- 
sophes ,  et  Helvidius  fut  condamné  à  mort.  Cependant  le  pen- 
chant à  la  clémence,  qui  formoit  le  caractère  de  Vespasien,  le 
porta  à  faire  surseoir  à  l'exécution  de  la  sentence;  mais  on  le 
trompa  en  lui  disant  que  cet  ordre  seroit  inutile,  et  qu'Hclvidius 
n'cxistoit  déjà  plus^  Ayant  depuis  rencontré  le  cynique  Démé- 
trius  dans  son  exil ,  et  voyant  que ,  loin  de  se  lever  pour  saluer 
le  chef  de  l'empire,  il  ne  cessoit  d'invectiver  contre  lui,  Vespa- 
sien lui  fit  dire:  «Tu  emploies  tous  les  moyens  pour  me  forcer 
«à  l'ôter  la  vie;  mais  je  ne  fais  pas  tuer  le  chien  qui  aboie 
«contre  moi  '. » 


CiiiP.  III. 
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(i)  Suet.,XII. 

(2)  Lib.  VH,  cap.  IX. 

(3)  Suct.,  VIII;  Xiphil.,  LXVI,  i3. 


(4)  Allusion  au  mot  cynique,  dont  la  ra- 
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.  m.  L'année  79,  Vcspasien  condamna  à  mort  Sabinus  et  sa  coura- 

geuse femme  Ej)onine.  Neuf  ans  auparavant,  ce  Gaulois  avoit 
pris  le  litre  de  Crsar ;  mais,  ayant  été  vaincu,  il  avoit  passé 
tout  cet  intervalle  de  temps  caché  avec  elle  dans  un  souterrain. 
II  falloit  que  cette  mort  importât  beaucoup  à  la  sûreté  de  l'em- 
pire, puisque  Vcspasien  l'ordonna  en  versant  des  larmes.  Cepen- 
dant Pliilarque,  qui  avoit  vu  à  Delplies  un  fils  de  Sabinus,  dit 
que  le  règne  de  Vcspasien  n'avoit  rien  produit  de  plus  odieux, 
de  j)lus  tragique,  et  que  de  là  vinrent  sa  mort  prochaine  et  les 
malheurs  qui  affligèrent  sa  maison'. 

La  mort  de  Vcspasien,  arrivée  peu  après,  le  24  juin  de  l'an  79, 
dans  la  soixante-neuvième  année  de  son  âge,  la  dixième  (moins 
six  jours)  de  son  règne  ,  put  faire  naitre  cette  pensée  dans  l'esprit 
de  Plutarque.  L'empereur  fut  saisi  d'une  maladie  très  grave  dans 
la  maison  paternelle,  où  il  passoit  tous  les  étés.  «Je  crois  que  je 
«deviens  dieu»,  dit-il,  pour  se  moquer  des  apothéoses.  Malgré 
ses  douleurs,  il  ne  voulut  pas  discontinuer  ses  travaux,  disant 
q^u'un  empereur  devoit  mourir  debout;  ce  qu'il  exécuta,  en  se 
faisant  soutenir  par  ses  serviteurs  au  moment  où  il  rendit  l'ame. 
Peu  d'instants  avant,  il  avoit  encore  plaisanté  sur  l'apparition 
d'une  comète  que  l'on  croyoit  annoncer  la  mort  de  quelque 
grand  monarque.  «Elle  ne  me  regarde  pas,  dit-il,  car  elle  est 
«chevelue;  elle  menace  le  roi  des  Parthes,  qui  porte  une  longue 
«chevelure,  et  la  mienne  est  très  courte.» 

Vcspasien  avoit  perdu,  avant  d'être  élu  empereur,  son  épouse 
Domitilla,  et  sa  fille  qui  portoit  le  même  nom.  Il  choisit  pour  la 
remplacer  auprès  de  lui ,  mais  sans  lui  donner  le  titre  d'épouse 
légitime,  Cœnis,  affranchie  d'Antonia,  mère  de  Claude.  L'avidité 
de  cette  femme,  qui  vendoit,  dit  Xiphilin,  les  magistratures, 

(i)  Pluiarcli.,  Amatorioe. 
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radministration  des  provinces,  les  cominandemenls  militaires,       Chap.  m. 
les  sacerdoces,  et  même  les  décisions  du  prince,  fut  cause  que  la     ,  ^'""'"'; 

'  ■•■  •^  i  de  \e=pasiei 

réputation  de  Vespasien  souffrit  de  rudes  atteintes  '.  On  crut  que      pi  xxxii 
Cœnisrecueilloit  pourle  trésor  particulier  de  l'empereur,  et  que 
la  clémence  de  Vespasien  n'étoit  qu'une  avarice  déguisée,  parceque 
Caenis  exigeoit  de  fortes  sommes  de  ceux  auxquels  il  pardonnoit. 

Il  étoit  d'une  stature  moyenne,  avoit  des  membres  forts  et 
épais;  son  teint  étoit  animé \ 

Les  n°  I  et  2  de  la  XXXIP  planche  présentent  la  face  et  le      ^•  >  et  2. 
profil  d'un  buste  de  bronze   de  Vespasien,   conservé  dans  le 
Musée  Royal  sous  le  n"  2  3.  On  ne  peut  voir  une  plus  grande 
vérité  et  un  jdIus  parfait  accord  avec  les  médailles  que  dans  ce 
buste.  La  tête  porte  une  couronne  de  chêne. 

La  collection  Farnese  renferme  un  buste  colossal  du  même      N»3et4. 
empereur.  Le  travail  en  est  admirable.  La  face  et  le  profil  de  ce 
marbre  précieux  sont  ici  gravés  sous  les  n°  3  et  4- 

La  médaille  de  grand  bronze  du  n°  5  présente  un  des  portraits  k-  5. 
d€  Vespasien  les  mieux  dessinés.  Sa  tête,  couronnée  de  laurier, 
est  entourée  de  la  légende  IMPerator  CKESar  VESPASIANwj 
AYGustus  Vontifex  Maximus  TRibimitia  Votestate  Vater  Vatri'œ 
COS.  [consul.  )  VII.  Au  revers  :  La  façade  du  Capitole,  avec  les 
sigles  S.  C.  La  médaille  a  été  frappée  l'an  76  (829  de  Rome). 
Vespasien  avoit  fait  rebâtir  le  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  qui 
avoit  été  brûlé  sous  Vitellius.  A  travers  les  six  colonnes  du 
péristyle  on  aperçoit  les  trois  divinités  dont  le  culte  se  parta- 
geoit  le  temple  ;  Jupiter;  à  sa  droite,  Pallas  ;  à  sa  gauche,  Junon. 
On  les  voit  aussi  dans  le  tympan  du  fronton.  Ces  détails,  qui  ne 
pouvoient  être  imaginaires,  rendent  le  type  fort  précieux  pour 
la  topographie  de  l'ancienne  Rome. 

(i)  Xii)l.il.,LXVI,  14.     (a)Su€t.,XX. 
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DoMiTiLL\.  La  médaille  d'or  du  n"  6  présente  d'un  côté  la 
Famille       ^^j^   j^  Vcspasien ,  avec  une  couronne  radiée,   et  la  légende 

VcsDasieii.  '  ' 

DIVVS  •  AVGVSTVS  •  YESPASIANYS.  Au  revers:  une  tête 
N°  6.  de  femme,  avec  la  légende  DIVA  •  DOMITILLA  •  AVGusta. 
Le  titre  tUviis,  donné  à  Vespasien ,  fait  connoitre  que  la  mé- 
daille  a  été  frappée  après  son  apothéose,  probablement  par 
Titus,  en  l'honneur  de  sa  mère  Domitilla.  C'est  un  monument 
de  piété  fdiale  ;  c'est  aussi  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  d'une  femme,  morte  simple  citoyenne,  qui  ait  été  ho- 
norée du  titre  d'Auguste,  et  déifiée.  L'on  voit  encore  dans  une 
inscription  du  recueil  de  Gruter  '  une  prétresse  de  la  déesse 
Domililla. 

Un  passage  de  Suétone  renferme  tout  ce  qu'on  sait  de  la  mère 
de  Titus  \  Vespasien  épousa  (  du  vivant  de  Caligula  )  Flavia 
Domitilla,  qui  avoit  été  l'esclave  chérie  de  Statilius  Capella , 
chevalier  romain,  de  Sabrata  en  Afrique.  Mais  un  jugement 
l'avoit  déclarée  libre  et  citoyenne  romaine,  d'après  la  demande 
de  son  père  Flavius  Liberalis,  natif  de  Ferentinum,  qui  étoit 
greffier  d'un  questeur.  Elle  le  rendit  père  de  Titus,  de  Domitien, 
et  de  Domitilla.  Sa  fille  et  elle  moururent  avant  que  Vespasien 
ne  devînt  empereur. 

On  ne  counoît  point  de  portrait  de  Domitilla  en  ronde-bosse. 
En  1777,  on  déterra  près  du  mausolée  d'Auguste  plusieurs  blocs 
de  travertin  %  sur  lesquels  étoient  gravées  des  inscriptions.  Elles 
apprenoient  que  ce  lieu  étoit  Yustrininn^  des  membres  de  la 
famille  d'Auguste,  et  cju'on  y  en  avoit  aussi  enterré  plusieurs. 
Il  ne  restoit  plus  d'une  de  ces  inscriptions  que  le  mot  VESPA- 
SIANI;  le  temps  avoit  détruit  le  mot  précédent  et  le  suivant. 

(1)  Pag.  366,  4-  (3)  Espèce  de  pierre  calcaire  très  commune  à  Rome. 

(2)  Suet.,  V,  cap.  m.  (4)  L'endroit  oii  Ton  brûloit  les  corps. 
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M.  Visconti'  conjecture  avec  probabilité  que  c'étoit  Fépitapbe      cnip.  m. 
de  Domitilla,  dont  le  nom  auroit  été  effacé,  ainsi  que  le  mot    aeVe^'J^^ 
iixor.  Celui-ci  peut  même  n'avoir  pas  été  gravé,  parcequ'il  étoit     pi.  xxxii 
toujours  sous-entendu  lorsqu'un  nom  de  femme  précédoit  un  • 
nom  d'homme  au  génitif. 


§.  1.  TITUS,  ET  JULIE  SA  FILLE. 

Quelle  force  peut  donner  à  l'homme  sur  lui-même  une  volonté 
ferme  et  absolue!  Titus,  mourant  après  un  règne  très  court 
(  d'un  peu  plus  de  deux  ans  ) ,  est  appelé  les  délices  du  genre 
humain  \  «  On  a  peine  à  croire,  dit  le  jeune  Victor  %  quelle  fut, 
«à  la  nouvelle  de  sa  mort,  la  douleur  de  Rome  et  des  provinces, 
«qui  l'appeloient  \r  j'oie  publique  :  elles  le  pleuroient,  comme  si 
«l'univers  fût  devenu  orphelin  et  eût  perdu  son  gardien  vigi- 
«lant.M  Cependant  c'est  le  même  prince  qu'à  son  avènement  au 
trône  on  redoutoit,  et  que  l'on  appeloit  ouvertement  U7i  second 
Nëron^.  Zonare' juge  encore  Titus  avec  une  plus  grande  sévé- 
rité :  «Pendant  qu'il  gouverna  l'empire,  on  ne  put  lui  reprocher 
«aucun  acte  de  cruauté,  aucune  passion  déréglée,  soit  qu'il  se 
«fût  opéré  un  changement  réel  dans  ses  mœurs,  soit  parceque 

«<ce  règne  a  été  fort  court C'est  pourquoi  on  a  établi  un 

«parallèle  entre  la  brièveté  de  sa  vie  et  la  longueur  de  celle 
«d'Auguste  :  celui-ci  n'eût  point  été  aimé  s'il  eût  moins  vécu  ;  ni 
«l'autre,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps.  Auguste,  haï  d'abord  à 
«cause  des  guerres  et  des  séditions,  acquit  depuis  une  grande 

(i)  Museo    Pin   CIcmenlino,  tom.    VII,  (3)  Epil.,ca\).\. 

pag.  60.  (4)  Suet.,  Y II. 

(2)  Suct.,  I.  (5)  Jnnai,  XI,  18. 
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ciiAP.  iir.      «renommée  par  sa  bienfaisance  pendant  un  règne  d'une  longue 
lamiiic       «durée:  Titus,  avant  irouverné  avec  sagesse,  mourut  à  l'instant 

lie  Vespasieii.  y       J  D  D  ' 

1-1,  xxxin  «où  il  parvenoit  au  plus  haut  point  de  sa  gloire,  et,  s'il  eût  vécu 
M  long-temps,  peut-être  auroit-on  pujui  reprocher  d'avoir  eu  j)lus 
«  de  honheur  cjue  de  vertu.  »  Il  ialloit  que  Zonare  et  Xiphilin  ' , 
qui  porte  le  même  jugement,  eussent  des  hommes  une  opinion 
bien  défavorable,  pour  supposer  que  Titus,  ayant  su  mettre  un 
frein  à  ses  passions  pendant  deux  ans,  se  seroit  ensuite  aban- 
donné à  leur  fougue.  Il  est  peut-être  plus  difficile  de  rentrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu  que  de  s'y  maintenir  !  Nous  verrons  d'ailleurs 
qu'à  l'époque  même  d'une  jeunesse  déréglée ,  Titus  donna  des 
preuves  répétées  d'un  caractère  porté  à  la  douceur  et  à  la  clémence. 

Il  naquit  à  Rome,  de  Vespasien  et  de  Flavia  Domitilla,  le  3o 
décembre  794  de  Rome  (4i  de  l'ère  vulgaire) ,  l'année  de  la  mort 
de  Caligula.  Il  fut  appelé  Titus  Flavius  Kespasianus ,  et  on  lui 
donna  le  surnom  de  son  père,  comme  à  Domitien  celui  de  sa 
mère.  Suétone'  dit  qu'on  voyoit  encore  la  petite  maison  dans 
laquelle  il  avoit  reçu  la  naissance.  Titus  fut  élevé  à  la  cour  de 
Claude  et  à  celle  de  Néron  avec  Britannicus,  reçut  les  leçons  des 
mêmes  maîtres  :  leur  liaison  étoit  intime;  il  goûta,  disoit-on,  la 
boisson  empoisonnée  qui  ôta  la  vie  à  ce  jeune  prince,  et  il  en  fut 
très  malade.  Devenu  empereur,  il  renouvela  le  souvenir  de  Bri- 
tannicus,  lui  éleva  dans  le  palais  une  statue  d'or,  et  en  fit  faire 
une  d'ivoire  que  l'on  portoit  dans  la  pompe  solennelle  qui  précé- 
doit  les  jeux  du  cirque. 

Titus  montra  dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences  et  pour  les  exercices  du  corps  Ml  apprit  parfai- 
tement la  langue  latine  et  la  langue  grecque;  il  composa  dans 
ces  deux  idiomes  des  discours  et  des  vers  ;  il  en  improvisa  même 

(i)  Xiphil.,  LXVI,  18.     (2)  Cap.  ii.     (3)  Suet. ,  cap.  m. 
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plusieurs  fois,  et  il  se  rendit  fort  habile  dans  la  musique,  art       chai  iu. 
dont  les  anciens  faisoient  un  c^rand  cas.  On  reconnut  de  bonne     ,  J^;""'"'' 
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heure  dans  lui  un  caractère  doux,  liant,  qui  lui  concilia  un  pi.  xxxm 
grand  nombre  d'amis.  La  Germanie  et  la  Grande-Bretagne  lui  "^^-"^'^ 
virent  faire  ses  premières  armes  en  qualité  de  tribun  :  c'est  dans 
la  dernière  de  ces  contrées  qu'il  dégagea,  Fan  800,  avec  un 
grand  courage,  son  père,  qui,  entouré  par  les  ennemis,  alloit 
être  fait  prisonnier'.  Il  suivit  ensuite  pendant  quelque  temps  la 
carrière  du  barreau  ,  et  plaida  quelques  causes  distinguées.  C'est 
alors  qu'il  épousa  Arricidia  Tertulla ,  fille  d'un  préfet  des  préto- 
riens. Elle  vécut  peu.  Titus  épousa  ensuite  Marcia  Furuilla, 
d'une  illustre  origine,  mais  qu'il  répudia  après  la  naissance 
d'une  fille.  Il  exerçoit  la  questure  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Néron 
avec  son  père  dans  l'Orient.  Vespasien  lui  donna  le  commande- 
ment d'une  légion,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  rendit  maître  des 
deux  plus  fortes  places  de  la  Judée;  et,  par  son  adresse,  il  parvint 
à  faire  de  Mucien^  gouverneur  de  Syrie,  un  des  plus  fidèles 
])artisans  de  son  père. 

Galba  ayant  succédé  à  Néron,  Vespasien  lui  envoya  Titus 
pour  le  féliciter,  et  lui  demander  ses  ordres  relativement  à  la 
Judée.  L'affabililité  du  jeune  guerrier  lui  concilia  tous  les  cœurs 
dans  son  voyage,  et  l'on  crut  même  que  l'empereur  l'appeloit 
pour  l'adopter.  Mais,  étant  arrivé  dans  l'Achaïe,  Titus  a{)j)ril  le 
meurtre  de  Galba;  et,  comme  s'il  eiit  été  poussé  par  un  souffle 
divin,  dit  Josephe%  il  revint  en  Syrie,  à  Césarée,  auprès  de  sou 
père,  qui,  sollicité  par  Mucien,  hésitoit  encore  à  se  déclarer 
empereur.  Vespasien  le  fit  cependant  en  juillet  de  Tan  (jq,  se 
rendit  à  Alexandrie,  et  chargea  Titus  de  terminer  la  guerre 
contre  les  Juifs.  Celui-ci  fit  un  court  vovaire  en  Eirvnle,  sollicita 

(i)  Diu,  LX,  3o.     (•2)  Josepli.,  /L  /. ,  V,  :?.g. 
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Cm  m       et  obtint  le  pardon  dos  Alexandrins  qui  avoient  cruellement 
i;imiiic       offensé  Vcspasicn  i   travailla,  mais  sans  succès,  à  adoucir  son 

<•  VcsjKisicn.  1 

Il  XXXIII  père  en  faveur  de  Domitien  cpji  déguisoit  mal  ses  prétentions 
à  l'empire.  Enfin  le  8  septembre  de  l'an  70,  Titus  entra  dans 
Jérusalem,  où  le  sang  des  Juifs  coula  à  grands  flots  malgré  ses 
ordres.  Je  ne  citerai  point,  pour  attester  la  valeur,  la  science 
militaire,  et  l'bumanité  de  Titus,  Josejîbe,  parcequ'il  fut  atta- 
ché à  ce  prince.  Mais  j'invoquerai  le  témoignage  de  Dion,  qui 
écrivoit  plus  d'un  siècle  après.  Il  dit  '  :  «  Titus  fit  tous  ses 
cf efforts  pour  ramener  ce  peuple  égaré  (les  Juifs),  et  par  des 
«envoyés,  et  par  les  promesses  les  plus  étendues  ;  voyant  enfin 
«qu'il  ne  pouvoit  les  persuader,  il  eut  recours  aux  armes.... 
«Lorsqu'il  eut  forcé  une  des  trois  enceintes  qui  défendoient  Jé- 
«rusalem,  il  leur  fit  encore  offrir  par  des  hérauts  un  pardon  gé- 
«néral;  mais  ils  ne  discontinuèrent  pas  les  travaux  de  défense. 5> 
Tacite'  fait  entendre  que  Titus  n'auroit  mis  autant  d'activité 
à  terminer  la  guerre  de  Judée  que  par  le  désir  de  revoir  Rome, 
ses  richesses,  et  les  plaisirs  qu'elle  offroit;  il  n'y  revint  cepen- 
dant qu'au  mois  de  mai  de  l'année  71 ,  huit  mois  après  la  prise 
de  Jérusalem.  De  plus,  on  lui  reprocha  ce  retard  %  comme  si  on 
lui  eût  supposé  le  dessein  de  se  soustraire  à  l'autorité  de  son 
père,  et  de  se  faire  déclarer  roi  de  l'Orient.  On  citoit  à  l'appui 
de  ces  conjectures  l'attachement  des  soldats,  qui,  le  félicitant  le 
jour  de  sa  victoire,  le  saluèrent  imperator ,  et  qui  à  son  départ 
le  supplièrent,  même  avec  menaces,  de  rester  avec  eux,  ou  de 
les  emmener  tous  avec  lui.  Mais  ces  calomnies  furent  dissipées 
par  son  arrivée  auprès  de  son  père,  qui  ne  l'attendoit  point,  et 
devant  qui  il  ne  chercha  à  se  disculper  qu'en  disant  :  «Me  voilà, 
«mon  père  ;  je  me  rends  auprès  de  vous.jj 

(i)  Lib.  LXVI,  4.     (2)  HisLor.,  V,  n.     (3)  Suet.,  V. 
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C'est  dans  TOrient  qu'il  connut  Bérénice,   fille  d'Agiippa,      c 


iiAi..  !!!. 
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dernier  roi  de  Judée,  sœur  d' Agrippa  II,  roi  d'Iturée,  épouse 
d'abord  de  son  oncle  Hérode,  roi  de  Cbalcis,  ensuite  de  Polé-  pi  xxxin 
mon,  roi  de  Cilicie,  d'où  lui  vint  le  surnom  de  reine.  Titus 
l'amena  à  Rome  avec  son  frcre  Agrippa.  Là,  elle  eut  l'adresse 
de  gagner  par  de  riches  présents  la  bienveillance  de  Vespasien, 
comme  elle  avoit  gagné  l'affection  du  fils  par  son  esprit  et  par 
ses  charmes;  Agrippa  obtint  les  honneurs  de  la  préture.  «Béré- 
«nice,  dit  Xiphilin',  habita  le  palais  impérial,  et  vécut  avec 
«Titus  dans  la  plus  grande  intimité.  On  croyoit  qu'il  devoit 
«l'épouser,  car  elle  agissoit  en  toute  occasion  comme  si  elle  eût 
«été  liée  à  lui  par  le  mariage.  Mais  Titus,  voyant  que  le  peuple 
«romain  regardoit  cette  alliance  de  mauvais  œil,  la  renvoya,  n 
Suétone'  dit  que,  j^arvenu  à  l'empire,  il  la  renvoya  malgré  lui 
et  malgré  elle.  Xiphilin  ^  place  ce  renvoi  avant  la  mort  de  Vespa- 
sien; il  nous  apprend  même  qu'elle  revint  à  Rome  depuis  cette 
mort,  mais  que  son  retour  ne  nuisit  point  à  la  réputation  de 
Titus.  Au  reste  celle  de  Bérénice  n'étoit  pas  sans  reproche. 
Josephe''  dit  qu'après  la  mort  de  son  premier  mari,  on  la  soup- 
çonna d'entretenir  avec  sou  frère  Agrippa  iiue  liaison  scanda- 
leuse; que,  pour  détruire  ce  bruit  injurieux,  elle  proposa  sa 
main  au  roi  Polémon  ;  mais  qu'elle  l'abandonna  bientôt  pour  se 
réunir  à  ce  frère  chéri.  JuvénaP  confirme  le  récit  de  Josephc;  et 
l'on  peut  apprendre  de  ses  vers  sur  Bérénice  et  Agrippa  de  quel 
prix  étoit  alors  le  diamant,  puisqu'on  porta  un  jugement  défa- 
vorable sur  leur  liaison  d'après  le  don  qu'avoit  fait  d'une  de  ces 
pierres  Agrippa  à  sa  sœur  Bérénice.  Le  prix  du  diamant  étoit 

(i)  Xiphil.,  LXVI,  i6.  (4)  Àniic/uit.jud.,  XX,  7. 

(2)  Cap.  VII.  InvilKs  iuvilniit  diinisit.  (5)  Sat.  VI,  i56. 

(3)  Lib.  LXVI,  cap.  xviii. 
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riiM.  iir  .'(lors  d'autant  plus  grand,  que,  ne  sachant  pas  le  tailler',  les 
anciens  ne  recueilloieul  que  ceux  dont  le  poli  étoit  le  produit  du 
froltemcnt  dans  le  cours  des  rivières,  et  que  nos  pères  appeloient 
poinles-nàives ,  pour  natives. 

L'an  71  (824  de  Rouie),  Tilus  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
avec  son  père  ,  qui  lui  donna  le  titre  à' imperator ^  le  déchira  son 
collcgLie  dans  la  puissance  trihunitienne,  et,  rannée  suivante, 
son  collègue  dans  la  censure'.  Il  le  revêtit  aussi  de  la  charge  de 
préfet  du  prétoire,  charge  qui,  malgré  son  importance,  n'avoit 
été  exercée  que  par  un  chevalier,  et  qui,  dit  Victor,  devint  par 
ce  choix  la  seconde  dignité  de  l'empire \  Enfin,  si  l'on  excepte 
les  titres  à' ^ ugiiste  et  de  père  de  la  patrie ,  il  portoit  les  mêmes 
que  son  père.  Il  exercoit  sous  son  nom  presque  toutes  les  fonc- 
tions d'empereur;  il  dictoit  les  lettres,  les  édits  ,  parloit  ausénat 
au  nom  de  Vespasien.  Suétone  l'accuse  d'avoir  ahusé  de  cette 
autorité;  d'avoir  fait  demander  dans  les  théâtres  et  dans  les 
camps  la  mort  de  ceux  qui  lui  étoient  suspects,  par  des  per- 
sonnes apostées ,  et  de  les  avoir  livrés  sur-le-champ  aux  bour- 
reaux. Après  cette  accusation  vague ,  l'historien  en  forme  une  très 
précise.  Titus  invita  à  un  repas  Aulus  Cœeina,  homme  consulaire, 
et  le  fit  poignarder  à  l'instant  où  il  quittoit  sa  table.  On  convenoit 
qu'il  avoit  dû  se  hâter  de  prévenir  la  conjuration  de  Cœeina,  dont 
il  avoit  saisi  le  plan,  écrit  de  sa  main;  mais  on  blâmoit  avec 
raison  le  choix  du  lieu ,  du  moment,  et  l'on  redoutoit  l'heure  où 
il  jouiroit  d'un  pouvoir  absolu.  Cette  crainte  sembloit  encore 
motivée  par  le  luxe  de  ses  festins,  lesquels,  disoit-on ,  étoient 
suivis  des  débauches  les  plus  honteuses. 

La  conduite  sage  de  Titus,  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'empire, 

(i)  Art  trouvé  à  Paris,  l'an    1476,  par  (2)  Suet.,VI. 

Louis  de  Berquen.  (3)  Yict.,  Cœs.,  IX. 
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fit  substituer  les  éloges  aux  reproches,  tant  on  admira  uu  clian-      CHiP.  ra 
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gement  si  prompt  et  si  étonnant.  Yespasien  mourut  dans  le  mois    jeVespasien 
de  iuin  de  Tan  70  (838  de  Rome).  Titus  fut  reconnu  seul  empe-      pi  xxxiii 

•*  ^^    ^  ^  ,     .  et  XXXIV. 

reur,  en  vertu  du  testament  de  son  père".   Domitien  eut  le 
dessein  de  distribuer  aux  soldats  des  sommes  doubles  de  celles 
que  leur  donnoient  les  nouveaux  empereurs,  afin  qu'ils  1  asso- 
ciassent à  l'empire;  ce  qu'il  n'osa  cependant  pas  faire,  quoiqu'il 
assurât  toujours  depuis  que  son  père  le  lui  a  voit  légué  comme 
à  son  frère ,  mais  que  le  testament  avoit  été  falsifié.  Il  ne  cessa 
au  reste  de  conspirer  contre  Titus  en  secret  et  publiquement, 
de  tenter  la  fidélité  des  armées,  et  de  se  préparer  à  s'éloigner  de 
Rome  pour  ourdir  de  nouvelles  trames'.  Trop  foible  ou  trop 
généreux,  Titus  ne  put  se  résoudre  à  lui  ôter  la  vie,  à  l'éloi- 
gner, ni  même  à  diminuer  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  ;  et, 
depuis  le  premier  instant  de  son  règne ,  il  ne  cessa  de  le  traiter 
comme  son  collègue ,  comme  son  successeur.  Il  le  prioit  en 
secret  et  en  pleurant  de  reconnoitre  son  amitié  par  une  amitié 
réciproque.  Il  en  usa  de  même  avec  ceux  qui  conspirèrent  contre 
lui;  il  vouloit,  disoit-il ,  conserver  ses  mains  pures;  et  il  ne  fit 
mourir  personne  pendant  son  règne. 

La  bonté  étoit  le  trait  principal  du  caractère  de  Titus.  A  son 
avènement  à  l'empire,  il  confirma  tous  les  actes  de  bienfaisance 
de  ses  prédécesseurs  ;  tandis  que  tous,  depuis  Tibère,  les  avoient 
annulés  d'abord,  et  fait  revivre  ensuite,  afin  qu'on  leur  en  eût 
une  obligation  particulière.  Il  assura  le  bonheur  des  peuples  par 
des  édits  pleins  de  sagesse.  «Personne,  disoit-il,  ne  doit  se  retirer 
«triste  de  mou  audience. — J'ai  perdu  un  jour,  mes  amis»,  dit-il 
encore  le  soir  d'une  journée  dans  laquelle  il  n'avoit  accordé 
aucun  bienfait \  Un  incendie  affreux  ayant  ravagé  Rome  pendant 

(1)  Suot.,  Domil.,  II.     (2)  hi,  TH.,  IX.     (3)  lOid.,  VIII. 

2.  39 
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Cmai.  m  trois  jours,  coiisunK'  le  Capltole,  un  grand  nombre  dVdifices 
^  '^L.  P"l^l'(^s  et  particuliers,  il  dit  en  public  que  ce  désastre  ne  devoit 
l'i.  XXXIII  peser  que  sur  lui  seul;  et  il  employa  pour  le  réparer  les  orne- 
ments de  ses  palais.  Cet  incendie  éclata  pendant  qu'il  s'étoit 
transporte  dans  la  Campanie  pour  donner  des  secours  aux  mal- 
lieureux  habitants  d'Herculanum,  de  Pompéi,  villes  que  l'érup- 
tion du  Vésuve  engloutit  en  novembre  de  l'an  7g.  Pompéi  avoit 
déjà  été  renversée  par  la  même  cause  en  63,  et  elle  sortoit  à 
peine  de  ses  ruines.  Pline  le  naturaliste  trouva  la  mort  dans  ce 
terrible  phénomène,  en  voulant  l'observer  et  porter  des  secours 
aux  victimes  de  l'éruption.  Titus  consacra  des  sommes  immenses 
à  réparer  ces  malheurs,  y  employa  les  biens  des  victimes  mortes 
sans  laisser  d'héritiers",  et  refusa  les  dons  que  lui  oflVoient  à 
cette  occasion  des  villes  et  des  rois  alliés. 

La  justice  ne  souffrit  point  de  la  bonté  de  Titus  dans  tout  ce 
qui  ne  lui  étoit  pas  personnel.  Il  fît  poursuivre  et  punir  rigou- 
reusement cette  armée  de  délateurs  qui  depuis  Tibère  a  voient 
fait  périr  un  grand  nombre  des  plus  illustres  personnages. 

Agricola,  ce  Romain  devenu  éternellement  célèbre,  plus  en- 
core par  le  boidieur  d'avoir  eu  pour  historien  son  gendre  Tacite, 
que  par  ses  vertus  et  ses  exploits  dans  la  Grande-Bretagne, 
pénétra,  l'an  83'2  (79  de  l'ère  vulgaire),  jusqu'en  Ecosse.  Titus 
prit  à  cette  occasion  le  titre  à' ùnperator  pour  la  quinzième  fois. 

L'année  suivante,  il  fit  l'inauguration  de  l'amphithéâtre  appelé 
aujourd'hui  le  Colisée,  qui  avoit  été  commencé  par  son  père'. 
Les  savants  Baithélémy  et  Jacquier  '  ont  calculé  que  cet  édifice 
avoit  dû  coûter  plus  de  dix-sept  millions,  sans  compter  les 
dépenses  des  fêtes  de  l'inauguration.  On  s'en  formera  une  idée 

(1)  Biens  que  les  lois  appliquoient  au  (2)  Xipliil.,  lib.  LXVIjCap.  xxv. 

fisc.  ,  '  (3)  B.  L.,  toin,  XXMII,  pay.  585. 
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par  le  détail  de  ces  fêtes,  dont  le  récit  fera  conuoitre  un  luxe  cha^.  m 
heureusement  inconnu  aujourd'hui.  On  y  vit  combattre  des  aevirpa=ien 
grues,  périr  quatre  éléphants,  neuf  mille  taureaux  et  bêtes  n  xxxiu 
sauva£^es,  qui  furent  tués  même  par  des  femmes.  Un  grand 
nombre  de  gladiateurs  combattirent  entre  eux  ;  un  grand  nombre 
aussi  représentèrent  des  combats  sur  terre  et  sur  mer.  L'amphi- 
théâtre ayant  été  rempli  d'eau  subitement,  des  hommes,  montés 
sur  des  navires,  représentèrent,  sous  les  noms  de  Corcyréens 
et  de  Corinthiens,  un  combat  naval.  On  célébra  aussi  des  jeux 
hors  de  la  ville,  dans  le  bois  des  Césars  Caïus  et  Lucius  f  fils 
d'Agrippa  et  petit-fils  d'Auguste);  des  combats  de  gladiateurs 
le  premier  jour,  et  des  massacres  de  bêtes  sauvages;  le  second, 
les  courses  du  cirque;  un  combat  de  trois  mille  hommes  le  jour 
suivant;  enfin  un  combat  sur  terre  entre  les  Athéniens  et  les 
Syracusains ',  où  ceux-ci  furent  vaincus.  Ces  fêtes  et  ces  spec- 
tacles gratuits  amusèrent  et  occupèrent  le  peuple  romain  pen- 
dant cent  jours,  presque  le  tiers  de  Tannée.  Les  spectateurs  ne 
purent  sans  doute  exercer  aucun  travail  ;  aussi  fallut-il  que 
l'empereur  pourvût  à  leur  subsistance,  indépendamment  du  blé 
que  le  trésor  public  leur  fournissoit  gratuitement  ou  à  très  bas 
prix.  Titus,  placé  dans  un  endroit  élevé,  jetoit  sur  les  gradins 
du  théâtre  de  petites  boules  de  bois  renfermant  un  billet  sur 
lequel  étoit  écrit  le  nom  d'un  comestible,  d'un  vêtement,  d'un 
vase  d'or  ou  d'argent,  un  nombre  de  chevaux,  de  bêtes  de 
somme,  de  têtes  de  bétail,  et  d'esclaves  même.  Ceux  qui  avoieut 
saisi  ces  petites  boules  les  portoient  aux  intendants  du  prince, 
etrecevoient  les  objets  qui  étoient  inscrits.  Combien  étoit  déchu 
ce  peuple  vainqueur  de  l'univers,  qui  bornoit  ses  désirs  à  rece- 
voir les  distributions  de  blé,  et  à  voir  les  jeux  du  cirque  '  ! 

(i)  Surnoms  (les  coiiibaltants.     (2)  Juven. ,  sat.  X,  80. 
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Chai-,  m  Lc  demlcr  jour  des  fêtes,  Titus  répandit  des  larmes  abon- 

.icVeraM,.,     J^"tcs  eu  présence  du  peuple;  mais  les  historiens  ne  nous  en 
PI  xxxiit     rapportent  point  la  cause.  Suétone  ajoute  seulement  à  ce  récit 
qu'il  se  retira  dans  le  pays  des  Sabins,  assez  affligé,  à  cause  de 
deux  événements  très  naturels  que  l'on  mettoit  au  nombre  des 
prodiges".  Ce  prince  ne  s'étoit  point  jusque-là  montré  supersti- 
tieux.  Ces  larmes,  cet  affoiblissement  d'esprit,  furent-ils  les 
premiers  symptômes  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau? 
du  moins  fut-il  saisi  par  la  fièvre  à  la  sortie  de  Rome.  Il  voulut 
alors  être  transporté  dans  la  maison  de  campagne  où  son  père 
avoit  reçu  et  perdu  la  vie.  Ouvrant  les  rideaux  de  sa  litière,  il 
regarda  le  ciel,  se  plaignit  de  mourir,  si  peu  avancé  en  âge, 
sans  l'avoir  mérité,  n'ayant  à  se  reprocher  qu'une  seule  chose. 
Les  hisloriens  ont  cru  découvrir  cette  faute.  Ils  se  sont  accordés 
à  dire  qu'il  se  reprochoit  d'avoir,  en  laissant  le  jour  à  Domitien, 
dont  il  counoissoit  les  inclinations  criminelles,   dont  il  avoit 
découvert  plusieurs  conspirations ,  livré  le  peuple  romain  à  sa 
tyrannie,  et  sa  propre  vie  aux  attentats  de  ce  frère  dénaturé.  Je 
croirois  plutôt  que  le  souvenir  de  la  mort  illégale,  quoique 
méritée,    de    Cœcina  (rapportée   plus  haut)   tourmentoit  ses 
derniers  instants. 

Titus  mourut  au  mois  de  septembre  de  l'an  8 1  (834  de  Rome), 
âgé  de  quarante-un  ans,  après  deux  ans  et  vingt  jours  de  règne. 
Philostrate  dit  que  Domitien  l'avoit  empoisonné  avec  le  lièvre 
marin,  poisson  très  venimeux,  dont  Néron  se  servoit  pour  faire 
périr  les  objets  de  sa  haine  '.  Xiphilin  et  Zonare  attribuent  sa 
mort  à  un  bain  d'eau  glacée  dans  lequel  Domitien  le  fit  placer, 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir,  mais,  disoit-ou,  pour  hâter  la  fin 
de  ses  jours.  Victor  réunit  le  bain  et  le  poison,  et  charge  la 

(i)  Suet. ,  X,  1 1  ;  Xiph. ,  LXVI ,  26.     (2)  Apol.  Tyan. ,  YI ,  1 4. 
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mémoire  de  Domitien.  Plutarque'  au  contraire  avoit  appris  des      ony.  m. 
médecins  de  Titus  ciu'il  falloit  attribuer  sa  mort  au  bain  :  il  s'v    ^  ,'^'"""'' 

1  ''  */        de  \  espa^if 

étoit  tellement  accoutumé,  qu'il  ne  pouvoit  manger  qu'après  pi. xxxiii 
Tavoir  pris,  et,  à  cause  de  cela,  il  le  prenoit  de  grand  matin. 
Cet  écrivain  ajoute  qu'un  de  ses  courtisans  s'étant  baigné  une 
fois  comme  lui  au  commencement  du  jour,  fut  frappé  d'une 
apoplexie  mortelle.  Au  reste  le  caractère  vicieux  de  Domitien, 
et  sa  conduite  à  cette  époque,  ont  pu  faire  naître  les  plus  noirs 
soupçons.  Il  abandonna  son  frère  qui  respiroit  encore,  com- 
manda à  tout  le  monde  de  s'éloigner  de  lui,  comme  s'il  eût  été 
mort,  et  se  rendit  à  Rome  en  grande  hâte,  pour  se  faire  déclarer 
empereur.  Le  sénat,  ayant  appris  la  funeste  nouvelle,  se  rendit 
à  la  curie  avant  d'être  convoqué  par  un  édit,  se  fit  ouvrir  les 
portes  d'autorité,  rendit  au  prince  défunt  des  actions  de  grâce, 
et  lui  prodigua  des  louanges  si  grandes,  que  jamais  empereur 
présent  n'en  avoit  reçu  de  pareilles,  dit  Suétone. 

Voici  le  portrait  que  cet  écrivain  a  tracé  de  Titus,  et  que  l'on 
retrouve  dans  ses  monuments,  dont  le  nombre  est  considérable, 
quoique  son  règne  ait  été  de  courte  durée ':  «Son  visage  étoit 
«beau,  majestueux,  et  gracieux  tout  ensemble;  sa  taille  étoit 
«peu  élevée,  et  son  ventre  un  peu  trop  gros.»  Tacite^  parle 
aussi  de  la  beauté  et  de  la  majesté  de  ses  traits. 

On  voit  ici,  sous  le  n"  i ,  planche  XXXIII,  la  statue  en  marbre 
de  Titus,  qui  est  d'une  conservation  parfaite.  Elle  étoit  placée 
jadis  dans  les  jardins  de  Versailles;  elle  fait  partie  du  Musée 
Royal,  avec  le  n"  i/\.  Le  profil  et  la  face  de  cette  statue  sont 
gravées  dans  la  planche  XXXIV  sous  les  n°  i  et  2.  L'empereur 
est  représenté  en  costume  militaire,  étendant  la  main  et  le  bras 
droit;  attitude  d'un  général  qui  harangue  les  soldats  (c'est  une 

(1)  De  sanu.,'2i^.     (2)  'AV.,  III.     (3)  Hist.,U,  i. 
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allocution.).  La  cuirasse  et  les  jaml>arls  (ocreœ)^  espèce  de  bot- 
tines sans  pieds,  (jiii  étoient  ouvertes  par-derriere,  sont  travaillés 
avec  beaucoup  d'art,  et  présentent  des  détails  précieux. 

C'est  aussi  dans  le  Musée  Royal  qu'est  conservé,  avec  le 
n"  34  ,  le  buste  de  bronze  de  Titus,  dont  on  voit  ici  la  face  et  le 
profil  sous  les  n°  2  et  3  de  la  planclie  XXXIII.  Il  a  été  apporté 
du  château  de  Richelieu. 

Pour  prouver  la  vérité  de  ces  portraits,  on  a  placé  ici,  sous 
Je  n"  4 5  pl-  XXXIII,  une  belle  médaille  de  grand  bronze.  On  y 
voit  la  tête  de  Titus,  couronnée  de  laurier,  avec  la  légende 
IMVeiator  Titus  CAESwr  VESPaj-zVz/zMJ  ÀNGustus  Vontifex 
Islaximus  Tïxihujiitia  Potestate  Vater  Vatriœ  COS.  {consul.) 
VIII.  Revers:  l'Espérance  tenant  une  fleur  d'une  main,  et  de 
l'autre  relevant  par-derriere  sa  longue  tunique.  Le  huitième 
consulat  de  Titus  répond  à  l'année  80  de  l'ère  vulgaire,  833"  de 
R.ome ,  a''"  de  son  règne. 

Julie,  fdle  de  Titus  et  de  Marcia  Furnilla ,  naquit  le  jour  de 
la  prise  de  Jérusalem,  le  8  septembre';  mais  on  ne  sait  eu 
quelle  année.  Eckhel'  a  remarqué  avec  sagacité  qu'aucun  ancien 
auteur,  qu'aucun  monument  bien  conservé  ne  lui  donne,  comme 
font  les  écrivains  modernes ,  le  surnom  de  Sahina.  Après  beau- 
coup de  recherches,  il  a  découvert  l'auteur  de  cette  addition, 
Goltzius,  qui  a  publié  seul  trois  médailles  de  Julia  Sahina, 
inconnues  avant  et  depuis  lui. 

Titus  voulut  donner  à  Julie  pour  époux  Domitien ,  son  oncle  ; 
celui-ci  le  refusa,  ne  voulant  pas  répudier  Domitia,  à  laquelle 
il  paroissoit  alors  fort  attaché.  Titus  la  maria  à  Sabinus,  fils  du 
frère  de  Vespasien;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Domitien  n'en- 
tretint avec  Julie  un  commerce  scandaleux,  du  vivant  même  de 

(i)  Suet.,  Tit.,  V.     (2)  Doctr.  Num.,  tom.  VI,  pag.  365. 
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rempereur   son  père'.    Mais    celui-ci   étant    mort,    Domitieu      cn^,..  ni. 
devenu   tout  puissant    fit    mourir,    sous  un   prétexte  frivole,     ,  f,""""" 
SabiuuSj    et  vécut  ouvertement  avec  sa  nièce.  De  sorte  que     pi  xxxv. 
Pliilostrate'  dit  qu'il  l'avoit  épousée,  et  que  l'on  avoit  célébré 
ces  noces  à  Ephese  par  des   fêtes  publiques;    mais   Suétone, 
Xiphilin ,  et  Zonare,  ne  parlent  point  de  ce  mariage.  Pline  le 
jeune ^  appelle  même  Julie  veuve  au  moment  de  sa  mort.  «Non 
«seulement,  dit-il  de  Doinitien,  il  désbonora  sa  nièce  par  un 
«ainour  incestueux,  mais  encore  il  fut  la  cause  de  sa  mort;  car 
«t  cette  veuve  mourut  dans  un  avortement."  Suétone  ajoute  que 
Domitien  l'avoit  forcée  à  prendre  le  breuvage  fatal.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

Les  médailles  nous  apprennent  que  Titus  avoit  donné  à  Julie 
le  titre  d'Auguste,  et  que  Domitien  l'avoit  déifiée. 

Les  portraits  de  Julie,  gravés  sur  les  médailles,  font  voir  n'  ;. 
qu'elle  étoit  fort  belle,  et  qu'elle  ressembloit  à  son  père.  On 
observe  qu'elle  y  est  coiffée  de  deux  manières  différentes,  quoi- 
que les  antiquaires  aient  écrit  que  les  impératrices  et  les  prin- 
cesses des  familles  impériales  portoicnt  chacune  la  même  coiffure 
sur  toutes  leurs  médailles  ;  ce  qui  les  leur  a  fait  reconnoitre,  sans 
autre  fondement,  dans  plusieurs  bustes  et  statues.  La  première 
espèce  de  coiffures,  celle  des  deux  Agrippine,  consiste  dans  les 
cheveux  rassemblés  enyin  seul  nœud  qui  flotte  sur  la  nuque. 
On  volt  ici  la  seconde  sur  la  médaille  de  bronze  du  n°4-  Comme 
aux  portraits  des  princesses  de  la  famille  de  Trajan,  les  cheveux 
sont  noués  derrière  la  tête,  qui  est  entourée  delà  légende  IVLTA 
lM?eratorisi:iti  K\GustiYilia  AA  GYSTA.  Revers:  S.  C.  dans 
le  champ;  à  l'exergue  VESTA  :  cette  déesse  est  assise  tenant  le 
palladium  et  une  haste. 

(.)  Î5uct.,i>o/«/7.,  XXII.     {■>)  .'lpolTym,..\\\.     (3)   Kpist.  IV,  1 1. 
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riiAP.  m.  Cette  médaille  autorise  à  reconnoître  Julie  dans  le  beau  buste 

de  la  villa  Ludovisi,  qui  appartient  au  prince  de  Piombino.  On 
en  voit  ici  la  lace  et  le  profil  sous  les  n°  i  et  2.  C'est  encore  Julie 
K"i,3,ft3.  que  représente  la  belle  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  du 
Roi,  n"  3,  qui  faisoit  partie  du  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 
La  matière  et  le  travail  sont  également  précieux  ;  c'est  un  béril, 
ou  aigue-marine  '  ;  Tbabile  artiste  a  gravé  son  nom  en  grec,  pour 
fiiire  connoitre  sa  patrie,  eYOAOS  enoiei ,  ouvrage  d'Evodus. 
Du  temps  de  Montfaucon,  les  sentiments  étoient  partagés  sur 
la  princesse  ici  représentée';  est-ce  Domitia,  épouse  de  Domi- 
tien;  ou  Marciana,  épouse  de  Trajan  ;  ou  Matidie,  sa  fille?  Le 
savant  bénédictin  reconnoissoit,  avec  le  plus  grand  nombre  des 
antiquaires,  la  fille  de  Titus.  Tout  le  monde  est  aujourd'hui  de 
son  avis. 


§.  3.   DOMITIEN,  DOMITIA  SON  ÉPOUSE, 
ET  VESPASIEN  LE  JEUNE. 


PI.  xxxiv.  «Domitien,  dit  Eutrope%  ressembla  plutôt  k  Néron,  à  Cali- 
ce gula,  à  Tibère ,  qu'à  son  père  ou  à  son  frère.  Dans  les  premières 
«années  de  son  règne,  ce  prince  modéra  ses  passions;  mais 
«ensuite  il  s'abandonna  à  de  grands  vices,  la  débauche,  la 
«cruauté,  l'avarice  :  ils  excitèrent  contre  lui  une  haine  si  forte, 
«qu'elle  fit  oublier  les  vertus  de  Vespasien  et  de  Titus. m 

Ce  fléau  du  genre  humain  naquit  l'an  804  de  Rome  (5i  de 
l'ère  vulgaire).  Son  nom  propre,  Domîtianus ,  fut  tiré  de  celui 
de  sa  mère  Domitilla.  Il  ressentit  pendant  son  enfance,  pendant 

(i)  Variété  d'émeraude,  selon  M.  Hauy.     (2)  Ant.  e.iyj/.,  III,  4i.     (3)  LiL.  VII,  aS. 
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sa  jeunesse,  et  jusqu'à  l'avènement  à  l'empire  de  son  père  Vespa-  cha 
sien,  les  cruelles  atteintes  de  la  pauvreté.  C'est  peut-être  aux 
besoins  pressants  qu'il  éprouvoit ,  autant  qu'à  un  penchant  pj  xxxiv. 
naturel  à  la  débauche ,  qu'il  faut  attribuer  ses  liaisons  honteuses 
avec  des  hommes  riches,  et  même,  si  l'on  en  croyoit  Suétone', 
avec  un  Nerva,  que  l'on  a  cru  sans  fondement  avoir  été  son 
successeur. 

Vitellius,  ayant  appris  que  Vespasien  avoit  accepté  en  Palestine 
le  titre  d'empereur ,  n'ôta  point  la  vie  à  son  jeune  fils  Domitien , 
qui  habitoit  Rome;  il  se  contenta  de  lui  donner  des  gardes. 
Celui-ci,  voyant  la  guerre  déclarée  entre  les  troupes  de  Vitellius 
et  les  partisans  de  Vespasien ,  se  réfugia ,  avec  eux  et  avec  son 
oncle  Sabinus  ,  dans  le  Capitole.  Mais  les  Vitellieus  y  ayant  porté 
la  flamme,  il  en  sortit  la  nuit.  Le  matin  il  gagna,  vêtu  en  prêtre 
d'Isis,  une  maison  placée  au-delà  du  Tibre  ".  La,  il  échappa  à 
toutes  les  recherches.  Le  jour  de  la  mort  de  Vitellius  fut  celui 
de  sa  délivrance;  les  soldats  le  firent  sortir  de  sa  retraite,  et  le 
saluèrent  César.  Le  sénat  confirma  cette  nomination,  en  y 
ajoutant  la  préture  de  Rome  et  la  puissance  consulaire. 

Ce  grand  pouvoir  mit  à  découvert  les  inclinations  vicieuses 
de  Domitien,  et  fit  entrevoir  ce  qu'il  seroit  un  jour  s'il  parve- 
noit  à  l'empire.  Il  ne  se  contenta  pas  d'attenter  à  la  pudeur  des 
femmes  des  premiers  citoyens,  il  enleva  celle  de  Lucius  Aemi- 
lius  Lamia ,  Domitia  Longina,  fille  du  célèbre  et  malheureux 
Corbulon.  Il  l'épousa:  elle  le  rendit  père,  en  yS,  d'un  fils  qui 
vécut  peu  de  temps ,  et  dont  on  ne  trouve  point  le  nom  dans 


(i)  Domil.,1.  présentant  la  tête  «le  l'animal   qni  étoit 

(2)  Le  vêtement  des  prêtres  égyptiens  consacré  à  la  divinité  dont  ils  desservoient 

étoit  une  lonj^iic  tunique  de  lin,  et  leur  le  temple. 

tête  étoit  enveloppée  dans  un  masque  rc- 

2.  40 
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CiiAP.  it(       les  historiens.  Nous  avons  vu  qu'il  ôla  en  un  seul  jour  vingt 
jainiii,        charges  civiles  à  d'anciens  titulaires;  ce  qui  fit  dire  à  Vespasien 

lie  Vespasieii.  ^  '  ±  J. 

fi.  XXXIV  lorsqu'il  l'apprit  :  «Je  suis  étonne  de  voir  que  mon  fils  ne  m'ait 
(cpas  encore  envoyé  un  successeur.»  D'accord  avec  Mucien,  qui 
gouvernoit  Rome  pendant  l'absence  de  Vespasien,  il  fit  périr  des 
citoyens  opulents  pour  s'emparer  de  leurs  richesses,  dont  il 
versoil  une  foible  portion  dans  le  trésor  public.  Mucien  voulut 
empêcher  Domitien  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  destinée  à 
réprimer  la  révolte  des  Gaulois  excités  par  Civilis.  Il  craignoit 
que,  par  son  incapacité  présomptueuse,  et  par  les  mauvais 
conseils  de  ses  amis  de  débauche,  il  n'empêchât  les  succès  des 
armes  romaines.  Mais  ce  prince,  jaloux  de  la  gloire  acquise  par 
Titus  en  Judée,  vouloit  en  acquérir  aussi  par  quelque  action 
d'éclat;  cependant,  étant  parti  fort  tard  de  Rome  par  l'adresse 
de  Mucien,  il  s'arrêta  à  Lyon,  parceque  la  révolte  fut  bientôt 
apaisée.  Tacite  '  raconte  que  Domitien ,  selon  le  bruit  public , 
avoit  envoyé  des  personnes  affidées  au  général  romain  Céréalis, 
pour  proposer  de  lui  remettre  son  armée,  et  de  lui  en  faire 
donner  le  commandement.  On  ne  sait  s'il  vouloit  opposer  ces 
troupes  à  son  père,  ou  les  employer  seulement  pour  balancer 
l'autorité  de  Titus ,  parceque  Céréalis  éluda  avec  adresse  ces 
insinuations,  dans  lesquelles  il  ne  voulut  voir  que  l'ambition 
inconsidérée  d'un  jeune  homme.  Lorsque  Vespasien  apprit  la 
conduite  coupable  de  Domitien,  Titus  étoit  auprès  de  lui  en 
Egypte.  Celui-ci,  avant  de  retourner  en  Palestine,  chercha  à 
ramener  l'esprit  de  son  père  justement  irrité.  Il  le  conjura  de  ne 
pas  se  laisser  légèrement  prévenir  par  les  discours  de  ceux  qui 
accusoient  Domitien,  de  lui  conserver  son  amitié,  et  de  consi- 
dérer combien  il  seroit  difficile  que  la  concorde  régnât  entre  les 

(i)  /ijs{or.,IY,86. 
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fils ,  si  le  père  ne  leur  en  donnoit  l'exemple.  Vespasien  se  réjouit      c„u.  m. 
du  bon  naturel  de  Titus:  mais  Domitien  ne  lui  en  parut  pas    ,  f/'"'"' 

'  A  X  de  Vespasien. 

moins  coupable.  pi.  xxxiv 

Les  dédains  mal  déguisés  de  Céréalis,  les  réprimandes  de 
Vespasien,  et  les  mépris  des  vieillards  pour  un  prince  à  peine 
adolescent,  firent  sentir  à  Domitien  qu'il  devoit  vivre  dans  la 
retraite  pendant  quelque  temps.  Il  renonça  aux  charges  qu'il 
avoit  usurpées;  il  affecta  la  simplicité,  la  modération,  le  goût 
des  lettres,  l'amour  de  la  poésie,  même  il  déclama  en  public, 
pour  cacher  ses  projets,  pour  éviter  la  comparaison  avec  son 
frère,  dont  la  douceur  et  les  bonnes  inclinations  contrastoient 
si  fort  avec  les  siennes  '. 

Vespasien  lui  témoigna  la  considération  duc  à  son  rang;  il 
lui  assigna  sa  demeure  dans  le  palais;  la  litière  du  prince  suivoit 
toujours  celles  de  l'empereur  et  de  Titus;  il  les  accompagna 
monté  sur  un  cheval  blanc ,  lorsqu'ils  triomphèrent  après  la 
ruine  de  Jérusalem;  mais  l'empereur  rejeta  ses  prières  lorsqu'il 
le  conjuroit  de  le  laisser  commander  les  armées  du  roi  des 
Parthes,  qui  avoit  demandé  pour  chef  un  des  fils  de  Vespasien. 
Il  n'eut  donc,  sous  le  règne  de  son  père  et  même  sous  celui  de 
son  frère,  que  des  titres  honorifiques,  ceux  de  César  qI  de  prince 
de  la  jeiniesse. 

Lorsque  Titus  monta  sur  le  trône,  Domitien  dit  publiquement 
que  Vespasien  l'avoit  désigné  pour  partager  l'empire;  mais  que 
l'on  avoit  falsifié  son  testament.  Il  hésita  long-temps  sur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  ;  il  eut  même  envie  de  se  rendre  dans  le 
camp  des  prétoriens,  et  de  tenter  leur  fidélité  eu  leur  offrant 
des  largesses  doubles  de  celles  que  distribuoient  les  empereurs 
à  leur  avènement  à  l'empire.  «Il  ne  cessa  depuis,  dit  Suétone, 

(i)  Suct.,II. 
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CniP.  m.      «de  conspirer  contre  son  frère  en  secret  et  en  public '.jj  Nous 
taniiiie       avoiis  VU  nuc  Titus  ne  lui  en  témoigna  aucun  ressentiment;  (lu  il 

l'i  xxxiv.  le  Iraila  toujours  comme  son  frère,  comme  son  successeur,  et 
qu'il  le  conj  ura  même  secrètement  avec  larmes  de  ne  pas  liaïr  un 
frère  qui  Taimoit,  de  ne  pas  vouloir  obtenir  par  un  crime  un  pou- 
voir qu'il  devoit  obtenir  un  jour  par  héritage ,  et  qu'il  parlageoit 
dcja  avec  lui  ".  Ce  furent  probablement  ces  conspirations  souvent 
tentées  qui  firent  accuser  Domitien  d'avoir  hâté  la  mort  de  Titus. 
J'ai  déjà  discuté  cette  horrible  accusation,  et  je  l'ai  combattue 
d'après  Plutarque.  Mais  je  ne  tenterai  point  de  disculper  Domi- 
tien de  l'abandon  où  il  contraignit  les  serviteurs  de  Titus  de  lais- 
ser leur  maître,  avant  même  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir. 
Domitien  se  rendit  ensuite  eu  grande  hâte  à  Rome,  dans  le 
camp  des  prétoriens,  auxquels  il  fit  les  mêmes  distributions  que 
celles  dont  Titus  les  avoit  gratifiés.  C'est  au  milieu  de  cette  milice 
turbulente  qu'il  prit,  l'an  8i  (834  de  Rome),  le  titre  d'empe- 
reur, et  tous  les  autres  titres  que  ses  prédécesseurs  n'avoient 
reçus  qu'à  des  époques  différentes.  Il  versa  des  larmes  ,  que  per- 
sonne ne  crut  sincères ,  en  prononçant  l'oraison  funèbre  de  sou 
frère;  mais  il  travailloit  sans  cesse  à  affoiblir  l'estime  que  Titus 
s'étoit  acquise.  Il  prit  même  en  haine  tous  ceux  que  Vespasicn 
et  Titus  avoient  aimés,  leur  reprochant  de  ne  lui  avoir  pas  f;ùt 
obtenir  de  ces  empereurs  les  demandes  exagérées  qu'il  leur 
avoit  faites  \  Quoiqu'il  eût  affecté  de  confirmer  les  dons  et  les 
grâces  que  ces  princes  avoit  accordés,  il  accabla  d'opprobre 
et  fit  mourir  leurs  amis.  Il  ne  pardonnoit  pas  k  ceux  qui 
louoient  Titus  de  n'avoir  ôté  la  vie  à  aucun  sénateur  ;  et  il 
abolit  les  jeux  du  cirque  où  l'on  célébroit  l'anniversaire  de  ce 
bon  prince. 

(i)  Suet.,  II.     (2)  Victor,  Epit.     (3)  Suet,,  II;  Xiphil.,  LXVII,  2. 
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l^a  deuxième  année  de  son  règne,  il  donna  le  titre  à' Auguste      Chai-  nr 
a  son  épouse  Domitia.  Il  la  répudia  peu  après,  à  cause  de  ses    ,  f/""''''" 

i  i.  i.  L  '  Je  Vespasici 

débauches  publiques ,  et  de  sa  liaison  honteuse  avec  le  corné-  pi  xxxn 
dien  Paris ,  qu'il  fit  assassiner  ;  puis  il  la  rappela  auprès  de  lui , 
après  avoir  fait  ôter  la  vie  à  Lamia  son  premier  époux,  assurant 
que  le  peuple  demandoit  ce  rappel.  Enfin  il  résolut  de  la  faire 
mourir,  lorsque  celle-ci  le  prévint,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
Domitien  donnoit  à  son  épouse  l'exemple  du  mépris  pour  les 
lois  du  mariage  ;  Rome  étoit  offensée  de  le  voir  s'attacher  à  sa 
nièce  Julie,  qu'il  avoit  d'abord  refusé  d'épouser,  et  pour  la- 
quelle il  conçut  le  plus  violent  amour  lorsqu'elle  fut  mariée  à 
Sabinus,  fils  du  frère  aîné  de  Vespasien.  Parvenu  à  l'empire,  il 
se  délivra  par  un  meurtre  de  la  présence  de  Sabinus,  dont  il 
souilloit  depuis  long- temps  la  couche  nuptiale,  et  répudia  en 
même  temps  Domitia. 

Les  premiers  moments  du  règne  de  Domitien  furent  sereins, 
comine  l'avoient  été  les  premiers  jours  du  règne  des  empereurs 
Tibère,  Caligula ,  et  Néron;  mais  aussi,  comme  les  leurs,  les 
dernières  années  de  Domitien  ne  furent  qu'une  succession  conti- 
nuelle de  rapines,  de  débauches  monstrueuses,  et  de  meurtres. 
Ecrire  leurs  vies  n'est  autre  chose  que  retracer  le  mcme  tableau  ; 
les  noms  seuls  des  victimes  sont  changés.  Les  Romains  sem- 
bloient  ne  respirer  que  pendant  une  heure  chaque  jour,  temps 
que  Domitien  passoit  renfermé  seul  dans  son  cabinet,  non  pour 
méditer  sur  le  gouvernement  de  l'univers,  ainsi  qu'on  auroit  pu 
le  croire,  mais  pour  percer  des  mouches  avec  un  stilet,  comme 
s'en  assurèrent  les  courtisans. 

J'ai  raj)porté  plus  haut  la  mort  de  Sabinus,  premier  époux 
de  Julie,  j'en  vais  faire  connoitre  les  causes  apparentes.  Le 
héraut  qui  devoit  le  prochimer  en  public  consul,  le  proclama 
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CiiAr.  iir.       empereur  par  niégarde  '  •  d'ailleurs  ses  serviteurs  étoient  vêtus 
lamiiie       ^^^  blaiic  commc  ceux  «le  l'empereur.  La  vue  d'Aericola ,  vain- 

le  Vespasien.  i  o  ' 

PI  XXXIV  queur  de  plusieurs  peuples  de  Germanie  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne, irriloll  Domitien,  qui  Tavoit  rappelé  par  jalousie,  qui  le 
haïssoit  à  cause  du  contraste  existant  entre  les  mœurs  de  Fun 
et  de  l'autre,  et  qui  ne  lui  avoit  accordé  aucune  récompense 
pour  des  services  aussi  brillants.  En  vain  ce  général  avoit-il  eu 
la  prudence  de  n'entrer  à  Rome  que  de  nuit,  pour  empêcher  ses 
amis  de  venir  au-devant  de  lui;  l'empereur  lui  assigna  pour  le 
recevoir  une  heure  de  nuit,  et  l'accueillit  avec  la  plus  grande 
froideur.  Agricola  vécut  depuis  en  simple  particulier';  mais 
cette  modestie  ne  désarma  point  l'ennemi  des  talents  et  des 
vertus,  qui  le  fil  empoisonner  l'an  gS.  Tacite  a  écrit  la  vie  de 
cet  homme  vertueux;  et,  malgré  la  prédilection  d'un  gendre 
pour  son  heau-pere ,  on  voit  que  celui-ci  étoit  un  de  ces  nobles 
et  trop  rares  caractères  qui  rajDpeloient  encore  les  Camille  et 
les  Decius. 

La  retraite  d' Agricola  découragea  les  légions,  et  enhardit  les 
Germains.  Les  succès  furent  variés;  les  barbares,  instruits  par 
ces  longues  guerres,  forcèrent  souvent  les  aigles  romaines  à  fuir 
devant  eux.  Décébale,  chef  des  Daces,  et  les  Marcomans,  firent 
essuyer  une  si  grande  perte  à  Domitien ,  qu'il  leur  demanda  la 
paix  l'an  86  (839  de  Rome).  Tandis  qu'il  n'adressoit  au  sénat 
que  des  récits  de  victoires  ,  qu'il  distribuoit  en  triomphateur  des 
honneurs  et  des  largesses  à  ses  soldats ,  il  étoit  forcé  d'acheter 
la  paix  de  Décébale,  de  lui  envoyer  des  sommes  considérables, 
des  ouvriers ,  et  des  artisans  de  toute  espèce  ^.  Il  promit  même 
avec  serment  de  payer  un  tribut  annuel ,  que  Décébale  reçut 
jusqu'aux  victoires  de  Trajan.  Fut-il,  après  la  bataille  de  Cannes, 

(i)  Siiet.,X,  12.     (2)  Tacit.,  Jgric,  XL,  43.     (3)  Xiphil.,  LXVII,  7. 
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un  jour  plus  honteux  pour  les  fils  de  Romulus  que  celui  où  le 
lâche  Domitien  se  soumit  le  premier  à  payer  aux  barbares  un 
tribut,  qu'ils  exigèrent  depuis  de  tous  les  indolents  successeurs 
de  Constantin? 

Cependant  on  lui  élevoit  dans  tout  Tempire  des  statues  d'or, 
d'argent ,  de  bronze,  et  d'ivoire  '.  Il  défendit  qu'on  employât  une 
matière  moins  précieuse  que  les  deux  premiers  métaux  pour 
celles  qu'on  lui  consacroit  dans  le  Capitole ,  et  un  poids  moindre 
que  cent  livres,  comme  le  dit  Stace\  La  place,  les  degrés,  les 
issues  du  Capitole  en  étoient  couverts,  ou  plutôt  souillés,  comme 
s'exprime  Pline  le  jeunet  Dans  toutes  les  régions  (quartiers)  de 
Rome,  on  voyoit,  sur  des  arcs  de  triomphe  à  quatre  faces  [janos) 
ou  à  deux,  des  quadriges  et  des  trophées.  11  en  fit  construire  un 
si  grand  nombre,  que  l'on  trouva  un  jour  écrit  sur  un  de  ces 
ridicules  monuments,  APREI,  C'est  assez. 

C'est  aussi  par  des  jeux  et  des  repas  publics  qu'il  célébra  ses 
triomphes  illusoires.  Il  fit  donner  au  peuple  des  spectacles  de 
toute  espèce;  on  vit  combattre  des  fantassins,  des  cavaliers,  des 
nains,  des  femmes  mêmes ,  et  des  soldats  montés  sur  des  navires, 
dans  une  naumachie  creusée  pour  ces  fêles.  Le  dernier  combat 
devint  funeste,  non  seulement  pour  les  soldats,  mais  aussi  pour 
les  spectateurs,  parcequ'un  grand  orage,  accompagné  d'une  pluie 
abondante,  étant  survenu  ,  Domitien  ne  voulut  point  quitter  le 
spectacle,  ni  laisser  sortir  personne^;  il  cliaugeoit  de  penula'  à 
chaque  instant  ;  ce  que  ne  pouvoient  faire  ses  malheureux  sujets. 
C'est  ainsi  que  la  tyrannie  appesantit  son  bras  de  fer,  même  au 
milieu  des  plaisirs  ! 


Cbap.  III 
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(i)  Suet.,XVIII;  Eutrop.,VII. 

(2)  Centeno  pondère.  Sylv.,  V,  i. 

(3)  Plin.,P«M.,LlI. 


(4)  Xipli.,LXVII,  8. 

(5)  Manteau  fermé  comme  un  sac,  ordi- 
nairement de  cuir. 


l'ainille 
ile  Vespa.sien 

PI.  XXXIV. 
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cmu.  III  L'an  88  (  84 1  de  Rome  )  fut  témoin  d'une  célébration  des  jeux 

séculaires,  quoiqu'il  ne  se  fût  écoulé  que  quarante -un  ans 
depuis  l'année  où  Claude  les  avoit  célébrés".  Tacite  y  assista  en 
qualité  de  préteur  et  de  quindécemvir.  Au  collège  de  ces  prêtres 
(les  quindécemvirs)  appartenoit  le  soin  et  l'inspeclion  des  céré- 
monies,- aussi  l'écrivain  rappelle-t-il  que  dans  l'histoire  de 
Domitien,  dévorée  par  le  temps,  il  avoit  rapporté  tout  ce  qui 
regardoit  les  jeux  séculaires.  «Sous  ces  mêmes  consuls,  dit-il 
«(Claude  pour  la  quatrième  fois,  et  L.  Vitellius  pour  la  troi- 
«sieme),  on  les  célébra  huit  cents  ans  après  la  fondation  de 
«Rome,  et  soixante-quatre  après  qu'Auguste  en  eut  donné  le 
«spectacle  aux  Romains. 33  C'est  ainsi  qu'ils  furent  célébrés  toutes 
les  centièmes  années  de  Rome,  depuis  Claude  jusqu'à  l'an  1000, 
sous  le  règne  de  Philippe  le  père.  Auguste,  qui  vouloit  frapper 
l'esprit  des  Romains  par  un  spectacle  inusité,  renouvela  la  célé- 
bration des  jeux  séculaires,  qui  avoit  été  interrompue  après  avoir 
eu  lieu  quatre  fois  seulement".  Mais  ils  n'avoient  pas  été  célé- 
brés les  centièmes  années  ;  on  ne  sait  pourquoi  ;  ils  ne  l'auroient 
été  pour  la  preiniere  fois  qu'en  l'an  353,  et  depuis  tous  les  cent 
dix  ans,  s'il  falloit  en  croire  un  oracle  rendu,  disoit-on,  sous  le 
règne  d'Auguste.  Ce  prince  n'auroit  donc  pas  dû  les  célébrer, 
comme  il  le  fit,  l'an  y'^y^-  Aussi  Claude  lui  reprochoit-il  cette 
anticipation,  et  avoit-il  fixé  la  célébration  des  jeux  séculaires  à 
l'année  centenaire  800,  et  aux  suivantes.  Domitien  ,  jaloux  d'il- 
lustrer son  règne ,  et  qui  ne  se  croyoit  lié  par  aucune  loi ,  recou- 
rut à  l'époque  établie  par  Auguste,  et  les  célébra  l'an  841- 

(i)  Censor. ,    XVII;    Suet.,   IV;    Tac,  a  cherché  la  cause  pour  laquelle  il  choisit 

Ânn.,  XI,  II.  l'an  787  ;  peut-être  cela  arriva-t-il  unique- 

(2)  Suet.  C.  XXI.  ment  parceque  la  pensée  ne  lui  en  étoit 

(3)  On  auroit  dû  attendre  Tan  793  :  on  venue  que  cette  année-là. 
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Pendant  qu'il  amusoit  les  Romains  avec  des  jeux,  Lucius      chap.  m 
Antonius,  irouverneur  de  la  Germanie  supérieure,  levoit  Téten-       Famiiie 
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dard  de  la  rébellion,  et  se  faisoit  proclamer  empereur'.  Révolté  n.  xxxiv. 
des  cruautés  de  Domitieu,  il  éprouvoit  d'ailleurs  un  ressenti- 
ment profond  des  railleries  sanglantes  dont  ce  prince  l'accabloit. 
La  capitale  de  l'empire  fut  effrayée  à  celte  nouvelle  ;  on  craignit 
une  guerre  sanglante  ;  l'on  crut  voir  la  Germanie  entière  fondre 
sur  l'Italie  à  la  suite  des  rebelles.  Domitien  quitta  Rome  avec 
quelques  légions  et  tous  les  sénateurs,  même  les  plus  âgés.  Mais 
la  valeur  des  généraux  fidèles  sauva  l'empire  avant  même  que 
l'empereur  fût  sorti  de  l'Italie  :  Lucius  Maximus,  selon  Xipbilin; 
Appius  Norbanus,  selon  le  jeune  Victor,  tua  Antonius;  et  le 
Rbin ,  crû  subitement ,  empêcha  les  Germains  de  grossir  l'armée 
révoltée.  Maximus  couronna  sa  vaillance  par  une  action  de  la 
plus  haute  sagesse.  Sans  craindre  le  ressentiment  de  Domitien, 
il  brûla  toutes  les  lettres  que  renfermoit  la  cassette  d' Antonius , 
afin  que  l'on  ne  pût  s'en  servir  pour  tourmenter  personne.  Mais 
l'empereur  n'en  fit  pas  moins  rechercher  avec  une  rigueur  ex- 
trême tous  ceux  que  l'on  soupçonnoit  avoir  eu  des  relations 
avec  le  rebelle.  Il  eut  même  la  cruauté  d'inventer,  pour  leur 
arracher  des  aveux,  une  torture  abominable;  il  fit  appliquer 
le  feu  aux  parties  sexuelles.  La  mort  fut  la  punition  d'un 
grand  nombre  ;  on  coupa  les  mains  à  plusieurs  :  et  de  tous 
ceux  d'entre  eux  qui  occupoient  un  rang  distingué  deux  seuls 
obtinrent  leur  pardon.  Xipbilin,  abréviateur  de  Dion,  ajoute 
à  ce  récit  qu'il  parut  alors  à  Rome,  et  dans  plusieurs  jiro- 
vinces  de  l'empire,  des  assassins  qui  donnoient  la  mort  à  leurs 
victimes  avec  des  poinçons  empoisonnés  ;  de  manière  qu'on 
ne  pouvoit  les  découvrir  que  très  difficilement   Cependant  ou 

(i)  Xiphil.,  LXVll,  ii;Suet.,  VI;  Vict.,  Epit. 
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ciiAP.  iiF.      en  surprit  et  Ton  en  punit  quelques  uns  avec  la  plus  grande 
i-amiiic       sévérité. 

de  Vespasien. 

VI.  XXXIV  Deux  meurtres  entre  autres  attachèrent  au  nom  de  Domitien 

une  liaiue  implacable,  ceux  de  Glabrion  et  de  Flavius  Cléinens. 
Le  premier  n'eut  de  tort  que  d'avoir  tué,  sans  recevoir  de  bles- 
sure, un  énorme  lion  contre  lequel  l'empereur  l'avoit  forcé  de 
combattre,  cjuoiqu'il  fût  alors  consul  '.  L'envie  que  celui-ci,  qui 
croyoit  l'emporter  en  adresse  sur  tous  ses  sujets,  conçut  de  cette 
bravoure  heureuse,  coûta  la  vie  à  Glabrion,  qu'il  fit  mourir  sous 
de  vains  prétextes.  Quant  à  la  seconde  victime  de  ses  fureurs, 
je  crois  devoir  rapporter  les  propres  paroles  de  Xiphilin.  «La 
«  même  année  (  848 ,  gS  de  l'ère  vulgaire  ),  D omilien  fit  mourir  plu- 
«  sieurs  personnes,  entre  autres  Flavius  Clémens,  alors  consul, 
«quoiqu'il  fût  son  cousin  (neveu  de  Vespasien),  et  qu'il  eût  épousé 
«Flavia  Domitilla,  sa  parente  (petite-fille  de  Vespasien),  sur  l'ac- 
«  cusation  portée  contre  tous  les  deux  d'impiété  envers  les  dieux  '  : 
«on  condamna  pour  le  même  crime  plusieurs  autres  personnes 
«  qui  avoient  embrassé  le  judaïsme;  les  unes  furent  mises  à  mort, 
«les  autres  dépouillées  de  leurs  biens.  Domitilla  fut  seulement 
«réléguée  dans  l'ile  Pandateria.w  Les  écrivains  chrétiens  pensent 
que,  sous  le  nom  de  judaïsme,  on  confondoit  alors  le  christia- 
nisme avec  la  religion  des  Juifs  ;  et  ils  placent  à  cette  époque  une 
des  plus  cruelles  persécutions  que  les  chrétiens  aient  souffertes. 

C'est  un  repos  bien  doux  pour  l'historien  de  ces  temps  mal- 
heureux que  d'avoir  à  raconter  un  trait  de  loyauté  !  L'année  qui 
vit  mourir  le  vertueux  Agricola  (98  de  l'ère  vulgaire  ),  on  porta 
dans  le  sénat  une  accusation  contre  Bebius  Massa ,  spoliateur 
éhonté  de  la  Bétique\  Les  sénateurs  confièrent  la  défense  des 
habitants  de  cette  province  à  leur  compatriote  Hérennius  Séné- 

(i)  Xiph.,  LXVII,  14.     (2)  EyzX>-,-xa  àOioTTiTo;.     (3)  Pliii.,  epist.  xxxiii,  lib.  vil. 


FAMILLE  DE  VESPASIEN.  323 

cion,  et  à  Pliae,  neveu  du  célèbre  naturaliste.  Ils  obtinrent  la      cmp.  m. 
condamnation  de  Bebius ,  et  le  dépôt  de  ses  biens  entre  les  mains       Famiiie 

*■  de  Vespasicn. 

des  consuls.  Mais  ces  maj^istrats  différant  de  faire  exécuter  le  pi.  xxxiv. 
jugement,  Sénécion  craignit  que  le  coupable  ne  parvint  à  sous- 
traire une  partie  du  fruit  de  ses  rapines ,  et  il  invita  Pline  à  se 
joindre  à  lui  de  nouveau  pour  presser  les  consuls.  Celui-ci  ré- 
pondit que  le  ministère  des  avocats  étoit  rempli;  que  cependant, 
le  voyant  décidé  à  poursuivre  l'affaire,  il  lui  prèteroit  encore 
son  appui.  Bebius  se  trouva  présent  lorsque  les  défenseurs  de  la 
province  opprimée  s'adressèrent  aux  consuls;  il  annonça,  dans 
le  dessein  de  détourner  l'accusation,  qu'il  alloit  attaquer  Séné- 
cion pour  crime  de  lese-majesté.  A  ces  mots  ,  les  assistants  furent 
tous  saisis  de  frayeur,  excepté  Pline,  qui  dit  hautement  que 
Bebius,  ne  l'ayant  pas  compris  dans  son  accusation,  sembloit 
vouloir  faire  penser  qu'il  ne  mettoit  pas  à  poursuivre  la  punition 
du  crime  autant  de  zèle  que  son  collègue ,  mais  qu'il  assuroit  le 
contraire.  Cette  noble  hardiesse  exposoit  les  jours  de  Pline  ; 
aussi  fut-elle  l'objet  de  l'admiration  générale  ;  et  Nerva  lui  écrivit 
pour  l'en  féliciter.  Pline  pria  depuis  Tacite  de  ne  pas  l'oublier 
dans  son  histoire,  qu'il  croyoit  devoir  être  immortelle.  Cette 
partie  du  chef-d'œuvre  de  Tacite  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous, 
et  la  lettre  de  Pline  subsiste  encore.  Il  échappa,  sans  que  Ton 
puisse  en  assigner  la  cause,  aux  cruautés  de  Domitien;  mais 
Sénécion  fut  moins  heureux.  Celui-ci  écrivit  la  vie  d'Helvidius 
Priscus,  que  l'empereur  fit  mourir,  sous  le  prétexte  vague  de 
lese-majesté  '.  La  veuve  d'Helvidius  ne  cacha  point  qu'elle  avoit 
donné  des  matériaux  pour  le  travail  de  Sénécion  ;  et  elle  fut 
exilée  avec  Arrie  sa  mcre,  veuve  de  Pœtus  Thrasea. 

(i)  On  l'accusoit  d'avoir,  sous  des  noms  <la  divorce  do  ce  printo.  (Plin.,  op.  xix, 

empruntés,  fait,  dans  un  potinie,  la  satire  Lb.  VII;  Xiphil.,  lib.  LXVI,  c.  Xiil.J 
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Quoique  nous  ayons  perdu  les  livres  de  Tacite  dans  lesquels 
Famille       \[  relracoit  avec  son  pinceau  vigoureux  le  règne  sanguinaire  de 

Vespasien.  al  o  o 

1-i.  xxxiv.  Domitien,  nous  eu  trouvons  cependant  quelques  tableaux  dans 
la  vie  d'Agricola,  dont  il  est  l'auteur".  En  voici  une  esquisse. 
Avant  la  mort  d'Agricola,  c'est-à-dire  avant  l'an  gS,  Domitien 
s'étoit  déjà  livré  plusieurs  fois  à  la  férocité  de  son  caractère  ; 
mais  dans  les  trois  années  qui  suivirent  cette  époque,  et  qui 
furent  les  dernières  de  son  règne,  ce  ne  fut  qu'une  suite  de 
crimes  non  interrompue,  ou  plutôt,  comme  s'exprime  Tacite, 
lin  crime  continuel.  Rome  vit  le  sénat  assiégé  dans  son  sanc- 
tuaire, plusieurs  consulaires  privés  de  la  vie  en  un  seul  jour, 
les  femmes  les  plus  illustres  réléguées  dans  les  contrées  loin- 
taines. Les  mers,  dit-il  %  étoient  couvertes  d'exilés,  les  îles 
teintes  de  sang;  mais  le  plus  horrible  carnage  dévastoit  la  capi- 
tale. Tout  ce  que  les  hommes  recherchent  avec  le  plus  d'ardeur, 
l'or,  la  noblesse,  étoient  les  causes  de  mort  pour  leurs  posses- 
seurs. On  étoit  coupable  pour  être  parvenu  aux  dignités;  on 
l'étoit  aussi  pour  les  avoir  refusées;  l'homme  vertueux  et  cou- 
rageux étoit  regardé  comme  le  plus  criminel.  La  haine  qu'in- 
spirent ordinairement  les  délateurs  s'exaltoit  encore  en  les 
voyant  revêtus  des  sacerdoces ,  des  consulats  arrachés  à  leurs 
victimes,  jouissant  de  la  faveur  du  prince,  inspirant  à  tous  les 
Ncitoyens  l'horreur  et  la  crainte.  Les  esclaves  étoient  récompensés 
lorsqu'ils  trahissoient  leurs  maîtres;  les  femmes,  lorsqu'elles 
livroient  leurs  maris  aux  bourreaux;  et  les  amis,  lorsqu'à  défaut 
de  dénonciateurs  ils  accusoient  leurs  propres  amis. 

«Domitien,  dit  Xiphilin%  s'eulreteuoit  avec  les  accusateurs 
«et  les  témoins  ;  il  les  aidoit  à  se  rap^îeler  ce  qu'ils  dévoient  dire; 
«il   inventoit   aussi   des  chefs   d'accusation;    souvent   même  il 

(i)  Jyr.,c.XLi\'.     (2)  Jlistor.,  l,  62.     (3)  Xiphil.,  lib.  LXVII,  cap.  xii. 
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«interrogeoit  seul  les  prisonniers,  tenant  leurs  chaînes  de  ses      ^-^^^  ^ 
«propres  mains,  parceciu'il  redoutoit  leur  ressentiment  maliiré        fanùiic 

^  ^  .  ,  .  de  Vesi.aMeu. 

«leurs  liens,  et  qu'il  vouloit  entendre  les  réponses  de  ces  infor-     pi  xxxiv. 
«tunés.  » 

Tacite,  après  des  tableaux  aussi  hideux,  cherche,  par  le  récit 
de  quelques  belles  actions  dont  ces  temps  malheureux  furent 
témoins ,  à  consoler  ses  lecteurs  affligés  :  des  mères  accompa- 
gnèrent leurs  enfants  dans  leur  fuite,  et  des  épouses  leurs  maris 
exilés.  On  vit  des  parents  courageux ,  des  gendres  attachés  à 
leurs  familles  adoptives,  même  des  esclaves  fidèles  au  milieu  des 
tortures ,  enfin  des  morts  glorieuses  et  souffertes  avec  un  cou- 
rage digne  des  siècles  antiques. 

Les  historiens  rapportent  un  grand  nombre  de  présages  qui 
annoncèrent,  disoit-on,  la  mort  de  Domitien,  et  les  paroles  de 
plusieurs  personnes  qui,  assuroit-on,  avoient  prédit  cet  événe- 
ment en  divers  lieux  fort  éloignés  de  Rome,  ou  qui  l'avoient 
raconté  comme  s'il  se  fût  passé  sous  leurs  yeux,  et  à  l'instant 
même  où  le  tyran  recevoit  le  coup  mortel.  Apollonius  de  Tyane 
est  entre  autres  celui  dont  je  veux  parler.  Son  panégyriste.  Phi- 
lostrate ' ,  raconte  le  fait  sans  hésiter;  mais  l'abréviateur  de 
Dion,  Xiphiliu,  me  fournit  le  moyen  de  le  rendre  plus  que 
douteux.  «Etant  monté,  dit-il  de  ce  philosophe,  sur  une  pierre 
«élevée,  soit  à  Ephese,  soit  ailleurs',  et  ayant  rassemblé  la  mul- 
«titude,  il  parla  ainsi:  Courage,  Stéphanus,  frappe  l'homicide: 
«tu  l'as  fra[>])é,  tu  l'as  blessé,  tu  l'as  tué!»  L'incertitude  sur  le 
lieu  où  se  seroit  passé  un  fait  aussi  extraordinaire  et  aussi  mé- 
morable auloriseroit  seule  à  le  rejeter,  s'il  n'étoit  d'ailleurs 
contraire  à  toutes  les  lois  de  la  nature,  sauf  les  chances  incal- 
culables du  hasard.  De  plus  Apollonius  attribue  ici  formellement 

(i)  Lib.  Vill,  t:i|(.  XII.      (a)  Èv  Èij.iat.),  r,  xzl  6TtpwG(.  Plùlostr.,  Kil).  LXVI,cap.  wiu. 
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la  mort  de  Domitien  à  Stéphauus,  qui,  selon  Suétone  et  Xiplii- 
FamiUc  liij  ^  n'avoit  fait  que  le  Llesser  grièvement.  Au  reste  l'indignation 
des  Romains  étoit  portée  à  son  comble;  et,  sans  être  doué  du 
don  de  prophétie,  on  pouvoit  annoncer  la  mort  de  Domitien 
comme  prochaine  :  quant  au  jour  même  de  l'assassinat,  il  auroit 
fallu ,  pour  que  l'on  pût  l'annoncer  par  avance  et  loin  de  Rome, 
qu'il  eût  été  fixé  depuis  long-temps  par  des  conjurés;  or  l'on 
verra  que  la  conspiration  fut  subite,  et  que  son  résultat  fut  très 
prompt. 

La  mort  de  Domitien  arriva  le  i8septembre96(8i9deRome), 
et  l'impératrice  Domitia  en  fut  l'auteur.  Cette  femme  et  toutes 
les  personnes  qui  étoient  de  service  auprès  de  l'empereur  crai- 
gnoient  à  chaque  instant  qu'il  ne  les  fit  mourir,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  rang,  lorsqu'un  de  ces  enfants  que  les  grands  de 
Rome  élevoient  auprès  d'eux,  et  avec  lesquels  ils  s'amusoient 
comme  avec  des  animaux  privés,  se  trouvant  seul  avec  l'empe- 
reur qui  dormoit,  prit  des  tablettes  sous  son  oreiller,  et  les 
emporta  en  guise  de  jouet'.  Domitia,  qui  rencontra  cet  enfant, 
lui  demanda  ces  tablettes,  les  lut,  et  y  vit,  avec  un  grand  éton- 
nement,  son  nom,  ceux  des  deux  préfets  des  prétoriens,  de 
Parthenius,  du  valet-de-chambre  de  l'empereur,  et  de  plusieurs 
autres,  que  Domitien  avoit  résolu  de  faire  mourir.  Elle  les 
réunit,  leur  montra  la  fatale  liste,  et  se  ligua  avec  eux  pour 
prévenir  ses  fureurs  en  lui  ôtant  la  vie. 

Le  18  septembre ,  à  1 1  heures  du  matin  (jour  et  heure  que  les 
bruits  de  conspirations  supposées  lui  faisoient  redouter),  l'em- 
pereur, sortant  du  tribunal,  se  retira  dans  son  appartement.  Il 
se  réjouit  lorsqu'un  des  conjurés  lui  eut  dit ,  à  dessein,  qu'il  étoit 
midi,  croyant  l'heure  du  danger  passée,  et  il  voulut  se  baigner 

(i)  Suet.,  XIV;  Xiph.,  LXVII,  i5. 


FAMILLE  DE  VESPASIEN.  Si- 

avant  le  repas  du  milieu  du  jour.  Mais  Parthenius  Tarrêla  ,  et  lui      c„,,  „i 
présenta  un  affranchi,  Stéphanus,  qui  vouloit  lui  remettre  un       ^"""'"^ 

^  '  1  '      1  jg  Vespasien. 

mémoire  contenant  les  détails  d'une  conspiration.  Pendant  que     pi.  xxxiv. 
Domitien  le  lisoit,  Stéphanus  lui  percale  ventre  avec  un  poignard. 
Quoique  blessé  grièvement,  l'empereur  lutta  contre  Stéphanus. 
Mais   Parthenius,    craignant  que  les  gardes  n'accourussent  au 
secours ,  lui  porta  plusieurs  coups,  et  lui  arracha  la  vie. 

Ainsi  périt  Domitien,  âgé  de  près  de  quarante-cinq  ans,  après 
un  règne  de  quinze  ans  et  cinq  jours".  Le  peuple  apprit  sa  mort 
avec  indifférence;  mais  les  soldats  en  furent  indignés,  parce- 
qu'il  avoit  augmenté  leur  paye.  A  la  vérité  il  l'avoit  fait  avec  une 
telle  imprévoyance,  que  le  trésor  public  ne  pouvant  suffire  à  ce 
surcroît,  il  s'étoit  vu  forcé  de  réduire  le  nombre  des  militaires. 
Les  soldats  lui  donnèrent  le  titre  de  dieu  (diviis),  et  deman- 
dèrent avec  acharnement  le  supplice  des  meurtriers.  Le  sénat 
au  contraire,  que  les  cruautés  de  Domitien  avoient  décimé,  ne 
dissimula  point  sa  joie;  il  s'assembla  spontanément,  fit  abattre 
tous  les  monuments  qui  consacroient  sa  mémoire  ,  et  effacer  par- 
tout son  nom;  et  il  rendit  plusieurs  décrets  pour  détruire  tout 
ce  qu'il  avoit  fait.  Ils  furent  exécutés  avec  tant  de  rigueur,  que, 
selon  Procope",  on  ne  voyoit  à  Rome  qu'une  seide  statue  de 
Domitien  dans  le  Vl^  siècle. 

On  l'a  appelé  un  second  Néron,  Néron  chauve,  parcequ'il 
l'imita  dans  ses  injustices,  dans  sa  haine  pour  ses  parents,  et 
dans  l'excès  de  ses  débauches.  Mais  il  le  surpassa  en  cruauté, 
voulant  être  le  témoin  des  douleurs  et  des  supplices  de  ses  vic- 
times. Il  ne  counoissoit  point  d'autre  délassement.  Semblable  à 
Tibère,  Domitien  étoit  dissimulé,  vindicatif,  et  ne  témoignant 
jamais  plus  d'aflV'ction  qu'à  l'instant  où  il  frappoil  les  plus  grands 

(i)  Suct.,XXIlI.     (->.)  //ist.  fljc,  <ap.  VIII. 
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dur.  m.  coups.  Sa  lâcheté  étoit  exlrcrae,  elle  cgaloil  sa  mollesse  :  à  peine 
i\iisoit-il  usage  de  ses  pieds;  voyageoit-il  par  eau ,  il  faisoit  remor- 
quer son  navire,  pour  que  le  bruit  des  rameurs  ne  fatiguât  pas 
ses  oreilles.  Suétone'  dit  qu'il  avoit  une  grande  et  forte  stature; 
qu'il  étoit  bien  fait;  que  son  visage  pâle  se  couvroit  quelquefois 
d'une  rougeur,  marque  ordinaire  de  modestie,  mais  qui  chez 
lui  annouçoit  la  colère  et  la  rage.  Selon  Pline  le  jeune",  son 
abord  et  son  regard  étoient  effrayants;  sur  son  front  éclatoient 
l'orgueil  et  la  vanité;  ses  yeux  ne  respiroient  que  la  fureur. 
Dans  les  occasions  même  où  il  vouloit  parler  avec  douceur,  son 
ton  rude  et  sa  voix  aigre  sembloient  annoncer  de  la  colère.  Les 
excès  de  tout  genre  le  vieillirent,  et  dépouillèrent  son  front  de 
bonne  heure. 

Malgré  l'ardeur  avec  laquelle  le  sénat  et  le  peuple  poursui- 
virent la  mémoire  de  Domitien,  firent  abattre  ses  monuments 
de  toute  espèce,  et  effacer  son  nom  sur  ceux  que  l'on  ne  pouvoit 
détruire  à  cause  de  leur  utilité,  il  nous  en  est  parvenu  quelques 
uns  en  très  petit  nombre,  probablement  parcequ'ils  étoient 
placés  dans  des  maisons  de  campagne  de  ses  affranchis ,  ou  dans 
d'autres  lieux  éloignés  de  Rome. 

N  4et3.  La  statue  dont  on  voit  le  profil  et  la  face  sous  les  n"  4  et  3 

est  conservée  dans  le  Musée  Royal ,  où  elle  portoit  jadis  le  n°  24. 
Elle  est  de  marbre  de  Paros;  on  la  déterra,  en  lySS,  dans  le 
territoire  de  la  Colonna  (l'antique  Labicum),  à  dix-huit  milles 
r  environ  •23388"',  ou  six  lieues)  de  Rome,  et  on  la  plaça  dans 
la  villa  Albani.  Domitien  est  représenté  à  l'héroïque,  c'est-à-dire 
nu  ;  on  lui  voit  une  courroie  placée  en  écharpe  pour  suspendre  le 
parazoniuni ,  et  une  chlamyde  très  courte  roulée  autour  du  bras 
gauche.  Il  faut  observer  que  les  cheveux  du  front  sont  relevés. 

(1)  Cap.  XVIII.     (2)  Pane^.,  cap.  XLV m  et  Lxxxii. 
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La  ressemWance  de  cette  belle  statue  est  prouvée  par  les      cup  m. 
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médailles  de  bronze  des  n"  5  et  6.  On  y  voit  les  têtes  de  Uomi-    je  ve.posien. 
tien  couronnées  de  laurier  :  l'une  avec  la  légende  IMVerator     h.  xxxiv. 
CAES^r    DIYI    YESVasianl   Filins    DOMlTianus    AYGustus      «"^ete. 
GERManiciis  (  R  et  les  vestiges  de  OMA  presque  effacés  )  ;  l'autre 
avec  la   légende   IMPerator  CAESar  BOMlTianus  AYGitsiiis 
GEKManicus    Vontijèx    Maximus    T^ihunitia    Votestate   YIII 
CENSor  VEV^petiiiis  Pater  Vatriœ. 

La  seconde  médaille  fut  frappée  l'an  88  de  l'ère  vulgaire  (84i 
de  Rome  ) ,  comme  le  montrent  le  type  et  la  légende  du  revers , 
Cos.  {consul)  XIIII  LVD/j  SAECu/aribiis  A  POVu/o  EPvYGes 
AVGusti  [acceptœ)  :  Les  fruits  de  la  terre  distribués  au  peuple 
au  nom  d'Auguste.  A  l'exergue:  S.  C.  L'empereur,  en  costume 
civil,  assis  sur  une  estrade  (suggestum),  distribue,  avec  un 
patere  (soucoupe),  à  deux  figures  babillées  avec  des  toges,  et 
qui  tiennent  aussi  des  pateres,  des  légumes  renfermés  dans  les 
deux  vases  qui  sont  placés  devant  lui.  On  lit  sur  l'estrade  une 
partie  de  la  légende,  ERYG  •  AVG.  Avant  les  jeux  on  distri- 
buoit  au  peuple  les  prémices  des  fruits  de  la  terre,  du  blé,  de 
l'orge ,  des  fèves ,  etc.  Le  peuple  les  offroit  aux  dieux  qui  prési- 
doient  à  ces  jeux;  on  les  lui  rendoit  ensuite  avec  d'autres  dis- 
tributions'. 

Le  type  de  la  première  médaille  présente  l'empereur  en  cos- 
tume militaire,  debout  sur  une  estrade,  étendant  le  bras  droit, 
et  parlant  à  trois  militaires  ;  le  préfet  des  prétoriens  est  placé 
auprès  de  l'empereur.  On  lit  à  l'entour,  AYGustus  DOMITIANf/j 
COS.  {consul)  III;  et  à  l'exergue,  S.  C.  La  légende  delà  tète 
annonce  queDomitien  étoit  empereur  lorsque  le  sénat  fit  frapper 
ce  grand  bronze,  et  par  conséquent  que  ce  fut  au  plus  tôt  l'année 

(i)  Zozim,  lib.  II. 

2.  4^ 
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Oinr  iri       (le  son  avènement  à  ''empire,  834  ^^  Rome  (8i  de  Tere  vul- 
I am.iio        rraire).  Mais  Domiticn  avoit  déjà  été  sept  fois  consul:  et  cepen- 

de  Vcspnsuri.       o  /  J  X  /  1 

PI.  XXXIV  dant  on  lit  sur  le  revers  COS  •  III.  Le  graveur  anroit-il  omis  à 
dessein  les  consulats  de  Domitien  dans  lesquels  il  ne  fut  que 
consul  subrogé,  et  n'auroit-il  compté  que  ceux  où  il  fut  consul 
ordinaire.^  Il  ne  fut  que  deux  fois  consul  ordinaire  avant  son 
avènement  à  l'empire,  et  cinq  fois  consul  subrogé  '.  Dès  lors  la 
médaille  auroit  été  frappée  l'an  834  (8i  de  l'ère  vulgaire), 
année  de  son  avènement  à  l'empire.  Je  penclie  pour  cette  expli- 
cation, parceque  les  médailles  de  Macrin  en  présentent  un  autre 
exemple. 

vi.  XXXV  DoMiTiA.  L'encliaînement  des  faits  m'a  forcé  à  rapporter  dans 

la  vie  de  Domitien  presque  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
de  son  épouse  Domitia.  Je  rappellerai  seulement  que  Domitia 
Longina  étoit  fille  de  Corbidon,  homme  consulaire,  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  que  par  son  habileté  dans  l'art  de  la  guerre 
(  frère  utérin  de  Césonie ,  épouse  de  Caligula  ) ,  et  mis  à  mort  par 
Néron,  l'ennemi  de  tous  les  gens  de  bien.  Domitien,  épris  de  ses 
charmes  ,  l'enleva  ,  l'an  823  de  Rome  (  70  de  l'ère  vulgaire),  sous 
le  règne  de  Vespasien  ,  à  Lucius  Aelius  Lamia  son  légitiine  époux. 
Il  l'épousa  bientôt,  et  elle  le  rendit  père,  en  73,  d'un  fils  dont 
l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom.  On  peut  aisément 
réfuter  les  calomniateurs  qui  avoient  voulu  flétrir  la  réputation 
de  Titus,  en  l'accusant  d'avoir  eu  des  liaisons  criminelles  avec 
sa  belle-sœur.  «Domitia,  dit  Suétone',  assuroit  avec  serment 
«que  ces  bruits  étoient  faux  :  elle  ne  les  auroit  pas  démentis  s'ils 
«eussent  été  fondés;  elle  en  auroit  même  tiré  vanité  comme 
«elle  faisoit  de  toutes  ses  débauches.» 

Quoique  parvenu  à  l'empire,  Domitien  lui  eût  fait  donner  le 

(i)  Ecliliel,  D.  1\.,  loin.  VI,  pag.  394.     (2)  Siiet.,  Tif.,  cap.  x. 
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titre  d'Auguste  (en  82  )  ;  mais  il  fut  si  offensé  des  débauches  ch 
auxquelles  elle  se  livroit  sans  voile,  et  sur-tout  avec  le  comédien 
Paris ,  qu'il  se  crut  obligé  de  faire  tuer  cet  histrion ,  et  de  la  pi.  xxxv. 
répudier.  Cependant  Julie ,  avec  qui  il  entretenoit  un  commerce 
incestueux,  étant  morte,  il  fit  périr  Lamia ,  premier  époux  de 
Domitia,  et,  par  un  nouveau  caprice,  il  la  rappela  dans  son 
palais,  comme  si  le  peuple  en  eût  émis  le  vœu.  Elle  ne  cessa  de 
l'offenser  par  de  nouveaux  excès  ;  alors  il  résolut  de  la  faire 
mourir,  et  il  inscrivit  sou  nom  sur  des  tablettes,  avec  ceux  de 
plusieurs  autres  personnes  auxquelles  il  destiuoit  le  même  sort. 
Nous  avons  vu  c]ue  le  hasard  fit  tomber  entre  ses  mains  ces 
fatales  tablettes  ;  qu'elle  les  montra  à  ceux  dont  les  noms  y 
étoient  tracés,  et  que,  d'accord  avec  elle,  ils  tuèrent  Domitien. 
On  iirnore  l'année  de  la  naissance  de  Domitia,  et  celle  de  sa 
mort;  mais  les  fouilles  faites  en  1792,  dans  les  ruines  de  l'antique 
Gabies ,  par  ordre  du  prince  Marc-Antoine  Borghèse ,  ont  fait 
revivre  une  belle  inscription  de  laquelle  on  apprend  le  jour  de 
sa  naissance ,  IIII  IDVS  FEBRAR  •  NATALE  •  DOMITIAE,  le 
10  février.  Voici  le  commencement  de  cette  inscription  pré- 
cieuse : 

IN    HONOREM  •  MEMORIAE  ■  DOMVS  •  DOMITIAE  •  AVGVSTAE  •  CN  •  DOMITI 

jCORBVLONlS  •  1-IL  •  DOMITII  POLYCARPVS-  ET    EVROPE AEDEM  •  FECERVNT 

ET  •  EXORNAVERVNT  ■  STATVIS  •  ET  •  lîELIQVIS    REliVS  •  l'ECVMA  •  SVA 

IMP  •  CAES  ■  T  •  AELIO  •  IIADRIANO   ANTOMNO   AVGiwfo  •  PIU    III 
M  •  AELIO  •  AVRELIO  •  CAES  •  COS  •  etc.  ■ 

«En  l'honneur  et  à  la  mémoire  de  la  famille  de  Domitia  Auuuste, 
«fille  de  Cneius  Domitius  Corbulon;  Domilius  Polycarpus  et 
«Domitia  Europe ont  fait  élever  à  leurs  frais  un  édifice,  avec 

(1)  Monum.  Gabini. 
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Cbap.  m      «les  statues  et  les  autres  ornemcuts L'empereur  César  Titus 

f'^"""';       ccAcIius  Hadrien  Antonin  Aufruste  Pieux,  consul  pour  la  troi- 
PI  xxxv      «sieme  fois;  Marcus  Aelius  Aurelius  César,  consul,  etc.  » 

C'est  en  l'an  i4o,  893  de  Rome,  3'  du  règne  d'Antonin,  que 
deux  afTraneliis  de  Domilia,  Polycarpus  et  Europe,  ont  consacré 
un  édifice  à  la  mémoire  de  leur  maîtresse,  et  après  sa  mort. 
L'inscription  nous  apprend,   1°  que  Domitia  n'avoit  point  été 
déifiée  comine  les  autres  impératrices,  puisqu'on  y  lit  in  hoiio- 
rein  ac  niemoriam  Domitiœ  ;  1"  que  des  particuliers  pouvoient 
alors  élever  des  temples  [templum,  comme  on  lit  quelques  lignes 
plus  bas)  à  des  personnages  distingués,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
reçu  les  honneurs  de  Tapotliéose;  3"  enfin  que  le  sénatus-considtc 
qui  avoit  aboli  la  mémoire  de  Domitien  étoit  encore  en  vigueur; 
car  on  n'a  point  osé  tracer  son  nom  dans  une  inscription  gravée 
en  l'honneur  de  sa  veuve. 
.\'  5  CI  d.  Lçg  médailles  de  Domitia  ,  entre  autres  celles  de  grand  bronze 

et  de  coin  romain,  sont  fort  rares  :  c'est  pourquoi  il  a  été  diffi- 
cile de  reconnoitre  ses  portraits.  On  lui  attribue  cependant  avec 
raison  une  statue  d'Hygie,  représentée  sous  ses  traits  dans  le 
Musée  Pio-Clémenlin  ',  et  une  statue  de  bronze  conservée  dans 
la  collection  du  roi  de  Naples.La  face  et  le  profil  de  la  dernière 
sont  gravés  ici,  planche  XXXV,  n°  5  et  6.  La  pal/a  (manteau 
des  femmes),  ramenée  sur  la  tête,  annonce  que  Domitia  est 
représentée  sous  les  traits  d'une  déesse,  probablement  de 
Junon,  ou  avec  le  costume  des  personnes  qui  offroient  un 
sacrifice. 
N*  7  La  m.édaille   de   bronze   du  n"   7,   rapprochée  de  la   statue 

de  Naples,  fait  attribuer  celle-ci  à  l'épouse   de  Domitien.   On 
voit  d'un  côté  sa  tète  couronnée   de  laurier,  avec  la  légende 

{i)  Ton..  111,  t.iv.  r.. 
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DOMITIAE  KNGustœ  lyiVeratoris  CAES^m  DIVI  (  Vespasiani 
sous-entendu )  F/7// D OMITIAN/  KS ^usti  (  uxori sous-entendu  )  ;  ae  vesp 
dans  le  champ,  un  aigle  incrusté,  symbole  de  la  collection  des  pi  xxxv 
Gonzagues.  Revers  :  une  femme  assise,  tenant  de  la  main  gauche 
une  haste  (lance  sans  fer),  attribut  des  divinités,  étendant  la 
droite  vers  un  enfant  debout;  dans  le  champ,  l'aigle  des  Gon- 
zagues; à  Texergue,  les  sigles  ^eiiatusQonsidto.  Légende:  DIVI 
CAESAR/j  MATRI. 

On  reconnoît  généralement  aujourd'hui  que  le  fils  de  Domi- 
tia,  appelé  dieu  [divo)  sur  cette  médaille,  est  celui  dont  elle 
rendit  père  Domitien  l'an  82,  835  de  Rome,  2'  de  son  empire  ', 
qui  mourut  fort  jeune,  et  dont  les  historiens  n'ont  point  conservé 
le  nom.  Silius  Italiens  et  Stace  parlent  de  son  apothéose'. 

Vespasien  le  jeune.  On  conserve  des  médailles  de  Smvrne, 
de  petit  bronze,  fort  rares,  très  mal  dessinées,  sur  lesquelles 
est  gravée  la  tète  d'un  homme,  avec  la  légende  OYGCIIACIAJSOC 
NGil  TGPOC,  Vespasien  le  jeune.  Revers:  CMYPNxiilN,  (mon- 
noie)  des  habitants  de  S  iny  me.  Types,  l'Espérance  marchant,  ou 
la  Victoire  marchant.  On  trouvera  la  dernière  médaille  dans  une 
planche  des  Additions.  Les  écrivains  sont  partagés  d'opinion 
sur  ce  jeune  prince.  Hardouin  '  n'hésite  pas  à  le  croire  un  qua- 
trième enfant  de  Vespasien,  malgré  l'assertion  formelle  de 
Suétone,  qui  ne  lui  en  donne  que  trois.  Beauvais  pense  qu'il  a 
})u  être  fils  de  Vespasien  et  de  Cœnis,  ou  de  quelque  autre  de 
ces  femmes  qui  remplacèrent  Domililla  dans  le  palais  de  Vespa- 
sien'*; mais  peut-on  croire  que  Titus  et  Domitien  aient  laissé 
prendre  à  un  fils  naturel  le  nom  de  leur  père,  et  frapper  une 

(1)  Suet.,  Dom.,  IV.  (3)  Hisl.  Jiuj.  pa;;.  7^3. 

(2)  Punie,  11b.   IIF,  G27  :   lil).  I;  Silv.,  (4)  Il isloire  des  Empereurs,  toni.  I,  pag. 
1,99.                                                                              ,8C. 
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criAr  in      monnoie  avec  son  effigie  ?  Eckliel  ' ,  sans  vouloir  émettre  d'opi- 
lamiik       lùon,  trouve  plus  vraisemblable  celle  de  llavm,  qui  voudroit 

e  Vespasioii.  '  L  •/  '     J. 

n.  XXXV.  reconnoitre  ici  un  fils  de  ce  Titus  Flavius  Clémens  que  Domitien 
fit  mourir',  quoique  peu  de  temps  avant,  selon  Suétone,  il  eût 
choisi  pour  lui  succéder  le  fils  de  ce  Clémens  (petit-fds  de  sa 
sœur),  et  qu'il  eût  changé  leurs  noms  en  ceux  de  F~espasien  et 
de  Domitien. 

La  tête  du  prince  est  si  mal  gravée,  que  l'on  ne  peut  distin- 
guer si  elle  appartient  à  un  enfant,  ou  à  un  jeune  homme,  ou 
à  un  homm€  fait  ;  cependant  c'est  là  que  l'on  devroit  trouver 
une  solution.  Je  dois  rapporter  ici  une  note  de  M.  Visconti ,  que 
j'ai  trouvée  dans  le  catalogue  des  monuments  désignés  pour 
servir  de  base  à  l'Iconographie  romaine.  «Yespasien  le  jeune 
ccétoit  cousin  de  Domitien,  suivant  l'opinion  d'Eckhel.  Je  le 
«crois  plutôt  fils  de  cet  empereur  et  de  Domitia,  mort  dans  soi> 
«  enfance.  5J 

(i)  Doctr.  N.  V.,  toni.  VI,  pag.  4o2.     (2)   Haym,  tom.  I,  pag.  248. 
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